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AVEC  PRIVILEGE  DV  ROr . 


H MEN  T 

lectevr. 

E S Oeuûres  de  feu  Monfieur  Du - 
puy,  qui  ont  efié  données  au  public 
les  années  precedentes , ont  efié  re- 
ccucs  auec  tant  d‘ applaudijfement 
approbation  des  gens  d'honneur 
& les  mérités  d rares  qualité ^ 
d'vn  perjonnage  fi  eminent » ont  paru  auec  tant 
d’éclat  dans  tous  les  trait  eT^qu  il  a faits  fur  di- 
uerfes  matières  tres-importantes , que  i aj  effein - 
uité  par  ces  confiderations , & encore  par  l’vtilité 
le  public  en  peut  receuoir  en  plufieurs  rencon - 
, de  continuer  le  plus  diligemment  qu'il  ma 
pofible  l’édition  des  autres  parties  de  fes  ou - 
► Celle- cy  que  ie  te  prefente  nef  pas  'une 

moindres  3puifqu  elle  traite  de  l'une  des  plus 
grandes  affaires  & des  plus  considérables  quif 
Joit  rencontrée  iufques  icy  dans  le  gouuernement 
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ÀDVERTISSEMENT 

de  cette  Monarchie  depuis  fin  établiffement  s car 
il  sj  agit  de  l'admintfiration  & conduite  de  cc 
Rojaume , pendant  que  le  Roj  en  ejt  ab fient , ou 
en  minorité,  qu'il  abefiin  d'efire  regj  & conduit 
par  les  fages  & prudens  confiils  de  quelqu'un  qui 
manie  cette  autorité  fupréme.  Ct  Royaume  efi 
tombé  déia  plufieurs  fois  entre  les  mains  de  Rois 
mineurs , à l'éducation  defquels  il  a fallu  pour - 
uoir , & en  mefme  temps  aufii  h la  Regence  & 
gouucrnement  des  affaires  s & les  diuer/es  expédi- 
tions que  nos  Rois  ont  entreprifis , fiit  outre  mer 
pour  la  conquefie  de  la  Terre  fiainte , ou  delà  les 
monts , pour  maintenir  les  droits  légitimés  acquis 
à cette  Couronne,  ont  donné  autant  de  fois  la  ma  - 
tiere  (t)  le  fiuiet  d'établir  des  Regences.  Mais  com- 
me il  fè  rencontre  plufieurs  & differentes  circon - 
fiances  en  chacune  de  ces  Regences , feu  Monfieur 
Dupuy  a très -prudemment  iugé , que  fin  trauail 
firoit  tres-vtile  & avantageux  au  public,redui- 
fant  en  forme  d'hifloire  ,<&  filon  la  fuite  des  temps 
tout  ce  qui  efi  oit  venu  à fit  connoiffance  de  l'éta- 
blifjement  de  [dites  Regences . C JiiCais  comme  il 
s'efioit  contenté  du  fimple  narré  clés  chofies  qui  s'é- 
toient  pa/fées  en  toutes  ces  occa fions,  auec  des  re- 
marques neantmoins  affeZj  effentielles  pour  faire 
connoifire  à fis  Lecteurs,  que  les  titres  & origi- 
naux Utj  auoient  paffé  par  les  mains  s Monfieur 


AV  Le  C T E V R. 

fin  frere,  auquel  il  a confié  la  conduite  de  tous, 
fis  ouurages  pour  les  mettre  en  lumière  3 a iugé  a- 
uec  le  confiilde  fis  amis  que  la  publication  de  tou-\ 
tes  ces  Preuues , tirées  laplufpart  du  Trefir  des 
Chartes  du  Roj,  Regiftres  du  Parlement 3 ft)  au- 
tres endroits  où  il  auoit  eu  entrée , firuiroit  gran- 
dement pour  iufiifier  fia  bonne  foj  es  chofis  qu'il  a - 
uoit  alléguées  y ft)  pour  l' illufiration  d’vne  matiez 
re  fi  importante,  & dont  l'on  peut  tirer  plufieurs 
éclairciffemens  & circonflances  notables  de  nofire 
Hifioire , qui  ne  peuuent  pas  efire  inférées  dans 
vne  narration  continué  fians  en  corrompre  toute  la 
grâce.  6t  il  eft  certain  que  fi  le  défunt  eujl  vécu 
plus  long- temps , quil  en  auroit  vsé  de  la  forte, 
ajant  dit  plufieurs  fois  à Mon  peur  fion  frere , lors 
qu'il  le  preffoit  de  l'édition  de  fies  ouurages , & d'j 
adioufierles  Preuues  & bittes  publics , comme  il 
auoit  fait  aux  Liberté ^ de  l'Ègüfi  Gallicane , 
Quil  luy  laiffoit  ce  fioin  apres  fia  mort  t piufiqu'il 
auoit  la  connoiffance  de  tous  ces  recueils  & mé- 
moires de  nofire  Hifioire  y à la  collection  & cor- 
rection defquels  il  auoit  beaucoup»  contribué ; & 
que  fi  n âge  défia  auancéy  & accueilli  de  diuerfis 
infirmite\j  ne  luy  permettoit  pas  dj  vaquer. 
Ceft  donoy  mon  cher  Le&eur,  ce  que  çjiïConr 
fleur  fion  frere  a fait  maintenant  en  ce  traité  que 
nous  te  donnons  y ayant  auec  vn  grand  foin  & di- 


ADVE  RTI  SS  EMENT 

ligence  disposé  toutes  ces  pièces  félon  tordre  du 
tempsé  f0  des  matières,  & corrigé  far  les  Origi- 
vaux,  tant  qu’il  en  apârecouurer, toutes  les  fau- 
tes qui  s y eftoient  glifiées , ft)  fi  ejfentielles  quelque- 
fois qu’elles  corrompoient  le  fins:  & tu  auras  af- 
fifde  bonté  pour  pardonner  celles  qui  ont  efié  ob - 
mifesypour  nauoirpû  recouurerles  Attesmefincs, 
ou  qui  ont  échapé  à la  diligence  du  Correcteur, 
dont  tu  trouueras  la  correction  d la  fin  de  ce  V o- 
lume. 

L'on  a iugé  aufii  à propos  d! inférer  dans  ce  Re- 
cueilles deux  traiter  que  Aîaifire  le  an  du  Eillet , 
G refiier  en  chef  du  Parlement , & qui  a fi  bien  mé- 
rité de  nofire  Htfioire , auoit  mis  en  lumière  fur 
cette  matière  de  la  Alaiorité , en  •vn  temps  où  elle 
fut  agitée  auec  grande  chaleur  des  efprits  de  part 
ft)  ét autre.  Et  quoy  que  de  fin  •viuant  ils  ayent 
efié  imprime par  le  commandement  des  Puif- 
fances  qui  efioient  lors  ; neantmoins  le  temps  les 
ayant  rendu  fort  rares , la  publication  n en  peut 
efire  que  tres-vtile  maintenant , efiant  remplis  d'v- 
ne  grande  ft)  profonde  connoifiance  de  nofire  Hi - 
fioire , quil  auoit  puisée  dans  les  oArchiues  du 
Ere  for  des  Chartes  du  Roy  s ft)  aufii  afin  que  tu 
trouues  dans  *ùn  me  fine  corps  tout  ce  qui  peut  fér- 
uir  d cette  matière . 

CeE rat  té  des  Majorité  & Régences , auec  les 

. Preuues, 


AV  LECTEVR. 

Preuues , efi fuiuy  d’un  autre , qui  met  fin  à ce  Re- 
çueil,  composé  par  nofire  A ut  eu  r,  touchant  le  Par- 
lement de'Parù  j lequel  quoy  que  fort  fùccintt  & 
par  articles,  contient  neantmoins  des  remarques 
ajfczj  notables , pour  monfirer  les  prerogatiues  & 
prééminences  d'une  Compagnie  fi  augufie.  L'on 
eufi  pû  l'enrichir  de  diuerfes  pièces  tirées  des  anciens 
Regifires  , Chroniques  , & autres  Mémoires  de 
nofire  léifioire  s mais  cette  collettion  e fiant  de  plus 
longue  haleine , elle  efi  re fer u'ee  pour  un  autre  temps.. 
.Au  refie  deuant  que  de  finir  cet  aduertifièment , il 
importe  que  le  public  fiache  que  Mon  fleur  Vjon 
fleur d'Herouual,  Confiiller  du  Roy,  & Audi- 
teur en  fa  Chambre  des  Comptes,  qui  a vne gran- 
de connoifiance  de  nofire  Htfioire,  a contribué  à 
enrichir  ce  Recueil  de  quelques  titres  anciens , dont 
il  a fait  part  à Monfieur  Dupuyj  fin  nom  ayant 
efié  mis  en  quelques-unes , & obmis  aux  autres 
par  inaduert  an  ce  ,•  & c éfivne  reconnût fiance  qu'il 
doit  au  mérité  d'un  homme  fi  bien  intentionné 
pour  le  public,  & à l'amitié  tres-eflroite  qu'il  a 
auec  luy.. 


‘■ék  c^bîc^sc^'jc^n 


PRIVl L EGE  DF  ROY. 

OVIS  pat  U eracede  Dieu  Roy  de  France  SrdeNauirre:  A no. 
amez  St* féaux  Confcillers  lesGenstenansnos  Coins  deParlcmenr, 

1 Maiftret  des  Reqtteftes  ordinaires  denoftrcHoftcl.Baillifr.Senef- 
I ■ i | Ll  .enans  & i tous  autres  nos  luftrciets* 

chaux,  Prcuoft. , leurs  L emenans  ConfeiUet 

I °^cSPG^-^^^rheoue>  Uc^rs  D v- 
pvy  PHeur  de  s!  Sauueur , nous  a fait  remonftrer  qu’ourre  les  Preu- 
l'F^liTe  Gallican*  contenues  en  deus  volumes  in  folio,  Scie Com 
ucs  des  Libellez  delEgli  Lihertez  du  fieur  Pierre  Pitkon , Sc  autre,  traitez  ad- 

meatirrc  fur  les  articles  defdites  ^"''^/i.ire.ller  en  nofJiisConfcils,  Garde  de 
touftez  en  fuite  que  feu  noftreamc  ^ f00  ftere  a compofez  St  fait  imprimer  du- 

noftrediteBiblifthcqii.  Prï^a.*  , , é trouuédans  Ion cabinetpluGeurstraitr* 


8c  les  grands  trauaui  dudit  feu  fieur  D p JJ,  ^ pcte  nous  en  diucifes  oc- 

.outefavieaufeuRoynoftre  tres.honoré  S-igne  t^oms  eM  fon  conflJe. 

calions  par  fes  ams , & confeils,  fcmft.  ' . Remettre  en  cftat  & par  ordre  cou- 

pables , & donc  les  foins  cx"aord«^t[5S  ? ' q fiiufqoeslk  y auoientefte  en  confufîon, 
res  les  Chartes  Sc  les  Titres  de  noftre  T^for  qiwu  qo  J , Monarchie. 

SC  d'en  faire  vn  ample  Inuemaire , ffoiren  honorant  f. me- 

que  nous  ne  pouuons  luy  en  témoigne  ornement  de  fon  Gc- 

Bioite  de  la  qualitéd  vn  denos  PIus^ff[“'e'  xLfant.  qni  d'ailleurs  au(T.  nous 
de,  foit  en  didribuant  dcfl  foffifance. 

a donné  coniomtement  aueefeu  n mtetefts  S;  qui  mefme  dans  les  affaires 

* de Lpaffionquilauoit  également fc,  feruices  Sc  fe. 
les  plus  impottantesde  cethrtatnon  attendant  que  nous  puiflions  les 

fôias  aaec  tant  d-.u.ntage , Sc  tant  de  fidelité , ™„«to„s  partes  prestes  défaire 

mieux  reconnoiftre.  Nous  luy  auons  pc  rc0beyfTance,  par  tels  Imprimeurs  Se 

imprimer,  rendre  fcdpbiwrenw«  liens  denodre««2^. - 

Librairesqu  il  voudra  choiGr,  les  Trait  ,xtrMj„  Jvn  Rrrijlrt  intitulé  Procertus 

narra»  de  l'Ordre  du  Templiers . "’i"”4  d„r,  defcfuitn  de  plufieurs  témoins 

contra Tcmplaiios,  •« cent, en, <»  SMf» ' 
euytèt  Paru  . centre  ledit  Ordre  d i K ■ g LtJ  moire,  de  la  prousftete 
tju  est  ÏEllife  défais  fa»  ,)7,'"/î*"  . /„  Empereurs  pour  les  in  us., 

uuxt Meeturesden^ife.  Le  df™*  entre  le  „fm,tioi  de,  pie, .mien,  des 

fiitures.  Noftre  droit  au  R,J*"  , ..jri;/* Naples,  d'Arrsgon  , <$■  ce/ ssy  fur  U 

Efpagnels.  Noftre  dreit  aux  R eya  .«l'niîiu  du  Roy  £ Angleterre  fur  le  Roy- 

Eepuhlijsie  de  Gennes.  Letrastécen  re  e p Royaume.  Le  truité  de  le  Lry  Snlique. 
aumede  France  fur  aucune,  nutnee,  noftre dreit furie  Royaume  i A»‘ 

Le  traité  d,  laeonfifcatton  pêt&crMMdojtv&M**W^N  Huons  suet  le  Pue  de  Sanoye. 
tienne . 6-  furc.luy  de  C.fttO,  de  Flandre . & fur  e, luy  £Ar - 

pour  FeJfirTL*1":  CM!‘  t.^Tuadr .de  C ambr.y  & de  Crefpy.  Lena, té. 

- r"'”/  ■ 


S'.AmanJ,  Mottuigne.  Le  traité  delà  mouuunet  du  Comté  deS.  Paul.  Le  traité  do 
noflre  droit  MU  Royaume  do  Bourgogne  contre  lit  Empereurs  t Allemagne , ($•  tomme  nous 
poffcdcnsiiaflotitreleLionnoH.lt  Dauphiné , la  Protienee  & la  Brcffe , (fie.  Le  truité. 
St  le  prefcnptten  u Une  entre  les  Princes  Souurruins.  Lot  réponfes  eux  prétentions  dst  Due 
de  Lorruine  fur  le  Duché  J Anton,  Le  truité  du  différend , qui  cfl  entre  nous  frie  Duc  de 
Lorruine  pour  les  Comtex.de  Prouence,  porcalqucr  (fi  terres  udtuccntes.  De  nejlre  droit 
fur  Auignen , (fi  le  Comté  de  Venijfc.  Le  truité  de  U meuuunce  delu  Princtpuuté  d' Au- 
ronge.  Lu  r éponfe  uux  ruifons  de  ceux  qui  ont  des  prétentions  furie  Duché  de  Bretagne. 
Nos  moyens  contre  les  prétentions  du  Roy  tEfpugne.fur  le  Duché  de  Bourgogne.  Le  truité 
des  uppunuges  des  enfant  do  Trunee.  Le  truité  de  nos  droite  furies  Cemlex.d‘  Auxerre  , çr 
dtMafcen  .(fi  Bar fur. Seine . fur  le  Comté  d Auxone , (file  reffort  de  S.  Laurent.  Le 
truité  furie  Duché  de  Guyft.  Innent  aires  furies  pièces  (fi  titres  produits  par  le  feu  Rcy 
on  lu  Ctmmijfion  desféturslt  Brer,  de  Lorme,  (fi  Dupuy , pour  le  regard  dcsZuefchtz  do 
Mets , Tout  (fi  Verdun.  Mémoires  des  donations  fait  et  par  les  Rois  nos  predccejfeurs  au 
S. Siégé.  Letruité  des  Régences  (fi  Maioritezdes  Rois  de  France.  Le  truité des  contrihu. 
lions  que  nous  doivent  les  Eccltfiaftiqucs  en  eus  denectfpté.  De  noflre  droit  fur  l'Efiat  de 
Milan.  Le  truité dx  Parlement  de  Paris , (fie.  Et  tous  autrcsouuragcs  compolez  par 
ledit  feu  fieur  Dvpvy  fur  quelque  matière  queccfoir;  8c  teen  va  ou  plufieurs  volu- 
mes, encelfes  marges  Stentclscaraéleres,  St  autant  de  fois  que  bon  luy  fcmblera  pen- 
dant l'elpace  de  quinze  ans,  à compter  du  iour  que  chaque  traité  ou  volume  fera  aclic- 
ué  d’imprimer  pour  la  première  fois.  Etfaifons  ircs-cvprcfles  defenfes  à toutes  perfon- 
nes  de  quelque  condition  St  qualité  qu'elles  foient,  d’en  rien  imprimer,  vendre  ny  dif- 
tiibuer  en  aucun  lieu  de  noflre  obeylunce , fous  prétexté  d'augmentation , corrcélion, 
changement  de  titre , fauflesmarquesou  autrement,  en  quelque  forte  £t  manicte  que 
cefoit,  fans  le  confenccmcnt  dudit  fieur  Dvpvy  de  S.  Sauueur,  ou  de  ceux  qui  au- 
ront fon  droit  : à peine  deconfifcation  des  exemplaires  contrefaits , 8c  des  caractères, 
prédis,  St  inflrumcns  qui  auront  feruy  aufditcs  impre(Iionsconucfaitcs,dctous  dé- 
pens, dommages  Je  inter  efls  , de  lix  mil  liures  d'amende,  appliquable  vn  tiers  1 nous, 
vn  tiers  ll'Hoflel  Dieu  de  Paris, St  l'autre  au  Libraire  ou  Imprimeur  que  ledit  expofant 
aura  choili  pour  faire  ladite  impreflion  : à condition  qu'il  fera  mis  deux  exemplaires  de 
chaque  volume  en  noflre  Bibliothèque  publique,  Scvnen  celle  de  noflre  ttcs-cher  Je 
féal  le  fieur  Molé , Premiet  Prcfident  en  noflre  Cour  de  Parlement , Garde  des  Seaux  de 
France,  auant  que  de  les  expofer  en  vente,  à peine  de  nullité  dcsprcfcntcs.  Du  con- 
tenu defquclles  nous  voulons  St  vous  mandons  que  vous  fartiez  loüyr  pleinement  Se 
paifiblcmcnt  ledit  expofant,  Se  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foie 
donné  aucun  empcfchcmcnt.  Voulons  aurtï  qu'en  mettant  au  commencement  ou  b la  fin 
de  cbacun  traité  ou  volume, vn  extrait  des  prefentes, elles  foient  tenues  pour  dcuëmenc 
lignifiées , St  quefoy  y foit  adiouflée  , St  aux  copies  d'icelles  collationnées  pat  vn  de 
nosamez  St  féaux  Confcillcrs  St  Secrétaires , comme  h l'original.  Mandons  au 
premiet  noflre  Huifücr  ou  Sergent  fur  ce  requis,  de  faire  pour  i execution  dcfdites  pie- 
fentes,  touscrploitsneccrtaircs,  fans  demander  autre  permiflion.  Car  tclellnoflre 
plaifir.nonohrtant  oppofïtions  ou  appellations  quelconques,  St  fans  préjudice  d'icelles, 
Clamcut  de  Haro,  Chartre  Normande,  St  autrcsLettreshcecontraircs.  Donne'  à 
Paris  le;. iour  de  Feuricr,  l'an  degrace  iC;j. St  de  noflre  regne lero.  Signe,  Pat  le 
Roy  en  fon  Confeil.  S a l mon- 


Ledit  fieur  DvrVY  Prieur  de  S.  Sauueur  u cédé  (je  tranjforté fon  droit  h lu  venue  Mal 
thurin  Dupuis . (fi  à Edme  Martin,  Marchands  Libraires  À Paris . peur  ce  qui  regar- 
de feulement  les  Traitez,  fuiuuns  t Delà  Maiotitédenos  Rois,  St  des  Régences  du 
Royaume , (fie.  le  Du  Parlement  de  Paris,  lei.lunuier  tCj;. 
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DE  NOS  ROYS, 


ET  DES  REGENCES  DV  ROYAVME. 


D E LA  M A I O RI  TE'  DV  KO  Y. 
Chapitre  I. 

’O  N tient  en  France  pour  loy  cer- 
taine & indubitable,  que  iamais  le 
Royaume  n’eft  vacant , qu’il  y a con- 
tinuation de  Roy  àRoy , que  le  mort 
faifît  le  vif,  & que  nous  auons  vn 
Roy  fl  toft  que  l’autre  elt  mort, 
fans  attendre  couionncment , on&ion  , ny  facre, 
8c  fans  aucune  lolcnnité.  Suiuant  cette  maxime  le 
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Parlement  écriuant  au  Roy  Charles  IX.  l’anij^j.  vie 
de  ces  termes  : Quand,  S I R E 'vous  ne Jcric z âgé  que 
d'vn  iour,  vous  feriez  maieur  cjuant  a la  Jujlice  , comme 
fl  auiez  trente  ans , pus  fou  elle  c(l  adminifirée  par  la  puif 
fance  que  Dieu  vous  en  a donnée  , (fÿ  en  vojlre  nom. 

Cette  loy  ou  cet  vfage  eft  pour  l’eftabliffement 
des  Rois.  Mais  parce  que  fouucnt  vn  Roy  eft  ap- 
pelle à la  Royauté  en  li  bas  âge,  qu’il  n’eft  pas  ca- 
pable de  fc  gouuerncr  luy  mcfme  , bien  loin  de 
gouucrner  vn  Royaume  -,  il  a efté  trouué  à prd^os 
d’y  pouruoir,non  pas  par  les  loix&  couftumes  or- 
dinaires qui  obligent  le  commun  des  hommes,  qui 
font  toutefois  en  beaucoup  de  lieux  differentes  en 
France  ; mais  par  des  règles  les  plus  vtiles  que  l’on 
s’eft  pû  imaginer  pour  le  bien  & le  repos  de  l’E- 
tat. 

Ces  règles  ncantmoins  comme  toutes  chofcs  ne 
pcuuent  eftrc  parfaites  du  premier  coup,  ont  varié 
félon  les  necclfitez  publiques. 

Nous  ne  pouuons  rien  dire  d’affeuré  de  ce  qui 
s’eft  fait  en  ce  point  fous  la  première  lignée  de  nos 
Rois,  pleine  de  defordres , où  la  force  comman- 
doit  plus  que  la  loy  & la  raifon-,  & la  fécondé  ra- 
ce ne  nous  fournit  rien  digne  de  remarque. 

Il  faut  feulement  confidcrer  ce  qui  s’eft  paffé 
fous  la  lignée  de  Hugues Capet,  où  il  fe  trouuevn 
grand  nombre  d’exemples  & d’Ordonnanccs,  qui 
ont  enfin  réglé  les  chofes  en  l’eftat  quelles  font 
à prefent,  après  neantmoins  vnc  longue  fuite  d’an- 
nées : car  cette  partie  du  gouuernement  n’a  pas  re- 
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ccu  fa  forme  en  vn  iour. 

Le /leur  du  Tillct  a écrit  que  les  Régences  fous 
Philippe  I.  & Philippe  Augufte  durèrent  iufqucs 
en  la  quinziéme  année  de  leur  âge  ; mais  fans  au- 
tre autorité,  que  celle  qu’il  a crû  auoir  acquifcpar 
fes  écrits.  Car  l’on  trouuc  que  Philippe  Augufte 
en  l’année  1184.  cftoit  tenu  mineur,  & il  cftoit  lors 
âgé  de  rp.à  xo.  ans.  Il  n’y  auoit  rien  encore  de  de- 
fîny  pour  l’âge  des  Rois,  & il  femble  que  fuiuantl’v- 
fage  commun  de  la  France  Louis  VIII.  l’an  mj. 
ordonna  que  fes  enfans  feroient  fous  la  tutclc  de 
leur  mere Blanche, iufqu’à  ce  qu’ils  eulfent  atteint 

l’âge  légitimé, qui  eftoit de vingt-vn  anrccquifut  . 

,9.  P _ V ••  r -j  ■ ' 1 c,’f0n>'°“ 

oblcrue  par  S.  Louis,  qui  fortit  de  minorité  en  la  tiü, 

xi.  année  de  Ion  âge,  quil  commença  a gou-  Vignicrcn 

uerner  feul,  ayant  fuccedé  à fon  père  âge  feule-  îhc“!^°* 

ment  de  douze  ans.  Aucuns  ont  écrit  que  cela  fut 

refolupar  vne  aflemblée  d’Eftats. 

Auant  & après  le  teftamcntde  Louis  VII  I.l’on 
voit  que  cette  année  vingt-vniéme  eftoit  vn  âge 
légitime  pour  fortir  de  tutele  , &c  pour  eftre  libre 
de  faire  toutes  les  plus  importantes  avions  de  la. 
vie  fans  autorité  de  perfonne. 

L’on  remarque  par  pluficurs  a<ftes  de  l’an  1x09. 
du  temps  de  Philippe  Augufte,  donnez  pour  le  champagne 
fait  du  Comté  de  Champagne  , que  le  Comte  de  14.1s/’ 
Champagne  ne  pouuoit  eftre  tiré  en  caufe  pour  • 
raifon  de  ce  que  fon  pere  cftoit  en  poflcfhon  pai- 
lible,  iufqu’à  ce  que  ledit  Comte  fon  fils  euft  ac- 
comply  l’âge  de  yingt-vn  an , & que  l’vfage  & coû- 
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tumc  du  Royaume  de  France  eftoit  telle.  8c  que 
ledit  Comte  ne  pouuoit  faire  la  foy  & hommage 
champ-  ne  auRoypourla  terre  que  fonpcretcnoit,quiln’euft 
vingt  & vn  an  accomplis.  & l’Archeucfquc  de 
Rheims  reconnut  que  cet  vfage  eftoit  tel  en  ce 
Royaume. 

Le  Roy  Philippe  Auguftc  l’an  1113.  donna  Iu- 
gement  conforme  à cette  couftume,&  prononça 
que  telle  eftoit  la  couftume  du  Royaume  de  Fran- 
ce. Et  en  l’année  fuiuante  le  mefme  Roy  accorda 
à Blanche  ComtefTe  de  Champagne, que  Thibaut 
Ti.nmpi*  Comte  de  Champagne  fon  fils  feroit  fous  fonbail 
& gouuerncment,  iufques  à ce  qu’il  euft  vingt  & vn 
Champagne  an;  à quoy  condefcendit  leComte  par  vn  a&e  parti- 

cullcr-  , 

U-  En  l’année  1157.  Bruniflcndc  Dame  de  Thiernc 

veufue  de  Chatard  deThierne,  donna  la  tuteleÆc 
Puiclicr»  1.  curatele  de  fes  enfans  fous  le  bon  plaifir  d’Alfon- 
v.cMVih.  fe  Comte  de  Poitiers  , à Guy  Comte  de  Forets, 
Pansp.  54».  pour  durer  iufques  à ce  que  jelon  la  coufiume  de  France 
(ainfi  porte  le  titre  ) lefdits  enfans  eu  (lent  accomply 
Toulon r«  1 âge  de  vingt  & vnan.  Ladite Bruniflende  cnl’an- 
ti.  fac.n.<j.  n^c  1Xy9  donna  la  mefme  tutele  à Renaud  Com- 
te de  Forets , & par  l’.atftc  il  y a , que  Jelon  la  coufiume 
de  France  oberuée  de  long- temps  , les  enfans  [ont  en  âge  lé- 
gitime quand  ils  ont  accomply  vingt  cr  vn  an.  Ces  mots 
• d 'âge  légitimé  feruent  à expliquer  l’Ordonnance  de 
Louis  VIII.  dcl’an  izzj. 

Les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  voulans 
perfuader  au  Duc  de  Bretagne  de  venir  trouuer  le 
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Roy  Charles  VI.  à Paris, luy  direntqu’il  eftoie te- 
nu de  luy  faire  hommage.  Le  Duc  ens’excufantdi- 
foir,quc  quand  le  Roy  auroit  fon  âge,  & feroit  en 
fo n gouucmcmcnt , il  luy  viendroit  faire  hom- 
mage. Lefdits  Ducs  difoicnt,quelc  Roy  auoit  âge 
& lens  affez  pour  rcceuoir  hommage,  & qu’il  eftoie 
au  vingt-vniéme  an  de  fon  âgc,&  que  tous  les 
Seigneurs  du  Royaume  de  France  tenans  de  luy , ^ 
luy  auoient  fait  hommage  &c  rclcué.  ce  font  les  et, 
propres  termes  de  Froiffard. 

Il  cft  donc  certain  & indubitable,  que  l’vfagc 
de  France  eftoit  tel  en  ce  temps , que  la  pleine  & 

& entière  Maiorité  eftoit  à vingt-vn  an , & que 
nos  Rois  n’eftoient  point  maieurs  ,&  n’auoientpas 
l’entier  maniement  de  leurs  affaires,  qu’ils  neuffenc 
atteint  cet  âge. 

Le  premier  de  nos  Rois  qui  a voulu  apporter 
quelque  reglement  en  cette  matière, a efté  le  Roy- 
Philippe  le  Hardy.  Eftanten  Afrique  après  la  mort 
du  Roy  S.  Louis  fon  pere,il  fit  publier  vnc  Ordon- 
nance de  l’an  1170.  qui  porte  l eftabliffement  d vn 
Regent,  au  cas  qu*  ton  fils  qui  luy  deuoit  fucce- 
der,  n’euft  pas  lors  qu’il  viendroit  à dcceder , qua- 
torze ans  accomplis  ; & que  cette  tutclc  ou  gou- 
uernement  deuoit  finir  lors  que  fondit  fils  auroit 
les  quatorze  ans  accomplis.  Le  mefme  Roy  1 an- 
née fuiuance  cftant  de  retour  en  fon  Royaume,  fit 
vne  pareille  Ordonnance.  Mais  l’on  peut  douter 
fi  ces  deux  Ordonnances  doiuent  eftreconfiderees, 
veu  que  les  originaux  qui  font  encore  aux  Char- 
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tes  du  Roy  , s’y  trouuent  cancelez  ; neantmoins 
l’on  s’en  peut  feruir  comme  de  memoirc,pour  mon- 
ftrer  l’intention  de  ce  Roy , qui  fut  à quelques  an- 
nées de  là  fuiuic  à peu  prés  par  fes  fuccelfcurs.  Phi- 
lippe le  Bel  fils  de  ce  Philippe  le  Hardy  , ignorant 
ce  femblc  cette  Ordonnance  de  fon  pere,  ordonna 
en  l'année  1x94.  que  s’il  venoità  dccedcr  auant  que 
fon  fils  aifné  euft  l’âge  légitimé,  il  vouloit  que  la 
Reine  fa  femme  euft  la  régence  de  fon  fils  : qui  cft 
la  mefme  chofe  & en  mcfmes  termes,  qu’auoit  or- 
donné le  Roy  Louis  VIII.  fans  autrement  déter- 
miner l’âge  de  maiorite. 

Mais  en  l’année  1344.  Ie  Roy  Philippe  de  Va- 
lois, & la  Reine  fon  époufe , firent  vne  cfpece  de 
partage  entre  leurs  enfans  : qui  porte  que , parce 
que  Philippe  leur  fils  puifné  eftoit  mineur  d’âge, 
le  Roy  le  eagea  ( ce  font  les  mots  du  titrej,  & fit  à cau- 
fe  de  ce  la  foy  & hommage  au  Roy  de  ce  que  fa  Ma- 
iefte  luy  donnoit:&  promettent  le  Roy  & la  Rei- 
ne, fi  toft  que  ledit  Philippe  fera  venu  en  l’âge  de 
quatorze  ans,  de  luy  faire  iurer  d’accomplir  ce  qui 
eftoit  de  ce  partage  : qui  eft  vâe  marque,  que  ce 
Roy  tenoit  ledit  âge  de  quatorze  ans  pour  vn  âge 
légitime. 

Après  tant  d’incertitudes  &diuersvfages  le  Roy 
Charles  V.  en  l’année  1374.  fit  vn  Ediét  fort  fo- 
lcnnel,  qu’il  fit  publier  en  Parlement  tenant  fon  lit 
de  Iuftice,  par  lequel  il  ordonna,  qu’il  vouloit  que 
les  fils  aifnez  des  Rois  de  France  prefens  & à ve- 
nir feroient  âgez  & tenus  pour  âgcz,.ay  ans  atteint  le 
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quatorzième  an  de  leur  âge,  à l’effet  d’auoir  le  régi- 
me &adminiflration  du  Royaume,  de  receuoir  les 
hommages  & fermens  de  fidelité  de  leurs  fuiets,  ôc 
que  lefdits  aifnez  fe  pourroient  faire  facrer,  & rece- 
uoir toutes  les  marques  de  la  Royauté  , & que  tout 
ce  qu’ils  feroient  en  cet  âge  , auroit  lieu  comme 
s’ils  eftoient  maicurs  de  vingt-cinq  ans. 

Cette  loy,  de  vérité,  cftiingulicre  & non  com- 
mune aux  autres  Royaumes  ; mais  aufli  il  faut  con- 
fiderer  quelle  ne  fait  pas  de  preiudicc  à la  loy  de 
nature,  elle  ne  fait  pas  l’homme  fage  auant  le  temps, 
mais  elle  veut  obuier  aux  inconuenicns  qui  peu- 
uent  auenirdans  l’Eftat,  foit  par  l'ambition  des  Re- 
gens qui  s’eftabliffent  dans  l’Ellat  quand  leur  ad- 
miniftration  eût  longue , comme  fit  Eudes  fous 
Charles  le  Simple , foit  pour  retrancher  les  con- 
tentions entre  les  Grands.  Il  n’y  a dignité  Ecclcfia- 
ftique  ou  feculicre , qui  n’ait  fon  temps  determi- 
népour  y paruenir,  lesvncs  moins,  les  autres  plus. 

Nonobftant  cet  Edit  fi  folennel  de  Charles  V. 
l’on  remarque  qu’aumoisd’AouftijSj.fur  vnc  que- 
ftion , fi  le  Roy  pouuoit  abdiquer  de  fa  Couron- 
ne laconnoiffance  qu’il  a des  ports  d’armes  contre 
les  Clercs } le  Procureur  General  dit  que  le  Roy 
elloit  mineur, & falloit  attendre  fa  maioriré  pour 
difeuter  ce  droit.  Et  ncantmoins  ce  Roy,  qui  cil 
Charles  V I.  auoit  lors  17.  ans.  Ce  mefme  Roy  fils  &c 
fucceffeur  de  Charles  V.cnl’annéc  1388.  âgé  de  vingt 
ans, elloit  encore  en  puiffancc  de  fes  oncles.  Et  le 
Cardinal  de  Laon  qui  opina  en  vn  Conlcil  tenu  â D«VrfiM 
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cette  fin  , dit  que  le  Roy  auoit  aflez  d age  pour 
fçauoirle  fait  de  fon  Royaume,&  fut  d’auis  qu’il 
euft  feul  legouuernement,  fans  eftrc  au  pouuoir 
d’autruy.  ce  qui  fut  arrefté  & exécuté.  Auffi  Froif- 
fart  remarque,  que  par  deliberation  duConfeil  ce 
Roy  qui  auoit  efté  depuis  la  mort  de  fon  perefous 
le  gouuernement  de  les  oncles , prendroit  le  gou- 
uernement  de  fon  Royaume  entrant  au  u.  an  de 
fon  âge.  Mais  cemelmeRoy  par  deux  Déclarations 
de  l’année  1391.  fuiuit  entièrement  l'Ordonnance  du 
Roy  Charles  V.  fon  pere.  & de  plus  en  Auril^oj. 
par  Déclaration  ordonna  que  fon  fils  qui  luyfucce- 
dera  à la  Couronne,  quelque  petit  âge  qu'il  ait,  fera 
fans  aucun  delay  appelle  Roy  de  France,  fuccedera 
au  Royaume,  fe  pourra  faire  couronner  & facrcr  auf- 
fi  toft,  fans  qu’aucun  puilTe  entreprendre  le  bail , ré- 
gence ou  gouuernement  du  Royaume. 

Pourconclufionde  ceChapitrc.  L’Edit  deChar- 
lcs  V.  de  l’an  1374.  a efté  trouué  il  vtile  & necelTaire 
pour  le  repos  de  l’Eftat,  qu’il  a efté  obferué  fort 
exactement  iufqucs  à prefent. 


ET  DBS  REGENCES  DV  ROYÀVME.  9 


D V SACRE  DV  ROr. 

Chapitre  IL 

L ne  fc  trouuc  point  qu’aucun  Roy 
de  la  premicre  lignée  ait  elle  l'acre.: 
les  Hiftoricns  parlent  feulement  de 
leur  élcuation  lur  vn  bouclier  ou  pa- 
uois , qui  le  faifoit  en  pleine  campa- 
gne en  prefence  détour  le  peuple. 

Mais  nous  auons  diuers  témoignages  comme  les 
Rois  de  la  lecondc  lignée  le  faifoientfacrer  & cou- 
ronner i & les  peres  mefmcs  auoient  foin  de  faire  fa  - 
crer  leurs  enfans  de  leur  viuant,pour  d'autant  plus 
leur  alTeurer  le  Royaume.  Charlemagne  &c  Carlo- 
man  furent  facrez  & couronnez  du  viuant  de  leur 
pere.  Charlemagne  en  vfa  ainlî,  mettant  luy-mef- 
me  la  couronne  fur  la  telle  à fon  fils  Louis  le  Dé- 
bonnaire. Celuy-cy  en  fit  de  mefine  à fon  filsChar- 
les,&  ainlî  quelques  autres. 

Les  premiers  Rois  de  la  lignée  de  Hugues  Capet 
imitèrent  cet  vfage.  Le  Roy  Robert  fut  làcré  & 
couronné  du  viuant  de  Hugues  Capet  fon  pere,  ré- 
gna mcfmes  auoc  luy.  Henry  I.  fit  facrer  fon  fils 
Philippe  I.  Louis  le  Icune  fit  le  mcfmc  en  faueur 
de  Philippe  Augulle  fon  fils  âgé  de  quatorze  ans. 

Qpmme  l’excès  d’affeétion  de  ces  peres  enuers 
leurs  enfans , & l’apprehenfion  qu’ils  auoient  qu’ils 
De  leur  fuccedalTcnt  pas , leur  failoient  vfer  de  cette 
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précaution  : de  mefmc  le  Roy  Louis  VIII.  preuen  u 
de  la  mort,  auant  que  faire  facrer  fonfils,  eftant  à 
Pcxtremitc  de  fa  vie  , llipula  des  principaux  de  fa 
Cour,  qu’ils  reconnoillroicnt  Louis  fon  fils  pour 
Roy  après  luy,afin  que  le  relie  des  François  àleur 
exemple  le  rcconnuft  fans  aucune  contellation.  Ces 
exemples  ont  fait  croire  anciennement  à tous  les  or- 
dres  de  la  France , qu’il  falloir  qu’vn  Roy  pour  ellre 
Roy  Sc  reconnu  tel,  full  couronné  & facré;  que  du 
iourduSacrciIelloitRoy,non  du  iour  que  la  cou- 
ronneluy  clloit  échcuë:  témoin  lapromelfc  que  tira 
le  mefmc  Louis  VIII.  des  Grands  de  fa  Cour,  qu’ils 
feroient  couronner  fon  fils  le  plûtoil  qu’il  leur  feroit 
poffiblc.  Et  en  confequence  de  cela  ils  croyoient 
qu’auant  la  ceremonie  du  Sacre  l’on  n’elloit  point 
obligé  de  rendre  hommage  au  Roy.  De  cela  il  nous 
en  relie  des  marques  & témoignages  qui  ont  elle 
peu  à peu  abolis , à caufe  des  grands  inconucnicns 
qui  en  pouuoient  auenir. 

Charles  V.  dit  le  Sage, en  May  1375.  tint  fon  lit 
de  Iullicc  au  Parlement  de  Paris  accompagné  des 
Grands  du  Royaume  & des  principaux  de  tous  les 
ordres-,  fit  publier  vn  Edit  & loy  perpétuelle  &irre- 
uocable  du  mois  d’Aoull  1374.  par  lequel  il  ordon- 
na qu’à  l’auenir  les  fils  aifnez  des  Rois  de  France 
feroient  tenus  pour  âgez  ayant  atteint  la  quator- 
zième année  de  leur  âge  , receuroient  les  homma- 
ges & lermens  de  fidelité,  & autres  marques  de  la 
Royauté. 

j 

Cet  Edit  auance  la  maiorité  des  Rois , mais  ne 
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remédie  pas  au  mal  qui  pouuoitauenir  par  l’opinion 
que  J’on  auoit , que  le  Sacre  les  faifoic  Rois;  au  con- 
traire il  femble  la  confirmer  par  des  confequences 
fort  aifées  à s’imaginer.  Audi  après  la  more  de  ce 
Roy,  il  y eut  de  grandes  contentions  entre  les  Prin- 
ces du  fang  pour  le  gouucrnementde  l'Eftat.  Char- 
les VI.  fon  nls  luy  lucceda,  qui  n’auoit  que  iz.ans.  ; 

Au  mois d’Ottobre  1380.il  fc  fit  vne  grandcaffem- 
blcc  au  Parlement,  où  Louis  Duc  d’Aniou  oncle  du 
Roy,&  Regent  fit  dire  parlefieur Defmarets,  que 
pour  entretenir  la  paix  entre  le  Roy  & fes  oncles, 
il  confentoit  que  le  Roy  fuft  couronné  & facré 
à la  maniéré  accouftumée.  Pierre  d'Orgemont  prin- 
cipal Confeil  du  Roy  , dit , qu’il  falloir  attendre 
que  le  Roy  euft  plus  grand  âge  pour  le  facrer.  Dcf-  ^ 
marets  au  contraire  dit , que  quand  le  Roy  lêroit 
facré  les  diuifions  cefferoicnt.  Cette  affaire  fut 
mife  en  arbitres,  qui  dirent  que  l’on  pouuoit  anti- 
ciper le  terme  prefix  du  Sacre  ; ce  qui  fut  fait.  Cet 
exemple  fait  voir  combien  la  pratique  ancienne 
eftoit  enracinée  dans  les  efprits  ,&  qu’il  cftoit  ailé 
à ceux  qui  y trouuoient  leur  compte  de  trauerfer 
les  meilleures  & plus  faines  refolutions.Ils  croyoicnt 
encore,  que  le  Roy  deuoit  eftrcauancécn  âge  pour 
eftre  facré. 

Et  par  la  Déclaration  de  Charles  VI.  du  mois  de 
Ianuier  139Z.  ayant  ordonné  de  la  Regence,pour 
durer  iufques  â ce  que  Ion  fils  aifné  fuft  entré  au 
quatorzième  an  de  fon  âge  , il  déclaré  qu'il  veuc 
que  l’on  luy  faffe  les  hommages  & fermens  en  pre* 
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fcncc  de  Tes  tuteurs  , & par  fes  tuteurs  mefmcs  ; cc 
qui  ofte  cette  opinion,  que  les  hommages  ne  fede- 
uoient  rendre  qu’au  Roy  maieur. 

Nos  anciens  donc  auoient  cette  perfuafion,ou 
pluftoft  fauffie  opinion, qu’vn  Roy  n'eftoit  point 
Roy  qu’il  ne  fuft  lacré,  & encore  vouloient-ils  qu’il 
fuft  en  âge  de  connoifTance.  Les  maux  qui  pou— 
uoient  venir  de  cette  dangereufecouftumeeftoient 
fiapparens,quel’oncreuty  remedier  endeclarant  les 
Rois  maieurs  à quatorze  ans,&  qu’ils  pouuoient  eftre 
facrez;  maisc’eltoit  vnremede  trop  foible  pour  le 
mal:  auffi  le  Roy  Charles  VI.  retrancha  tout  cc  qui 
pouuoit  faire  la  difficulté,  & par  fa  Déclaration  du 
mois  d’Auril  1403.  ordonna  que  fon  fils  aifné  lors  de 
fon  décès,  en  quelque  petit  âge  qu’il  fuft,  feroit  fans 
aucun  delay  appellé  Roy  de  France,  qu’il  fuccedç- 
roit  au  Royaume  , feroit  couronné  & facré  Roy 
au  pluftoft,  & vferoit  de  tous  droits  de  Roy  , fans 
qu’aucun, quel  qu’il  fuft,  entreprift  le  bail,  rcgcnce 
& gouuernement  du  Royaume.  & au  cas  que  ledit 
fils  fuft  moindre  d’ans  lors  de  fon  décès,  il  ordon- 
na que  la  Reine  auroit  le  gouuernement  au  nom 
de  fondit  fils  aifnc,  & comme  Roy  il  vouloit  que 
fes  fuiets  Iuy  obeiffent. 

Le  mcfme  Roy  par  vn  Edit  perpétuel  & irreuo- 
.D«emb.  ca[jjc  publié  cn  {ou  lit  Je  Iuftice  affilié  des  Princes, 
^ ’ Prélats  & principaux  Officiers,  ordonna  la  mefme 

choie  que  par  la  precedente  Déclaration,  pour  eftre 
obferuée  par  les  luccelfeurs  ,&particulicrement  pour 
le  Sacre  & Couronnement,  en  quelque  âge  qu’au- 
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roicntles  Rois , nonobftant  toutes  ordonnances  & 
couftumesàcc  contraires, qu’il  rcuoquc,cafle&  an- 
nulie.  ce  qui  eft  abolir  du  tout  l’ancienne  & mau- 
uaife  pratique.  Depuis  ce  temps  ncantmoins  l’on  a 
bien  eu  foin  de  faire  facrcr  nos  Rois  le  pluftoft 
qu’il  a elle  poflible,  comme  nous  voyons  en  ce  qui 
{e  palfa  aux  Eftats  de  Tours  au  commencement  du 
régné  du  Roy  Charles  VIII.  Mais  ces  vaincs  opi- 
nions donc  nous  auons  parlé  cy  delTus,ontefté  con- 
damnécsîcommc  de  croire  que  cette  ceremonie  eftoit  ® 
effenticllc  à la  Royauté  , qu’vn  Roy  n’eftoic  pas 
Roy  fans  cela, & quelle  eftoit  attachée  à vn  cer- 
tain lieu.  Aufti  nos  bons  Auteurs  ont  fouftenu  & 
monftré,  que  le  Sacre  n’augmente  en  rien  leur  droit, 
ne  les  fait  pas  Rois , qu’ils  fe  pcuuenc  faire  lacrer 
quand  ils  veulent,  & où  bon  leur  femble;quc  nos 
Rois  font  Rois  par  fuccelTion&  non  autrement:  &c 
certes  il  eft  périlleux  d’attacher  la  Royauté  à vne 
ceremonie,  qui  cft  au  pouuoir  de  ceux  qui  la  doi- 
uent  faire,  de  ne  la  vouloir  pas  faire,  de  l’attacher 
à quelque  my  ftere , & à quelque  lieu  précis.  Le  plus 
feur  eft  de  fuiure  l’ordre  de  fucccdcr , qui  cft  le 
plus  naturel  qui  ne  peut  eftre  trauerfé  de  tant 
dedifficultez,  & de  tenir pourloy  fondamentale,que 
le  mort  faille  le  vif,  & que  le  Roy  ne  meurt  point 
en  .France. 
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DES  TVTEVRS  ET  l^EGENS. 

Chapitre  III. 

Es  Hiftoriens  de  la  première  lignée  de 
nos  Rois, quand  ils  ont  parlé  aeceux 
qui  auoicnt  efté  donnez  parles  Rois 

Pour  auoir  foin  de  la  perfonne&de 
Eftat  de  leurs  cnfans  mineurs,  vfent 
de  ces  termes,  filium  fub  cuftodia&tu- 
tela  relic/uit , & ils  appellent  les  Regens,  Gubcmatores 
rtgiï. 

Quand  l’Auteur  ancien  a parlé  fouslatroifiéme 
race  de  Henry  I.  qui  auoit  baillé  le  gouuernement 
du  Royaume  à Baudoüin  Comte  de  Flandre , il  l’ap- 
pelle tutorem  & nutritorem  Philippi  pueruli.  & eft  re- 
marqué que  ce  Baudoüin  lors  de  cette  tutele  pre- 
noit  cette  qualité  : Balduinus  Cornes  J'Undriœ , Mar- 
chio , & Philippi  Francorum  Regis,  eiüfque  regni  procurator 
(S?  baiulus.  ces  mots  lignifient  Tuteur, protecteur  ft) 
garde. 

Aux  lettres  de  la  régence  que  bailla  S.  Louis  l’an 
n.69.  allant  en  Afrique, à l’Abbé  de  S.  Denis,  & au 
ficur  de  Nèfle, il  y a qu’il  leur  baille  cufiodiam,admi- 
niflrationem , dejènfionem , curam  regni.  & ccs  Regens 
dans  les  lettres  d’affaires  qu’ils  expedioient,  ils  pre- 
noient  qualité  de  Locumtenentes  domini  Regis  Franco- 
rum. & dans  lefdites  lettres  il  y auoit  : Nos  exautfo- 
ritate  (ÿf  'vice  domini  Régis  nobis  commijfa. 
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Le  Roy  Philippe  III.  par  Tes  deux  lettres  des 
années  1x70.  & 1x71.  l’vne  donnée  en  Afrique  quieft 
en  Latin , l’autre  en  France  qui  eft  en  François,  nom- 
me celuy  qu’il  defigne  pour  gouuerncr  le  Royau- 
m Cy  principalem  tutorem,  defen'orem,,  cr  cujlodcm  fuper  Re  - 
gnum.  & en  la  lettre  Françoifc  , principal  tuteur , de- 
Jxnfèur,&  garde  de  noflre  Royaume. 

L’Hiftorien  Nangis  appelle  Matthieu  Abbé  de  S. 
Denis,  & Simon  de  Nellc , cujlodes Regni. 

Le  Roy  Philippe  le  Bel  l’an  1x5)4.  nommant  la  Rei- 
ne fa  femme  pour  adminiftrer  fon  Royaume  pen- 
dant la  minorité  de  fon  fils,vfedc  ces  mots  : Joan- 
na  Rcgina  Francis  ipÇius  regni  regimen  , admimjlrationem 
$ curam , nec  non  pnmogemti  nojhi  tutelam  habeat.  dlllin- 
guant  la  régence  de  la  tutele. 

Le  Roy  Philippe  le  Long  pendant  la  groflefle 
de  la  Reine  Clemence  femme  de  fon  frère  Louis 
Hutin  y fut  regent,  & prit  la  qualité  de  Regcnt  le 
Royaume  de  France  c2r  de  Nauarrc , l’an  1316.  Sc  trai- 
ta en  cette  qualité  auec  le  Comte  de  Flandre. 

L’on  remarque  que  ce  Prince  elt  le  premier,  qui 
s’eft  fait  appeller  Regent. 

Après  la  bataille  de  Poi&icrs  où  le  Roy  Icanfuc 
pris,  Charles  fon  fils  aifné  prit  le  gouucrnement 
du  Royaume, & fit  publier  l’an  1357.  qu’il  s’appel- 
leîoit  & s’intitulcroit  ainfi,  £arolus  primogenitus  Ré- 
gis Francorum  Regnum  regens. 

En  O&obre  1374.  le  Roy  Charles  V.  ordonna 
la  Reine  fon  époufe  pour  auoir  la  tutele  & e- 
ducation  de  fon  fils,  & auec  elle  îlnommclesDucs 
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de  Bourgogne  & de  Bourbon,  pour  la  garde , gouverne- 
ment £$r  defenfi  du  Royaume.  Il  vfc  de  mefmes  termes 
en  d’autres  lettres  de  mefmc  datte  en  faueur  de  Loui3 
Duc  d’Aniou.  En  cet  aéte  l’on  diftinguc  la  tutele 
ou  éducation,  de  la  regence  ou  gouuernementdu 
Royaume. 

L’an  1380.  Louis  Duc  d’Aniou  après  la  mort 
de  Charles  V.  prit  la  qualité  de  Rcgent  , qui  luy 
fut  contcftéc  par  fes  freres  oncles  du  Roy  Char- 
les VI.  Ils  nommèrent  des  arbitres, qui  prononcè- 
rent que  ledit  Duc  auroitles  meubles,  or,  argent  & 
ioyaux  du  Roy,  & que  feulement  il  vferoit  de  ce 
mot  de  Regent. 

Le  Roy  Charles  VI.  l’an  1391.  ordonnant  la  Rei- 
ne fa  femme  pour  regente  , vfe  de  ces  termes, 
qu’il  veut  quelle  ait  principalement  la  tutele  , garde 
(èf  gouuernementdu  Daufin , & de  (es  freres , & auec  elle 
les  quatre  oncles  du  Daufin  y dénommez  qui  feront 
Tuteurs , & Gouuerneurs  dcfdits  enfansi  & pour 
l’adminiftration  du  Royaume  il  nomma  Louis  de 
France  Duc  d’Orléans  fon  frère. 

En  la  mcfme  année  ledit  Roy  fit  vne  lettre  fc- 
parée  pour  ledit  Louis  Duc  d’Orlcansfonfrcre,qui 
porte  ces  mots  , qu’il  aura  la  garde. , gouuemcment  & 
defènje  du  Royaume. 

Le  mefmc  Roy  Charles  VI.  en  Auril  1403.  fit  vne 
Ordonnance,  par  laquelle  il  voulut  que  fon  fils  aifné. 
lors  de  fon  dcccs,  en  quelque  petit  âge  qu’il  fuft, 
fuft  fans  aucun  delay  appellé  Roy  de  France,  qu’il 
fuccedaft  au  Royaume,  & fuft  couronné  & làcré 

Roy 
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Roy  au  pluftoft , & vfaft  de  tous  droits  de  Roy» 
fens  qu'aucun  cntreprift  le  bail  , rcgcnce  & gou- 
vernement du  Royaume  ; & au  cas  que  ledit  fils 
faft  moindre  d’ans  lors  de  Ton  décès , il  ordonne 
que  la  Reine  & ceux  qu’il  nomme  auront  le  gou- 
uemement  au  nom  de  ion  fils  aifné,  & comme  Roy 
tuy  obeyront. 

Et  l’année  1407.1e  vinet-fixiéme Décembre, le- 
dit Roy  par  vn  Edit  qu’il  fit  publier  tenant  Ton  lit 
de  Iuftice,  ordonna  encore  la  mcfmc  chofe , rcuo- 
quant  tous  les  Edits  contraires , mefmc  ccluy  du 
Roy  Charles  V.  Du  Tillet  a écrit  qu c,par  cette  Or- 
donnance toutes  repences  furent  perpétuellement  reiett  ces  pour 
minorité  de  Rois , aufquelsfut  pourueu  durant  icelle  du  prin- 
cipal Conjèil  des  Reines  meres  , & autres  déclare % , parce 
qu'aucuns  appelle % par  les  Rois  au  maniement  des  affaires  du 
Royaume  ont  cjlé  plus  Jludieux  de  leur  particulier  que  du  pu- 
blic: que  t expérience  a appris  que  ceux  qui  les  auoient  auec 
titre  de  Regence , (fÿ  ne  pouuoient  eflre  defiitue % durant  la 
minorité,  y pouuoient  pis  faire.  Cette  remarque  de  du 
Tillet  cil  I bien  quelque  chofe  confidcrable  -,  mais 

<>our  dire  le  vray , les  régences  n’ont  point  efté  abo- 
ies par  cet  Edit  , la  minorité  des  Rois  tirant  après 
foy  cette  ncceflité  de  pouruoir  au  gouucrnement 
de  l’Eftat , foit  leurs  meres , foit  autres  perfonnes 
auec  autorité  abfolue.  Ce  qu’il  y a de  particulier 
en  cet  Edit , eft  qu’il  veut  que  le  Roy  quoy  que  mi- 
neur foit  appelle  Roy,  que  le  Royaume  foitgou- 
uerné  en  fon  nom , qu’il  foit  facré  & couronné  auflï 
toft  qu’il  eft  Roy.  Car  le  mot  de  Regcnt  eft  de- 
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meure  auec  l’autorité  * ce  qui  fc  voit  en  tous  les 
pouuoirs  donnez  depuis  ce  temps,  qui  portent» 
pour  auoir  l'éducation  & infbruflion  du  Roy  , gÿ*  t en- 
tière adminijlration  ft)  gouuememcnt  des  affaires  du  Roy- 
aume : qui  font  les  termes  de  l’Arreft  de  la  Cour 
donné  fur  la  dernicre  régence  de  la  Reine  Marie 
de  Medicis  1610.  L’on  peut  neantmoins  tirer  de  cet 
Edit  cette  confequence , que  les  Regens  gouucr- 
noient  en  leur  nom , les  Rois  n’eftant  point  facrez 
qu’en  maiorité,&  à peine  leur  donnoit-on  le  nom 
de  Roy. 

Ce  qui  eft  doncauiourd’huy  eftably  en  France,  cft 
que  quand  vn Roy  cft  en  bas  âge,  c’cft  à dire  auanc 
qu’il  foit  entré  en  la  i4.annpe  de  fon  âge, on  a de  cou- 
tume deluy  pouruoird’vne  perfonne  pour  auoir  vn 
foin  particulier  de  fa  perfonne , & de  fon  éducation. 
L’on  a donné  ordinairement  cette  charge  aux  mè- 
res, pour  auoir  cfté  iugées  plus  propres  qu’aucuns 
autres,  comme  plus  interefTées  en  la  conlcruation 
de  leurs  enfans:&  difficilement  l’on  doit  commet- 
tre ce  foin  aux  Princes  du  fang,  pour  les  raifons 
qu’il  eftaifé  de  s’imaginer.  Après  l’éducation  , l’on 
pouruoit  d’vnc  perfonne , le  plus  fouuent  de  la  mef- 
me , employée  à l’éducation,  ou  de  plufieurs,pour  a- 
uoir  la  direction  des  affaires  de  l’Eftat,  qui  ont  pris 
ienomtjc  Rcgcnt,  que  l’on  a fouuent  obligé  d’af- 
. fifter  de  leur  confeil  les  Reines  mères  tutrices  pre- 
pofées  pour  l’éducation,  qui  ont  par  ce  moyen  eu 
le  principal  maniement  des  affaires. 
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Chapitre  IV. 

L fcmble  que  nos  Rois  par  vne  gran- 
de prudence  en  ordonnant  de  l'édu- 
cation, & de  la  rcgcnce  pendant  la 
minorité  de  leurs  enfans , ont  fou- 
uent  eftably  vn  Confeil  deplufieurs 
perfonnes,  duquel  le  Rcgent  eft  o- 
bligé  de  prendre  auis  en  la  direction  des  affaires  pu- 
bliques -,  qui  eft  en  effet  donner  la  Regence  à plu- 
sieurs de  diuerfes  qualitez,  & ainfi  diminuer  l’au- 
torité d’vn  Regent,  d’ordinaire  le  premier  Prince  du 
fang , ou  vn  des  Grands  de  l’Eftat , qui  trauaille 
bien  fouuent  à s’eftablir,  à la  diminution  du  Roy, 
& de  fon  autorité:  ce  qui  eft  tempéré  par  la  necefi- 
fité  qu’a  le  Regent  de  prendre  le  confeil  & l’auis 
de  plufieurs  perfonnes  également  puifTantes  en  ce 
regard,  & fur  lefquelles  il  ne  peut  pas  tomber  le 
moindre  foupçon  de  vouloir  vfurper  l’autorité 
Royale , & coniurer  tous  à.  vn  mefme  deffein , eftans 
principalement  de  qualitez  differentes, & tirez  des 
Corps  des  plus  confiderables  de  l’Eftat. 

Cette  matière  d’vn  Confeil  donné  àvn  Regent, 
fut  traitée  auec  grande  conteftation  au  commen- 
cement du  régné  du  Roy  Charles  IX.  La  paftion 
des  vns  & des  autres  leur  fit  dire  & écrire  tant  de 
chofes  pour  feruir  chacun  à leur  party , qu’il  cftfû- 
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perflu  de  les  vouloir  examiner  particulièrement  : il 
luffit  feulement  de  rapporter  nuement  les  exemples, 
fur  lcfqucls  vn  chacun  peut  faire  les  reflexions,  6C 
inductions  que  la  matière  peut  defirer. 

Le  Roy  Philippe  III.  eftant  en  Afrique  apres  la 
mort  du  Roy  S.  Louis  ayant  par  fes  lettres  de  l’an 
11.70.  nommé  fon  frère  Pierre  de  France  Comte 
d'Alençon, pour  principal  tuteur  & defenfeurdn 
Royaume , pendant  le  bas  âge  de  fon  fils,  luy  don- 
na pour  Confeil  pour  la  direction  des  affaires  d’E- 
tat quatre Euefques,  vn  Abbé,  quatre  grands  Sei- 
gneurs, & quatre  perfonnes  de  moindre  condition, 
dont  les  noms  font  dcügnez  dans  les  lettres.  Et  en 
d’autres  lettres  de  l’année  fuiuantc,ledit  Roy  eftant 
en  France  donna  pour  Confeil  â Iean  Comte  de  Blois 
nommé  Rcgenr,dcux  Eucfques,trois  autres  Ecclcfia^ 
ftiques,trois  grands  Seigneurs,  &troisCheualiers. 

Au  mois  d’OCtobre  de  l'an  1374.  le  Roy  Charles 
V.  par  lettres  patentes  eftablit  la  Reine  fon  épou- 
fc  auec  fes  deux  frères  pour  auoir  la  tutele  & le  gou- 
uernementde  fon  fils,  6c  nomma  pour  Confeil  pen- 
dant cette  Regence,  fix  Archeucfques  & Euefques, 
deux  Abbez,  dixfept  Seigneurs, tous  grands  OfiL- 
ciersdc  la  Couronne,  deux  Prefidens  du  Parlement, 
trois  Chcualicrs,  trois  Confeillers  de  la  Cour,  qua» 
tre  Maiftres  des  Comptes, & autres  Officiers,  &.fix 
notables  Bourgeois  de  Paris , ou  au  moins  douze 
des  defTufdits  tels  que  ladite  Dame , &les  freresd» 
Roy  voudraient  élire. 

Le  Roy  Charles  VI.  le  j.  Ianuier  139a.  ayant  or- 
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dpnnéla  Reine  Ifabcau  de  Bauicre  pour  auoirlc 
gouuerneracnt  du  Royaume  , & ayant  appelle  fes 
oncles  en  part  de  l’adminiffration  , il  aioufta  que 
les  tuteurs  & gouuerncurs  éliroient  douze  perfon- 
ncs , fçauoir  trois  Prélats,  fix  Nobles,  & trois  Clercs 
pour  Confeil. 

Ledit  Roy  en  Auril  140}.  ordonna  la  Reine  fà 
femme  pour  auoir  la  garde, nourriffement  & gou- 
vernement de  leurs  enfans,  &auec  elle  lesDuesde 
Berry , de  Bourgogne , d’Orléans  & de  Bourbon,  & 
autres  Princes  du  fang,  &aulü  les  gens  de  fon  Con- 
fcil:  ce  que  le  mefoic  Roy  en  Décembre  1407.  paf- 
fa  par  Edit  perpétuel,  &irreuocable,  qu’il  fit  publier 
en  fondit  de  Iufticc,  qui  porte  par  exprès  que  pen- 
dant la  minorité  des  Rois  ils  feront  gardez,  gou- 
uernez&  nourris,  2c  les  affaires  traitez  en  leur  nom 
par  J’auis  & confeil  des  Reines  leurs  meres,des  plus 
prochains  du  lignage  2c  fang  Royal , & par  le  con- 
feil des  Connellable  & Chancelier  de  France  , 2c 
des  fages  du  Confeil. 

Apres  la  mort  du  Roy  Louis  X I.  il  y eut  vn 
grand  débat  entre  Moniteur  & Madame  de  Beau- 
icu.,  que  le  feu  Roy  auoit  nommez  pour  gou- 
uerner  Charles  huitième- , & Louis  Duc  d'Or- 
léans premier  Prince  du  fang.  Les  Eftats  furent  af- 
fembLcz  à Tours  l’an  1483.  où  il  fut  queftion  non 
pas  de  deferer  la  Regence  , parce  que  le  Roy  y a- 
uoitpourueù,  mais  d’eftablir  vnConleil  pour  ma- 
nier & traiter  les  affaires  de  l’Eftat.  Le  ieune  Roy, 
St  ceux  qui  debatoient  pour  la  Rcgence  y en  - 

C iij 
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uoycrent  vnroolle  de  douze  Confcillers  pour  ferujr 
ace  Confeil,  qui  eftoientdcs  principaux  Seigneurs 
du  Royaume.  Les  Eftats  approuuercnc  ce  roollc, 
mais  ils  en  aioufterent  d’autres  tirez  du  Corps  des 
Eftats  j ce  qui  neantmoins  feruit  peu  dechofe,tout 
le  maniement  eftant  demeuré  à Madame  de  Beau- 
ieu. 

^ Le  Roy  Louis  XII.  par  Ton  teftament  de  l’an 
tjo;.  ayant  nommé  la  Reine  Anne  fa  femme  & 
Madame  Louïfe  de  Sauoye  mere  de  Moniteur 
d’Angoulefme,  depuis  François  I.  du  nom  , pour 
gouucrner  les  affaires  de  France  pendant  la  mino- 
rité dudit  fieur  d’Angoulcfme  fon  fuccclTeur  au 
Royaume , qui  deuoit  époufer  Claude  de  France 
fa  fille,  il  oblige  ces  Dames  Régentés  d’appcllcr  aucc 
elles,  le  Cardinal  d’Amboife  Légat  , le  Comte  de 
Ncucrs,  le  Chancelier  de  France  ,1e  fieur  de  laTri- 
moüille,&  le  Secrétaire  Robertct. 

L’an  152.3.  le  Roy  François  I.  allant  en  Italie,  Iaifla 
Madame  fa  mere  Regente,& prés  d’elle  leChancelier 
du  Prat  pour  Confeil.  Le  mefmc  Roy  eftant  à Ma- 
drit  l’an  1 J2.5.&  hors  d’efperance  d’en  fortir,fit  vn  Edit 
par  lequel  il  tranfporta  à fon  fils  Daufin  le  Roy- 
aume de  France  i & dautant  qu’il  eftoit  mineur, il 
nomma  Madame  fa  mere  Louïfe  feule  Regente;  mais 
il  prie  ladite  Dame  de  tenir  prés  d’elle  & de  fon  fils 
quifera  Roy,leConfeil  dcsPrinccs,Prelats,Chance- 
lier,Prefidens  & autres  Officiers  tels  quelle  fçauoic. 

Le  Roy  Henry  1 1.  allant  en  Alemagne  nomma. 
h Reine  Catherine  fon  époufe  Régente  -r  &.  par 
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lettres  de  l’an  1553.  laifla  prés  de  ladite  Dame  pour 
auoir  la  dire&ion  des  affaires  de  l’Eftat , le  Cardi- 
nal de  Tournon,  le  Garde  des  Seaux , l'Euefquede 
Soiffons , le  lïeur  d Vrfé,&  le  ficur  du  Mortier,  Con- 
* fcillcrs  au  Confeil  d’Eftat,cjui  ne  deuoient  rien  fai- 
re fans  en  communiquer  à la  Reine. 


DV  SE  AV  DES  REGENS,  ET  DV  NOM 

(£f  qualité  qu’ils  prennent  dans  les  aéles  publics. 

Chapitre  V.  . 

Es  lettres  de  Iuftice  & de  grâce 
cftoient  expédiées  durant  les  régen- 
ces au  nom  des  Regens  ou  Régen- 
tes. 

Si  c’eftoient  Princes  ou  Princefles 
Regens,  les  lettres  cftoient  feellées  de 
leurs  féaux,  non  de  ceux  du  Roy. 

Si  c’eftoient  Prélats  ou  Gentilshommes  Regens* 
il  y auoit  vn  feau  particulier  & fpecial  pour  le  fait 
de  la  Régence. 

La  preuuc  de  ces  articles  fe  tire  des  exemples  fui- 
uans. 

Philippe  Augufte  allant  outre  mer  laifla  vnfeau, 
pour  feruir  à ceux  qu’il  auoit  ordonnez  pour  auoir 
le  gouuernemcnt  du  Royaume: il  y auoit  à ce  leau 
vnc  couronne  Royale  d’vn  cofté,&  au  tour  ces  mots: 
SeeL  DE  PhELIPPES  PAR  LA  GRACE  DE 

Diev  Roy  de  France  estant  ovtremer.  Le 
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comrefeel  eftoit  vn  efcuflon  femé  de  fleurs  de  Iis 
{ans  nombre. 

Le  Roy  S.  Louïs  allant  en  Afrique  laifla  vnfcaù 
à l’Abbé  de  S.  Denys,&  au  fleur  de  Nèfle  Regens 
pendant  fon  abfencc  : d’vn  collé  il  y auoit  vne 
couronne  Royale  auec  cette  écriture , S.  Ludouici 
Dei  gratia  Francorum  Rjws  in  partibus  tranfinarinis  agen- 
dobs  & de  l’autre  vn  elcuffon  femé  de  fleurs  de  lis 

Lun.  4.  fans  nombre.  Ce  feau  fc  trouue  encore  en  quel- 
ques lettres  de  ces  Regens  en  datte  de  l’an  1170. 

En  l’année  1316.  il  fut  donné  vn  Iugemcnt  en  la 
Cour  de  France  par  les  Conneûablc  & Grands  qui 
tenoient  le  Conlcildu  Roy,  n’y  ayant  point  enco- 
re de  Regcnt  après  le  décès  du  Roy  Louis  Hutin. 
Ledit  Iugemcnt  porte:  Que  fi  tefi  cju  on  commencera  à 
écrire  d fiellcr  au  nom  de-  ceiuj  ou  de  ceux  qui  le  Rojau- 

aume  de  France  deuront gouucmerj  nous  leur  baillerons  lettres 
fiellées  desjeaux  duÇouuemeur  ou  des  Gouuemeurs  dejjujdits. 

Le  Roy  Iean  cftant  prifonnier  en  Angleterre, 
Charles  Daulîn  fon  fils  ht  ordonner lan  1357.  qu’on; 
l’appelleroit  Rcgent  le  Royaume, n’ayant  aupara*. 
. uant  pris  le  nom  que  de  Lieutenant  du  Roy.  De- 
puis cette  Ordonnance  on  n’écriuit  plus  au  nom- 
du.Roy  en  Parlement,  & en  toutes  lettres  delulli- 
ce,  mais  au  nom  dudit  Regcnt,  & fut  baillé  ce  ti- 
tre aux  Notaires  & aux  écriuains  du  Palais , & fut 
le  nomdiiRoydutout  éteint,  & ne  feelloit-on  plus 
du  fecl  du  Cha{lelet,mais  du  fecl  dudit  Regcnt  en 
cireiaunc.  ce  font  les  termes  de  l’ancienne  Chro- 
nique de  S.  Denys.  Les  lettres  neantmoins  fc  firent 

encore 
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encore  quelque  temps  fous  le  nom  du  Roy  & fous 
le  feeldu  Chaftelct,quc  tenoit  Monfieur  Foulques 
de  Bardouil  Confciller  du  Rcgent.  Mais  le  18.  Mars 
yj7.  ledit  Regcnt  donna  la  Chancellerie  de  Fran- 
ce à lean  Defdormans fon  Chancelier,  aux  mcfmcs 
honneurs  & auantages  du  Chancelier  de  France, 
fupprimanc  le  nom  du  Roy  5 c l’vfagc  du  fccl  du  Châ- 
telet, tant  que  durcroit  fa  regencc. 

En  l’année  1380.  Louis  Duc  d’Anioufut  Regcnt 
de  fon  ncueu Charles  VI.  Les  depefchcs,ditduTil- 
let,  eftoient  faites  au  nom  du  Rcgent , mefme  les 
Arrefts  de  la  Iufticc  fouuerainc.  Mais  cette  regencc 
ne  dura  que  feize  iours  : & par  vn  regiftre  de  la 
Cour  il  appert,  que  ledit  Regent  eftant  trauerféen 
fon  adminiftration,  fit  dire  pari’ Aduocat  Defma- 
rcts,  qu’il  confcntoit  que  le  Roy  fuft  facré  & cou- 
ronne, qu’il  euft  le  gouucrnemcnr  du  Royaume,  & 
qu’il  fuft  gouuerné  en  fon  nom  par  le  confeil  de 
fes  oncles.  Depuis,  ces  Princes  contendans  nom- 
mèrent des  arbitres  pour  fortir  de  ce  différend, qui 
ordonnèrent  que  le  Roy  feroit  facrc  prefentement, 
que  fes  vaffaux  luy  feroient  la  foy , & que  tout  le 
rait  de  la  Iuftice  & de  la  guerre  fc  conduiroit  en 
fon  nom , & fous  fon  feel. 

Le  Roy  Charles  VI.  par  Déclaration  du  mois 
d’Auril  1403.  ordonna  que  fon  filsaifné  lors  de  fon 
décès,  en  quelque  petit  âge  qu’il  fuft,  feront  décla- 
ré & ap*pellé  fans  delay  Roy  de  France,  & qu’il  fuc- 
ccdcroit  au  Royaume, feroit  couronné  & facré  au 
pluftoft,  & vferoit  de  tous  droits  de  Roy,  fans  qu’aux 
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cun  tant  proche  fuft-il  du  fang  Royal,  entreprift  le 
bail,  régence  & gouuernemcnt  du  Royaume*  & au 
cas  que  ledit  fils  tuft  moindre  d’ans  lors  de  fon  décès, 
il  ordonne  que  la  Reine  famcre,&.ccux  qu’il  nom- 
mera au  gouuernemcnt,  gouuerneront  au  nom  du 
Roy,  & luy  obéiront  comme  à Roy,  dérogeant  aux 
Ordonnances  à ce  contraires* 

Au  mcfme  temps  ledit  Roy  ordonna,  qu’en  fon 
abfcnce  ou  occupation  la  Reine  Ion  époufe  & fes 
oncles  expédieront  en  Ton  nom  les  grandes  affaires 
du  Royaume. 

Le  mcfme  Roy  Charles  V I.  par  vn  Edit  perpétuel 
& irreuocable  publié  en  vn  lit  de  Iuftice,  qu’il  tint 
folennellement  à cet  effet  le  Décembre  1407. 
ordonna  la  mcfme  chofe  que  ce  qu’il  auoit  ordon- 
né par  la  Déclaration  cy-defTus  du.  mois  d’ Auril 
1403.  pour  eftre  obferuée  par  tous  fes  fuccefTcurs: 
qui  eftoit  en  effet  reftablir  la  Royauté , abolir  l’au- 
• torité  fi  abfoluë  des  Regens  qui  pendant  leur  ad- 
miniftration  fupprimoient  le  nom  du  Roy , & 11c 
faifoient  paroiftre  que  le  leur , & leur  qualité  : & 
par  cette  maniéré  d’agir  leur  eftoient  ouuerts  les 
moyens  d’vfurpcr  toute  l’autorité  Royale, & enua- 
hir  le  Royaume  , eftant  fondez  fur  vne  pratique 
du  tout  iniufte  & mauuaifc  , & fur  quelques  Or- 
donnances des  prcdcceffeurs  Rois,  & particulière- 
ment fin  celle  du  Roy  Charles  V.  qui  font  reuo- 
quées,  caffées  „&  mifes  au  néant  par  cet  Edit. 

Ncantmoins  comme  il  n’y  arien  de  fi  bien  eflably , 
que  l’ambition  & le  defir  de  regner  11c  corrompe. 
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«et  Edit  fi  vtilc  pour  le  public  du  Royaume  n’a  pas 
cfté  obferué  en  toutes  fes  parties  ; car  l’on  voit 
tju’cn  l’année  14x7.  la  Reine  Femme  du  Roy  Char- 
les V I.  auteur  de  cer  Edit , ayant  efté  nommée  Ré- 
genté pendant  l’occupation  du  Roy  , enuoya  le 
neur  de  Moruillier  à Amiens  auec  quelques  luges, 
pour  y exercer  la  Iuftice  de  par  elle,  au  lieu  de  la 
Iuftice  du  Parlement  de  Paris,  & luy  fut  donnévn- 
feau  ou  eftoit  l’image  de  la  Reine,  qui  auoit  à la 
dextre  vn  efeudes  armes  de  France,  & à la  feneftre 
vn  efeu  party  de  France  & de  Bauiere  , & autour 
eftoit  écrit  : C'tjl  le  Jèel  des  caufes,  fouuerainete % Ç0  ap- 
pellations pour  le  Roy.  De  ce  feel  l’on  ieclloit  en  cire  rou- 
ge, & fut  ordonne  que  les  lettres  & mandemens1 
le  feroient  au  nom  de  la  Reine,  en  cette  forme  : 
Jfabelle  parla  gr ace  de  Dieu  Reine  de  France , ayant  pour' 
l occupation  de  cJWonjciyrieur  le  Roy  , le  gouuememcnt  ($j 
adminijtration  de  ce  Royaume  , par  l'oâhoy  irreuocable  à 
nous  fur  ce  fait  par  mondit  Seigneur  (^f  fon  (fonjèil.  Il  fur 
auffi  ordonné  vn  autre  Chancelier  outre  la  riuiere 
de  Seine,  pour  les  païs  obeiflans  à la  Reine  , & au 
Duc  de  Bourgogne. 

Le  Roy  François  I.  paftant  en  Italie  l’an  ijij.  me- 
na le  Chancelier  du  Prat  auec  luy , &:  laifta  laMar- 
tonie  premier  Prefident  du  Parlement  de  Paris  prés 
de  Mad.  la  Regenté , qui  auoit  la  garde  d’ vn  petit 
(eau.  Ce  qu’il  fit  au  contraire  faifant  le  mefme  voya- 
ge en  l’année  ijij.  car  il  lailfa  ledit  Chancelier  prés 
acla  Regente,  & mena  auec  luy  le. premier  Prefi- 
dent de  Rouen  Brinonrpour  tenir  & adminiftrer. 

Dij 
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vn  petit  feau  qu’il  auoit  fait  faire  pour  feruir  près 
de  luy  duraut  fon  voyage.  Ladite  Dame  prenoit 
cette  qualité  dans  les  expéditions  publiques  : Louï- 
/ emeredu  Rvy  a Duchejje  £ Angoulmois  , £ Aniou  > (jè?  de 
Nemours  > Comte fc  du  Maine  , c T de  Cjien  , Regente  en 
France,  fignoit , Louifè , plus  bas  par  <J£tadame  Re- 
gente en  franco.  Si  eftoient  feellées  d’vn  grand  feau 
de  cire  rouge. 

Le  Premier  Prefidentde  Thou,  lors  qu’il  fut  que-» 
” ftion  de  la  vérification  des  lettres  dç  la  Régence 
• de  la  Reine  merc  Catherine  de  Medicis  l’an  1J74. 
dit  que  les  Arrefts,  & autres  a&es  publics  feroient 
intitulez  au  nom  du  Roy,quieftoit  en  Pologne,  & 
fecllezde  fon  feau  en  cire  iaune  : les  lettres  de  grâ- 
ce &:  de  commandement,  du  feau  de  la  Regente  en 
cire  rouge. 


COMME  IL  A ESTE:  POFRFEF’ 
en  diuerjès  maniérés  à la  Regence  du  Royaume. 

Chapitre  VI. 

é 

O s Rois  laiflans  leurs  enfans  en  bas 
âge  , ou  lors  qu’ils  ont  efté  obli- 
gez de  fortir  de  leur  Royaume,  ou 
qu’ils  ont  efté  détenus  de  longues 
& fafeheufes  maladies  qui  leur  em- 
pefehoient  la  fonction  de  la  Royau- 
té, ou  qu’ils  ont  efté  prifonniers  entre  les  mains  de 
leurs  ennemis , ont  le  plus  fouuent  ordonné  par 
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•quelles  perfonnes  ils  encendoienc  que  leur  Royau- 
me fuft  gouucrné.  Mais  l’on  remarque  aulfi,que 
lors  qu’ils  n’ont  laifle  aucun  ordre  en  ce  point  très- 
important  , les  Eftats  generaux , ou  les  Grands  du 
Royaume,  ou  le  Confeil  d’Eftat , ou  le  Parlement 
y ont  pourueu. 

En  ces  quatre  cas, de  minorité,  abfencc,  prifon, 
ou  indifpofîtion,lcs  Rois  ont  déclaré  leur  inten- 
tion parleurs  teftamens,  ou  par  lettres  patente^, 
ou  par  vnc  fimple  & nue  defignation  fans  a&e.  Ils 
ont  fouuent  confideré  les  Reines  leurs  femmes,  ou 
leurs  meres , ou  leurs  filles , quelquefois  feules , quel- 
quefois auec  des  perfonnes  adiointes  à la  Rcgence, 
ou  auec  afiiftance  de  Confeil. 

Il  y a des  exemples,  par  lefqucls  on  voit  que  les 
Princes,  foit  qu’il  y eull  des  Reines,  ou  qu’il  n’y  en 
euft  point,  ont  efté  appeliez  à la  Regcnce  feuls, 
ou  auec  adion&ion  de  Confeil  ^quelquefois  aucuns 
Seigneurs  non  Princes  du  fang  , ou  autres  perfon- 
nes de  grande  confidcration,  ont  efté  choifis  à l’ex-, 
clufion  des  Princes. 

fcecy  fe  verra  mieux  & plus  clairement  par  l’e- 
numeration  particulière,  & par  chapitres  feparez. 


T«ftament. 


Jcftamcnt. 


Utuu. 


remet. 


_ » 
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§VE  LES  R_OIS  ONT  DISPOSE T 
de  la  Regencc  ou  du  gouucmement  du  Royaume. 

G H A P I T R E VIT. 

’An  647.  Dagobert  I.  donna’  pour 
Regent  à Ton  filsClouis  II.  Ega  Mai- 
re du  Palais. 

L’an  1060.  Henry  I.  ordonna  que1 
Baudoüin  Comte  de  Flandre  auroit 
l’adminiftration  des  affaires  du  Roy- 
aume pendant  le  bas  âge  de  Philippe  I.  Ion  fils. 

L’an  1147.  Louis  VI.  dit  le  Jeune,  ordonnacn  l’af- 
fembléedes  Grands  que  l’Abbé,  de  S.  Denys  Sug- 
ger,  & le  Comte  de  Vermandois,feroient  Regens  - 
pendant  Ton  voyage  d’outremer. 

L’an  1179.  Louis  VII.  ordonna  parfonteftament 
que  fa  femme  Alix  & Guillaume  Cardinal  frere  de 
ladite  Alix,  feroient  Regens  pendant  la  minorité  de 
Philippe  Augufte. 

L’an  1190.  le  Roy  Philippe  Aug:*  allant  outre- 
mer or  donna  par  teftament,  que  fa  mere  Alix  & Guil- 
laume Archeuefque  de  Rheims  -auroient  le  gou- 
uernement  du  Royaume,  luy  abfent,  ou  après  fa 
mort. 

L’an  mj.  Louis  V ni;  ordonna,  que  la  Reine 
Blanche  fa  femme  feroit  Rçgente  de  Ion  fils  Saint 
Louis. 

L’an  1170.  & 1171.  deuxOrdonnanccs  de  Philip- 
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pc  le  Hardy,  qui  difpofe  de  la  garde  de  Tes  cnfans, 

& du  gouuernement  du  Royaume. 

L’an  1194.  Philippe  le  Bel  ordonna  que  s’il  de-  lettWfe 
cedoir  auanc  que  (on  fils  aifné  euft  l’âge  légitime , 
leanne  fa  femme  auroit  le  gouuernement  du  Roy- 
aume, & la  tutelc  de  fon  fils. 

L’an  1361.  le  Roy  Iean  retournant  en  Angleterre 
nomma  fon  fils  le  Daufin  pour  gouucrner  le  Roy- 
aume iufqucs  à fon  retour. 

L’an  1374.  en  Octobre  Charles  V.  ordonna  de  la  Lttue^ 
tutcle  & éducation  & gouuernement  de  fon  fils 
aifné,  en  faueur  de  fa  femme,  & d’autres. 

Ledit  Roy  en  la  mefme  année  nomma  le  Duc  ^ 
d’Aniou  pour  cftrcRegent,  & après  luy  le  Ducdc 
Bourgogne. 

L’an  1391.  en  Ianuicr,  Charles  VI.  par  lettres  or-  l«u«; 
donna  aue  la  Reine  fon  epoufe  feroit  Regentc 
de  fon  nls  auec  fes  oncles. 

L’an  1403.  en  Auril,  Charles  VI.  par  lettres  nom-  LettK,î 
ma  la  Reine  fa  femme  pour  eftre  tutrice  & Régen- 
ce de  fon  fils  auec  fe^  oncles. 

L’an  1483.  Louis  X I.  proche  de  la  mort, dit  de 
bouche  qu’i^vouloit  que  Monfieur  de  Beauieu  ma- 
ry d’Anne  de  France  fa  fille,  allait  trouuer  le  Roy 
(on  fils,  & luy  en  donna  le  gouuernement. 

ijoj.  Louis  XI I.  par  tcltamcnt  ordonna  la  Rei- 
11c  fa  femme  pour  auoir  la  regence  du  Royau- 
me, François  de  Valois  eltant  mineur,  & époulant 
Claude  fa  fille. 

L’an  ijij.  François  I.  allant  en  Italie  ordonna  que  icttI": 


lettre*.' 

Lettres. 


lettres. 


Lettre*. 


Ertats. 


IcsCtaods. 
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Madame  fa  mere  feroit  Régente. 

i ji3 . & 1714.  ledit  Roy  ordonna  le  mefmc  allant' 
en  Italie. 

L’an  ijij.  ledit  Roy  cftant  à Madrit  laifla  Ton 
Royaume  au  Daufin  Ton  fils  , & parce  qu’il  eftoit 
mineur  luy  donna  Mad.  fa  mere  pour  Régenté,  & 
en  fuite  Madame  la  Duchelfe  d’Alençon. 

L’an  ijji.  Henry  LI.  allant  en  Alemagne  dit  en 
Parlement,  qu’il  laiflToit  la  Reine  fa  femme  Régen- 
te auec  fon  Confeil. 

i j j 3.  ledit  Roy  allant  en  Alemagne  laiffa  vn 
Confeil  prés  de  ladite  Rcgentc,  par  lettres. 

L’an  1J74.  Charles  IX.  fur  la  fin  de  fa  vie  nom- 
ma par  lettres  la  Reine  fa  mere  pour  eftre  Regen- 
te  pendant  l’abfence  du  Roy  de  Pologne,  ce  que 
le  Roy  de  Pologne  cftant  encore  en  Pologne  rati- 
fia par  lettres. 


£FE  LES  EST  ATS  G E N ERA VX„ 
les  Grands  du  Royaume  , le  Conjcil  d'EîJat,  ou  le 
Parlement  ont  nommé  les  Regens. 

Chapitre  VIII.* 


’An  665.  les  Eftats  nommèrent  Ja 
Reine  Batilde  Régenté  de  Clotaire 
1 1.  fon  fils. 

L’an  893.  les  Grands  du  Royaume 
alfcmblez  nommèrent  Eudes  tuteur 
de  Charles  le  Simple  Roy  de  France,  ce  tuteur  fc  fit 
couronner  Roy.  . L’an 
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L’an  13 1 6.  Philippe  de  France  apres  le  décès  de 
Louis  Hutin  Ton  frere,& pendant  lagroflèfTcde  la 
vcuue  dudit  Louis.  Les  Grands  & Barons  nomme-  LtsGfa‘",,# 
rent  ledit  Philippe  pour  auoir  la  garde  & gouuer- 
nement  ■del’Eftat. 

Lan  1317.  Charles  le  Bel  mourant  laifla  fa  fem- 
me grofle  : les  Ellats  déclarèrent  Regent  Philippe  Enat,i 
Comte  de  Valois  coufin  germain  dudit  Charles,  en 
attendant  l’accouchement  de  la  Reine. 

L’an  13 ;<>.  le  Roy  Iean  prifonnier  en  Angleterre, 
les  Eftats  s’afTemblerent  & nommèrent  trente-fix  Eftat*. 
perfonnes  d’entre  eux  pour  auoir  le  gouuerne- 
ment  : mais  cette  refolution  déplut  au  Daufin , & 
ne  dura  pas. 

L’an  1380.  Charles  V.  mort  lailTa  Charles  VI.  âgé 
dedouzeans.LouïsDuc  d’Anioupretendoit  auoir  la 
regcnce  : il  l’eut  feize  iours  feulement,  eftant  trou-  ParJcm(.n| 
blé  par  les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne.  Sur  ce 
afTemblée  au  Parlement , où  les  Grands,  les  Prélats  & 

Barons  cftoient,où  le  Duc  d’Aniou  fit  faire  diuer- 
fes  propofitions.  Les  Princes  pretendans  & ledit  Arbitre^ 
Duc  nommèrent  des  arbitres  pour  terminer  le  dif- 
ferent; ce  qui  fut  fait,  & décidèrent  l’affaire,  ordon- 
nans  du  gouuernement. 

L an  1408.  tous  les  Confeillers  du  Parlement  fu  _ Parlement, 
rent  au  Louure,où  eftoit  la  Reine,  le  Daufin  & les  Gu,,ds' 
Princes,  Seigneurs,  & Bourgeois  de  Paris, & là  fut 
publiée  par  1 Aduocat  du  Roy  la  puiffancc  don- 
née par  le  Roy  à la  Reine , & au  Daufin  fur  le  gou- 
neraçment  du  Royaume  le  Roy  ablentou  malade.. 

E 


Eftau. 


Grands  8c 
Confcil. 


Princes  8c 
Failcmeoc. 


Parlement. 
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1483.  les  Eftats  de  Tours  après  la  mort  de  Louis 
XI.  approuuerent  ce  qu’il  auoit  ordonné  pour  k 
cutele  ae  Charles  V Hï.  fon  fils , qui  fut  commife 
à.  Monficur  & â Madame  de  Beauieu.  &le  Confeii 
fut  eftably  par  l'aduis  des  Eftats , & audit  ConfcÜ 
les  Princes  au  fang  prefidoient. 

Lan  iféi.  François  II.  mourut , Iaiffant ton  frere 
Charles  IX.  âgé  de  dix  ans.  La  Reine  leur  merc  fut 
Regentc  du  confentcment  d’Antoine  Roy  deNa- 
uarre  premier  Prince  du  fang  , aucc  quelque  tem- 
pérament. & de  ce  il  en  fut  fait  a<5te  en  prcfcncc 
du  Roy  , des  Princes  du  fang  , & du  Confeii. 
Les  Eftats  fe  tenoient  lors  à Orléans  : l’on  ne  void 
pas  qu’ils  contribuèrent  rien  à cette  affaire.  L’on  dit 
qu’ils  approuuerent  ce  qui  fut  fait  : d’autres  ont  é- 
crit  qu’ils  donnèrent  la  regence.  Du Tillet  adioufte 
les  Parlcmens,  & les  Princes  du  fang.  Mais  ce  qui 
eft  dit  au  commencement  de  cet  article  cft  vray. 

L’an  1574.  le  Premier  Prefident  de  Thou  lors  que  la 
Cour  vérifia  les  Lettres  de  la  regence  pour  la  Rei- 
ne mere,  dit  que  le  Roy  Charles  IX.auoit  preuenu 
en  cette  nomination  de  regence  tant  l’ofticc  des 
Princes  du  fang,  que  de  ceux  du  Parlement  : & en 
l’Arreft  fur  lemites  lettres  il  y a.  Que  la  Reine  merc 
fur  la  prière  & fupplication  des  Princes  du  fang,& 
Pairs  de  France , & des  Prefidcns  & Confeillers  de 
la  Cour  commis  â cette  fin  , auoit  accepté  la  re- 
gence. 

L’an  itfio.  Henry  IV.  ayant  eftéaffaffmé,  le  Par- 
lement s’affembla  à l’inftant,&  nomma  la  Reine 
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mere  Marie  de  Medicis  pour  cftre  RegenteduRoÿ 
Cours  XI 1 1.  ce  qui  fut  confirmé  le  lendemain  par 
le  Roy  accompagné  de  ladite  Dame, des  Ducs  & 
Pairs,  tenant  fon  lit  de  Iufticc.  Il  eft  à noter,  que 
ladite  Dame  & le  Confeil  qui  eftoit  prés  d’elle  au 
Eouure , auoit  enuoyé  quelques  notables  perfon- 
nages,  pour  prefier  le  Parlement  de  rcfoudfe  cette 
nomination  le  iour  mefme  de  la  mort. 


REINES  MERESDES  ROIS „ 
ou  autres  Princejjes  nommées  Reventes. 

Chapitre  IX. 

Lvsievks  d?  nos  Rois  ont  nommé 
fouuent  les  Reines  leurs  femmes, pour 
auoir  la  garde  & la  tutele  de  leurs  en- 
fans  Rois  , & auec  cela  le  gouucrne- 
ment  du  Royaume.  Les  raifons  prin- 
cipales de  ce  choix  font  fondées  ( por- 
tent quelques^vnes  de  leurs  lettres)  fur  l’affe&ion 
naturelle  des  meres  enuers  leurs  enfans,  & qu’il  ne 
peut  pas  tomber  prefomption  ou  foupçon  d’au- 
cun danger  des  Princes  qui  font  commis  en  leur 

Erdè.  Ces  Rois,  ce  me  fcmblc,  n’ont  pas  remarqué 
principales  & clTenticlles  confiderationsde  leur 
nomination  : qui  font,  Que  ces  Dames  par  la  quali- 
•é’dc  leur  fexe  font  moins  .capables  d’enuahir  l’E- 
tat de  leurs  enfans, que  toutes  autres  perfonnes. 
Qjfen  France  par  la  Loy  de  l’Eftat  elles  fontex- 

Eij 
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clufes  de  la  Royauté. 

Qull  n’eft  pas  à croire,  qu’il  leur  puiffe  entrer 
dans  la  penfèe  le  moindre  deffein  d’y  paruenir. 

Quelles  n’y  pcuuent  eftre  affiliées  par  qui  que  ce 
foit,eftant  deftituées  de  ce  principal  fondement. 

Quelles  ne  peuuent  pas  agir  d’elles  mefmcs: 
mais  par  autruy , en  toutes  les  principales  a&ions 
de  leur  adminiftration , & particulière  ment  en  cel- 
les de  la  guerre  , & aux  affaires  de  grande  refolu- 
tion. 

Ces  raifons  ont  oblige  les  Rois  à deferer  fou- 
uent  aux  Reines  les  régences.  En  voicy  les  exem- 
ples. 

L’an  578.  ChildebertI  I.  Roy  d’Orléans  fut  fous  la 
tutele  de  fa  mere.  • 

L’an  590.  Thierry  IL  Roy  d’Orléans , & Thco- 
debert  1 1.  Roy  d’Auftrafie  furent  fous  la  tutele  de 
lcurayeulc  la  Reine  Brunehaült. 

L’an  66 Clotaire  III.  eut  pour  Régenté  la  Rei- 
ne Batilde. 

L’an  1179.  le  Roy  Louis  VII.  ordonna  par  tefta- 
ment,que  la  Reine  Alix  fa  femme,  auec  fon  fre- 
re  Guillaume  Cardinal  auroient  le  gouuernement 
fous  Philippe  Augufte  fon  fils  mineur. 

L'an  1190.  le  Roy  Philippe  Augufte  allant  outre- 
mer ordonna  par  tcftamcnt,que  Alix  fa  mcre,& 
Guillaume  Archeucfque  de  Reims  fon  frere,  au- 
roient le  gouuernement  du  Royaume, luy  abfcnt, 
& aufli  après  fon  décès. 

L’an  ttif.  leRoy  Louis  VIII.  ordonna  que  laRei- 
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ne  Blanche  fa  femme  ferait  Régente  de  S.  Louïs 
leur  fils. 

L’an  1x48.  S.  Louïs  allant  outremer  bailla  le  gou-  Mefc; 
uernement  à la  Reine  Blanche  fa  mere. 

L’an  1x94.  Philippe  le  Bel  ordonna  la  Reine  Ican- 
ne  fa  femme  pour  auoir  le  gouuernement  du  Roy- 
aume, & la  tutelc  de  leur  hls  aifnc. 

L’an  1x99.  & 1300.  treize  Euefques,  Princes  & Sei- 
gneurs approuucrent  par  a6te  l’ordonnance  du  Roy  Mer(^ 
Philippe  le  Bel,  pour  la  rcgence  de  la  Reine  Iean- 
ne,  & promirent  de  l’entretenir. 

L’an  1374.  en  O&obrc  le  Roy  Charles  V.  nom- 
ma la  Reine  fa  femme  pour  la  tutele  & éducation- 
de  Charles  leur  aifné  , & pour  le  gouuernement  y M. 
adioignit  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bourbon» 

Elle  deuoit  perdre  la  regence  en  cas  qu’elle  fe  re- 
mariait. 

L’an  1391.  Charles  VI.  en  Ianuier , ordonna  que  m«*. 
la  Reine  Ifabcau  fa  femme  auroit  Ja  tutele  , & le: 
gouuernement  du  Daufin,  & auec  elle  les  Ducsdç 
Berry,  Bourgogne,Bourbon , & Bauiere:cn  cas  quel' 
le  fe  remarie  perdra  la  régence. 

En  Auril  1403.  ledit  Roy  ordonnant  qu’il  vou- 
loir luy  mourant, que  fon  fils  fuit  Roy  en  quelque  Mere 
âge  qu’il  fuit, déclara  qu’il  entendoit  que  la  Reine 
cuit  le  gouuernement  de  fes  enfans,  appcllant  auec 
elle  fes  oncles  & freres  nommez  dans  les  lettres, & 
les  autres  Princes  du  fang , &c  ceux  du  Confeil. 

Ce  que  dclfus  fut  ordonné  par  ledit  Roy,  par  Edit 
perpétuel  & irreuocablc  du  16.  Décembre  1407. 

E iij 
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L’an  1408.  les  Officiers  du  Parlement  furent  au 
Louurc,eftans  en  peine  comme  on  pouuoic  pour- 
uoir  au  gouuernement  du  Royaume  le  Roy  eftant 
malade  , le  Daufin  icune  , les  Princes  en  diuifion: 
fut  ordonné  fur  la  rcmonftrance  du  Procureur  Ge- 
neral, faite  en  prcfcnce  de  ceux  du  fang  , des  Pré- 
lats & du  peuple, que  la  Reine , le  Roy  eftant  ma- 
lade, prefideroit  au  Confeil,  & auroit  le  gouuerne- 
ment du  Royaume. 

L’an  1483.  après  lamortdeLouïsXI.  Charles  VIII, 
demeura  âgé  de  13.  ans.  Monfieur  de  Bourbon  de 
Bcauieu,&  Anne  de  France  fa  femme  fille  de  Louïs 
XI.  entreprirent  le  gouuernement  du  Royaume, 
fuiuans  en  cela  l’intention  du  feu  Roy.  Le  Ducd’Or- 
leans  s’y  oppofa,&  demanda vne  tenue  d’Eftats,où 
il  fut  parlé  de  l’éducation  du  Roy , & d’vn  Confeil 
pour  le  maniement  des  affïires.Toute  l’autorité  de- 
meura à la  Dame  de  Beauieu. 

L’an  ijoj.  Louïs  XII.  par  fon  reftament  ordonna 
que  la  Reine  Anne  fa  femme  auroit  la  tutcle  de 
leur  fille  Claude  accordée  à François  Duc  de  Va- 
lois depuis  Roy  de  France  premier  dû  nom,  & que 
les  grandes  affaires  du  Royaume  pendant  la  mino- 
rité dudit  François,  qui  deuoit  eftre  Roy  après  ledit 
Louïs  XII.  feroientmaniées  par  ladite  Reine,  & par 
Madame  d’Angoulefme  merc  dudit  Duc  François, 
auec  le  confeil  des  perfonnes  y dénommées. 

L’an  iyij.  le  Roy  François  I.  allant  en  Iralic  or- 
donna par  lettres,  que  Madame  Louïfe  de  Sauoye  fa 
merc  feroit  Regente  en  France. 
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Es  années  1313.  & 13x4.  ledit  Roy  François  I.  al-  Mere> 
lant  pour  la  fécondé  fois  en  Italie, déclara  par  let- 
tres ladite  Dame  fa  mere  Régenté  en  France. 

L’an  ijxj.  le  Roy  François  eftant  prifonnier  en 
Efpagnc  fit  vn  Edit,  par  lequel  il  donna  Ion  Roy-  A7eui*- 
aume  au  Dauphin  fon  fils,  auquel  parce  qu’il  cftoit 
mineur  il  donna  pour  Regente  feule  Madame  Louï- 
fe  de  Sauoye  fa  mere,  à laquelle  il  donne  vn  Con- 
feil:  & au  cas  qu’elle  vienne  à deccder,il  nomme  Taot^ 
our  Regente  Madame  fa  fœur  Marguerite  Dnchef- 
c d’Alençon. 


I 


L’an  tfji.  le  Roy  Henry  IL  allant  en  Alemagne, 
fut  en  Parlement, où  il  dit  qu’il  laUfoit  la  Reine  fa  Femme, 
■femme  Regente  auec  fon  fils  & fon  Confeil. 

L’an  1333.  en  Aouft  le  Roy  Henry  I L allant  en  femme. 
Alemagne, déclara  par  lettres  la  Reine  fon  épou- 
fc  Revente , auec  vn^^ion&ion  de  Confcil  des  plus 
grands  du  Royaume. 

L’an  ij6o.  François  IL  mort,  la  Reine  Catherine 
fa  mere  par  conuention  faite  auec  le  Roy  de.Na- 
uarre  premier  Prince  du  fang,fut  déclarée  Regcn-  Mtte< 
te  du  Roy  Charles  IX.  les  Eftats  generaux  lors  af* 
femblez  à Orléans.  L’a&e  entre  la  Reine  &le  Roy 
de  Nauarrefut  fait  enprefenceduRoy,&des  Prin- 
ces, & du  Confeil.  Le  Roy  de  Nauarre  retint  quel- 
que connoiflance  des  affaires.  Mais  toute  la  puif- 
fance  demeura  à la  Regente. 

L’an  1374.  le  Roy  Charles  IX.  proche  de  fa  fin  Mçre 
nomma  la  Reine  fa  mere  Regente  pendant  fa  ma- 
ladie , & après  là  mort  durant  l’abfence  du  Roy 
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Henry  qui  cftoit  en  Pologne,  ce 
logne  ratifia. 

L’an  1610.  le  14.  May  le  Roy  Henry  IV.  ayant 
•efté  tué,  le  Parlement  nomma  par  Arrcft  la  Reine 
Marie  faveuue,  pour  eftre  Regente  du  Roy  Louis  > 
***».  XIII.  Ton  fils,  ce  qui  fut  confirmé  par  ledit  Roy  te- 
nant fon  lit  de  Iufticc  au  Parlement.  Mais  il  faut 
noter,  que  la  Reine  & le  Confeil  enuoyerenr  plu- 
sieurs fois  au  Parlement,  pour  les  exciter  à donner 
leur  Arreft>  comme  il  a efté  remarqué  au  Chapitre 
precedent. 


PRINCES  DV  SANG  REÇENS. 
Chapitre  X. 


que  le  Roy  de  Pô- 


Vivant  la^èy  vulgairement  dite 
Salique  , qui  eft  pluftoft  vne  loy  de 
la  Nature,  qui  appelle  les  hommes  à 
la  Royauté  à l’cxclufion  des  fem- 
_ mes,  les  regences  ont  efté  introdui- 

tes & affrétées  aux  mafles  du  fang  plus  proches  & 
habiles  à appréhender  la  fucceflion  de  la  Couron- 
ne. Mais  le  mauuais  mefnage  , & les  dangereux 
deportemens  d’aucuns,ont  fouuent  donné  occafion 
à l’interuerfion  de  ces  regences  légitimes  des  Prin- 
ces du  fang;  & les  femmes  y ont  efté  appellées,def- 
quclles  il  a Semblé  qu*il  y auoit  moins  fuiet  de 
craindre  : mais  ncantmoins  il  eft  certain  qu’en  ce- 
la cette  Loy  Saline  a efté  aucunement  forcée.  Voi- 

c7 
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cy  les  exemples  des  régences  comrnifcs  À des  Prin- 
ces du  fang. 

L’an  388.  Gontran  Roy  d’Orléans  fut  Regent  de 
Clotaire  1 1.  Ion  neucu. 

L’an  893.  Eudes  lue  nommé  par  les  Grands  pour 
Regent  du  Roy  Charles  le  Simple. 

L’an  11 47.  Louis  leleunc  allant  outre-mex  nom- 
ma pour  Regent  aucc  Sugger  Abbé  de  S.  Denis, 
Raoul  Comte  de  Vermandois  Prince  du  fang. 

L’an t 2. jo. S.  Louks  allant  outremer  laifla  (a  mere 
Régenté  : elle  décédant , Alfonfc  & Charles  freres 
du  Roy  prirent  le  gouuernemcnt  du  Royaume  pen- 
dant l’abfenceduRoy. 


L’an  1170.  Pierre  de  France  Comte  d’Alençon  fut 
nomméRcgent  par  Philippelc  Hardy  ,aucc Confeil. 

L’an  1171.  Philippe  le  Hardy, nomma  Regent  Iean 
Comte  de  Blois,  6c  autres  Seigneurs. 

L’an  1300.  Philippe  le  Bel  ordonna,  que  filaRei- 
nc  nommée  par  luy  Régente  dcccdoit  , Char- 
les Comte  d’Alençon  &d’Aniou  feroit  Regent. 

L’an  132.7.  les^Rats  déclarèrent  Philippe  de  Va- 
lois premier  Prince  du  l'ang  Regent,  pendant  la 
grolidTe  de  la  Reine  femme  de  Charles  le  Bel. 

L’an  1337.  le  Roy  Iean  pri(onnicr,le  Daufin  fe 
Et  appellerRegent  le  Royaume,  6c  le  fut. 

L’an  ledit  Roy  retournant  en  Angleterre, 
nomma  le  Daufin  Regent  & Gouuerneur  du  Royau- 
me iufques  à ibu  retour. 

L'an  1374.  en  O&obre  le  Roy  Charles  V.  ordon- 
na que  Louis  Duc  d’ Aniou  fon  frere  auroit  le  gou- 
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uernement  du  Royaume  pendant  la  minorité  de 
Ton  fils  aifné.  En  cas  de  décès  dudit  Duc  il  nom- 
ma Philippe  Duc  de  Bourgogne  poureftreRegcnt. 
Ce  Louis  exerça  fa  regence  lêize  iours  feulement 
l’an  1380.  Car  par  vne  grande  aflemblée  des  Princes, 
Prélats , & Barons  faite  au  Parlement,  il  quitta  : & fes 
freres  oncles  du  Roy,  & autres  nommèrent  des  arbi- 
tres, qui  iugerent  entre  autres  chofes , que  les  enfans 


L’an  13  9 i.  enlanuier  Charles  fixiéme  par  let- 
tres patentes  ordonna  que  s’il  mouroit  auant 
uc  Ion  fils  Daufin  fuft  entre  au  quatorzième  an 
e Ton  âge  , la  Reine  fa  femme  auroit  la  tutele, 
& auec  clic  Iean  Duc  de  Berry,  Philippe  Duc  de 
Bourgogne  oncles  du  Roy , Louis  Duc  de  Bourbon 
& Louis  Duc  de  Bauiere.  Ladite  Reine  fe  remariant, 
les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  feront  les  prin- 
cipaux tuteurs , & auec  eux  les  Ducs  de  Bourbon  & 
de  Bauiere, & leur  donna  outre  O vn  Confcil.  & 
pour  l’adminiftration  du  Royaume  nomma  Louis 
de  France  Duc  d’Orléans  fon  frere.. 

Il  y eut  auffi  lettres  patentes  de  mefme  datte  pour 
ledit  Louis  de  France  Duc  d’Orléans*,  Comte  de 
Valois, pour  auoir  la  garde  & -pouuernement  du 
Royaume,  ce  qui  dura  iufques  a ce  que  le  Daufin 
fuft  entré  au  quatorzième  an  de  fon  âge. 

L’an  1401.  Charles  VI.  cftant  fouuent  malade, 
ordonna  qu’en  fon  abfcnce  Loüis  Duc  d'Orléans 


du  Roy  feroient  gouuerncz  parles  Ducs  de  Bourgo- 
gne & de  Bourbon,&pour  les  meubles  de  laCourom 
ne  le  Duc  d’Aniou  les  auroit.  cet  auis  fut  exécuté. 
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Ton  frcrc  auroit  le  gouuerncmenc  & l’adminiftra- 
tion  du  Royaume:  ce  qui  fuc  exécuté,  mais  il  y eut 
oppofition  des  Ducs  de  Berry, de  Bourgogne &: de 
Bourbon, & firent  dire  que  le  Duc  d’Orléans  n auroit 
Je  gouucrnemçt,qui  fut  baillé  auDuc  de  Bourgogne. 

L’an  1403.  le  Roy  Charles  VI.  en  Auril  ordon- 
na au  cas  que  fon  fils  lors  de  fon  décès  fuit  mi- 
neur, que  la  Reine  fa  femme  euft  la  garde,  nourrif- 
fèment  & gouuernemcntde  fon  fils&defes  freres, 
appeliez auec  elle  fes oncles,  & frere,  & autres  Prin- 
ces du  fang,&  ceux  duConfeil;  & en  cas  de  mort 
de  ladite  Dame  , lefdits  Princes  , le  Conneftable , 
le  Chancelier , ceux  du  Confeil  auront  la  garde  &. 
le  gouuernement  defdits  enfans,  &:  le  faix  &bcfo- 
gnes  du  Royaume» 

Ledit  Roy  ordonna  ce  que  deflus  par  Edit  per- 
pétuel & irrcuocable  le  16.  Décembre  140^7.  pour 
élire  obferué  à Pauenir. 

L’an  141p.  le  Daufin  Charles,  le  Roy  Charles- 
VI.  fon  perc  eftant  entre  les  mains  des  Anglois, 
fe  nomma  Regcnt  du  Royaume  fans  lettres  du  Roy 
fon  perc,  & prit  cette  qualité  iufqucs  à la  mort  de 
fon  perc  1411. 

L an  1483.  après  la  mort  de  Louis  X I.  Moniteur 
de  Bourbon  fleur  de  Beauieu  & Madame  fa  femme 
fille  dudit  Roy  eurent  le  gouuernement  fous  le 
Roy  Charles  V 1 1 1.  par  la  defignation  du  Roy  Louis 
XI.  Le  Duc  d’Orléans  prefhier  Prince  du  fang  tra- 
uerfa  cette  regence  , & fouftint  que  la  regcnce  luy 
appartenoit  : mais  la  faueur  de  Madame  de  Bcau- 
kupreualut.  F U 
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L’an  1560.  François  1 1.  mort,  la  Reine  Catherine 
fa  mcrc  par  conuencion  faire  aucc  le  Roy  de  Na- 
uarre  premier  Prince  du  fang,  fut  déclarée  Régen- 
té du  Roy  Charles  IX.  Le  Roy  de  Nauarre  retint 
quelque  connoiffance  des  affaires  -,  mais  toute  U 
puiffance  demeura  à la  Reine  Regente. 


SEIGNEFRS  NON  PRINCES  DF  SANG 
(y  autres jnomme^  Re^ens. 

Chapitre  XI. 

’An  647.  Clouis  II.  eftant  Roy  fort 
icunc , Dagobert  I.  luy  donna  pour 
regirfon  Ellat  Aga  Maire  du  Palais. 

L’an  1060.  Baudoüin  de  l’Iflc 
Comte  de  Flandre  fut  nommé  par 
le  Roy  Henry  I.  pour  eftrc  gouuer- 
ncur  de  Philippe  I.  pendant  fon  icuneâgc  rileftoit 
oncle  de  Philippe  I.  ayant  époufé  la  fœur  de  Hen- 
ry  L 

L’an  1147.  le  Roy  Loüis  le  Ieunc  allant  outremer 
nomma  pour  Regens  Sugger  Abbé  de  S.  Denis, & 
Raoul  Comte  de  Vcrmanaois  Prince  du  fang. 

L’an  S.  Louis  allant  en  Afrique  donna  par 
lettres  la  garde  & gouuernement  de  fon  Royaume 
à Mathieu  Abbc  de  S.  Denis,  &au  fieur  de  Nefle, 
& eux  dcfaillans  à Philippe  Euefquc  d’Eureux, 
Iean  Comte  de  Ponthieu. 

L’an  1316.  auant  qu’il  fut  arrefté  qui  feroitle 
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ucrncur  du  Royaume  pendant  la  grolfclfe  de  la 
Reine  femme  du  Roy  Louis  Hutin  ,les  Grands  du 
Royaumejeenoient  le  Confeil  du  Roy,  &c  faifoient 
la  fon&ion  de  Régent. 

L’an  i3j6.le  Roy  Ican  prifonnicr  en  Angleterre, 
les  Eftats  nommèrent  trcntc-fix  perfonnes  d'en- 
tre eux  pour  auoir  le  gouuernement  du  Royaume  : 
ce  qui  aura  peu. 

L'an  13 91.  Louis  Duc  de  Bauiere  frère  de  la  Rei- 
ne Ifabeau  de  Bauiere  femme  du  Roy  Charles  V I. 
fut  nommé  par  ledit  Roy  pour  eftre  vn  des  tu- 
teurs & gouuerneurs  de  fon  fils  le  Daufin  , de  fes 
freres  & fœurs. 

Le  Roy  Charles  VI.  en  Auril  1403.  fit  vue  dé- 
claration, que  fon  fils  aifné  en  quelque  âge  qu’il  fuft, 
lors  que  luy  Roy  decederoit,  feroit  appellé  Roy, 
feroit  facré  & couronné  fans  qu’il  y (oit  empef- 
ché  fous  pretexte  de  Regence:  & fondit  fils  citant 
en  bas  âge,  il  fera  gouuerné  par  la  Reine  fa  mere, 
appellant  aucc  elle  les  Ducs  de  Berry  , Bourgogne, 
Orléans  & Bourbon,  & autres  Princes  du  fang  : ôc 
en  cas  de  mort  de  ladite  Dame,lcfdits  Princes,  le 
Conneftablc,le  Chancelier,  & ceux  du  Confeil  au- 
ront la  garde  & le  gouuernement  defdits  enfans,  Qc 
le  faix  du  Royaume.  Ledit  Roy  le  16.  Décembre 
1407.  fit  palTcr  cette  déclaration  par  vn  Edit  perpé- 
tuel & irreuocable, qu’il  fit  publier  en  Parlement, 
tenant  (on  lit  de  iuihcc,  ifuoquant  tous  Edits  & Or- 
donnances  contraires. 

L’an  1483.  après  la  mort  de  Louis  X I.  les  Eftats 
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furent  affemblcz , qui  approuuerent  la  difpofition 
du  Koy  pour  l’éducation  du  Roy  Charles  VIII.  fon 
fils,  qu’il  auoir  commife  à Monfieur &Iv£adame  de 
Beauieu  : mais  il  fut  eftably  vn  Confeil  compofé 
de  pJuûcurs  grands  Seigneurs,  Prélats  & autres,  fui- 
uant  le  rolle  enuoyé  par  le  Roy  aux  Eftats,  auquel 
d’autres  furent  aiouftez  de  l’auis  defdits  Eftats. 
& ce  Confèil  cftoit  le  vray  Rcgent  en  apparence  : 
mais  Madame  de  Beauieu  fœurdu  ieunc  Roy  eftoit 
la  feule  Regente  en  effet,  & vfurpa  toute  l’autori- 
té. • 


HISTOIRES  PARTICFLIERES 
de  toutes  les  Régences  qui  ont  ejlé  en  France , depuis  l'é- 
tabli [Jement  de  U Monarchie  mfques  à prefènt.  Où  l'on 
'void  par  qui  elles  ont  ejlé  déférées  , par  quels  moyens , & 
quelles  per  formes  y ont  ejlé  appellécs. 

Chapitre  XII. 


j78. 

Grcgor. 

Tuion. 


ldebertII.  Roy  d’Auftrafîe, 
d'Orléans,  de  Bourgogne  & de  Paris, 
eftoit  fils  de  Sigcbcrt  I.  Roy  d’Au- 
ftrafie  & de  Brunehaud.  Son  pere 
mort, il  demeura  fort  ieune  fous  la. 
conduite  de  la  Reine  fa  mere. 


jp  o.  Childebert  II.  Roy  d’4Auftrafie  eut  deux  enfans, 
i"8c.T4ur  Thierry  II.  Roy  de  Bourgogne  & d’Orléans  , &c 
Aimoa.  i.j.  Theodebert  II.  Roy  d’Auftrafie,  qui  demeurèrent 
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en  leur  bas  âge  fous  la  tutele  & le  gouucrnemcnt 
de  la  Reine  Brunehaud  leur  aycule  paternelle. 

Lors  queCLOTAiRE  II. après  le  décès  du  Roy  Chil- 
peric  Ton  pere  paruint  à la  Couronne, il  n’eftoit  âgé  Twone».  1. 
que  de  trois  ans  feulement  : de  forte  que  pendant  Aimoâi.}. 
ce  bas  âge  le  gouuerncment  de  l’Eftat  fut  commis  c ,,‘ 
à Gontran  Roy  d’Orléans  fon  oncle  & fon  parrain. 

Il  fubftitua  en  fon  lieu  Landry  Maire  du  Palais. 

Dagobert  I.  Roy  de  France , d’ Auftrafie&  de 
Bourgogne,  voyant  qu’il  lailfoitfon  fils  Clouis  IL 
âgé  de  lept  à huit  ans , peu  de  iours  auant  fa  mort 
fit  venir  Aga  ou  EgaM^iredu  Palais, auquel  il  re-  g0b*mpa* 
commanda  la  Reine  Nantilde  fa  femme,  & fon  fils, 
voicy  comme  les  Auteurs  en  parlent:  Poflpaucos  au- 
tem  die  s cum  Dagobertus  vita  fua  fentiret  pcriculum  immi-  inChton. 
nere , Egam  conjilunum  Juum  ad  Je  <vcmrc  pracepit,  Reginam  p ' ’ 
nero  N an  tilde  m,  filium  Juum  Hludouium  eidem  in  ma- 

nu commendans , Jécjue  iam  dijccjfurum  fiiens  con filium  eius 
peigratumkdbcbat,quod  cum  ipjtus  infiantia  Regnum  Jilius 
Juus  firenuè  gubernare  pojjet.  conuocatis  deinde  pnmonbus 
Pala.tï),  fihumque  (Jy  •vxorcm  eius  ipjos  eidem  cum  Jide- 

lïtatis  facramemo , vt  moris  ejl , commendans  , matriculanis 9 
praceptum fieri  iujfit . & peu  après:  ëga  qui  fiucrat  cenfi- 
liarius  Regis  Dagoberti  cum  Regina  Nantilde ,quam  idem 
Rexrelinquerat & Jecundo  imminente  Re gm  anno  condigne 
PaUtium  gubemabat  (Jÿ  Regnum. 

Clovis II.  Roy  de  France  & de  Bourgogne 
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iifutnty  i’an  6$$.  époufa  Batildc  ou  Baudour  de  Saxe  filledu 
I^oy  de  Saxe.  Ils  curent  trois  enfans , Clotaire  III. 
Roy  de  France  & de  Bourgogne  , Childcric  1 1.  & 
Thierry  III.  Clotaire  fut  reconnu  Roy  enuironl’an 
g g $,  66$.  & voicy  comme  en  parle  Aimoin , Franci  Clo- 

Trcdcgar  e tartUni  ftntarcn}  pUCrUm  fX  tribus  , regCm  fibt  ftgtUUHt  CUttl 

n-  ipjà  Régna  maire  régnât  itntm. 

sfmpitnî  u Charles  le  Simple  Roy  de  France,  fils  poftu- 
ii.S'pnmi.  me  jg  Louis  le  Bcgue  fon  perc  , bien  qu'aucuns 
iifùt  R'j  ayent  écrit  qu'il  clloit  né  viuant  fon  perc  , qui  le 
*bt  !» 4”  laiffa  au  berceau  i les  Grands  de  France,  de  Bourgo- 
893.  gne  & de  Guyenne  ( Primons , ou  Proccres  Franci* ) 
alfemblcz  nommèrent  Eudes, quoy  que  rcfufant,tu- 
teur  du  petit  Prince  Charles,  & l’éleurent  gouuer- 
neur  du  Royaume,  voicy  ce  qu’en  dit  le  Continua- 
teur d’ Aimoin  1.  y.  c.  41.  Odonem  Franci,  ‘Burgundio- 
ncs  ,^4quitanicnféfque  pmcercs  congregati  in  'vnum,licet  re- 
luélantcm , tutorem  Caroli  pucri  ,Regnique  clcgcrcgubcrna- 
torem,quemrvnxit  Cjalttrus  Archiepifcopus  Scnontnfis.  Cet 
Eudes  pour  s’autorifer  dans  l’Eftat,  fut  couronné 
Roy,  qui  donna  moyen  à fa  poftenté  de  quereller 
la  Couronne.  * 

René  Macé  en  la  Chronique  françoife  de  Louis  le 
Jeune , Cbap.  IX. 

MA  I s regardons  ce  que  les  François  firent 
En  pareil  cas , L o V I s le  Begue  mort 
aÉUHt  laifje  la  Reine  Regenjart 

Enceinte, 
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Enceinte  y aucuns  Ogine  l’ont  nommée , 

Bonne  ft)  tres-fage  elle  ejloit  eflimée , 

Le  Roy  viuant  fi  que  plus  gouuemoit 
Qu  il  ne  fai  [oit,  (fp  bien  luy  aduenoit. 

Les  Pers  pourtant  lors  tuteur  ordonnèrent 
A figr0Jfeffc>  fi)  d'elle  n endurèrent 
Efire  regts.  D’Aniou  ejhnt  Confiul 
Eude  nommé j & quelques  iours  tout  f cul 
^Admimfira  lufqu  au  temps  que  Ogine 
Fut  de  fin  fils  dit  Charles  en  gefine. 

Lors  Théodore  (fp  ‘Bojfo,  dcfquels  l'vn 
Sur  t autre  entra  dans  la  Comté  d'^Autun  , 

Se  diratt  Rois , & chacun  d’eux  trouuerent 
Quelques  Prélats  qui  tels  les  couronnèrent . 

Et  le  feu  Roy  auoit  deux  autres  fils } 

Mais  naturels j qui  prindrent  les  profits 
De  toute  France.  Ores  donc  en  ce  trouble 
Voyans  les  Pers  que  le  dangier  redouble  y 
Et  que  chacun  y efl  'vfirpateur } 

Ont  auifé  que  fous  nom  de  Tuteur 
Eudes  n’efioit  ajfe%  creint:  dont  'voulurent 
Qu’il fiuft  dit  Roy , (t)  leur  Roy  ils  l’éleurent 
Tous  d'vn  accord  & fins  condition. 

Puis  par  Royale  adminifiration 
Tout  mit  en  paix.  Or  fut  ce  fait  inique 
Contre  f Enfant  y en  cas  de  bien  publique 
Petit  égard  on  a au  bien  priué. 

La  mert  efioit  fille  au  Roy  d’ Angleterre , 

Et  •vint  ficours  aucc  fon  fils  requerre  : 

Net  eut  pourtant.  Mais  Eude  à fon  trefias 
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Ogint  rii- 
toit  fat fem. 
mtdt  Loti  il 
ItBtguo  , 
mon  do 
Chariot  lo 
Sim  fit  fils 
dudit  Liais 
U Btgat. 


Ilno  tsijf* 
foi ni  ritn- 
fani  Hâta- 
nts, mais 
htm  Char- 
lis  It  Sim  fit- 


hfi  i 


flùlifft  I. 
mité i«io;i 
«WIOJJ. 
il  fut  Roy 
tan  1060. 


Fragment. 
HifJor.ap. 
PkIi  p.  86. 


fd  Dt  làMaiOritb'dekôs  ROTS, 

Luy  céda,  tout , difant  ne  deuoir  pas 
La  T^oyauté  défendre  en  fa  lignée. 

Puis  que  nejloit  celle  des  R,ois  finée. 

% 

Le  Roy  Henry  I.  fc  voyant  vieil  &fuiet  aux 
‘ maladies  fit  couronner  fon  fils  Philippe, pour  luy 
a fleurer  d’autant  plus  la  fucceflîon  au  Royaume. 
& parce  que  ledit  Roy  Philippe  n’auoit  que  huit  à 
neuf  ans , il  ordonna  que  Baudouin  Comte  de  Flan- 
dre furnommé  de  l’Ifle,qui  auoit  époufé  Adele  ou 
Alix  de  France  fœur  dudit  Roy  Henry  & tante  du 
ieune  Roy  Philippe,  auroit  le  gouucrnemcnt  & l’ad- 
miniftration  des  affaires  de  France,  pendant  le  bas 
âge  de  fon  fils.  Voicy  comme  en  parle  vn  Auteur 
du  temps  : Phihppus  quoniam  puerulus  erat,  tutorem  (fy 
nuiritorem  a pâtre  acccpit  Balduinum  F landrenfem  Comi- 
tem,probum  fane  njirum  , qui  vfquc  ad  intclhgibilem  atatem 
eum  bcmgnè  fouit , regnum  gnauiter  adminiflrauit , rebelles 
correxit  ,adolefccnti  veto  demum  ex  integro  regnum  rejhtuit. 
Ce  ieune  Roy  auoit  fa  mere  lors  viuante,  nommée 
Anne  de  Ruflie  fille  de  George  Roy  des  Ruflicns, 
qui  fe  remaria  après  la  mort  du  Roy  Henry  , à 
Raoul  de  Pcronne  Comte  de  Crcfpy  & de  Valois. 
Il  y auoit  aufli  lors  viuant  Robert  de  France  Duc 
de  Bourgogne  frère  dudit  Roy  Henry , & fon  autre 
frere  Eudes  de  France,  oncles  du  ieune  Roy.  Mais 
Henry  eut  grand  fuiet  de  ne  leur  point  donner  la 
régence  , ces  Princes  luy  ayant  lait  la  guerre  & 
tafehé  de  luy  rauir  la  Couronne.  Vignicr  au  Som- 
maire de  l’Hilloire  de  France, au  commencement 
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Je  la  vie  de  Philippe, en  parle  ainfi  -.Parle  ttfmoigna- 
gC  de  nos  Hiftoires  Henry  I.  mourut  l'an  1060.  biffant  le 
ieune  Roy  & vn  autre  fils  nommé  Hugues  fous  la  tutcle  e?4 
le  gouueme ment  de  Baudouin  Comte  de  Flandre,  qui  s en 
acquit*  fort  loialement , (fÿ  au  grand  contente  ment  de  tout  le 
peuple  de  France,  intitulant  lors  quil  exerçoit  cette  tutcle, 
ainfi  quon  ‘voit  aux  anciennes  Chartes,  Balduinus  Cornes 
Fiandriac  Marchio , & Philippi  Francorum  Regis , .4 

eiuique  regni  Procurator&Baiulus:  lequel  mot  fignifie 
autant  que  tuteur  prote  fleur  & garde , qui  s attribuait  a ceux 
qui  auoicnt  comme  le  bail& gouuerncment  ,ou  la  charge  de  la 
perfonne  du  Roy  en  fin  bas  âge  : combien  quon  fi  puifie  émer- 
ueiller  que  telle  charge  ne  fu fi  plufiofi  laijjéc  à Robert  Duc  de 
‘Bourgogne  ,fignamment  la  rcgence  du  Royaume , qui  efioit 
-oncle paternel,  & viuoit  encore  ,fi  d' auenture fit  nie illcjfe  n en 
fiuft  caufi. 

L o v 1 s V II.  dit  le  Ieune  touché  de  la  miferable  1147. 
condition  des  Chreftiens  d’Cff^ht,  fe  croifaau  Con- 
cile tenu  à Vezelay,  & fit  voeu  de  faire  le  voyage 
outremer  pour  deliurer  les  Chreftiens  perfccutcz 
parles  Infidèles.  Il  partit  de  fon  Royaume  au  mois 
de  Iuin  1147.  ayant  auparauant  ordonne  ceu:;  qui 
deuoient  auoir  le  gouuernement  de  fon  Royau- 
me : (ur  quoy  il  y a diuerfes  opinions. 

Les  vns  ont  écrit,  qu  il  donna  cette  charge  a la  M,rihe 
Reine  Alix  de  Sauoye  fa  mere , à Raoul  Comte  de  ! p?’? 
Vcrmandois  Prince  du  üng  , ôc  a Suger  Abbe  de  ‘uciieforcft 
S.  Denis.  Louis  ie 

_ Va  autre*  aécrit,queleRoyaflcmbIafon  Confeil  *'“oc’ p- 
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Epift.  de 
Suger  41. 


general  à Vezelay,où  ilrefolot  de  fc  croifer, com- 
me firent  auflî  plusieurs  Seigneurs,  Euefques  & Ab- 
bez:  que  lors  de  cette  refolution  Suger  Abbé  de 
S.  Denis,  fut  par  le  Confeil  & Eftatsdu  Royaume 
nommé  & déclaré  Procureur  & Regent  du  Royau- 
me , auquel  on  laifla  le  Comte  Thibaud  & autres 
Seigneurs  pour  Confeil. 

Et  en  vn  autre  lieu  le  mefme  Auteur  parlant  de 
la  mort  de  Suger,  dit  ces  mots  : Il  auoit  efté  pour 
fon  intégrité  & prudence  fait  Procureur  & Regent 
du  Royaume  durant  l’abfence  du  Roy, lors  qu’il 
eftoit  en  la  Terre  Sainte  ; & cecy  par  l’autorité  des 
Eftats&  du  grand  Confeil  de  France. 

Ces  Auteurs  n’aileguent  aucune  preuue  de  ce 
qu’ils  ont  écrit. 

Car  il  ne  nous  refte  aucune  marque  comme  la 
Reine  Alix  a efté  Régenté  pendant  le  voyage  du 
Roy  fon  fils;  au  contraire  parvne  Epiftrc  de  Raoul 
Comte  de  Vermanc^is  écrite  à Suger  Abbé  de  S. 
Denis,  tous  deux  Regens,  il  luy  mande  que  la  Rei- 
ne les  auoit  priez  de  faire  deliurcr  vne  fomme  aux 
Chanoines  de  Beauuais  ,pour  faire  le  voyage  de  Ro- 
me pour  raifon  de  l’éleétion  de  leur  Euclque  , le 
temporel  de  l’Euefché  eftant  en  la  main  du  Roy 
le  fiege  vacant. 

Si  la  Reine  euft  efté  Régenté , elle  euft  fait  clle- 
mefme  ce  dont  elle  prioit  ces  Regens.  Unefc  trou- 
ue  nul  veftige  de  fon  adminiftration  dans  les  E- 
piftres  de  Suger,  qui  contiennent  les  principales 
actions  de  la  regence  qu’il  a exercée  pendant  le 
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voyage  du  Roy. 

L’on  ne  void  non  plus , que  le  Comte  Thibaud 
de  Blois  ait  efté  vn  des  Regens , mais  feulement 
l’Abbé  de  S . Denis  Sugcr , & Raoul  Comte  de  V er- 
mandois,  que  la  Chronique  de  Maurigny  appelle 
cognatum  regis  <*r  Maiorcm  régi*  do  mus. 

Cette  mefme  Chro^que  qui  finit  au  temps  que 
Louis  le  Ieune  fit  fon  voyage,  après  auoir  parlé  de 
la  refolution  du  Roy , dit  ces  mots  : Rex  autem  volens 
tutelam  regni  fapienti  confilio  dijjcnere , congregare  fecu  apud 
S rampas  Francia  primores , t bique  ipfus  regni  prouifionem 
Sugerio  Abbati  S.  Dionyfij  commijit , viro  in  faculanum 
caufarum  difbenjàtione  nulh  fecundo  3 titulo  etiam  fcientiali - 
terahs  ptaclaro  : Radulfo  etiam  Viromandenfium Comiti 
confanguineo  fuo. 

Il  n’cft  point  parlé  en  ce  lieu,  quieft  fort  exprès, 
ny  que  la  Reine,  ny  que  le  Comte  Thibaud  fuflenc 
Regens,  comme  ils  ne  le  furent  point;  ce  qui  fe 
prouue  par  vne  Epiftre  du  mefme  Comte  à l'Abbé 
Suger  Regent  : Car  fe  plaignant  d’vne  violence 
qu’auoit  fait  Renaud  de  Courtcnay  contre  les  droits 
du  Roy,  il  vfe  de  ces  mots  : Quamobrem mando  ‘vobis^'vt 
ci  ex  parte  Regis  & vejtra  mandais , njt , ft)c.  quod  fi  fa*  ^ ^ ^ 
cere  noluerit,f  -vltionem  ab  eo  accipere  volucritis  , manda - acuo. 
te  mibi , ego  ero  vobis  m auxihum.  Si  ce  Prince  euft 
efté  Regent , il  fe  fuft  feruy  de  fon  pouuoir,non 
de  celuy  de  Sugcr  & du  Comte  de  Vermandois  J t 
Regens. 

Pour  l’Abbé  Suger, il  femble  que  fon  pouuoir  eftoit 
plus  grand  que  celuy  du  Comte  de  V ermandois,  & 
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que  lès  affaires  Ecclcfiaftiques  Iuy  .furent  commi* 
fes  phuatiuement  audit  Comte.  La  lettre  de  ceux 
de  Bourgueil  à cet  Abbé,  y cil  exprefTe.  Quoniam 
4-  fax  famojijjimam  peregrinationem  anipjens  in  manu  vejbra 
ïpift  4i  sc  neSPna  Ecclcftaflica  dcrcliquit , ce  qui  cil  confirmé  par 
44-  d’autres  lettres,  car  c’elloit  luy  qui  faifoit  faifir  & 
mettre  en  la  main  du  Roy  ^e  temporel  des  Euef- 
chez  vacans,quidonnoit  permiffion  dcs’affcmbler 
pour  élire  les  Euefques , qui  receuoit  leur  ferment  de 
fidelité,  & qui  donnoit  mainlcuée  de  la  Regale. 

Pour  les  affaires  leculiercs , l’on  reconnoift  auifi 
qu’il  en  auoit  la  principale  charge , quoy  qu’il  euft 
le  Comte  de  Vcrmandois  pour  adioint.  La  Com- 
mune de  Bcauuais  luy  écriuant  vfe  de  ces  termes: 
Zpift.7*.  %^4dvostanquam  ad  dominum  clamamus  & conquerimur 3 
quippe  in  manu  & tutela  veflra  à domino  Rcge commijfi fit- 
mus.  & le  Roy  mcfincaducrtifTant  l’Abbé  Suger  de 
fon  prompt  retour,  vfe  de  ces  mots  : Ouoniam  princi- 
Ep'ft.  pahtcr  ad  vos  refjicit  cura  ac  cuflodia  Regni.  ôt  Cadur- 
eus  Chancelier  luy  écriuant  dit , Rcmini/cerc  domini 
Régis  pr<tcepti,quod  voUs  pnncipaliter,  ccundo  ConutiRo^ 
duljo  Remis  fccit.  ce  lieu  auec  plufieurs  autres  prou- 
ue  manuellement  l’cmploy  communde  l’Abbé,  & 
de  ce  Comte.  La  Reine  ayant  prié  ces  Regens  de 
faire  bailler  quelque  argent  aux  Chanoines  de  Beau- 
uais,  ledit  Comte  en  écriuit  à l’Abbé  Suger  en  ces 
ipift  41  termes;  Rogo vos , quoniam  (£p  volo  ft)  laudo , vt  Régime 
pctttionem  exaudiatis  in  tantum  , vt  domino  Rcgigratum 
fit , & honor  eut s & nosler.  & en  vne  lettre  de  l’ Ar- 
çheuefque  de  ^Bordeaux  à cet  Abbé  il  y a : Quia  igi~ 
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tur  regii  confilium  atque  prouifo  vobn  incumbit  domi- 
no Qomitt  R.odulj-0,  quem  per  vos  périmas  haberc  falutatum.  Ep.fa.  n- 
Dans  ccs  mcfmcs  epiftres  de  Suger,  il  y en  a beau- 
coup  du  Roy  citant  en  Leuant,  qu’il  leur  écrit  en 
commun  pour  les  affaires  de  fon  Ellac. 

Pour  ce  qui  regarde  Iadifpofition  delà  regencc, 
le  texte  de  la  Chronique  de  Maurigny  y eft  fi  for- 
mel, qu’il  n’y  a point  lieu  de  douter  que  le  Roy  feul 
en  difpofa,  & déclara  fa  volonté  dans  vne  afTem- 
blée  des  Grands  qu’il  fit  à cet  effet,  ce  qui  fc  voit 
confirmé  par  plufieurs  epiftres  du  Roy  , &:  autres 
qui  font  entre  les  epiftres  de  Suger. 

Ce  pouuoir  leur  dura  iufqucs  auretour  du  Roy, 
qui  fut  en  l’année  1149.  mais  ccluy  de  principal  Mi- 
niftrc&  confident  de  ce  Prince,  dura  à l’Abbé  Su- 
ger iufques  à fa  mort. 

Philippe  Avgvste  âgé  de  14.  ans  l’ann79. 
fut  couronné  du  viuant  de  fon  perc  Louis  VII.  die 

1 4 - . , ~ . /ru.  Aouft 

le  Icune,qui  mourut  en  Septembre  de  l’annec  lui-  if «</«»*«/ 

UantC.  ptemlrt 

Louis  VIL  auoit  quatre  freres,  Henry  Euefquc  "8o-  . 

de  Beauuais , Robert  Comte  de  Dreux  , Pierre  lire  1 1 ? 9 : 
de  Courtenay,  & Philippe  grand  Archidiacre  de 
Paris. 

Meyer  en  fes  Annales  de  Flandre  écrit,  que  Louis, 
le  Ieune  auoit  ordonné  par  fon  teftament,  que  Phi- 
lippe Comte  de  Flandre  auroit  la  regence  pen- 
dant la  minorité  du  Roy  fon  fils  & fuccefteur  : mais 
duTillct  mieux  informé  dit,  que  ce  fut  la  Reine 
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Alix  de  Champagne  fa  mere,  & Guillaume  de  Blois 
ou  de  Champagne, Cardinal  de  S.  Sabine  die  de 
Champagne,  A rcheuefq uc de  Reims, frere  de  la- 
<bte  Alix,  qui  gouuernerent  le  Royaume.  Belle - 
foreft  voulant  concilier  cette  différence  , dit  que 
Philippe  Comte  de  Flandre  eut  la  charge  de  l’E- 
tat, &c  que  la  Reine  & le  Cardinal  fon  frere  gou- 
uernerent la  perfonne  du  Roy  , & eurent  la  fur- 
intendance  des  affaires  auec  le  Comte  de  Flandre, 
qui  fut  ofté  de  fa  charge  pour  la  querelle  meuë  en- 
tre le  Roy  & luy  pour  fon  oncle  , lcfquels,  il  ell 
vray-femblable,  firent  naiftre  le  différend,  pour  fai- 
re retirer  dugouuernement  le  Comte  de  Flandre,& 
manier  les  affaires  à leur  aife. 

Ce  Roy  eftoit  encore  tenu  mineur  l’an  1184.  â- 
gé  de  dix  neuf  à vingt  ans:  neantmoins  duTillct  a 
écrit  que  la  Regence  finit  à quinze  ans. 

Il  y en  a qui  ont  écrit  que  cette  Ordonnance 
teftamentaire  de  Louis  VII.  fut  approuuéc  par  les 
Eftats  incontinent  après  la  mort  du  Roy. 

Le  Roy  Philippe  Avgvste  ayant  refolu  le  voya- 
ge de  la  Terre  Sainte  , & eftant  preft  de  l’execu- 
ter,fut  à S.  Denis  faire  les  prières,  & de  là  alla  à 
Vezelay,  où  il  trouua  Richard  Roy  d’Angleterre. 
Vbi  accepta  licentia  ab  omnibus  Baronibus  fuis , Adclœ  ca~ 
rifiimœ  matri  fua  Gulielmo  Remenfi  ydrchiepifcopo 
amneulo  fùo  pro  tuteLt  {0  cuflodia,  totum  regtum  F ranco- 
rum  cum  filto  fuo  dileciijjimo  Ludouico  commendauit.  Sed 
antequam  Rex  Philippin  de  regno  J^rancorum  exirct,  conuo- 
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Cdtis  amicis  & famtliariùus  fuis  tejlamentum  condidit } 
rcgni  totius  ordinationcm  fecit.  ce  font  les  termes  donc 
vfe  Rigordus  Auteur  du  temps.  Ce  Roy  do'nc  auant 
que  d’aller  en  Ton  voyage  ,cftablit  fa  mere  Alix,  & 

Guillaume  Cardinal  Archeuefquc  de  Rheims  fon 
oncle , pour  auoir  le  gouuernement  de  fon  Royau- 
me & la  tutele  de  fon  fils  Louis  ; ce  qu’il  defigna 
particulièrement  par  fon  teftament  qui  eft  entier 
dans  ce  mefmc  Rigordus,  qui  contient  la  forme 
dont  il  entendoit  que  fon  Royaume  fuftgouuernc 
pendant  fon  abfenee,&  comme  famere  & l’Archc- 
uefque  de  Rheims  fon  oncle  auoient  à fe  gouuer- 
ner  pendant  leur  régence , (oit  durant  fa  vie  luy 
abfent,ou  après  fa  mort.  Cette  regence  dura  dix- 
huit  mois , le  Roy  retournant  de  Ion  voyage  l’an 
nj>i.  & fit  la  fefte  de  Noël  à Fontainebleau. 

Belleforeft  a traduit  ce  teftament  en  François; 
mais  auant  que  de  l’inferer  dans  fon  Hiftoire,  il  dit 
que  le  Roy  auant  que  partir  defirant  pouruoir  tant 
à l’eftat , police  , que  iuftice  de  fon  Royaume  , il 
tint  fon  Parlement  & Confeil  general  dcsEftats  à * 

Paris  au  Palais  Royal, où  alTifterenc  les  Prélats,  Prin- 
ces & députez  de  la  NoblefTe,  Clergé,  & des  Com- 
munautez  des  villes:  où  le  Roy  ayant  propofé  fa 
volonté,  & comme  il  vouloit  que  Alix  fa  mere  fuft 
Regente  en  France  , le  Confeil  y donna  confen- 
tement  comme  à chofc  iufte  & accouftumée,  com- 
me loy  inuiolable,le  teftament  & dernicre  volonté, 

& ordonnance  faite  par  le  Roy,  qu’il  fit  lire  en  plein 
Confeil.  L’Auteur  du  temps  Rigordnc  parle  point 
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ff  particulièrement  de  cette  affcmblée,  & il  feroità 
defirerqu’vn  Auteur  du  temps  euft  écrit  ces  particu- 
laritez. 


L'a&e  eft 
de  [‘an 

1X2.6. 


i x i j.  Le  Roy  LovisVIII.  mourant  à Montpcnficr 
i.  LeUA  "ii  au  rctour  f°n  expédition  du  Languedoc,  ordon- 
mf.it fut  na  que  fon  fils  qui  luy  fuccederoit,  aemeureroit  luy 
mSn"m6.  & fes  autres  frères  auec  le  Royaume  fous  la  tutele 
& gouuernement  de  la  Reine  Blanche  fon  époufe 
leur  merc  ; & y demeureroient  iufques  à ce  qu'ils 
eulfent  atteint  l'âge  légitimé;  ce  qui  fut  certifié  par 
l’Archeuefquede  Sens,  par  les  Euclques  de  Chartres 
&de  Beauuais,qui  furent  prefens  lors  de  la  décla- 
ration qu’en  fit  le  Roy  peu  auant  fa  mort.  En  fuite 
de  ce  plufieurs  Eucfques  & Seigneurs  promirent  à 
ce  Roy,  qu’aprés  fon  décès  ils  feroient  le  ferment 
de  fidelité  au  ieune  Prince  lors  fon  fils  aifné,  & le 
feroient  couronner , & à fon  defaut  feroient  le  mef- 
me  de  fon  frere  Robert. 

Après  le  décès  dudit  Roy  Louis  VIII.  fon  fils  luy 
fucceda,qui  fut  Louis  IX.  appellé  S.  Louïs,eftant  âgé 
feulement  de  douze  ans.  Blanche  fa mere  par  ladif- 
pofition  cy  -delTus  fut  Régenté,  qui  fut  trauerfée  par 
aucuns  Princes  & Seigneurs  qui  s’oppoferentà  cet- 
te regence.  Le  Chel  de  cette  faétion  fut  Philippe 
de  France  Comte  de  Boulogne  oncle  du  ieune  Roy, 
qui  fe  plaignit  aufli  que  la  Reine  auoit  oublié  les 
leruices  par  luy  rendus  à cet  Eftat  , & de  ce  qu’on 
ioînuiiic  vie  ne  luy  donnoit  le  rang  qu’il  luy  fembloit  deuoir  te* 
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nir  près  le  Roy  Ion  ncueu. 
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Ces  Princes  publioicnt  que  c’cftoicvnechofe  in- 
digne de  lagcnerofité  Fran^oife,  d’obeir  à vne  fem- 
me mefine  eftrangerc,  & fouftenoient  qu’au  moins 
die  deuoit  donner  des  aücuranccs  & des  cautions 
de  fon  adminiftration  ; iugeans  qu’il  eult  efté  im  - Albcrir.de 
poflible  à la  regence  d’y  fatisfaire  : furquoy  Hu-  decreaiio* 
bertus  de  Bobio  fameux  Iurifconfulte  en  l'Vniuer- 
fité  de  Vcrcclfut  confulté’,  quirépondic  en  ces  ter- 
mes.  cam  non  repcllcndam,  fed  fufficcre  fidciujjores  quos  dare  gioi.b.  de 
poterat,  ahoquin  fcqueretur  quod  femilcf  Principes  carerent 
tutore. 

La  Regente  diflïpa  toutes  ces  fadions  , & defu- 
nit  ces  Princes  par  diuers  moyens. 

S.  Louis  fortit  de  minorité  en  l’année  113  4.  crtant  Vignieten 
en  la  vingtième  année  de  fon  âge,&  prit  lors  lad-  faBibUoih, 
miniftration  de  fon  Royaume. 

Il  y en  a qui  ont  écrit  que  l’Ordonnance  de  Louis 
VIII.  fut  approuuéc  par  les  Eftats. 

En  l’année  12.48.  S.  Lovisrefolut  fon  voyage  de  n48. 
laTerre  Sainte,  fes  trois  frères  les  Comtesd’Artois,  ujo. 
de  Poidou,  &d’Aniou  fecroifcrent  auecluy,&plu- 
lieurs  autres  Princes.  Il  confia  le  gouuernement  à 
la  Reine  Blanche  fa  mereparvn  adcdonnéàl’Hol- 
pital  prés  Corbeil  au  mois  de  Iuin  1 148.  Vignier- 
pour  n’auoir  pas  veu  cet  ade,  a écrit  qu’Alronfè 
Comte  de  Poidiers  frere  du  Roy  S.Louïseftoit  ad- 
joint à la  regence  aucc  Blanche,  luy  qui  fit  le  voya- 
ge auec  le  R^,  & fut  pris  en  la  iournéc  de  Maf-  . 
fourc  fur  le  Nil.  Mais  le  Roy  ayant  traitte  pour  fa 
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liberté  & celle  des  liens,  fe  refolut  de  demeurer  en- 
core quelque  temps  en  Syrie,  & renuoya  en  Fran- 
ce Allonfe,  & Charles  Comte  d’Aniou  Tes  freres, 
tant  pour  confoler  leur  merc , que  pour  auifer  à 
faire  la  fomrne  promife  par  le  Roy  pour  le  paye- 
ment de  leurs  rançons.  Alfonfc  fut  de  retour  fur  la 
fin  de  l'an  izjo.  & aulfi  toft  Blanche  mourut  : en 


neur,  Alfonfe,  & Charh  i prirent  le  ' 

Yigner.  gouuerncment  du  Royaume  en  l’abfence  du  Roy 
leur  frere.  Le  Roy  ne  fut  de  retour  en  fon  Royau- 
me qu’en  l’année  1ZJ4. 

Marguerite  Reine  de  France  femme  de  S.  Lovis, 
voyant  le  Roy  fon  mary  vieil,  exigea  de  fon  fils 
aifné  Philippe,  depuis  Roy  de  France,  dit  le  Hardy, 
vn  ferment  qui  contcnoit  fix  points. 

i.  Il  promettoit  d’eftre  fous  le  bail  & la  tutclc 
de  fa  mere  iulques  à l’âge  de  trente  ans. 

n.  Quil  ne  prendroit  point  de  Confeillcr  con- 
fident contre  la  volonté  de  ladite  Dame. 

in.  Qifil  reuelcroit  lesdelfeins  qu’il  fçaura  eftrc 
contre  ladite  Dame. 

iv.  Quhl  ne  fera  aucun  traité  auec  Charles 
Comte  de  Proucncc  fon  oncle. 

• v*  Qjf.il  donnera  que  iufqucs  à vnc  certaine 
fomme. 

v i.  De  ne  découurir  iamais  le  prefent  fer- 
ment. / . gà 

Neantmoins  ce  icune  Prince  preüe  par  ce  fer- 
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gouuer- 
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ment  aflfez  extraordinaire  eut  recours  au  Pape  Vr- 
bain  I V.  qui  le  déchargea  de  toutes  ces  promefles, 
& luy  en  deliura  fa  Bulle, donnée  à Oruiete  le  z, 
des  Noncs  de  Iuillet  l'an  6.  de  fon  Pontificat , qui 
reuient  à l'an  12.63. 

Ce  point  de  noftre  Hiftoirc  eft  fort  particulier, 
& aucun  de  nos  Hiltoricns  n’en  a parlé. 

Cette  Dame  aueugléc  de  la  palfion  de  régner, 
creut  par  la  promefle  quelle  tira  de  fon  fils  faire 
fraude  à la  loy  de  l’Eftat  qui  le  rendoit  maicur  & 
capable  de  gouuerner  à vingt  & vn  an  , & attirer  à 
elle  toute  l’autorité, au  cas  quelle  fuftappcllée  à la 
regence. 

En  l’année  1169.  le  Roy  S.Lovis  ayant  entrepris 
parvne  grande  deuotion  la  ruine  des  Infidèles, & le 
Roy  de  Tunis  luy  ayant  donné  auis  qu’il  auoit  in- 
tention de  fc  conuertir  à la  Religion  Chrcfticnnc, 
fc  refolut  d’aller  en  Afrique  pour  confirmer  ce 
Prince  en  fa  refolution:  & auant  cela  il  donna  par 
lettres  patentes  du  mois  de  May  1169.  la  garde,ad- 
minillration , defenfe  & le  foin  de  fon  Royaume 
pendant  fon  abfence  à Mathieu  de  Vendofme  Ab- 
bé de  S.  Denis1,  & à Simon  de  Clermont  lire  de  Nefie, 
& en  leur  defaut  à Philippe  Euefque  d’Eureux,&  à 
Iean  Comte  de  Ponthicu. 

Le  Roy  mena  aucc  luy  fes  enfans  , & Alfonfc 
Comte  de  Poiéliers  fon frere, Th ibaud  RoydeNa- 
uarre  fon  gendre,  Robert  Comte  d’Artois  fon  ne- 
ueu,  & grand  nombre  de  Seigneurs. 
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LeRoy  mourut  l’an  1170.  deuant  la  ville  de  Tunis. 

Dans  les  lettres  patentes  ils  prenoient  cette  qua- 
lité , Mattbaus  mifèratione  diuina  Ecclefue  2?.  Dionyfij  in 
Francia  ^Abbas  bumilis  Simon  Dominus  NigelU  lo- 
cum  tenentes  domini  Régis  franc.  & , Nos  autem  [>ro  dtélo 
Domino  Regc  cuius  vices gcrimus.  V oyez  le  liurc  de  Mon- 
iteur d’Autciiil  p.  48 6. 

Le  Roy  S.  Lovis  mourut  en  Afrique  le  iy.  Aouft 
1170.  il  auoit  auprès  de  luy  Ion  £ls  ailné  Philippe 
âge  de  vingt- fix  ans, qui  luy  luccedaà  laCouronne, 
& fut  furnommé  le  Hardy.  Deux  mois  après  la  mort 
du  Roy  fou  pere  eftant  en  fon  camp  prés  de  Carta- 
ge  pcnfa  à l’Eftat  de  fon  Royaume  duquel  il  eftoit 
fort  éloigné,  & aux  hazards  qu’il  pouuoit  courir  à 
fon  retour,  publia  vne  Ordonnance  du  mois  d’O- 
&obre  1170.  qui  porte  qu’au  cas  que  fon  fils  aifné 
ou  celuy  de  fes  enfans  lors  qu’il  luy  fuccedera,  n’ait 
pas  quatorze  ans  accomplis  , il  veut  que  Pierre  de 
France  Comte  d’Alençon  Ton  frere,  ait  la  garde  du 
Royaume,  & le  nomme  principal  tuteur  & defen- 
feur  d’iccluy,iulquesà  ccquc  fondit  fils  ait  lcsqua- 
torze  ans  accomplis:  entend  que  ledit  Pierre  appel- 
le aucc  luy  pour  confeil  pour  les  affaires  de  l’Ellat, 
l’Archeuefquc  de  Rhcims  , les  Euefques  de  Paris, 
Bayeux,&  Eureux,  Mathieu  Abbé  de  S.  Denis,  Si- 
mon Seigneur  de  Nefle  , Erard  de  Valéry  , Pierre 
Chambellan,  Iulian  de  Pcronne  Cheualiers,M . Hen- 
ry de  Vezelay  , M.  Iean  de  Troyes  Archidiacre  de 
Bayeux, Nicolas  d’Auteüil,  & Iean  Sarrazin  , pour 
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faire  les  comptes.  Et  par  ?ne  claufe  feparéc,leRoy 
dit  qu’il  entend  que  fondit  frere  Pierre  prenne  le 
confeil  de  Pierre  de  Brocc  fon  Chambellan,  & tels 
autres  qu’il  auifera  pour  le  mieux.  Lors  de  la  datte 
de  ces  lettres  la  Reine  Ifabel  femme  du  Roy  viuoit 
encore,  & mourut  en  Calabre  retournant  d’Afri- 
que le  xi.  Ianuier  1171. 

La  mort  du  Roy  S.  Louis  ayant  efte  feeue  en 
France,  les  Regens  qu’il  y auoitlaiflez,  fçauoir  Ma- 
thieu Abbé  de  S.  Denis  & SimonSeigneur  dcNefle 
( que  Nangis  appelle  Q ufiodes  regni  ) écriuirent  au 
nouueau  Roy  Philippe,  que  les  affaires  de  fonEftat 
requeroient  faprefence,&  qu’il  cftoit  à propos  qu’il 
retournait  au  pluftoft  ; ce  qu’il  fit,  & arriua  en  France 
au  mois  d’Aouft  1171. 

Au  mois  de  Décembre  de  ladite  année  1171.  le 
mefme  Roy  eftant  à Paris  fit  vne  pareille  Ordon- 
nance que  la  precedente  -,  feulement  iladioufta,  au 
cas  que  ledit  Pierre  Comte  d’Alençon  vinft  à dece- 
der  auant  que  le  fils  aifnédu  Roy  euft  accomply  le 
1 4.  an  de  fon  âge,  que  Iean  Comte  de  Blois  aucc  Guy 
Eucfquc  de  Langres,Ode  Euefquede  Bayeux,Ma- 
ci  Abbé  de  S.  Denis,  M.  Pierre  de  Barbes  Archi- 
diacre de  Dunois  en  l’Eglifc  de  Chartres  , Henry 
de  Verdelay  & Iean  de  Troyes  Archidiacres  de  Ba- 
y eux,  Iean  Dacre  Bouteiller  de  France,  Erard  Sire  de 
Valeri  Chambrier  de  France  & Coneitable  de  Cham- 
pagne, Imbert  de  Beauieu  Conncftable  de  France, 
Simon  fire  de  Nèfle,  Iulien  dcPeronne,&  Gcofroy 
de  Vilette  Chcualiers,  feroient  les  principaux  gar- 
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des,tutcurs,&  defenfcurs  du  Royaume  & des  enfans 
dudic  Roy.  Dit  outre,  qu’il  veut  que  Ican  Sarrafin 
& Pierre  de  la  Broce  Tes  ferjans  gardent  fes  enfans, 
aucc  ceux  que  ledit  Pierre  Comte  d’ Alençon, ou  le 
Comte  de  Blois  eftabliront,  iufqu’à  ce  que  l’aifnc 
ait  accomply  le  14.  an  de  fon  âge.  Ledit  Roy  Phi- 
lippe eftant  de  retour  en  France , & confirmant  quel- 
que choie  que  lefdits  Regens auoient  fait,  il  vie  de 
ces  termes  : N os  lifteras  dileélorum  ($y  fidelium  nojhvrum 
Afattbai  jdbbatis  S.  Dionyfij  in  Francia t & Simonis  domi- 
m Nigclla  locum  nofirum  tenentium  }nobis  agent  1 b us  in  par- 
tibus  tranfmarinis  , vidtmus  crc. 

Du  Tillet  a écrit  que  le  Roy  ne  confidera  pas  fon 
frere,  Robert  de  France  Comte  de  Clermont,  parce 
dit-il  qu’il  auoit  des  enfans. 

Il  faut  remarquer  que  les  deux  lettres  cy-dciTus 
fpecifiées,du  mois  d’Octobre  1170.  &c  du  mois  de 
Décembre  1171.  font  en  original  dans  le  Trefor  des 
Chartes , mais  font  l’vne  & l’autre  cancellées. 

En  l’année  ii8j.  ledit  Roy  Philippe  le  Hardy  eftant 
occupé  en  la  conqucfte  des  Royaumes  d’Arragon, 
& de  Valence  laiifa  pour  Regens  en  France  les  mef- 
mes  que  les  précédais,  fçauoir  Mathieu  Abbé  de 
S.  Denis,  & Simon  Seigneur  deNefle  :ce  qui  fevoit 
par  vne  lettre  defdits  Regens  en  faueur  de  l’Euef- 
que  de  Paris  du  mois  de  Iuillet  n8y.  où  ils  pren- 
nent la  qualité  comme  ils  faifoient  lors  de  leur  pre- 
mière regence  du  régné  de  S.  Louis,  & dans  lefdi- 
tes  lettres  il  y a:  Nos  autem  ex  auchnratc  & vice  ipjîus 
domini  Rjgts  nobvs  commifjd , nomme  ipfius  domini  2{egis, 
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$ pro  ipfij&c.  & en  vn  autre  lieu  il  y a : Idem  Epifco- 
pus  Parij.  obtentu  domini  Régis  , ac  negotij  Aragon,  ft) 
Valentin,  regnorum/puod  ad prafensidem  dominus  Rex  profè  - 
quitur.  qui  eft  vne  prcuuc  du  voyage  du  Roy  & de 
fon  ablence.  & à la  fin  il  y a : Litteras  Jigillo  regio  quo 
vtimur  fecimus  figdlari.  Ce  feau  eft  vne  couronne  en- 
tourée de  rofettes,  & de  l’écriture  alentour  :&  le 
contrcfecljVn  petit  écu  auec  trois  fleurs  de  lis. 

Il  y a lettre  du  Roy  Philippe  le  Bel  de  Décem- 
bre 1187.  confirmatiuc  de  cellc-cy,  où  il  y a : Vidimus 
auafdam  titreras  genitoris  nofiri  Jigillo  ad  coronam  ejuo  vte- 
latur  in  francia  tempore  quo  idem  nojler  genitor  erat  in 
Aragonia.  Voyez  M.  d’Àutheuïl  p.  45)3. 494. 

^ « 

En  l’année  115)4.  Ic Roy  Philippe  le  Bel  publia  115)4. 
fes  lettres  patentes,  par  lesquelles  il  ordonna  que  s’il 
venoit  à deceder  auant  que  fon  fils  aifné  euft  at- 
teint l’âge  légitimé  , il  vouloir  que  la  Reine  Iean- 
ne  fa  femme  euft  la  régence  du  Royaume  & la 
tutelede  fon  fils,  quidureroitiufques  à ce  qu’il  fuft 
paruenu  audit  âge  légitimé , pourueu  que  ladite 
Dame  Reine  ne  fe  remarie  pas.  Ce  qu’il  dit  faire  pour 
pluficursconfiderations  ; qu’il  ne  pouuoit  y auoir  i 
plusfidelle  tutrice  que  la  mere*  qu’il  connoifloit  1 
fidelité  & le  zcle  de  ladite  Dame  enuers  le  Royau- 
me, fes  fuiets  & fes  enfans  -,  que  cela  n’eftoit  pas 
contraire  â ce  qui  a efté  obferué  par  fes  predecef- 
feurs*  qu’il  n’eftoit  arriué  ou  rarement  rien  de  con- 
traire au  bien  qu’on  en  auoit  efpcré. 

Es  années  iz$>  «>.  & 1300.  treize  tant  Euefqucs, 

- I 
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Princes  du  fang  & Seigneurs  approuuerent  par  let- 
tres particulières  cette  Ordonnance  en  faueurdcla 
Reine,promirent  de  l’entretenir  & la  faire  obfcruer. 

1300.  Charles  Comte  d’Aniou  & d’Alençon  en  lamef- 
me  année  par  vnc  pareille  lettre  particulière  , dé- 
clara qu’il  auoit  agréable  cette  difpofition  du  Roy 
fonfrere,  & qu’il  l’obfcrueroit  de  point  en  point: 
& le  Roy  inférant  cette  déclaration  de  fon  frère  dans 
vnc  autre  Ordonnance,  voulut  & ordonna  qu’au 
• cas  que  la  Reine  fa  femme  vinft  à deeeder  auant* 
que  ion  fils  aifné  qui  fera  Roy  après  luy  foit  par- 
uenu  en  âge  légitime  , il  vouloir  que  fondit  fils 
fe  gouucrnaft  par  le  confeil  & par  l’ordre  dudit  Char- 
les Comte  d’Aniou,  iufques  à tant  qu’il  foit  par- 
uenu  en  âge  de  gouuerncr  le  Royaume. 

13 1 6.  Apres  le  décès  du  Roy  L o v 1 s Hvtin  , la  Reine 
Clémence  de  Hongrie  fa  veuue  demeura  encein- 
te: Philippe  le  Long  fon  frere  puifné,  comme  plus 
proche  du  défunt  & prefomptif  heritier  de  la  Cou- 
ronne, fut  déclaré  & nomme  Regent  des  Royau- 
mes de  France  & de  Nauarre,  nonobftant  les  cm- 
^pefehemensque  luy  donna  Charles  de  France  Com- 
Re  de  Valois  fon  oncle,  qui  luy  debatoit  cette  ré- 
gence. Mais  Philippe  alïifté  des  Parifiens  & du 
Conneftable  de  Chaftillon  fe  trouua  le  plus  fort 
dans  Paris, y tint  fa  Cour,  & fit  fon  office  Royal. 

Bourgogne  II  eut  auflî  différend  pour  cela  auec  Eudes  II II. 

Tiu.n.7.  j-juc  j3ourgogne:  mais  il  fut  terminé  par  traité 
du  17.  Iuillet  1316.  fait  cnprefenccdeplulieursPrin- 
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ces-,  & fut  conucnu  que  Icannc  fille  vnique  dudit 
Roy  Louïs  Hutin  & de  Marguerite  de  Bourgogne 
fa  première  femme  , & la  fille  qui  naiftroit  de  la 
Reine  Clémence  fa  fécondé  femme, auroient  en  hé- 
ritage le  Royaume  de  Nauarre  , & les  Comtez  de 
Champagne  & Bric  entièrement  -,  que  cette  icunc 
Princdfc  Icannc  feroit  baillée  au  Duc  de  Bourgo- 
gne pour  eftre  éleuée  par  la  mère  dudit  Duc,  fille  du 
Roy  S.  Louis  ; quelle  ne  feroit  mariée  que  du  gré 
&confentcmentdcccluy  qui  gouucrneroit  la  Fran- 
ce: dauantage  fut  conuenu,  que  Philippe  autoit  le 
gouuernemcnt  des  Royaumes  de  France  & de  Na- 
uarre,  & des  Comtez  de  Champagne,  & Bric,  iuf- 
ques  à tant  que  ladite  Ieanne,&  la  fille  de  ladite 
Clémence  foient  venues  en  âge. 

Mais  il  arriua  que  la  Reine  accoucha  d’vn  fils, 
qui  fut  le  Roy  Ican  premier  du  nom,  qui  ne  vefeut 
que  huit  iours.  Voicy  comme  quelques  Auteurs 
parlent  de  cette  hiftoire.  L’Auteur  de  la  Chro- 
nique de  S.  Denis  fur  la  fin  de  la  vie  de  Louis  Hu- 
tin , dit  : Philippe  jointe  de  Poifliers  qui  auoit  demeuré 
quelque  temps  à Lion  pour  faire  le  Pape,  ouit  nouuellcs  delà 
mort  de  fon frère  Louis  lors  a Paris , s' en  reuint , ft)  lors  des 
! Barons  de  France  fut  paifiblemcntreceu  ,&  tantojl  par  taf- 
/ entement  d'eux  eut  la  garde  & le  gouuernemcnt  des  deux 
Royaumes  de  France  fp  de  Nauarre  ; (frf  en  fes  lettres  mit 
fon  titre  en  telle  maniéré  difanf , Philippe  fis  du  Roy  de  Fran- 
ce gouuernant  les  Royaumes  de  France  & de  Nauarre. 

Exvet.  Chrontco Biblioth.  T^cgu, cuius titulus> Chroni- 
cccompilateinmonafterio  S.  ViélorisParii.  &me- 
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morialc  Hiftoriarum  appellaturrà  creatione  mundi 
adann.Chrifti  Annotât  6.  Cornes  P iélauenfs  venerat 

Lugdun.  vbi  aggrcgaucrat  hoc paclo  Cardinales , quod  nulla  eis 
violentia  inferretur , ncc  cogerentur  ad  eligendum  carcerem  in- 
traire.  Sed  dum  hacagerentur  circa  Pcntecojl.  Rexf rater  fuus 
valdc  grauem  agritudinem  incurrit  innemore  Viccnarum , hoc 
modo,  vt  refertur , cùm  ficut  puer  ad  iaElum  pila  diu  labo - 
rajjet,  admodumq.  fuiffetcalcfaflus , 'mdijcretè  fequens [cnfibi- 
lem  appetitum  in  quandam  frigidijjimam  caueam  cfladduélus, 
ft)  fine  menjhra  bibens  'vinum  ,f'igus  eum  vfque  ad  vifee- 
ra  penetrauir , & fiatim  decumbens  in  leélo  obiit  in  vigilia 
Trinitatis  , & ita  vix  per  triennium  miles  fuit.  Sepultus  eft 
igitur  cum  corona  duplici  Francia  (fy  Nauarra  apud  S. 
Dionyfum  in  F rancia  iuxta patrem  : remanfit  autem  Regi- 
na  'vidua  impregnata.  Cornes  autem  Piéîauenf.  audiensmor- 
temfratris , admodum  fuit  Jlupefaflus,  non  enim  vtile  vide- 
batur  'vitra  contra here  moram  in  Lugduno  , nec  clcéhonis 
Papa  negotium  dimittere  imper feclum.  Confilio  igitur  habita 
iudicatum  extitit  per  prudentes , quia  de  non  includendis  Car- 
dinalibtis  erat  illicitum  quod  fecerat iuramentum,  (fÿ  idco  non 
feruandum , tune  cos  omnes  in  domo  Pradicatorum  ad  collo- 
quium  conuocauit , quibus  dixit  quod  non  recederent  donec  de 
Papa  Scclcfa  prouidiffent  : poftts  ergo  cuflodibus  qui  cos  exi- 
re non  permutèrent,  ipfe  in  Franciam  efi  rcuerfis.  Tune  Re~ 
gina  apud  nemus  erat  dejôlata  ,Jcd  dom.  Karolus  Cornes  Va- 
lejij  erat  ci  in  folatium  ,promittcns  quod  eam  y fruéîum 
fuum  fideliter  confèruarct.  Venions  autem  Cornes  Piélaucn. 
* * flium  quod  tanquam  regem  f gereret  & in  poffef- 
ftonem  regni  fe  poncrxt , donec  per  ‘Baroncs  effet  ahud  ordi- 
natum.  'Venir  ergo  Parijtus  , çfÿ  ppfuit  fc  in  regali  palatto. 
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(fi*  fccit  claudi  omnia  bofiia  prêter  vnum.  Rcgina  autcm 
Clcmentia  fi  pngnantem  et  certitudinaliter  nunciauit.  Con- 
uocatis  itaque  Baronibus  regni  fie  fuit  finaliter  ordinatum , 
quod  Cornes  ‘Tiéiauen.  effet  regni  Francia  gubernator , (fif 
tmnes  prouentus  recipcrct,&  Regin  a necejfaria  miniflrant , (fit 
fi  ma  fculum  parent  Cornes  regni  guardiam  vjque  ad  annos 
XXIV.  retinent,  (fi  bella  fi  mifias  * * minifiraret , fi 
reginte  XX.  milia  lib.  redditus  ajfignarct , de  quibus  quatuor 
milia  heredi tarte  pojfideret  : in  anno  autcm  x X V . regnum pue- 
ro  tanquam  vero  hcrcdi  libéré  nfignaret }fi  ei  tanquam  do- 
mino obediret ; fi  autem fie  mina  oriretur , Cornes  ex  tune  pro 
Rege  ab  omnibus  baberetur , puella  prout  ius  & confite - 
tudo  requirent. prouideret.  Quo  promiffio , tanquam  G ubema- 
tori  ficerunt  ei  bomagium  Principes  & Barones , excepta 
Duce  Burgundiœ,  qui  neptem  filiamfororis  fua  Nauarra  Re- 
gina , quam  Rex  Ludouicus  dum  viueret  pro  filia  légitima  re- 
■cognouit,  voluit  haberc  pênes  fe  3 ne  firaus  aliqua  fient  contra 
cam,quœ  * * * fibi  tradita  fuit. 

Regina  autcm  Çlemcntia  incidit  in  quartanam,  qua  longo 
tempore  laborauit,  & tcncllo  fatui  in  cius  vtero  nocuit  agri- 
tudo  .-peperit  circa  fcfium  S.  Martini  puerum  mafculum , qui 
loannes  vocatus  efi,fid  modico  tempore  fupcruixit ,poficuius 
mortem  (James  Pi  fl  au.  regnum  obtinuit  }fied  Dux  ‘Butgundi* 
contradixit,dicebat  enimquod  neptis  fiia  tanquam  Regis  fi - 
lta  ,fi  fratre  fm  dxfunflo  propinquior  debebat  fitccederc  * 
debebant  * * * probari  * poterat  euidenter  ,fi  ideo  Du* 
& mater  cius  Duciffa  ad  diuerfis  Barones  Ittteras  tranjmitte - 
bant,rogantcs  quod  coronationi  dicli  Comitis  minime  confien- 
tirent.  ïj Je  tamen  Cornes  armata  manu  infieflo  Epiphanie  Re- 
mis venions,  ciuitatis  partis  firme ter  obfiratis , fccit  fi  ab  ^Ar- 
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chiepiflopo  conficrarï  & coronati.  Cornes  autem  Valefij  vo  - 
'luit  * * * * (fly  dus  Karolus  Cornes  Marcifi * in  manc 
de  vrbe  ncefferant,  indignatus  Rex  nouus  Parif.  vcnicns  à 
ciuibus  rcceptus  efl  cum  honore. 

La  vieille  Chronique  de  Flandre  publiée  par  Dc- 
nys  Sauuage  chap.  57.  die , Le  Corne  de  Poiftiers  fi 
mit  au  chemin  pour  aller  vers  France  , quand  il  vint  en  la 
Comté  de  Chartres  fi  en  contra  le  Comte  deV alois  fin  oncle, 
fin  frere  le  Comte  de  la  Marche , & le  Comte  Guy  de 
Sainél  Pol  : tantofl  fie  traitent  à part  : (fly  luy  dirent , Sire 
vqycçy  vofire  oncle,  le  plus  aifiné  de  la  Couronne  , fi  vous 
louons  que  vous  accorde % à luy,  cartrop  fieroit  chargé  le  Roy- 
aume d’vn  enfant  de  fi  icune  âge , {0  qui  ne  fiait  tetregou- 
uemer,<0  qui  e{l  d’e frange  pais  de  par  fa  mere.  quand  le 
Comte  l'entendit  fi  dit  qu’il  en  prendrait  auis , & tantofl 
qu’il  vint  en fin  Hoftel , fi  fit  tirer  fis  cheuaux  f0  s'en  alla  à 
Parts  le  pluflofl  qu'il peufl : incontinent  que  Afejfirc  Loùisdc 
France,  & le  Conne fiable  Mcflirc  Gautier  de  Chaflillon fleu- 
rent fi  venue,  fi  vindrent  contre  luy  .1  tout  leur  effort, & le  me- 
nèrent au  Louure,  & là  ouitnouuelles  que  Ai  on  fleur  de  Valois 
(0  le  Comte  de  la  Marche  auoient  mis  gens  d’armes,  & trou- 
ua  la  porte  fermée  au  Palais  pour  défendre  l'entrée  au  Comte 
de  Poiéliers:  pourtant  manda  aux  Bourgeois  de  r Pari  s , Icfquels 
vindrent  incontinent  auec  luy  : (fly  aujfi fi  trait  le  Conne  fiable 
vers  le  P a lais  auec  fis  gens -d'armes , & trouua  la  porte fermée 
contre  luy  , fi  fit  buquer,<y  tantofl  faillirent  auec  gens -d’ar- 
mes qui  luy  demandèrent  qu  il  vouloir , il  dit  qu’il  vouloit  en- 
trer pour  apareiller  contre  la  venue  du  Regent  de  France,  & 
ils  luy  refondirent  que  ia  ny  entrerai  t fi  ce  n'efloit  par  la  vo- 
lonté de  ceux  qui  les  y auoient  mis.  Quand  le  Conne  fiable  les 
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entendit j fit  mander fies  charrettes  pour  rompre  la  porte  , (fiy  dit 
s'ils  ne  fie  rendoient  qu'à  tous  leur  fieroit  couper  leurs  tefies. 
Quand  ceux  qui  efioient  gardes  du  Palais  ï entendirent,  fi  par- 
lèrent tant  au  Conncfiable,  qu'ils  luy  rendirent  le  Palais,  & 
entra  dedans,  jtpres  'vint  le  Comte  de  Poiflicrs  a grand  fioi- 
fion  de  Cheualiers,  &alla  au  ‘Palais  tenir  fin  tinel,f0  y fit 
ojficc  Royal.  Puis  manda  tous  les  hauts  hommes  du  Royau- 
me pour  luy  faire  fieauté  au  nom  de  fion  ieune  neucu  qui 
efioit  droit  Roy  de  France.  Quand  les  Comtes  de  'Valois 
{0  de  la  Marche  , {0  Gui  fiomtc  de  S.  Pol  ficeurent  quil 
s3 efioit  mis  en  fiait  pour  eflre  gouuerneur  du  Royaume a- 
uoit  attrait  vne  grande  partie  des  Barons  du  Royaume  a fion 
accord,  fi  vindirnt  querre  paix  à luy:  il  tantofi  il  leur  par- 
donna moult  débonnairement,  puis  luy  firent  fieauté  ainfi  com- 
• me  les  autres,  {0  la  luy  tindrent  bonne  0y  loyale. 

PapiriusMafTonusen  Ton  Hiftoire  de  France  dit: 
‘Philippus  defiratris  obitu  certior  fia  fl  us  Lutetiam  vend,  vbi 
habito  procerum  conucntu  de  eorum  fiententia  fitfiepit  procu- 
rationem  regni  Francia  N auarrœquc ,donec  Clementia pareret. 

, Bellcforeft  fur  la  fin  de  la  vie  de  Louis  Hutin, 
dit  : MeJJieurs  les ‘Princes  du  fiang  efians  à Lion  pour  /’ éle- 
ction du  Pape  oyans  la  mort  du  Roy  vindrent  en  grande  di- 
ligence à Paris , où  ils  entrèrent  en  Confiai  fur  le  gouueme- 
ment  (éjf  adminifiration  du  Royaume  : 0)  dautant  que  la 
Reine  C lemence  efioit  gro/fie,fiut  dit  par  l'ordonnance  du  Par- 
lement, que  Monfieur  Philippe  de  franco  Comte  de  Poi- 
fliers  fieroit  Regent  du  Royaume,  iujquà  tant  que  le  fruit  ve- 
nant de  la  Reine  s'il  efioit  mafle  fiuft  en  l'âge  de  dixhuit  ans: 
& pour  ce  porteroit  en  fies  littvs,  Philippe  fils  de  Roy  de  F ran- 
ce, 0y  Regent  les  Royaumes  de  France  Ç0  de  Nauarre.  0y 
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ainfifut  la  régence  donnée  au  plus  prochain  Prince  du  fangr 
dautant  qu'il  efl  plus  prés  pour  Jùcceder  a la  Couronne.  Si 
quelque  Auteur  du  temps  auoit  écrit  ces  particula- 
ritez, elles  feroient  plus  confidcrables  ; mais  elles  mé- 
ritent vne  autorité  plus  grande  que  celle  de  Bel- 
leforeft. 

Vignier  au  Sommaire  de  l’Hiftoire  de  France,  die 
que  les  Barons  de  France  auoient  ordonné  dés  dc- 
uant  que  la  Reine  fuft  accouchée,  que  fi  elle  deli- 
uroit  d’vn  fils  , la  regence  du  Royaume  demeu- 
rcroit  à Philippe  iufquace  que  le  mineur  feroit  ve- 
nu en  âge  de  vingt-quatre  ans  : fi  d’vnc  fille,  qu’il 
encreroit  en  poffeflîon  de  la  Couronne  de  France. 

Mais  auant  qu’il  fuft  arrefté  quel  feroit  le  Regent, 
les  grands  Seigneurs  du  Royaume  tenoientlcCon- 
fcil  du  Roy,  & faifoient  la  fonction  de  Regent; 
comme  il  fe  voit  par  vn  Iugement  de  la  Cour  de 
France,  prononcé  par  Gaucher  de  Chaftillon  Comte 
de  Portian,Conneftablc  de  France,  parlant  pour  les 
grands  Seigneurs  de  France  après  le  décès  dudit 
Louis  Hutin:  qui  promettent, (porte  le  IugcmentJ 
que Ji tojl  comme  on  commencerai  écrire  & a fieellcraunom 
de  celuy  ou  de  ceux  qui  le  Royaume  de  France  deuront  gou- 
uemer , nous  leur  baillovns  lettres  fie  liées  des  féaux  duGou- 
uemeurou  des  Gouuemeurs  dejfufdits. Ledit  Iugement  eft 
donné  à Paris  en  Iuillet  1316.  ratifié  par  le  Roy  Phi- 
lippe le  Long  le  vingt  Feurier  audit  an. 

Ledit  Philippe  le  Long  comme  Regent,  fit  vn 
traité  auec  Robert  Copate  de  Flandre,  du  premier 
Septembre  13  iC. 

Ledit 
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Ledit  Philinpe  le  Long  fut  facrc  à Reims  le  Di- 
manche apres  les  Rois  1316. 

Charles  dit  le  BEL,Roy  de  France  & de  Na-  • 
uarre,  mourut  au  bois  de  Vinccnnes  le  i. Mars  1317. I*1^* 
lai  {Tant  Madame  Ieanne  d’Eureux  fa  femme  encein- 
te. Philippe  Comte  de  Valois,  coufin  germain  du- 
dit Charles  , premier  Prince  du  fang,  fut  par  l’auis 
des  Eftats  de  France , déclaré  Rcgent  des  deux  Roy- 
aumes de  France  & de  Nauarre,  en  attendant  l’en- 
fant quauroit  la  Reine,  qui  fut  vne  fille  nommée 
Blanche,de  laquelle  elle  acoucha  le  premier  iour 
d’ Auril , deux  mois  après  la  mort  du  Roy  fon  raa- 

*y-  f 

Ceux  qui  ont  eftendu  ce  fait  plus  au  long,  ont  BelltfoieûL 
écrit  que  le  Roy  Charles  le  Bel  ayant  laifle  fa  fem- 
me grolTe  , il  fut  queftion  de  creer  vn  Rcgent , le 
Roy  n’y  ayant  pas  pourueu  s’en  rapportant  au  iuçe- 
ment  des  Eftats  de  France  ; qu’à  cette  caufc  /urent 
mandez  les  trois  Eftats  de  France,  & les  plus  doeftes 
hommes  du  Royaume , voire  & des  pais  voifins,pour 
confulter  fur  cette  matière,  dautant  qu’il  y auoit 
deux  competens  fort  puifTans.  L’vn  qui  eftoit  E- 
doüard  III.  Roy  d’Angleterre  fils d’Ifabclde Fran- 
ce fœur  du  Roy  défunt,  difant  qu’il  eftoit  plus  pro- 
che du  fang  cftant  fils  d’vnc  fille  du  Roy  Philip- 
pe le  Bel:  l’autre  eftoit  Philippe  de  Valois  coufin 

Î;ermain  du  Roy  mefmc  : mais  non  fi  prochain  que 
e Roy  d’Angleterre  qui  eftoit  fon  neueu,  & difoit 
«JuelaJoy  du  Royaume  excluoit  la  fille  de  la  fuc- 

- , ..  - K 
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ceffion  de  la  Couronne.  Enfin  aprés^pluficurs  con- 
teftationsil  fut  refolu  par  les  Pairs,  Princes,  Prélats, 
Seigneurs,  & Communautez  de  France  , rcprefcn- 
tansles  trois  Eftats,  que  Monfieur  Philippe  de  Va- 
lois, pour  cftrc  le  premier  Prince  du  fang  & plus 
prochain  mafle  de  la  Couronne , cftoit  le  plus  ap- 
parent & habile  pour  venir  à la  Couronne,  & 
cftoit  le  vray  & légitimé  Rcgent  & Gouuerncur; 
& là  où  la  Reine  feroit  vne  fille, le  tenoient  dés  à 
prefent  pour  Roy.  Cet  Arreft  , difent-ils  , fut 
prononcé  en  pleine  aflfemblée  des  Eftats , y afli- 
ftans  les  Ducs  de  Bourgogne  & de  Bretagne  , les 
Comtes  de  V alois , Clermont,  Artois,  & deux  Prin- 
ces du  fang , ceux  de  Flandre  & de  Boulogne,  & au- 
tres. 

Le  lieu  du  Supplément  de  la  Chronique  de  Guil- 
laume de  Nangis,  l’Auteur  duquel  viuoit  au  mefmc 
teflips,eft  notable  : Quafiio  erat  inter  eos , cui  tanguant 
propinquiori  deberet  regni  regimen  committi ,praàpue  cumin 
regno  francia  muher  ad  regnum  perfionaliter  non  accedat. 
t^Angli  autem  dicebant , quùd  Rex  iuuenis  Edoardus  tan- 
quam propinquior,  quia  films  Pbilippi  Pulcri  (ÿf  per  confie - 
quens  nepos  Caroli  vltimo  dcfiunéli , ad  regimen  regni,  (fiÿ  etiam 
ad  regnum, fi  Regina  non  haberet  mafculum , deberet  accédé - 
re , cir  non  Philippus  Cornes  Ualefij,  qui fiolum  erat  cogna - 
tus  germanus  Caroli  nuper  dcfiunfli.  vnde  gÿ4  in  hanc  fièn- 
tentiam  multi  peritorum  in  Jure  Canonico  & Ciuili  conue- 
nie  b ant.  Dicebant  enim  quod  Ifiabella  Regina  Anglia  Phi - 
lippi  Pulcri  filia  m g$r  Caroli  vltimo  defiunSli  fioror  repelle - 
batur  à regno  ft)  a regniregmine,  non  quod  non  cjjctgene- 
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rt  propincjuior,fldpropter  dcfleflum  (exus.  'vbi  igitur  poterat 
dari  fexus  generc  propinejuioryin  <juo  non  effet  dcfeflus  , pu- 
tamafculinus,  ille  deberet  in  regno  f0  regni  régi  mine  fuccedc- 
re.  Continuo  illi  de  rcgno  Francia  non  fcrentes  aopianimi- 
ter  ftibdi  regtmini  An  forum , dicebant , cpuod  fi  diffus  film 
JJabella  haberet  ius  alitjuod  in  rcgno  , hoc  fibi  naturaliser  ac- 
cedere  ratione  matris , vbi  autem  mater  nullum  ius  babcreti 
fer  conjècjueits  nec filius  effet  babiturus , aliter  accefforium  ef- 
fet principalius  principal,  (éf  bac  fententia  taneptam  fânior 
accepta  3 {0  a 75  ar ont  b us  approbata. 

Pap.  MalTon.  en  fon  Hiftoire  de  France  dit,  Ca- 
rolum  ‘Tulcrum  grauida  vxore  excefjiffe  è vita  demonflra- 
tum  efl.  Pbilippus  Falefius  demortui  patruelis  erat , ac  te- 
flamento  tutor  poflumo  datusyfi  fata  filium  darent.  Dum 
loannaventrcm  fort,  ob  procurationem  regni  controuerfia  exor~ 
ta  efl  inter  V ale fium,  & Edoardum  An  forum  T{egcm  Phi- 
lippi  ‘Pulcri  nepotem  : ad  eam  dirimendam  duodecim  Pares , 
ctterique  regni  proceres  Lutetium  ad  concilium  uocantur  : vix 
difceptarc  de  procuration  cceperant , cum  loanna  peruigiliis 
Pafcbalibus  filiam  enixa  efl.  Tum  maior  quaflio  emerft}  vtri 
refus  bonos  deberetury  Philippo  an  Edoardo.  Il  n y a au- 
cun Hiftorien , qui  écriuc  que  Charles  le  Bel  ait  dif- 
pofé  par  teftament  de  la  tutclc  de  fon  fils  qui  eftoit 
à naiftre.  Son  teftament,  qui  cft  encore  à prefenten 
original  au  trefor  des  Chartes  du  Roy  , n’en  parle 
point. 

Apres  l’infortunée  bataille  de  Poi£tiers,ou  le 
Roy  I e a N fut  pris  prifonnicr  par  Edoüard Prince 
<de  Galles  & conduit  en  Angleterre  , la  Erance  fe 
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crouua  en  tres-mifcrable  eftat , fans  Roy , & priuce 
d’vne  partie  de  fes  Princes  & grands  Seigneurs  tuez 
ou  pris  en  cette  Iournée.  Cnarles  Daufin  Lieute- 
nant general  cchapc  vint  à Paris, qu’il  trouua  rc- 
uolté  contre  luy  ; il  y affembla  neantmoins  les  Eftats 
generaux  de  la  Langucdoil  dans  la  Chambre  du 
Parlement  le  15.  O&obre  1356.  où  le  Chancelier  de 
la  Foreft  fit  l’ouuerturc.  Les  Eftats  prefenterent  au- 
dit Daufin  leurs  cahiers,  qui  portoient  qu’il  feroit 
eftably  vn  grand  & fecret  Confeil  fouuerain,qui  au- 
roit  faculté  de  reformer  tous  les  Officiers,  & d’en- 
tendre fur  le  fait  du  gouuernement  du  Royaume. 
La  la  deftitution  dudit  Chancelier  fut  refoluc. 
mais  le  Daufin  différa  de  répondre  ces  cahiers,  ÔC 
remit  à y fatisfaire  aux  prochains  Eftats.  Lefquels 
cftans  raffemblcz  au  cinquième  Feurier  audit  an,  ex- 
torquèrent vne  Ordonnance  duditDau  fin  conforme 
à leurs  premiers  cahiers  du  3.  Mars  de  ladite  année, 
portant  plufieurs  rcglemens  , la  deftitution  dudit 
Chancelier  , l’eftabliffcment  d’vn  grand  Confeil, 
compofédegens  éleus  par  lefdits  Eftats, &plufieurs 
autres  chofcs  qui  ne  font  de  cette  matière.  Maiftrc 
Iean  Froiffarc  Auteur  du  temps,  rapportant  cette 
affaire  dit  : Or  diray  des  trois  enfians  du  Roy  Iean  , fça- 
uoir  Charles , Louis , (fij"  Iean,  qui  retourne % efioient  de  U 
déconfiture  de  rPoiclicrs.  or  moult  efioient  icunes  d'dge  $ de 
confeil,  nul  d'eux  ne  vouloit  entreprendre  le  gouuernement  du 
Royaume:  fi  auint  que  les  Prélats  , ëucjques  & Abbe%, 
tous  les  nobles  Seigneurs  ft)  Cheualiers , le  Preuofides  M.ar- 
cbans  (fiy  les  bourgeois  de  rParis , les  Confiuls  des  bonnet 
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villes  du  Royaume  de  J?rancey furent  tous  enjemble  en  la  cité  de 
Paris j & voulurent  fçauoir&  or dener  comme  le  Royaume  de 
France firoit  biengouuemé  iufques  à tant  que  le  Roy  le  an  leur 
Seigneur  fujl  deliuré.  Si  s'accordèrent  que  les  Prélats  éliraient 
douze  perfimnes , bonnes  {0  Jages  entre  eux /pi  auroientpouuoir 
de  par  eux  & de  tout  le  Clergé  d'ordener  & auifer  ce  qui  fe- 
rait à faire.  Les  ‘Barons  (y  les  ChcualiersauJJi  elcurent  douze 
Cheualiers  les  plus Juges  & plus  difcrets.(0  les  Bourgeois  douze 
enautclle  maniéré.  Ainft  fut  ordonné (Jp  conformé  d'vn  com- 
mun accord,  le fquelles  trente  fxperjônnes  deuoient  ejbre  moult 
fouuent  à Paris  enjemble  ,{0  là  parler  (fp  ordonner  des  be- 
fignes  du  Royaume,  & toutes  maniérés  de  ebofes  fc  deuoient 
rapporter  par  ces  trois  EJlats  ; (Jp  deuoient  tbeir  tous  autres 
Prélats , Seigneurs,  (fip  toutes  autres  Communautcz  des  citez 
(0  des  bonnes  villes  à tout  ce  que  ces  trois  Eflats  froient 
ordonneraient.  Ily  en  eut  plufieurs  en  celle  élection,  qui  ne 
pleurent  mu  au  Duc  de  Normandie  Daufin, ni  à fon  Con- 
feiL  Voilà  ce  que  die  Froiflard.  Mais  cet  ellabliffe-  DaTitf«* 
ment  dura  peu  .Car  en  la  mefmc  année  le  quatorzié- 
mcMay , le  Daufin  prit  luy  feul  l’adrainiftration 
du  Royaume,  fe  fit  publier  Rcgent  de  France.  La 
Chronique  de  S.  Denys  dit:  Il  fut  publié  l’an  1^7.  que  EoIîTje<J, 
Monficur  le  Daufin  qui  parauant  s’efioit  appellé  Lieutenant  cRj°,’^ea4 
du  Roy  depuis  fa  prijè,  s’ appellerait  de  là  en  auant  Rcgent  le 
Royaume  ,tpr fut  fon  titre  tel:  Karolus  primogenitus  Ré- 
gis Francor.  regnum  Regens.  lafoitee  que  parauant  on 
eufi  écrit  au  nom  du  Roy  en  Parlement  ,(fip  en  toutes  lettres  de 
Jujtice  , fut  défendu  celuy  iour  que  plus  on  y rejcriuifi , {0  m 
fut  Baillé  le  titre  tel  comme  dejfus  aux  Notaires  , çjp  autres 
efcriuains  du  Palais  ; fut  le  nom  du  Roy  tout  cfieint,& 
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ne  felloit-on  plus  du  fcl  du  Chajlelet , mais  du  fel  dudit  ‘ 
Daufin  en  cire  iaune.  Les  lettres  neantmoins  s’expe- 
dierent  quelque  temps  fous  le  nom  du  Roy,  & fous- 
le  Tel  du  Chaftelet  que  tenoit  Foulques  Bardouil, 
u'éhlmbte  Confeiller  du  Rcgent  : mais  le  dix- huit  Mars  1357. 
^wicoHéc  ReScnt  donna  Chancellerie  de  France  à Ton 
f«L  if"  Chancelier  Iean  Defdormans , aux  mefmes  hon- 
neurs & auantages  du  Chancelier  de  France  , fup- 
primant  le  nom  du  Roy  & l’vfage  du  fcl  du  Châ- 
telet , tant  que  dureroit  fa  Regence.  Et  aux  lettres 
de  la  Lieutenance  generale  fort  amples  & extraor- 
dinaires, données  par  ledit  Charles  Rcgent  à fon  fre- 
re  Iean  Comfe  de  Poitiers, du  mois  de  Septembre 
13  59.  il  y a : Charles  aifiné  fils  du  Roy  de  France , Rcgent  le 
Royaume , Duc  de  Normandie, & Daufin  de  Viennois -,  à tous 
ceux  &c.  Comme  nous  en  abfincedenoflredit  Seigneur  ayons 
entrepris  , ft)  nous  appartienne  le  gouueme ment  dudit  Royau- 
me, &e.  & feclléesdu  grand  fccl  dudit  Rcgent , en  • 
cire  iaune. 

Bdieforcft.  Vn  autre  Auteur  a écrit  que  Monfieur  le  Dau- 
fin, pour  mieux  brider  les  Parificns&  autres  brouil- 
lons, affcmbla  la  Cour  de  Parlement,  par  laquelle  il 
fut  déclaré  Regent  de  France  ;n’cftanc  auparauant 
nommé  que  Lieutenant  depuis  que  le  Roy  fut  me- 
né prifonnier  en  Angleterre. 

Cette  rcgence  dura  iufques  au  retour  du  Roy 
Iean  en  fon  Royaume,  qui  fut  en  l’année  1360. 

• 

Le  Roy  Iean  qui  cftoit  retourné  d’Angleterre 
col  France  l’an  1360.  par  le  moyen  du  traité  dcBrc- 
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rtigny  j & ayant  donné  fcs  deux  enfans  en  oftage, 
& d’autres  Princes  , fc  refolut  en  l’année  13 61.  pour 
traiter  abfolumcnt  de  la  deliurancc  de  Tes  oftages, 
de  retourner  en  Angleterre.  FroifTard  dit  que  ledit 
Roy  auant  que  partir  ordonna  derechef  fon  fils  le 
Duc  de  Normandie  à eftrc  Regent  & Gouuerneur 
du  Royaume  de  France  iufques  à fon  retour; mais 
il  mourut  en  Angleterre  le  huitième  iour  d’A- 
u cil  1364. 

Le  Roy  Charles  V.  le  u.May  1375.  tint  fon 
lit  de  Iuftice  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris, où 
eftoient  prefens  le  Daufin  filsaifné,  le  Duc  d’An- 
iou  frere  du  Roy,  plufieurs  A rcheuefques,  Eucfqucs, 
Abbez,  leReéteur  &l’Vniuerfité  de  Paris,  plufieurs 
Do&curs  en  Théologie  & autres  Ecclefiaftiqucs, 
les  Comtes  d’ Alençon, d’Eu  & de  laMarchc,&  grand 
nombre  de  Seigneurs , les  Prcuoft  des  Marchans 
.&  Efcheuins  de  la  ville  de  Paris.  Ledit  Roy  eltablir 
,&  inftitua  vne  loy  perpétuelle  & irreuocablc  dat- 
téc  de  Vincennes  au  mois  d’Aouft  1374. par  laquel- 
le il  voulut  c^ue  les  fils  aifncz  des  Rois  de  Fran- 
ce prefens  & a venir  feront  âgez  & tenus  pour  âgez 
ayans  atteint  le  quatorzième  an  de  leur  âge,  à l’effet 
d’auoirle  régime  &adminiftration  du  Royaume,  de 
receuoir  les  hommages  & les  fermens  de  fidelité  des 
Prélats,  des  Princes,  Pairs  & autres  perfonnes  ; & de 
plus  que  lefditsaifnezfc  pourront  faire  facrcr  & re- 
ceuoir la  Couronne,  & autres  marques  de  la  Royau- 
té j & que  les  fermens  qu’ils  feront  à leur  Sacre,,  & les 
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contrats  & traitez  qu’ils  feront  en  cet  âge , tien- 
dront & auront  leur  plein  & entier  effet , comme 
s’ils  eftoient  maieurs  de  vingt- cinq  ans. 

Le  Roy  Charles  V.  au  mois  d’Oétobre  1374, 
y ^ , ordonna  par  fes  lettres  patentes  données  â Meleun, 
oaobte.  que  s’il  venoit  â deccder  auant  que  Charles  fon  aif- 
né  fuft  entré  au  quatorzième  an  de  fon  âge,  il  vou- 
loir que  Ieannc  de  Bourbon  Reine  de  France  fon 
époufe  euft  la  tutclc,  & éducation  dudit  Charles  & 
de  fes  autres  enfans  fils  & filles  -,  & pour  la  garde, 
gouuemement  & dcfenle  du  Royaume, il  nomme 
auec  ladite  Dame  Reine,  & en  fa  compagnie  fes  frè- 
res Philippe  Duc  de  Bourgogne  , & Louis  Duc  de 
Bourbon,  iufqucs  â ce  que  ledit  filsaifné  fuft  entré 
audit  quatorzième  an  de  fon  âge,  pour  faire  au  nom 
dudit  Charles  tout  ce  qui  eftoità  faire  pour  le  gou- 
uernement  du  Royaume.  & au  cas  que  ladite  Dame 
Reine  vinft  à dcceder  ou  â fe  remarier  , ledit  Roy 
veut  que  ledit  Duc  de  Bourgogne  ait  ladite  tutele, 
. comme  premier  & principal  tuteur.  Ordonne  que  fi 
toft  que  ledit  aifné  fils  entrera  au  quatorzième  an  de 
fon  âge,  les  Princes,  Seigneurs,  &valfaux  feront  te- 
nus de  luy  faire  hommage,  comme  il  eft  contenu  en 
l’Edit  du  mois  d’Aouft  de  ladite  année  1374.  Dauan- 
tage  le  Roy  nomme  ceux,  defquels  ladite  Dame  Rei- 
ne & lefdits  Princes  prendront  confeil  pendant  leur 
regcnce  : qui  font  les  Archeuefqucs  de  Reims  & de 
Sens,  les  Euefques  de  Laon, de  Paris, d’Auxerre, &c 
d’Amiens, les  AbbezdcS.  Denis  ,&  deS.Maixant, 
le  Comte  de  Tancaruille  Chambellan,  ou  celuy  qui 
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lots  le  fera.  Bertrand  du  Guefelin  Conncftable 
de  France,  Ican  Comte  de  Harcourt,  Ican Com- 
te de  Sarrebruch  Bouteiller  de  France  , Simon 
Comte  de  Brenne,  Enguerrand  lire  de  Coucy,0- 
liuicr  fire  de  Cliffon,  Louis  de  Sanccrrc  , & Mou- 
ton de  Blainuillc  Maréchaux, Iean  de  Vienne  Ad- 
mirai, Hue  de  Chaftillon  Maiftre  des  Arbaleftriers, 
Raoul  de  Reneual  Pannetier  de  France,  Guillaume 
de  Craon,  Philippe  de  Maifieres , Pierre  de  Vil- 
licrs  fouucrain  Maiftre  de  l'Hoftel  du  Roy,  & Gar- 
de de  l’Oriflambe,  Pierre  Domont , & Philippe  de 
Sauoify  Chambellans,  Renaud  deCorbie  &Ellien- 
ne  de  la  Grange  Prefidens  au  Parlement , Philbert 
l’Efpinace , Thomas  de  Voudenay  , Iean  de  Rye 
Chcualicrs , Richard  Doyen  de  Bezançon  , Nicole 
du  Bois,  Maiftre  Eurart  de  T rangon  Con  feilIers,N i- 
colas  Braque,  Iean  BernierCheualicrs,  Maiftre  Ber- 
trand du  Clos  , Maiftre  Philippe  Ogier , Maiftre 
Pierre  du  Chaftel,  Maiftre  Iean  Paftourel,  Maiftres 
en  la  Chambre  des  Comptes,  Iean  le  Mercier  Gene- 
ral Confeiller  fur  le  fait  des  Aydes , Maiftre  Ican 
Day  Aduocat  du  Roy  au  Parlement , & fix  des  plus 
notables  & plus  fuffifans  Bourgeois  de  la  ville  de 
Paris:  & au  moins  douze  des  delïuldits,  tels  comme 
ladite  Dame  & freres  du  Roy  voudront  élire.  Mais 
principalement  le  Roy  ordonne  tant  à ladite  Dame, 
qu’  aumits  Regens  de  fc  feruir  en  toutes  affaires  de  la- 
uis  de  Bureau,  fire  de  laRiuicre,  fon  Chambellan,. 

La  Reine , & lefdits  Ducs,  Prélats,  & vaffaux  iure- 
icnt  l’obferuation  de  cet  Edit. 


L 
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Le  Roy  Charles  V.  par  lettres  patentes  don- 
nées àMelcun  en  Oéfcobre  1374.  ordonna  que  Louïs 
de  France  Duc  d’Aniou  & de  Touraine  ion  frere 
auroit  après  fa  mort  le  gouuerncmcnt  de fon  Roy- 
aume, iulques  à ce  que  Charles  Ton  fils  aifné  foit 
entré  au  quatorzième  an  de  Ton  âge , &:  faire  tout 
ce  qui  appartiendra  à la  defenfe  du  Royaume,  créer 
Officiers,  o&royer  lettres  de  Iuftice,  conférer  be*- 
neficcs  ,receuoir  tous  les  reuenus  pour  la  defenfe 
de  l’Eftat , fors  & excepté  les  reuenus  ordonnez 
pour  l’eftat  des  enfans  de  faMaiefté,&dc  ceux  qui 
auront  la  garde  & gouuernement  d’eux  félon  la 
forme  des  autres  lettres  faites  fur  ce.  Ordonne  que 
ledit  Duc  d’Aniou  fera  ferment  d’obferuer  cette 
Ordonnance, en  prefencc  de  la  Reine  & des  Ducs 
de  Bourgogne  & de  Bourbon.  Au  cas  que  ledit  Duc 
d’Aniou  vienne  à deceder,  il  nomme  Philippe  Duc 
de  Bourgogne  pour  la  garde, defenfe  & gouuerne- 
ment du  Royaume. 

Le  Roy  Charles  V.  mourut  le  troifiéme  Septem- 
bre 1380.  Il  laifla  Charles  fon  fils  fixiéme  du  nom 
j38o.  Roy  de  France,  qui  n’auoit  encore  que  douze  ans 
charitt vu  accomplis,  & Louis  Duc  d Orléans.  Il  laifla  aufii 
eembre tj«8.  trois  rrcres,  Louis  Duc  d’Aniou  Roy  de  Sicile,  Ican 
ru'tumkrt  Duc  de  Berry , & Philippe  Duc  deBourgogne,tix>is 
,J*°‘  oncles  du  icune  Roy. 

Louis  Roy  de  Sicile  Duc  d’Aniou  l’aifné  de  ces 
trois  oncles,  fouftenoit  après  la  mort  de  Charles  Va 
fon  frere,  qu’il  deuoit  auoir  le  gouuernement  total 
du  Royaume,  & des  deux  enfans  qu’auoit  lailfcz  le 
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feu  Roy  fon  frere,  iufques  à ce  que  I’aifné  euft  qua- 
torze ans.  & de  fait  ledit  Roy  Duc  d’Aniou  cxcr- 
qala  regence  feize  iours  feulement,  toutes  depef-  DtlT 
chcs  & lettres  eftant  faites  en  fon  nom,  mefmcles 
Arrcfts  delà  Iufticelouucraine.  Mais  ayant  eu  quel- 
que contradi&ion  de  la  part  des  autres  Princes,  il  fc 
fit  au  Parlement  le  deuxieme  O&obre  de  la  mef- 
mc  année  1380.  vne  grande  & célébré  aflcmbléede 
Princes  & grands  Seigneurs,  Archeuefqucs , Euef- 
ques,  & autres  Prélats  & Barons.  Le  Regiftre  de  la 
Cour  porte  ces  mots  : Au  Conjèil  ce  tour  furent  affem- 
blc%  au  Parlement  Meffin  Louis  Rcgcnt  le  Royaume  Duc 
d'Aniou,  &c.  & après  il  y a ce  qui  fuit:  Et  fut  dit  par 
Mejftrc  Ican  Dcfmarers,  Que  combien  que  le  Roy  fufi  mineur 
d'ans  par  la  fou  fume  de  F rance,  (fy  ne  fufl  que  de  l’âge  de 
dou-ge  ans  , néanmoins  pour  le  bien  de  la  ebofe  publique, 
pour  le  bon  gouuernement  du  Royaume  pour  mettre  vne 
bonne  paix  entre  le  Roy  ft)  fes  oncles , ledit  Monfieur  le  Ré- 
genta voulu  <y  confenty  que  le  Roy  nofre  ftre  foit  (acre  fÿ  cou- 
ronné à Rbeims  en  U maniéré  accoufuméc  : ff)  ce  fait  qu’il 
ait  le  gouuernement  du  Royaume  & l’adminifration;  que  le- 
dit Royaume  foit  gouuemé  en  fon  nom  par  le  confeil  fy  auis 
de  fèjdits  oncles  entant  que  chacun  touche  : fi)  pource  ledit 
tFÏfonfieur  le  Regentl'a  âgé  & pour  tel  réputé.  Voila  ce 
que  porte  le  Regiftre  du  Parlement. 

Iean  Iuuenal  des  Vrfins  Auteur  qui  viuoit  lors, 
parle  de  cette  alfembléc  en  cette  forte.  Pierre  d’Or-  „ 
gemont  comme  principal  du  Confeil  du  Roy , di-  „ 
ioit  que  l’on  deuoit  attendre  que  le  Roy  euft  plus  „ 
grand  âge,  difanc  que  le  Roy  Charles  V.  auoit  or-  „ 
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« donné  & voulu  qu’il  ne  fuft  facrc,  iufques  à ce  qu’il 
« euft  plus  grand  âge , & qu’il  eftoit  d’auis  que  le 
« Duc  ac  Bourgogne,  & Louis  Duc  de  Bourbon  euf- 
« fent  le  gouuernement  des  enfans.  lean  Dcfmarets 
tt  Aduocac  du  Roy  au  Parlement,  fut  d’auis  que  le 
« Roy  deuoit  eftre  facré  , & que  plufieurs  Rois  en 
« moindre  âge  auoient  eu  le  gouuernement  de  leur 
« Royaume,  mefmelcRoy  S.  Louis, &monftra auf- 
« fi  que  quelque  loy  ou  ordonnance  qui  auroit  efté 
« faite  au  temps  pafle,  elle  fe  pouuoit  changer  pour 
tt  euiter  plus  grand  inconuenient;  que  quand  le  Roy 
« feroit  facré,  les  diuifions  ccfTcroient,  & prendroit  le 
« gouuernement  en  Ion  nom,  & auroit  bon  Confeil. 
u Le  Duc  d’Aniou-confentit  à ce  qu’auoit  dit  ledit 
« Aduocat  du  Roy;  mais  infifta  toufiours -qu’il  fuft 
« confcrué  en  fon  droit  de  Rcgcnt,  non  par  arnbi- 
« tion,  mais  pour  garder  fon  honneur.  Voilà  ce  qu’a 
écrit  des  Vrfins.  Il  ne  futlors  rien  arrefté.  Les  Prin- 
ces craignans  vn  grand  mal  dans  l’Eftat,  arrefterent 
qu’aucuns  des  principaux  du  Conleil  comme  Arbi- 
tres, auiferoient  à cette  affaire,  &:  iurcrent  de  tenir 
ce  qui  feroit  auifé  par  eux.  Ces  Arbitres  prononcè- 
rent leur  auis,  qui  fut  que  la  loy  des  predeceflcurs 
Rois  de  France  ne  pouuoit  pas  tellement  arrefter 
ou  retarder  ceux  de  fa  lignée  Royale,  qu’ils  nepuf- 
fent  anticiper  le  terme  prefix  de  leur  Sacre,  & à ce 
faire  fut  afligné  la  fin  d’Octobre  :quc  tous  les  val- 
faux  luy  feroicntla  foy  & hommage  : que  tout  le  fait 
ct  de  la  guerre  & de  la  Iuftice  fe  conduiroit  en  fon 
nom , &:  fous  fon  fccl^  & que  les  enfans  du  Roy 
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feroient  goaucmcz  par  les  Ducs  de  Bourgogne,  & 
de  Bourbon,  iufques  â ce  qu’ils  fuflent  en  âge  de 
puberté:  & que  les  finances  du  Domaine  & des  Ay- 
des  fc  mettroient  au  trefor  du  Roy . Et  au  regard  des 
meubles , or , argent  & ioyaux  qui  furent  au  Roy  fon 
pere , le  Duc  d’ Aniou  les  auroit , laiflant  toutefois 
au  Roy  la  prouifion  competente  : & que  feulement 
il  vferoit  de  ce  mot  de  Regent,  & qu’il  feroit  appel- 
le aux  affaires. 

L’auis  de  ces  Arbitres  fut  mis  par  écrit,  & acce- 
pté par  lefditsDucs,&  par  ledit  Duc  d’ Aniou  mef- 
me.  & quoy  qu’il  fuit  diminué  d’autorité  , il  le  fit 
publier  en  la  Salle  du  Palais. 

Ce  Prince  Regent  ayant  efté  adopté  par  Ieannc 
Reine  de  Sicile, alla  àNaplcs , où  il  mourut  l’an  1384. 

Par  vn  Arreft  du  19.  Iuillet  1381.  touchant 
vne  Chapelle  de  Colomicrs  en  Brie  , que  le  Roy 
auoit  donnée, vne  partie  dit  que  le  Roy  eltoit  ieu- 
nc  d’âge  & pupilc,&  pourcc  auoit  Gouucrncur  &c 
par  efpccial  Meilleurs  les  Ducs  d’ Aniou,  & de  Bour- 
gogne fes  oncles,  & par  l’Ordonnance  faite  par  le 
Roy  & les  Seigneurs  ac  fon  fang,  le  Roy  ne  pou- 
uoit  conférer  bénéfices  fans  la  prefencc  d’aucuns 
defdîts  Seigneurs, &de  leur  contentement. 

En  l’année  1388.  le  Roy  Charles  VI.  âge  de  vingt 
ans  allaâRhcims,  où  il  afTembla  ceux  de  fon  fang 
& de  fon  Confeil,pluficurs  Prélats  & autres  gens 
d’Eglifc,  entre  autres  le  Cardinal  de  Laon.  La  cîcli- 
berarion  fuc  de  fçauoir  ce  que  le  Roy  auoit  â faire 
pour  fes  affaires,  & fut  dit  que  combien  qu’il  fuit 
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ieunc,  il  auoit  grand  fens  & entendement , & qu’il 
voyoit  faire  à fes  oncles  & autres  parleur  moyen  plu- 
lieurs  chofcs  quieftoient  plus  à leur  profit  que  pour 
le  bien  public.  Le  Chancelier  qui  prefidoit,  deman- 
da r auis  le  premier  au  Cardinal  de  Laon  qui  s’ex- 
eufa  de  le  dire  le  premier  -,  mais  après  vn  com- 
mandement du  Roy,  il  dit  que  le  Roy  auoit  allez 
d’âge  pour  connoiftre  & fijauoir  le  fait  de  fon  Roy- 
aume, & fut  d’auis  que  le  Roy  feul  eull  le  gouuer- 
nement  de  Ion  Royaume,  & qu’il  ne  fuft  plus  au 
gouucrncment  d’autruy.  L’Archcuefque  de  Rheims 
fut  de  cet  auis,  & les  Chefs  de  guerre  , & ainfi  fut 
conclu.  Le  Roy  aufii-toft  remercia  fes  oncles  du 
foin  qu’ils  auoient  pris  tant  pour  fa  perfonne  , que 
pour  fes  affaires  ; & alors  les  deux  oncles  les  Ducs 
de  Bourgogne  & de  Berry  prirent  congé  du  Roy,  & 
fe  retirèrent  fort  déplaifans  pour  n’auoir  plus  d’au- 
torité. Ce  Cardinal  de  Laon  qui  auoit  ouucrt  l’auis, . 
mourut  toft  après  cette  action, & fut  vérifié  qu’il 
auoit  elle  empoifonné. 

Le  Roy  en  fuite  de  cette  refolution  choifit  fes 
Miniftres.  Mais  eftant  tombé  malade  plusd’efprit 
que  de  corps,ces  Princes  reprirent  le  gouuernement 
duRoyaumc,&  firent  mille  violences  à ces  Mini- 
ftres du  Roy. 


Le  Roy  Charles  VI.  par  fes  lettres  patentes 
du  mois  de  Ianuier  1391.  confiderant  1 Ordonnance 
du  feu  Roy  fon  pere  touchant  la  tutclc,  garde  , &c 
gouuernement  du  Daufin  & de  fes  autres  ejifans,. 
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voulut  que  s'il  venoit  à dcçeder  auant  que  Charles 
fon  fils  aifné  Daufin  fuft  entré  au  quatorzième  an 
de  Ton  âge,  ( & ainfi  de  Tes  autres  enfans,  au  cas  que 
ledit  Daufin  vienne  à dcccdcr)la  Reine  fa  femme  Ila- 
bcau  de  Bauierc  mere  dudit  Daufin  ait  principale- 
ment la  tutcle,  garde,  &gouuerncmcnt  dudit  Dau- 
fin, & de  fes  freres  & fœursj&  auec  elle  Ican  Duc 
de  Berry,  Philippe  Duc  de  Bourgogne  oncles  pa- 
ternels, Louis  Duc  de  Bourbon  oncle  maternel,  & 
Louis  Duc  de  Bauiere  frère  de  ladite  Reine  feront 
tuteurs  & gouuerneurs  deldits  enfans.  Et  où  ladite 
Reine  fe  remaricroit,  mourroit , ou  auroit  empef- 
chement  de  maladie, ou  autre  tel, qu’elle  ne  peuft 
entendre  à ladite  tutele,  il  fit  les  principaux  tuteurs 
les  Ducs  de  Berry,  & de  Bourgogne , & auec  eux  ceux 
de  Bourbon,  &'de  Bauiere  : & lîl’vn  deldits  Ducs  de 
Berry , & de  Bourgogne  mouroit , le  furuiuant  d’eux 
deux  demcureroit  principal  tuteur  *,  fi  tous  deux 
mouroient  ou  auoient  empefehement,  laditeRci- 
nc  principale,  & lefdits  Ducs  de  Bourbon  & de  Ba- 
uierc en  fa  compagnie  dcmcurcroient.&  fcmblable- 
ment  fi  lefdits  de  Bourbon, &c  de  Bauiere  decedoient, 
ou  eftoient  empefehez  , ladite  Reine  demeureroie 
•toufiours  principale, & lefdits  de  Berry  & de  Bourgo- 
gne,ou  le  furuiuant  d’eux  en  fa  compagnie.  Et  pour 
rentretenement  defdits  enfans  &:  tuteurs  , deltina 
le  reuenu  des  villes  & Vicomté  de  Paris , Baillia- 
£e^enlis&Meleun,&  du  Duché  de  Normandie. 
PrcJcrit  la  forme  des  hommages  & fermens , que 
les  Princes,  Prélats  & vaflaux  leroient  au  fils  aifné 
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du  Roy , prefens  lefdics  tuteurs , & les  fermens  que 
lefdits  tuteurs  feroient  tenus  faire  pour  leur  tutc- 
lc.  Outre  ordonna  que  douze  perfonnes , trois  Pré- 
lats, fix  Nobles, & trois  Clercs,  fulTcnt  choifis  par 
lefdits  tuteurs  pour  cftre  au  Confeil.  Et  pour  lad- 
miniftrationdu  Royaume  fit  gouuerneur  Moniteur 
Louis  de  France  Duc  d’Orléans  fon  frère,  auec  in- 
terdiction de  vendre  le  Domaine  ; & preferit  la  for- 
me du  ferment  que  deuoit  faire  ledit  Duc  d’Or- 
leans. 

Le  Roy  Charles  VI.  par  lettres  patentes  du  mois 
de  Ianuier  1391.  ordonna  qu’au  cas  qu’il  vinft  à dccc- 
der  auant  que  fon  fils  le  Daufin  fuit  entré  au  quator- 
zième an  de  fon  âge , fon  frere  Louis  Duc  d’Or- 
leans  Comte  de  Valois  aura  la  garde, gouucrnemcnt 
& defenfe  du  Royaume  &c.  (le  relie  femblable  aux 
lettres  du  Roy  Charles  V.du  mois  d’OCtobrc  1374.J 
fors  qu’il  ne  fubllitue  pcrfonne,au  cas  que  ledit  Duc 
d’Orléans  deccdc  auant  que  le  Daufin  ait  attaint  l’â- 
ge de  quatorze  ans,obligeant  en  general  celuyqui  fe- 
ra mis  en  fon  lieu,  d’ohfcruer  cette  Ordonnance. 

Le  ferment  dudit  Duc  y cil  inféré,  qui  contient 
plufieurs  particulatitez  de  ce  qu’il  doit  faire  durant 
fon  adminillration. 

Le  Roy  Charles  V I.  eftant  fort  trauaillé  de  fa 
maladie  , & par  des  accez  fi  violens,  qu’il  clloit  le 
plus  fouuent  incapable  de  gouucrner,  eflantreue- 
nu  en  conualcfcencc  il  ordonna  que  Louïm^ic 
d’Orléans  fon  frere  auroit  en  fon  abfcncc  le^mi- 
uernement  1S4  l’adminiHi'ation  du  Royaume,  ce  qui 

fut  • 
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fut  exécuté:  car  le  Roy  eftant  deuenu  malade,  le 
Duc  d'Orléans  entreprit  le  gouuernement  , où  il 

(eut  quelque  répugnance  de  la  part  des  Ducs  de  Ber- 
ry, de  Bourgogne,  & de  Bourbon.  Le  Duc  d’Or- 
Jeans,le  Roy  eftant  reuenu  enfanté,  fit  publier  com- 
me le  Roy  l’auoit  ordonnéLieutenant  &Gouuerncur 
duRoyaume,  luy  abfcnt.  Ces  Ducs  s’y  oppoferent, 
rcmonftrcrent  laieunelTcdu  Duc  d’Orléans,  & qu’il 
jf  eftoit  pluftoft  en  eftat  d’eftre  gouuernc  que  de  gou- 
ucrner.Cette  oppofition  fut  fi  rorte,qu’il  fut  dit  qu’il 
n’auroit  point  le  gouuernement:  au  contraire  le  Duc 
de  Bourgogne  futnommé  pour  gouuernerlc  Royau- 
me, & ne  voulut  fouffrir  que  le  Ducd’Orlcanseuft 
aucune  autorité,  gouuernement  & adminiftration. 

Le  Duc  d’Orléans  ccda,&  ne  fc  mefla  plus  d’af- 
faires. Enfin  après  plufieurs  grandes  contentions, 
tous  ces  Princes  furent  priez  de  fe  retirer,  fans  que 
l’vn  ny  l'autre  fc  meflaft  du  gouuernement  -,  à quoy 
ils  obéirent. 

Le  Roy  Charles  VI.  en  Aurili403.  fitpublicrvnc  I40J 
Déclaration,  par  laquelle  il  vouloit  que  fon  fils  aif-  Aurü. 
né,  ou  celuy  qui  le  fera  lors  de  fon  décès,  en  quelque 
petit  âge  qu’il  foit  , foit  fans  aucun  delay  appelle  . 

Roy  de  France,  qu’il  fuccede  au  Royaume,  & foit 
couronné  & facré  Roy  au  pluftoft,  & vfc  de  tous 
droits  de  Roy,  fans  qu’aucun  autre  tant  foit  proche 
du  fang  Royal  entreprenne  le  bail  , regence  ou 
gouuernement  du  Royaume  , & fans  qu’il  puilTc 
cftrc  donné  audit  fils  aifné  aucun  empefehemenr, 
fous  ombre  de  régence  ou  gouuernement.  Et  pour 
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ce,  dit  le  Roy , qu’à  luy  comme  àpere  appartient  de 
difpoler  & ordonner  de  la  garde  & gouucrnemcnt 
de  les  enfans  : s’il  auient  que  ledit  fils  aifné  & fes 
autres  enfans  demeurent  apres  luy  moindres  d’ans, 
en  quelque  minorité  qu’ils  foiçnt  lors  , il  ordonne 
& veut  que  la  Reine  fon  époufe  ait  là  garde, 
nourriffcmcnt&gouuernement  defdits  enfans,  ap- 
pelant auec  elle  lès  oncles, & freres,  les  Ducs  de 
Berry,  de  Bourgogne,  d’Orléans,  & de  Bourbon,  & 
autres  Princes  du  fang,&auflj  lesgens  de  fon  Con- 
feil ; Sc quelle  gouucrne  au  nom  de  fondit  fils  aif- 
né comme  Roy  luy  obçiflent  tous  fes  (uiets  :Et 
en  cas  du  décès  de  ladite  Dame  , lcldits  Princes, le 
Conneftable,  le  Chancelier, & ceux  du  Confeil 
auront  la  garde  & lcgouuernemem  defdits  enfans, 
&le  faix  & befognes  dudit  Royaume  & gouuer- 
nement , aufli  au  nom  dudit  fils  qui  fera  Roy  : dé- 
rogeant aux  Ordonnances  contraires  à celle- cy. 

Le  Roy  Charles  VI.  le  vingt-fix  Auxil  1403.  or- 
donna qu’en  fon  abfencc  ou  occupation , quelle 
quelle  peuft  eftre  , la  Reine  fa  femme,  les  Ducs 
de  Berry,  deBourgognc,  d’Orléans,  & de  Bourbon, 
appeliez  auec  eux  les  Conneftable  , Chancelier  & 
autres  du  Confeil  tels  qu’il  leurplaira,  expédieront 
au  nom  du  Roy  les  grandes  affaires  du  Royaume, 
fans  neantmoins  mettre  à execution  lesplus  impor- 
tantes qu’aprés  en  auoir  communiqué  à fa  Maicfté: 
qui  n’entend  pas  aufti,  que  luy  prefent  & pouuant 
vaquer  à fes  affaires,  lçsdcfTufditsfaffent  rien  qu’en 
fa  prcfcncc. 
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Edit  perpétuel  & irreuocabtc  du  Roy  Charles 
VI.  du  vingt-rtx  Décembre  1407.  pat  lequel  il  or-  1407. 
donne  qu’àl’aucnir  tous  les  aifneZ  des  Rois  de  Fran-  £e>°'ttra‘ 
ce,  en  quelque  petit  âge  qu’ils  fuccedentà  leurs  pe- 
res,  foient  appeliez  Rois,  foient  couronnez  & fa- 
crez  aupluftoftrvfcnt  de  tous  droits  Royaux.  Et  au 
cas  que  les  pères  decedent  les  laiflant  mineurs,  il 
ordonne  que  pendant  leur  minorité  ils  feront  gar- 
dez,  gouuernez  8c  nourris  , 8c  les  affaires  traitées 
de  leur  autorité , 8c  en  leur  nom,  par  les  auis  & con- 
feil  des  Reines  leurs  mcres&des  plus  prochains  du 
lignage,  8c  fang  Royal,  8c  par  le  confeil  des  Con- 
neftablc  8c  Chancelier  de  France, & des  fages  du 
Confeil;  le  tout  nonobftant  toutes  Conftitutions, 

Edits- , Ordonnances  & vlages  contraires,  tant  du 
Roy  Charles  V.  qu’autres  Rois  predeceffcurs,  ou 
de  luy  Charles  VI;.  qu’il  carte  8c  met  au  néant. 

Le  Roy  pour  autorifer  cette  Ordonnance, tint 
Ton  lit  de  Iufticc  en  fon  Parlement  le  lendemain 
de  Noël  vingt-lîx  Décembre  1407.  aflifté  des  Prin- 
ces du  fing  8c  autres  Seigneurs , Archcuefqucs  8c 
Euefques , Prefidcns  & Confcillcrs,tant  du  grand 
Confeil  que  du  Parlement, &plufieurs  autres. 

En  Septembre  1408.  tous  les  Confeillcrs  du  Par- 
lement  furent  au  Louure,où  cftoit  la  Reine 5 le  Duc 
de  Guyenne  Daufin,  8c  pluficurs  autres  Princes  & 
Seigneurs,  & des  Bourgeois  de  Paris , 8c  là  fuc pu- 
blie par  la  bouche  de  l’Aduocat  duRoy  des  Vrlins 
lapuiffance  oéàroyéc  & commife  parle  Roy  à la 
Reine,  & au  Duc  de  Guyenne,  fur  le  gouuerncmenc 
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du  Royaume, le  Roy  empefehé  ou  abfegt.  ce  font 
les  termes  du  Regiftre  duConfcil  du  Parlement. 

Iean  Iuuenal  des  Vrfins  en  fon  Hiftoirc  p.  141. 
dit  : Les  Officiers  ft)  fon [ciller s du  Roy  cfioient  en  grand  fou- 
cy  comme  on  pourrott  pourucoir  au  gouueme ment  du  Royau- 
me : le  Roy  eftoit  malade , JMonftcur  le  Daufat  ieune , les 
Seigneurs  en  diuifion  : (fiy  fut  auife  que  ccfoit  le  moins  mal , 
que  la  Reine  prefldafl  en  Confiai  > (fif  eufi  le  gouuernement , 
que  laiffier  les  chojès  comme  elles  cfioient.  fë)  fut  ordonné  que 
ce  Je  monjberoit  par  ALaifire  Iean  Iuuenal  des  TJrJins  Ad- 
uocat  du  Roy  j & par  le  Procureur  general  du  Roy , laquel- 
le choje  il  fit  bien  & notablement  en  la  prejence  de  ceux  du 
fàngy  & des  Trclats  & de  fiai j on  de  peuple  ; (ÿf  apres  la 
propofition  faite  fut  conclu , que  la  Reine  le  Roy  cflant  ma- 
lade prejtdcroit  en  Confiai , (éf  auroit  le  gouuernement  du 
Royaume. 

Le  dernier  iour  de  Décembre  1409.  le  Roy  fit 
f.  ^uater-  publier  Tes  lettres  patentes,  parlefquellcs  il  ordon- 
^ iUy  £ ja  j^cinc  fa  femme  abfens  ou  occu- 
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ho,  cn  l’âge  de  puberté,  appeliez  aucc  luy  les  pluspro- 
chains  du  fang  Royal, fçauoir  les  Rois  de  Sicile,  & 
de  Nauarre,  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgogne,  de 
Brabant,  de  Bourbon,  & Louis  Duc  de  Bauiere  , le 
Chancelier, & autres  du  grand  Confeil,  prefidera 
aux  Confeils,  & entendra  pour  fa  Maielté,  & au 
nom  d’icelle  à l’expedition  & ordonnance  de  tou- 
tes les  affaires  du  Royaume,  & les  conclura  au  plus 
de  voix  de  ceux  qui  y auront  aflîllc  : & en  cas  d’af- 
faires de  ties-grande  importance,  qui  ne  requerront 
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pas  célérité,  il  en  fera  fait  rapport  à fa  Maiefté.Ccs 
lettres  furent  enregiltrées  au  Parlement. 

Le  fixiéme  du  mois  de  Nouembre  14  r 7.  ledit  1417» 
Roy  par  lettres  patentes, du  confcil  des  Princes  du 
/ang  , Prélats, Barons  , gens  du  Parlement,  de  ceux 
de  l’Vniuerfité  de  Paris,  & Preuoft  des  Marchands 
de  la  ville  de  Paris  ,eftablit  & ordonna  Charles  Dau- 
fin  Duc  de  Touraine  & de  Berry  fon  Lieutenant 
general  par  tout  fon  Royaume  , annullant  toute 
autre  Lieutenance  generale  donnée  à la  Reine  fa 
femme, ou  à autre.  Veut  que  ledit  Daufin  appel- 
le au  Confeil  ceux  du  fang  Royal,  le  Chancelier, 

& autres  du  grand  Confcil,  ainfi  qu’il  luy  plaira,  & 
refolue  & ordonne  des  affaires  du  Royaume  pour 
& au  nom  de  fa  Maielté  , & que  les  expéditions 
•qui  en  feront  faites,  feront  expédiées  par  les  Secré- 
taires de  fa  fyUicfté  au  nom  d’elle , & feellées  du 
feau  de  fadit^daiefté.  * 

Nonobffant  cette  Déclaration  vn  Hiftoricn  du  Moniireiet 
temps  a remarqué,  qu’en  l’an  1417.  fut  ordonné  par  'il.  r» 
le  Confcil  de  la  Reine,  &:  du  Duc  de  Bourgogne,  ,+,7‘ 
.que  le  fieur  de  Moruilliers  iroit  à Amiens  auec 
quelques  luges,  & que  là  ils  feroient  de  par  la  Rei- 
ne la  Souueraine  Cour  de  Iufticc,  au  lieu  de  celle  du 
Parlement  de  Paris  : & audit  de  Moruilliers  fut  don- 
né vn  feau  où  effoit  graué  Timagc  de  la  Reine 
eftant  droite,  ayant  les  deux  bras  tendus  vers  la  ter- 
re,& au  cofté  droit  cftoit  vn  efeu  des  armes  de  France, 
&aufencftre  auoit  vnefeu  party  des  armes  de  Fran- 
ce & de  Bauiere,  & au  tour  elloit  écrit , C’ejl  le  fiel 
- : ' M üj 
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des  caufes , fouuerainete^,  g ■)  appellations  pour  le  Roy.  Si 
fut  ordonné  que  de  ecfecl  onfecllcroitcncirc  rou- 
ge , & que  les  lettres  & mandemens  fe  feroienc  au 
nom  de  la  Reine  en  cette  forme  : Jfabel  par  la  grâce 
de  Dieu  Reine  de  France  ayant  pour  l’occupation  de  Afon- 
fiigneur  le  Roy,  le  gmuernement  & adminifiration  de  ce  Roy- 
aume,par  l'oclroy  irreuocable  à nous  fur  cv  fait  par  mondit 
Seigneur  (fy  [cm  Confcil.  & fut  atlfii  ordonné  vn  autre 
Chancelier  outre  la  riuicre  de  Seine  pour  les  paï's 
obeilfans  à la  Reine  & au  Duc  de  Bourgogne. 

Iean  Iuuenaldes  Vrfinsdit  que  pendant  h gran- 
de diuifion  qui  cftoit  dans  le  Royaume , le  Daufin 
Charles,  le  Roy  eftant  entre  les  mains  des  Anglois 
& du  Duc  de  Bourgogne  , s’appclla  & nomma  Ré- 
gent du  Royaume. 

Ledit  Daufin  prit  cette  qualité  iufques4  la  mort 
du  Roy  Charles  V L Ion  pcrc  ,qui  a^ua  l’an  1-411. 
le  il.  Octobre.  l.a  vérité  cil,  que  le  Roy  Charles  VL 
eftant  en  la  puiflance  dés  Bourguignons  le  treizié- 
me Mars  1418.  n’approuua  ladite  régence,  fous 
couleur  que  Ion  fils  le  l’elloit  attribuée  fans  lettres 
patentes  du  Roy  fon  pere.. 

Le  Roy  Lo vis  X I.  mourut  le  trentième  Aouft 
1483.  & la  Reine  fon  epoufe  fur  la  fin  de  la  mefmc 
année.  Ce  Prince  le  voyant  prés  de  la  mort,  & qu’il 
lai iToit  fon  fils  Charles- V 1 1 1.  n’ayant  que  treize 
ans  , enuoya  ( dit  Comines  ) quérir  Jllonf  de  Beauteu 
Duc  de  "Bourbon  mary  de  fa  fille  Anne , & luy  commanda 
aller  au  Roy  fon  fils  qui  cfioit  a ^Amboife  , ainfi  tappcUa- 
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T-il  en  le  luy  recommandant)  ($y  luy  donna  toute  la  charge  (èf 
gouvernement  dudit  Roy. 

C’cftoit  en  effet  mettre  en  main  la  régence  & I« 
gouucrncmcnt  de  l’Eftat  pendant  la  minorité  du 
Roy  Charles  VIII.  audit  Seigneur  de  Bcauieu&  à 
fa  femme. 

Louis  Duc  d'Orléans  premier  Prince  du  fang 
s’oppofa  à cette  régence  , difant  quelle  luy  cftoit 
deue,  demanda  l’aflembléc  des  Eftats,  & fe  refolut 
affilié  d’autres  Seigneurs  d’empefeher  que  Mon- 
iteur & Madame  de  Bcauicu  euffent  la  régence. 

Les  Eftats  furent  affcmblcz  à Tours  aucc  grande  fo- 
lemniré,lc  Roy  s’y  trouua  aucc  nombre  de  Princes 
& Seigneurs. 

Le  quatrième  Feurier  le  Prefident  des  Eftats  dit  *483. 
qutl  cft  oit  queftion  de  trauailler  lur  vne  matière 
de  grande  importance , c’eft  à fçauoir  de  la  tutcle  *'o*2‘ieu’ 
du  Roy  , &c  de  fon  éducation:  & auffi  de  l’élcdtion 
de  certains  Confeillcrs  pour  manier  les  affaires  de 
l’Eftat  pendant  la  minorité  du  Roy  :aufqucls  com-  . 
me  tuteurs  du  Royaume  & Regens,  l’on  deuoit  rap- 
porter les  grands  affaires  du  Royaume. 

Les  députez  des  Prouinccsaux  Eftats  furent  fort 
diuifez  fur  le  faic  de  ces  Confeillcrs.  Le  Roy,  & les 
Ducs  d’Orléans  , & de  Bourbon  enuoyerent  aux 
Eftats  le  roolledcs  douze  Confeillcrs,  qui  auoicnt 
efté  éleus  peu  après  la  mort  du  Roy  Louis  XI.  par 
le  Roy,  par  la  Reine  fa  mère,  par  les  Ducs  d'Orléans, 

& de  Bourbon.  Ces  douze  Confeillcrs  eftoient  les 
Seigneurs  de  Beauieu,  d’Albret,  deDunois,dcRi- 
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chebourg,  <le  Torcy,d’Alby,  des  Cordes,  de  Gié, 
de  Gcnly,du  Lau,  deBaudricourt,  & de Commin- 
ges  : puis  l’on  y en  aioufta  trois  autres  , les  Sei- 
gneurs d' Argenton  , de  S.  Valier,  & de  Perigueux  : 
puis  on  y aioufta  rEucfquedeCoutances,&lefieur 
de  Boifi.  & de  plus  le  Duc  d’Orléans amenoittoû- 
iours  auec  luy  lefieur  dcVatan,&  le  Duc  deBour- 
bon  amenoit  le  fieur  de  Culant,&ccs  deux-cyopi- 
noient  auec  les  autres. 

Les  Eftats  deputerent  vers  le  Roy,  & ces  deux 
Princes,  pour  fçauoir  s’ils  vouloient  qu’abfolument 
ce  roolle  fuft  fuiuy  , & qu’il  n’eftoit  pas  de  befoin 
qu’ils  opinaflent  deflus  : il  leur  fut  répondu  qu’ils 
eftoient  libres  d’en  opiner. 

Les  Prouinces  fe  brouillèrent  fort  fur  ce  fait,  & 
ne  peurent  rien  refoudre  nettement.  Comme  ils 
eftoient  en  ces  termes , entra  dans  les  Eftats  vn  En- 
uoyé  de  la  part  du  Duc  d’Orléans , qui  fc  plaignit 
de  ce  que  l’on  ne  luy  conferuoit  pasle  rangquiluy 
eftoit  deu  , principalement  en  ce  qu’il  auoit  efté 
refolu  par  le  Confeil  du  Roy,  que  le  Seigneur  & la 
Dame  de  Beauieu  auroient  la  garde  & le  gouuer- 
nement  du  Roy,  en  quoy  il  eftoit  fort  lezé,  parce 
que  fi  le  Roy  auoit  belbindeRegent,c’eftoitàluy 
d’auoir  cette  charge;  qu’il  les  prioit  fi  l’on  en  par- 
loir dauantage,  que  l’on  miftfimplement  que  le  Sei- 
gneur &la Dame  de  Beauieu  feront  présla  perfori- 
ne du  Roy  , & rien  dauantage.  Il  luy  fut  répondu 
qu’ils  n’auoient  point  eu  intention  de  faire  chofe 
contre  fa  dignité  ; mais  que  les  Eftats  auoient  ar- 
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rcfté  cct  article  : Que  le  Royiufques  alors  auoitefté 
fi  bien  élcué,  qu’il  eftoit  à propos  de  continucrjqu’ils 
prioicnc  Monfieur  & Madame  de  Beauicu  de  faire 
en  ce  point,  comme  ils  auoient  bien  commencé,  & 
de  continuer  d’auoir  foin  de  la  perfonne  du  Roy ,/CL. 
& de  fa  confcruation. 

Peu  après  vn  enuoyé  de  la  part  de  Monfieur  &: 
de  Madame  de  Beauicu  entra  dans  l’aflcmbléc  des 
Eftats , qui  dit  que  Monfieur  de  Beauicu  auoit  ap- 
pris que  Monfieurd’Orlcanss’offcnfoitde  ces  mots, 
euflodia  & regimen , contenus  en  l’article  cy-dcflus; 
qu’il  aimoit  mieux  rabatre  de  fon  droit,  que  de 
brouiller  l’Eftat  : tellement  qu’il  iugeoit  à pro- 
pos de  faire  l’article  ainfi:  Dominus  & domina  de  Beau- 
ieu  fint  circa  Regis  perfonam  peut  h a fientes  fucrant , 
i juemadmodum  per  Regcm  & Rcginam  depunflos  ordina- 
tum  fuit. 

Sur  cette  perplexité  les  Eftats  refolurent  l’article 
ainfi  : Dominus  ft)  domina  de  ‘Beauicu  pnt  circa  Regis 
pcrjônam  > peut  baf tenus fuerunt , & rien  plus. 

Le  Roy  fit  dire  aux  Eftats  par  fon  Chancelier, 
qu’il  approuuoit  & confirmoit  l’auis  qu’ils  auoient 
donné  j>our  le  Confcil  , voulant  neantmoins  qu’il 
fufttire  quelques-vns  des  Eftats  pour  alfifter  audit 
Confeil , auquel  il  donnoic  pouuoir  d’ordonner 
tout  ce  qu’ils  iugeroient  cftre  vtile  au  Royaume,  a 
la  charge  de  faire  les  chofes  en  fon  nom. 

Les  Eftats  donc  prenans  refolution  fur  le  fait  du 
Confeil  que  deuoit  auoir  le  Roy  prés  de  luy  , furent 
d’auis,  que  confiderans  l’âge  duRoy  quieftoiepro- 
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chc  de  fa  quatorzième  année,  fa  Maiefté  comman- 
dera toutes  les  lettres,  conclufions,  & chofes  neccf- 
faircs  qui  feront  conclues  en  fonConfeil,fans  qu’au- 
tre que  luy  falTc , ny  ait  autorité  de  faire  aucun  com- 
mandement : fupplient  le  Roy  de  fe  trouuer  en 
fon  Confeil  le  plus  fouuent  qu’il  pourra.  Après  le 
Roy  & en  fon  abfencc,  ils  furent  d’auis  que  le  Duc 
d’Orléans  la  fécondé  perfonne  du  Royaume  deuoit 
prefider  & conclure  audit  Confeil  : en  1 abfencc  du 
Roy,  & dudit  Duc,  queMonfieurdc  Bourbon  Con- 
neftablcprefidera  audit  Confeil,  & non  autrement: 
& outre  lefdits  Eftats  prièrent  Monfieur  de  Bcau- 
ieu , nonobftant  que  comme  prochain  du  fang  il 
pouuoit  alfifter  au  Confeil  du  Roy  , & qu’il  eftoic 
mis  au  nombre  des  douze  premiers  Confeillers, 
d’aflifter  continuellement  audit  Confeil,  & y prefi- 
der en  abfence  des  Ducs  d’Orléans,  & de  Bourbon. 
Déclarèrent  aulfi  lefdits  Eftats,  qu’ils  n’entendoient 
diminuer  le  nombre  de  ceux  contenus  au  roollccn- 
uoyé  par  le  Roy,&  s’en  rapportoientauRoy  &aux 
Princes  du  fang  d’en  difpoleren  leurs  confcienccs. 
Mais  afin  que  ledit  Confeil  fuft  entièrement  ac- 
comply,  lefdits  Eftats  furent  d’auis , qu’outre  le  con- 
tenu audit  roolle  l’on  nommeroitiufqucs  à douze 
perfonnesouplus,choifis de  chacune  alTcmblée  de 
diuers  Eftats  par  le  Roy  & Meilleurs  de  fon  Con- 
feil. Auquel  Confeil  ainfi  cftably  lefdits  Eftats  en- 
tendent cftrcobey  par  tout  le  Royaume,  commeau 
Roy  en  perfonne  , l’autorité  des  commandemcns 
demeurant  toufiours  au  Roy  par  la  délibération 
dudit  Confeil. 
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Et  pourcc,  dirent  Icfdits  Eftats,  que  le  Roy  a- 
uoit  efté  cy-dcuant  bien  nourry  , & entretenu  : il 
leur  fcmbloit  qu’il  deuoie  eftrc  doucement  nour- 
ry &auoir  autour  de  fa  perfonne  gens  fages  & ver- 
tueux : fupplierent  Icfdits  Princes  & les  Seigneurs 
de  fon  grand  Confeil,  qu’ils  voulurent  y auoir  toû- 
iours  l’oeil  &c  regard, & qu’il  y foit  pourucu  auant 
la  fin  des  Eftats. 

Le  Roy  accorda  aufdits  Eftats  par  la  bouche  de 
fon  Chancelier  toutes  les  demandes  cy-delTus. 

Celuy  qui  a écrit  l’Hiftoire  particulière  de  ces 
Eftats,  pariant  de  ces  Confeillers  ait,  quccen’eftoit 
pas  vne  affaire  de  petite  confidcration  : Sed  de  bis 
qui  Rege  in  minoribus  agente  totius  regni  fiummam  habcant , 
nam  fine  borum  iudicio  Rcx  officia  confcrre , aut  aliquid gran- 
de facere  non poterit. Horum  erit  pacem  inire ac  f œdera  >bel- 
lum  indicere , augere  (fy  diminucre  numerum  militum  , çÿ- 
Vt  omnia  paucis  complcéktr,  bis  erit  attributa  potefias , ma- 
, xima  quaque  facere , quaRex  fibi  n féru  are  & per  fie  ip fi  âge  ~ 
re  confùeuit. 

Iean  de  S.  Gelais  qui  a écrit  l’Hiftoire  de  Louis 
XII.  p.  4 3 . 4 prés  la  mort  de  Louis  X I.  les  ‘'Princes  & 
Grands  du  Royaume  je  trouuerent  a t^dmboifi,  où  cfloit  le 
icune  Roy  Charles , ft)  déia  auoient  pris  le  maniment  de  fa 
perfonne  Afonficur  (fÿ  ^Madame  de  'Bcauieu , (f  auoient 
gaigné  les  Gardes  peur  eux.  La  Reine  Charlotte  mcrc 
dit  Charles  Roy  nefioit  pas  contente  de  cette  maniéré  defat- 
rc  j $-)  dijoit,  ft)  il  efi  vray  qu'à  elle  appartenait  d'auoir  le 
gouuemement  de  fon  fils  ; & fi  ladite  Dame  eu  fi  've feu  y les 
ebofis  ne  fujfient  pas  allées  en  icflat  quelles  firent.  Monfieur 
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d'Orléans  j qui  pouuoit  auoir  lors  vingt -vn  à vingt-deux 
ans  efloitlà.  Durant  le  temps  que  ces  ‘T  rince  se  flot  en  ta  Am- 
boifi  il  y eut  beaucoup  de  propos  mis  en  auant , car  la  rai- 
fon  vouloit , veu  l’age  du  Roy , que  Monf.  d’Orléans  qui 
ejloit  le  plus  prochain  de  la  Couronne  , eujl  l'adminiflra- 
tion  de  toutes  les  affaires,  (far  le  droit  eft  tel,  que  quand  le 
Roy  demeure  en  bas  âge , le  plus  prochain  à fuccederdoitefire 
Regent  durant  la  minorité  du  ieune  Roy.  Mais  au  regard 
de  la  p erjonne , elle  doit  e (Ire  mi  fie  entre  les  mains  de  J es  plus 
prochains  non  capables  de  fa  fucceffion.  Or  cfioient  les  chefs 
en  ces  termes.  Mais  les  aucuns  ne  trouuoient pas  cela  bon. 
pourquoy  fut  auiféd'affembler  les  Eflats  à Tours , (fly  com- 
bien que  déia  on  murmurafi  fort , de  ce  que  Monfeur  & 
Madame  de  Beauieu  auoient  de  leur  autorité  entrepris  f a- 
uant  le  gouuernement , & fembloità  beaucoup  de  bons  & fi- 
ges perfonnages,  qu’ilne  fé  deuoit  pas  ainfi faire.  Le  temps  ve- 
nu de  l’affemblée  des  Eflats, chacun  fè  rendit  à Tours  ,ft)  du- 
rant cela  plus  de  quinze  tours  auant  que  le  Roy  f h f mené  au- 
dit lieu , ceux  qui  f mefloient  du  gouuernement  faifoient  pra- 
tiquer les  gens  defditsëflats,  à ce  qu’ils  voulurent  conclure  & 
rcmonftrer  les  chofes  félon  leur  defir&  intention.  çÿauvray 
dire  ils  y firent  beaucoup.  La  conclufion  finale  des  Eflats  fut 
qu'ils  fupplioicnt  tjllejfieurs  les  Princes,  que  le  plus  diligem- 
ment qu’on  pourrait  on  entendifl  à faire  couronner  (f  fa- 
ererle  Roy.  puis  fut  dit  que  Monfeur  le  Duc  d’Orléans,  le- 
lefloit  le  plus  prochain  de  la  (fouronne,  prefideroittoufiours 
au  Confiil.  Mais  ce  neftoit  pasajfe car  ildeuoit  eflre  Ré- 
gent. A prés fut  dit  que  pour  le  grand  fins  ftfi  prudence  qui  efloient 
en  AI onf  de  Bourbon , qu’en  l'abfence  du  Duc  d’Orléans 
il prefideroit  audit  Confiil , ft)  que  Monfeur  & t/hladame 
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de  Beauieu  feraient  toufiours  alentour  de  la  perfonnc  du  Roy, 
{0  en  auraient  le  principal  foin  (dp  gouuernement , ($p  des  au- 
tres Seigneurs  ne  dirent  autre  chofe.  A ujfi  ordonnèrent-  ils  cp£ au- 
dit Confiily  auroit  dou^e  notables  personnages  fans  Icfqucls 
ne  fêroit  rien  fait,  ne  aujji  en  particulier  ne  Je  feroient  aucu- 
nes dcpcfckcs 

Ce  font  les  remarques  de  l’Hiftoricn  de  S.  Ge- 
lais qui  viuoit  lors. 

Cette  refolution  des  Eftats,&  ces  rcglemcns  n’em- 
péi-hercnt  pas  que  Monficur  & Madame  de  Beau- 
icu  n’empietaflent  toute  l’autorité, ô^neuflent  tout 
4c  gouuernement  de  l’Ettat.  Neantmoinsils  ne  pri- 
rent pas  la  qualité  de  Regens  : mais  voicy  les  ter- 
mes dont  ils  vfoient  dans  les  attes  publics  auec  les 
Princes  voifins  : Pierre  de  Bourbon  Seigneur  de  Beauieu 
Comte  de  Clermont  & de  la  Marche , ft)  nous  Anne  de 
France  Dame  de  Beauieu  Comte ffe  de  Clermont  (ip  de  la 
^Marche,  comme  feu  de  bonne  mémoire  le  Roy  Louis  dont 
Dieu  ait  lame,  nous  ait  en  fon  viuant  chargé  ft)  ordonné  ejua- 
prés  fin  trcfjras  nous  mi  fions  toute  nofirc  intention  cr  dili- 
gence de  feruir  le  Roy  fon  fils  nofirc  tres-redouté  (fp  fouue- 
rain  Seigneur,  &c.  Qui  font  les  propres  termes  du 
traité  d’amitié  & bonne  intelligence, qu’ils  firent 
auec  le  Duc  de  Lorraine  du  17.  Septembre  1484. 

Le  Duc  d'Orléans  fit  fes  plaintes  en  plein  Parle- 
ment les  Chambres  aflcmblécs  le  dix-feptiéme  Ian- 
nicr  1484.  de  l’adminiftration  de  Monfieur  &dc  Ma- 
dame de  Beauieu.  ïlyfut  en perfonne, accompagné 
du  Comte  deDunois,  & du  (leur  de  Richebourg,& 
lit  remonltrer  parDcnys  le  Mercier  fon  Chancelier, 
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que  luy  Duc  d’Orléans  eftoit  la  féconde  perfonne 
de  France,  & le  plus  prochain  parent  du  Roy;  die 
qu^,voÿant  quelques  defordres  après  la  mort  du  feu 
Roy,  ledit  Duc  & autres  Seigneurs  fuppliercnt  le 
Roy  de  faire  affembler  les  trois  Eftats  de  fon  Roy- 
aume; ce  qui  fut  fait  : mais  que  cette  aflemblée  fut 
fort  empefehée  par  ceux  qui  vouloient  comme  en- 
core veulent  auoir  le  gouuernement  du  Royaume, 
& de  la  perfonne  du  Roy  , & fur  ce  qu’ils  auoient 
bonne  intention  aucuns  furent  menaflez , dont  le- 
dit Duc  fut  fort  déplaifant,&  les  confirmaen  leur 
refolution,aufli  firent-ils  de  belles  & grandes  pro- 
pofitions,  car  ils  tindrentle  Roy  pour  âgé,  & qu’au 
Royaume  n’auroit  autre  gouuernement  que  le  Roy, 
& qu’il  commanderoit  par  la  deliberation  de  fon 
Confbil.  Mais  qu’il  n’en  auoit  efte  rien  tenu , le 
tout  ayant  efté  fait  par  Madame  de  Bcauieu  & fes 
adhcrens, laquelle  s’eft  vantée  de  tenir  le  Roy  en- 
bail  iufques  à ce  qu’il  euft  vingt  ans,  fc  fondant  fur 
vnc  couftume  qui  eft  en  aucuns  pais  de  ce  Roy- 
aume , qui  porte  qu’vnc  fille  de  douze  ans  & au  def- 
fus  peut  tenir  fon  frere  en  bail  iufques  à ce  qu’il  ait 
vingt  ans  accomplis.  En  fuite  ledit  Chancelier  re- 
marqua l’autorité  que  ladite  Dame  prenoit  dans  les 
finances,  les  penfions  qu’elk  donnoit  à ceux  qui 
tenoient  fon  party.  Aioufta,  quelle  auoit  pris  le  fer- 
ment des  Gardes,  qui  ne  le  donnoient  qu’au  Roy 
fcul;  que  le  Roy  n’eft  pas  en  fa  liberté.  Que  ledit 
Duc  d’Orléans  a conuié  fa  Maiefté  de  venir  à Paris, 
où  il  fera  plus  libre;  priant  aulfi  la  Cour  de  faire  ca 
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forte  que  lcRoy  y vienne.Promit  outre  leditDuc,quc 
fi  Madame  de  Bcauieu  fc  vouloit  retirer  de  la  perfori- 
ne duRoy  de  dix  lieues , ils’en  retirera  de  quarante. 

La  Cour  ne  trouua  pas  ces  propofitions  raifon- 
nables.le  Premier  Prelidcnt  témoigna  affez  parfes 
réponfes,  que  laCour  eftoit  eftablie  & inftituée  pour 
adminiftrer  Iuftice,  & quelle  n’auoit  point  d’ad- 
miniftration  de  guerre,de  finances, ny  du  fait  & gou- 
uernement  du  Roy , ny  des  grands  Princes  ;&  (ont, 
dit-il,  Mcfficurs  de  la  Cour  gens  clercs  & lettrez, 
pour  vaquer  au  fait  de  la  Iuftice  , qui  ne  peuuent 
penfer  à autre  chofe,finon  que  par  l’ordre  exprès 
du  Roy.  Le  Chancelier  dudit  Duc  élcua  fort  l’au- 
torité du  Parlement  ,infifta  que  l’on  deuoit  faire 
venir  le  Roy  à Paris  hors  de  fuiction  de  tous  les 
Princes,  & de  Madame  de  Beauieu  , croyant  que  fi 
elle  eftoit  auertie  de  tout  par  laCour,  quelle  fere- 
tircroit  , & qu’il  eftoit  à propos  de  fçauoir  du 
Roy  s’il  eftoit  content  d’eftre  ainfi  qu’il  eftoit. 
Ledit  Duc  prenant  la  parole  dit,  que  s’il  plaifoit  au 
Roy  qu’il  vinft  deuers  luy  , il  y viendroit  auec  vn 
Page  feulement,  ou  qu’il  fe  retirera  en  fa  maifon,  &c 
n’approchera  de  fa  Maiefté  qu’il  n’ait  vingt  ans  ac- 
complis, qu’il  pourra  commander  & ordonner  des 
affaires  du  Royaume; que  les  defordres  font  fi  grands, 
qu’il  faudroit  affcmblcr  les  Eftats  du  Royaume  & 
les  bons  & loyaux  feruiteurs  dü  feus  Rois,  pour 
pouruoir  à tout  par  leur  auis. 

Ces  contentions  furent  fuiuies  de  grandes  guer- 
res :laDame  de  Bcauieu  gouuerna  toufiours  le  Roy 
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Ton  frcre  & le  Royaume.  Le  Duc  d’Orléans  fut  pris 
envne  bataille  en  Bretagne. 

O 

Le  Roy  Lovis  XII.  ayant  accordé  fa  fille  aifi- 
née  Claude  mineure, auec  le  Duc  de  Valois  depuis 
Roy  de  France  François  I.  du  nom,  auffi  mineur  de 
dix  à onze  ans,  fit  Ton  teftament  le  dernier iour de 
May  1 jo  j.  par  lequel  il  ordonna  que  la  Reine  An- 
ne ton  époufe  auroit  la  tutele  , gouuernement  & 
légitime  adminiftration  des  perlonne  & biens  de 
ladite  Claude  leur  fille,  iufques  à ce  qu’elle  fuft  en 
âge;  voulut  & ordonna  que  tous  les  grands  & prin- 
cipaux faix  & affaires  du  Royaume  feroient  condui- 
tes & traitées  par  ladite  Dame  Reine, &par  laCom- 
teffe  d’Angoulefme  Louïfe  de  Sauoye  merc  dudit 
Duc  de  Valois,  lefquelles  appelleroient  auec  elles 
le  Cardinal  d’Amboile  Légat, le  Comte deNeuers, 
le  Chancelier  de  France  , le  fire  de  laTrimouïlle 
fon  premier  Chambellan  , & Florimond  Robertet 
Secrétaire.  Ordonne, que  ladite  Claude  fa  fille  ne 
partira  de  France  iufques  à ce  que  le  mariage  d’elle 
& dudit  Duc  de  Valois  foit  fait  & confommé. 

Ce  teftament  n’eut  point  d’effet, parce  que  lors 
du  décès  du  Roy  Louis  XII.  le  Roy  Françoisl.  qui 
luy  fucceda,eftoit  en  pleine  maiorité. 

Le  Roy  François  I.  ayant  refolu  fon  voyage 
d’Italie  pour  la  conquefte  du  Duché  de  Milan,  par 
les  lettres  patentes  données  à Lion  le  quinziéme 
luillet  ij ij.  commit  & ordonna  Louïfe  de  Sauoye 

Duchcffe 
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Ducheffc  d’Angoulefmc  & d’ Aniou  fa  mere, pour  ré- 
gir & gouucrner  fon  Royaume  durant  fonabfence. 
Ces  lettres  furent  apportées  au  Parlement  les  Cham- 
bres affemblécs,ou  il  fut  ordonné  quelles  feroient 
regiftrées,  à la  charge  que  ladite  Dame  ne  pourra 
conférer  les  bénéfices  vacans  en  Régale  , & lera  é- 
crit  à ladite  Dame,  que  fon  plaifir  foit  fe  déporter  de 
les  conférer. 

Au  mois  de  Décembre  enfuiuant  la  Cour  les 
Chambres  alTcmblées  vérifia  des  lettres  d'amplia- 
tion dudit  pouuoir,  touchant  la  collation  des  béné- 
fices vacans  en  Regale  .le  pouuoir  de  faire  ordon- 
nances, & y déroger. 

Le  Roy  eftant  à Lion  en  Iuillet  1515.  ordonna 
que  le  Chancelier  du  Prat  pafferoit  les  Monts  auec 
luy,&quc  Mondot  de  la  Martonie  Premier  Prcfi- 
dent  du  Parlement  de  Paris  demeureroit  en  France 
auec  Madame  la  Régenté,  & auroit  la  garde  d’vn 
petit  fe  au. 

Le  Roy  François  I.  par  lettres  du  onzième  Aouft 
1513.  données  à Gien,  commit  Madame  fa  mere 
Ducheffe  d’Angoulefme  pour  régir  & gouucrner 
fon  Royaume  durant  fon  abfcnce  pour  le  voyage 
d'Italie  pour  la  conquefte  du  Duché  de  Milan.  La 
Cour  de  Parlement  vérifia  ces  lettres  les  Chambres 
alfemblées,auec  la  modification  delà  collation  des 
bénéfices  vacans  en  Regale,  & que  ladite  Regentc 
ne  pourra  crcer  des  offices  nouueaux  de  Iudicatu- 
re.ee  qui  fut  fait  le  feptiéme  Septembre  enfuiuant. 
Ces  lettres  n’curcnc  effet,  à caule  que  le  Roy  ne  fit 
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pas  lors  Ton  voyage  : mais  eftant  à Pinerol  le  dix- 
ieptiéme  Octobre  1514.  il  décerna  Tes  lettres  paten- 
tes, par  lesquelles  fa  Maiefté  vouloir  que  ladite  Da- 
me fa  mere  foit  & demeure  Régenté  en  France  v 
pour  iouïr  & vfer  du  pouuoir  contenu  aux  lettres 
vérifiées  par  la  Cour  le  feptiéme  Septembre  1713. 
tout  ainft  que  fi  elles  cftoient  o&royéespar  le  Roy 
ledit  17.  Odtobre  dernier.  La  Cour  par  fon  Arreft  du 

Ïienultiéme  Nouembre  1/2.4.  ordonna  que  lcfditcs 
ettres  feroient  cnregiftrées  aux  charges  & modifica- 
tions contenues  au  regiftre  dudit  iour  7.  Sept.  1513. 

Le  Roy  lailTa  prés  de  Madame  la  Regente  fa 
mere , le  Chancelier  du  Prat  pour  Confeil , & me- 
na auec  luy  Iean  Brinon  Premier  Prefident  à Rouen, 
pour  tenir  & adminiftrer  vn  petit  feau  qu’il  auoic 
fait  faire  pour  feruir  pendant  fon  voyage  en  l’ab- 
fcnce  du  grand. 

Le  Roy  François  I.  fe  voyant  hors  cfefperancc 
de  fortir  de  fa  prifon  d’Efpa^ne  , & voulant  obli- 
ger l’Empereur  Charles  V.  a traiter  auec  luy,  fut 
confcillé  eftant  à Madrit  de  faire  vn  Edit  en  datte 
du  mois  de  Nouembre  i;iy.  par  lequel  il  confent& 
ordonne  que  fon  fils  aifné  François  Daufin  foit 
declaré,nommé  & réputé  Roy  de  FranccTres-Chrc- 
ftien , & comme  Roy,  couronné,  oingt , & facrc , & 
qu’il  luy  loit  obey  par  tous  fes  fuiets.  Maisdautant 
que  ledit  Daufin  François  fon  fils  cftoit  fous  l’âge 
de  puberté  & moindre  d’ans,  il  ordonne  que  ladite 
Dame  Louïfe  de  Sauoye  DuchelTc  d’Angoulcfme 
fà  mere  demeure  feule  gouuernante  & regente  de 
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la  pcrfonnc  de  fondit  fils , mcfmemcnt  après  qu'il 
fera  couronné,  facré  & reccu  Roy  , & qu'il  n’y  aie 
Prince  ny  perfonnage  aucun  qui  ait  titre  de  Gou- 
uerneur,  ny  autorité  autour  de  la  perfonne  dudit 
Prince  que  ladite  Dame,  laquelle  commettra  tels 
Officiers  prés  de  fon  fils  quelle  verra  cftrc  à faire. 
Outre  ce  ledit  Roy  donne  femblable  égard  &gou- 
uernement  à ladicc  Dame  fur  les  perfonnes  de  les 
autres  enfans  Henry  Duc  d’Orléans , Magdeleine , 
Charles  Duc  d’Angoulefmc  , & Marguerite.  Que 
le  pouuoir  de  ladite  Dame  durera  fur  les  enfans  iuf- 
ques  à ce  qu’ils  foient  en  âge  de  pleine  puberté, fé- 
lon l’auis  de  ladite  Dame  & du  Confeileftroit  qui 
fera  prés  d’elle.  Que  toutes  chofes  feront  faites  au 
nom  de  fondit  fils  aifné  comme  Roy  & fous  fes 
feels.  Prie  ladite  Dame  de  tenir  prés  d’elle  & de  fon 
fils  qui  fera  Roy,  le  Confeil  des  Princes , Prélats, 
Chancelier, Prefidcns,& autres  Officiers  tels  quelle 
fçait.  Et  au  casque  ladite  Dame  vienne  à deceder 
ou  ne  pouuoir  exercer  lcfdits  gouucrnemcns  autour 
de  fes  enfans,  il  veut  & ordonne  que  fa  fœur  vnique 
Marguerite  de  France  DuchefTc  d’Alençon  en  tou- 
tes chofes  concernant  ledit  gouuernement  fuccedc 
à ladite  Dame  : pendant  lequel  gouuernement  il 
Veut  que  ladite  Dame  fa  mcrc  foit  & demeure  toû- 
iours  Regentc  en  France, auec  les  mefmcs  facultez 
qu’elle  auoit  auparauant. 

Cet  Edit  fut  fans  effet  au  moyen  des  traitez  de 
Madrit  & de  Cambray  faits  entre  l’Empereur  & le 
Roy.  Il  fe  trouuc.  ncantmoins  enregiftré  dans  le 
Parlement.  O ij 
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lSl7‘  Le  Roy  François  I.  eftant  de  retour  d’Efpagne, 
Madame  la  Regence  fa  mère  luy  fit  fes  plaintes  de 
ce  que  le  Parlement  auoit  voulu  en  beaucoup  d’oc- 
cafions  diminuer  le  pouuoir  de  fa  regence,  & fait 
beaucoup  de  chofes  au  mépris  de  fon  autorité.  Le 
Roy  voulant  donner  toutes  fortes  de  fatisfa&ions 
à ladite  Dame  fa  mere,  fit  publier  cet  Arreft  fi  ru- 
de contre  le  Parlement  du  14.  Iuillct  1517.  par 
lequel  entre  autres  chofcs  fa  Maicfté  reuoque  & 
déclaré  nulles  toutes  les  limitations,  qui  pouuoient 
auoir  eflé  faites  par  ladite  Cour  au  pouuoir  de  la 
regence  de  ladite  Dame  fa  Mere  , confirme  tout 
ce  quelle  auoit  fait  & ordonné  comme  Rcgente, 
lignifiant  à ladite  Cour  qu’il  inftituoit  derechef 
ladite  Dame  durant  l’abfcnce  qu’il  pourra  faire 
hors  de  ce  Royaume  , Regente  comme  aupara- 
uant,  auec  tel  pouuoir  & autorité  que  ledit  Sei- 
gneur auoit , fans  rien  referuer. 

Le  Roy  Henry  II.  auant  que  d’entreprendre 
fon  voyage  d’Alemagnc,alla  en  fon  Parlement  de 
Paris  tenir  fon  lit  de  Iuftice  le  douzième  Feuricr 
1551.  Où  ayant  expofé  luy-mcfmelc  deffein  qu’il  a- 
uoit  de  s’oppofer  à fes  ennemis,  mefmes  de  fortir 
hors  le  Royaume  s’il  en  eftoit  de  befoin  pour  leur 
refiller;  après  auoir  remonftré  à ladite  Cour  ce  qu’il 
cntcndoitefticfait  , il  dit  que  fi  fes  affaires  l’obli- 
geoient  à fortir  fon  Royaume  , il  lairroit  la  Rei- 
ne fa  femme  Regente  auec  fon  fils  & fon  Confeil, 
voulant  qu’il  leur  foit  obey  comme  à fa  propre  per- 
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fonne,&que  ce  qui  fcraenuoyé  par  eux  à ladite  Cour 
foit  dépefehe  promptement  par  ceux  de  la  Grand’ 
Chambre,  appeliez  les  Prefidcnsdes  Enqucftes.  Le 
Premier  Prcüdcnt  le  Maiftrc  faifant  fa  rcmonftran- 
ce,  dit.  Cette  Compagnie,  Sire , ma  chargé 'vous  promettre  que 
•Vousy  trouuere^toujiours  obeifjance  ft)  bonne  volonté  de  Satis- 
faire à tout  ce  qui  vous  plaira  ordonner  (£p  commander ; (ép  non 
feulement  à vous , Sire , mais  à la  Reine  , a Monfeigncur  le 
Daufin , (ép  à Me ficurs  de  voflre  Conjcil , aufqucls  vous  don- 
nerez pouuoir  en  vojlre  absence  de  nous  commander. 

La  Reine  Catherine  exerça  cette  regence  , & é- 
criuitpluficurs  fois  au  Parlement  où  elle  prenoit  la 
qualité  de  Regente;  mais-ie.nc  voy  pas  quelle  en 
eull  des  lettres  , il  femble  qu’il  n’y  euft  que  la  dé- 
claration verbale  qu’en  fit  le  Roy  luy-mefmc  te- 
nant fon  lit  de  Iufticc. 

Au  mois  d’Aouft  1553.  le  Roy  cftant  à Compic- 
gne  décerna  fes  lettres  patentes,  par  lefquelles  ayant 
reprefenté  la  nccefllté  qu’il  auoit  de  faire  vn  voya- 
ge hors  fon  Royaume  , & qu’il  eftoit  à propos  de 
lailfcr  auprès  de  la  Reine  fon  époufe  aucuns  grands 
& notables  perfonnages  pour  auoir  la  direction  & 
conduite  des  affaires  generales  & particulières  du 
Royaume.  Lcfdits  notables  font  le  Cardinal  de 
Tournon,  le  Garde  des  Seaux  Bertrandi, Matthieu 
de  Longue-ioue  Euefque  de  Soiffons,  Claude  ficur 
d’Vrfé  Gouuerncur  de  Moniteur  le  Daufin,  André 
Guillard  fieur  du  Mortier,  Confcillers  au  Confeil 
d’Eftat:lefquelsne  feront  rien  fans  communiquera 
la  Reine.  Ces  lettres  furent  vérifiées  au  Parlement  le 
dernier  Aouft  1753.  O iij 


«JJ  J* 


I 


no  De  la  Maiorite'  de  nos  Royi, 

Il  y a vn  rcgiftrc  du  Parlement,  qui  porte  que  le1 
Garde  des  Seaux  Bertrandi  durant  le  voyage  du 
Roy  en  Alcmagnc  , demeura  aucc  le  Confcil  Pri- 
ué  du  Roy  eftably  à Chaalons  auprès  de  la  Reine 
Catherine  Régenté,  où  il  rendoit  pour  elle  en  fa  pre- 
fencc  & en  plein  Confeil  les  réponfes  neceflaircs 
aux  rcmonftrances  des  députez  du  Parlement,  & fai- 
foit  les  mefmcs  fondions,  que  fi  le  Roy  y cuû  elle. 

1560.  La  Reine  Càterine  de  Mcdicis  voyant  le  Roy 
ni  u 17 X François  II.  fon  fils  à l’extrémité,  penfa  de  bonne 
fr'Ryh ‘l  heure  à s'afleurer  de  la  Regence  du  Royaume; fon 
Decrmirt  fuccefTeur  qui  cftoit  forcftere  Charles  IX.  n’eftant 
âgé  que  de  dix  ans  & demy.  Ladite  Reine  voyant 
qu’il  n’y  auoitqu’Antoinc  de  Bourbon  Roy  de  Na- 
uarre  qui  luy  pouuoit  conteftcr  le  gouuernement, 
elle  traita  fi  adroitement  ce  Prince,  qu’ifluy  quita 
la  regence  , & luy  en  bailla  vn  écrit  figné  de  fa 
main;  & la  Reine  luy  promit  de  bouche  qu’il  fe- 
roit  Lieutenant  du  Roy  en  France  , conduirait  les 
affaires  de  la  guerre  , rcccuroit  les  paquets  , & que 
rien  ne  feroit  ordonné  que  par  fon  auis  & des  au- 
tres Princes  du  fang.  Cccy  fe  pafTa  auant  la  mort  du 
Roy  François  IL  qui  mourut  à Orléans  le  cinquiè- 
me iour  de  Décembre  i;<So.  Le  dixiéme  Décembre 
le  Roy  Charles  IX.  écriuit  au  Parlement  vne  lettre 
de  cachet,  par  laquelle  il  donne  auis  à ladite  Cour, 
. que  n’efiant  pas  en  âge  pour  gouucrncr  le  Royau- 
me , il  auoit  fupplié  la  Reine  fa  mere  de  prendre 
Ladminiftraûon  duRoyaumc,efperantque  les  cho^ 
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fcs  feront  bien  conduites  par  ladite  Dame  auec  le  fa- 
gc  confeil  du  Roy  de  Nauarre,  & des  notables  & 
grands  perfonnages  qui  font  en  fon  Confeil.  Sur  ces 
lettres  la  Cour  députa  vn  Prefident  & trois  Confeil- 
lers  pour  aller  vers  le  Roy  à Orléans,  qui  portè- 
rent lettre  de  la  Cour  a la  Reine,  témoignant  laioye 
qu’auoit  la  Compagnie  du  choix  fait  par  le  Roy  de 
la  perfonne.  Pareille  lettre  au  Roy,  que  Dieu  luy 
auoit  infpiré  cette  bonne  refolution,  laloiioient,  & 
en  cfperoicnt  vn  grand  bien  pour  lç  Royaume. 

Lors  de  la  mort  dudit  Roy  François  II.  les  Eftats 
generaux  eftoient  affcmblez  à Orléans,  aucuns  des 
PeputezdemandoientkRoy  de  Nauarre  pour  Gou- 
uerneur,  & les.  Princes  du  fang  pour  Confeil  légiti- 
mé du  Roy  Charles  IX.  pendant  fa  minorité,  auec 
le  Conneftable  & autres.  Les  autres  confderoienr 
la  Reine  pour  eftrc  Regente,  {i  bien  que  les  factions 
commencèrent  à naiftre,  lorsque  le  Roy  de  Nauar, 
re  qui  aimoit  la  paix,prefenta&  offrit  à la  Rçine  U 
charge  & autorité  du  gouuerncmçnt;  & fut  fait  vn 
aéte  , le  Roy  prefent,  lçs  Princes  du  fang  & autres  Dccem'bitî 
grands  & notables  perfonnages  du  Confeil,  par  le- 
quel il  fut  arrefté  que  tous  lesGouuerneurs  des  Pro- 
uinçes,  & Capitaines  des  places  qui  auroient  affaire, 
s adreffergient  au  Roy  dq  Nauarre , pour  en  faire  rap- 
PWÇ  a la  Reine  mere,  qui  en  deuoit  Ordonner  par 
l'auis  de  fon  Confeil:  Que  toutes  les  dépefehes  qui 
viendroientdefdits  Gouuetneurs  Capitaines,  fe- 
roient  adreffeçsa  ladite  Paine,  qui  les  verra  premie- 
te#nent,  & après  les  enueyera  au  Roy  de  Mayarrc;  . 


!» 


nt  DB  la  Maiorite'  de  nos  Rots; 

qui  les  ayant  veucs  en  parlera  à ladite  Dame,  laquel- 
le de  l’auis  des  Princes  & du  Confcil  prendra  rcfolu- 
tion  de  ce  qui  lcra  a faire.  Que  toutes  choies  con- 
cernant la  Iullicc,  Finances  & Police  duRoyaumc  fe- 
ront traitées  audit  Confeil , la  Reine  y affiliant,  li- 
non luy  en  fera  apres  fait  rapport. 

Ainli  la  Reine  mcrc  Catherine  fut  Regente. 
Cette  affaire  ainfi  refoluë  & fans  beaucoup  de  con- 
tcllation  , il  fut  arrefté  que  les  Ellats  continue- 
roient.  Le  Chancelier  de  l’Hofpital  ne  leur  com- 
muniqua pas  cxprelfement  ce  qui  sclloit  palTe 
pour  la  regence , mais  alTeura  l’alTcmblec  de  la 
bonne  vnion  des  Princes  pofcr  le  bien  de  1 Ellat  Sc 
du  Roy.  Ccluy  qui  porta  la  parole  pourlaNoblef- 
fe,  déclara  au  Roy  qu’ils  approuuoient  dauoir  em- 
ployé la  Rcine4a  mcrc,  non  feulement  pour  fa  gar- 
de, mais  auffi  au  gouuerncment  de  fes  affaires,  & 
qu’il  auoit  appelle  a fon  Confcil  le  Roy  de  Nauar- 
re,  & autres  Princes  de  fon  fang. 

Neantmoins  au  Procès  verbal  de  l’aéfce  de  la  dé- 
claration de  la  Maiorité  du  Roy  Charles  I X.  faite 
en  fon  lit  de  Iuftice  tenu  au  Parlement  de  Rouen, 
le  dix-feptiéme  Aouft  1563.  parlant  des  hommages 
que  firent  lors  les  Grands  au  Roy , il  y a ces  mots: 
En  premier  lieu  la  Reine  sejlant  huée  pour  aller 'vers  le  Roy 
en  fon  ftege  Royal , a déclaré  quelle  remet  és  mains  de  fa  Ma- 
ieflé  l adminijhration  de  fon  Royaume , qui  auroit  eflé  baillée 
à icelle  Dame  par  les  EJlats.  Il  fembleque  ccluy  quia 
fait  ce  Procès  verbal  elloit  mal  informe. 

* Du  Tillet  a écrit  que  cctc  régence  fut  confen- 
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tie  par  les  Parlcmcns , puis  par  les  Eftats  generaux 
d’Orfeans,  & après  par  les  Princes  du  fan^;  Mais  il 
en  faudroic  auoir  la  prcuuc. 

/ Le  Roy  Charles  I X.  Te  voyant  à I’extrcmi-  1 J 7 4* 

. té  de  fa  vie  Ht  publier  le  trentième  de  May  iour 
de  la  Pcntccoftc  ij74.  fes  lettres  patentes,  par  lef- 
quellcs  en  prcfence  du  Duc  d’Alençon  fon  frère, 
du  Roy  de  Nauarre,  du  Cardinal  de  Bourbon  & 
autres,  il  déclara  la  Reine  fa  mcrc  Catherine  de 

Medicis  Régenté  de  fon  Royaume  pendant  le  cours 

de  fa  maladie  , auec  pouuoir  de  continuer  ladite 
Regcnce  après  fa  mort  & iufques  à ce  que  le  Roy 
de  Pologne  fon  frçre  ôc  fucccffeur  fuft  de  retour 
en  France. 

Le  lendemain  de  la  Pentecofle  trente- vn  May  le 
Parlement  fut  extraordinairement  afTcmblè,ou  le 
. Premier  PreHdcnt  deThou  reprefenta  àla  Compa- E«rSitd« 
gnie  la  trille  nouuelle  de  la  mort  du  Roy  arriuèc  paiement* 
e iour  precedent  : dit  que  les  Rois  ne  mouroient 
point  en  France,  que  le  Roy  auoit  laifTé  vn  fuccef- 
leur, fon  frere  qui elloit  en  Pologne,  quen  atten- 
dant fa  venue  Dieu  auoit  infpiré  le  cœur  du  Roy 
pour  preuenir  l’office  tant  des  Princes  du  fan^,  que 
de  ceux  du  Parlement,  qui  eftla  Cour  des  Pa?rs,en 
J’eicaion&  nomination  de  ce  que  d’eux  mefmes  ils 
euflent  fait  pour  nommer  à la  rcgencc,  gouucrnc.- 
ment  & adminiftratipn  de  ce  Royaume  la  Reine 
mere;  &que  de  ce  auoient  eflè  décernées  lettres  pa- 
L fentes , donc  il  fit  faire  lecture,  s’alfeurant  que  ce  qui 
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fera  fait  en  ladite  Cour  fera  obferué  en  tous  les  au- 
tres lieux, mefmes  es Parlcraens du  Royaume. Tel- 
lement qu’il  fut  ordonné  que  les  lettres  cy-dclTus 
feroient  regiftrées  pour  cftre  publiées  le  troifiemc 
iour  de  Iuin  enfuiuant.  Et  quant  à l’intitulationdcs 
Arrefts&  Iugcmens  des  Cours  Souueraines  & au- 
tres aftes  publics,  ils  feroient  intitulez  au  nom  de 
Henry  Roy  de  France  & de  Pologne,  & lecllez  du 
fecl  dudit  Roy  en  cire  iaunc;  &les  lettres  de  grâce 
&dc  commandement  feellées  du  feelde  la  Regen- 
te  en  cire  rouge:  &c  que  les  Prefidens  & nombre  de 
Confeillcrs  iroient  vers  la  Reine  mere,  le  Ducd  A- 
lcnçon  & autres  Princes  du  fang,lcs  fupplier  a ce 
qu'il  plaife  à ladite  Dame  mere  du  Roy  accepter  la 
reeence,  gouucrncment  & adminiftrationdu  Roy- 
aume,& l’en  fupplier  de  la  part  de  la  Cour i & que 
ladite  Cour  écrira  au  Roy  pour  le  congratuler  de  Ion 
aduenement  à la  Couronne, &:  de  la  réception  que  la- 
dite Dame  Reine  mere  aura  fait  de  la  regence  atten- 
dant fa  venue, & dont  il  fera  auparauant  parle  a ladite 

Dame.  Le  troifiéme  Iuin  y eut  Arreft,  qui  porte 
que  lettres  lettres  furent  publiées  & regifirées ,ouy  requérant 

contentant  le ‘Trocureur  general,  après  que  la  Reine  mere 
dudit  Seigneur  fur  la  priere  , requejle  ft)  application  a elle 
faite  tant  par  le  Duc  d'Alençon  Je  Roy  de  Nauarre,que  le 
Cardinal  de ‘Bourbon,  Princes  dufang,ÿ)  P airs  de  France, 
enfcmble  par  les  ‘Trefidens  & Conseillers  commis  par  ladite 
Cour  à cette  fin  ,a  accepté  la  regence , gouuemment  & 
minifiration  de  ce  Royaume. 

Le  Roy  Henry  III.  eftant  en  Pologne  ayant  en 
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âuis  du  décès  du  Roy  Charles  IX.  fon  frère,  & de 
la  difpofition  cy-deflus,par  fes  lettres  données  à 
Cracouic  le  quinziéme  Iuin  1574.  confirma,  ratifia 
& approuua  le  pouuoir  donné  par  ledit  Charles  IX. 
à ladite  Dame  Reine  famerepourlaregence,  gou- 
uernement  & adminiftration  des  affaires  du  Roy- 
aume de  France;  & d’abondant  donne  le  mefme 
pouuoir  à ladit?  Dame  pendant  fon  abfcnce  du 
Royaume  iufqucs  à ce  qu’il  y puiffe  cftrc,  pour  y 
exercer  le  mefme  pouuoir  que  luy  mefme.  Ces  let- 
tres furent  Ieuës,  publiées  & regiftrées  au  Parlement 
deParis,le  cinquième  Iuillet  i;74. 

Le  Vcndrcdy  quatorzième  May  i<>iq,le  Royi^IOt 
Henry  1 1 1 1.  fut  afTaffiné  fur  les  quatre  heures  U,u,t xui. 
après  midy.  Il  laifla  fon  fils  Louis  Daufin  âgé  de  ftcmbrt  i6tt 
neuf  ans  à prefent  Roy  de  France  X 1 1 1.  du  nom.  '[{“ul,  ‘‘ 
L’eftonnemcntd’vncmort  fi  fubite  fur  fort  grand.  u,°- 
Le  Parlement  eftoit  lors  feantaux  Auguftins, par- 
ce que  l’on  préparait  le  Palais  pour  la  ceremonie 
de  l’entrée  de  la  Reine  Marie  de  Medicis.  Le  Pre- 
fident  Potier  tenoit  l’audience  de  rcleuéc,  qui  fut  in- 
terrompue par  cette  trille  nouucllc. Le  Premier  Pre- 
fident  de  Harlay  eftoit  chez  luy  indifpofc  ; mais 
ayant  eu  cet  auis  enuoya  au  Prcfidcnt  Potier  luy  di- 
re qu’il  ne  partift  pas  des  Auguftins,  qu’il  retinft 
les  Confeillcrs  qui  eftoient  auec  luy,  & qu’il  fift 
auertir  les  autres  par  des  Huifticrs  de  venir  à la 
Cour.  Dole  Procureur  General  de  la  Reine  vint  de 
la  part  de  ladite  Dame  vers  le  Premier  Prefident, 
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luy  dire, qu’il  eftoit  nccciTaire  qu’il  allait  au  Parle- 
ment aflembler  la  Compagnie  , & qu’il  n’en  bou- 
geait iufqucs  à ce  qu’il  cuit  des  nouuelles  de  faMa- 
ieité.  Le  Premier  Preildent  ne  fut  pas  il  toit  arriué 
aux  Auguitins,  que  le  Heur  de  Beaumont  fon  fils, 
fit  dire  qu’il  cftoit  là  de  la  part  de  la  Reine  : on  le 
fit  entrer, & dit  que  la  Reine  luy  auoit  comman- 
dé de  venir  dire  à la  Compagnie*qu’elle  la  prioit 
d’auifer  à ce  qui  eftoit  de  faire  en  cette  grande  ne- 
ceflité  , prendre  vne  bonne  refolution  & le  plus 
promptement  qu’il  fepourroit,&luy  faire  fçauoir. 
Le  Premier  Prcfident  luy  dit:  Vous  rapporterez  à la 
Reine  que  vous  auez  veu  la  Compagnie  aiTembléc 
pour  l'effet  qu’elle  defire,  & fort  dchberée  de  fer- 
uir  le  Roy,  elle,&  I’Eftat.  Auftï  toit  par  delibera- 
tion de  la  Compagnie  les  gens  du  Roy  furent  man- 
dez & chargez  d’aller  au  Louure,  pour  fçauoir  la  vé- 
rité des  choies,  & afin  d’auifer  ce  que  le  Parlement 
deuoit  & pouuoit  faire.  Les  gens  du  Roy  exécutè- 
rent leur  commiifion,  rapportèrent  qu’ils  auoient 
trouué  la  Reine  affligée  , aififtée  du  Roy  fon  fils, 
de  Monfieur  le  Chancelier , d’aucuns  Princes  & 
-Seigneurs  : Dirent  que  la  Reine  leur  auoit  dit , qu’el* 
le  fçauoit  que  le  Parlement  auoit  toufiours  eu  foin 
de  l’Eftat,&:  que  fon  autorité  eftoit  en  la  conier-^ 
uation  d’iceluy  : deiiroit  que  prefentement  & ians 
.fe  départir  le  Parlement  pourueuft  félon  qu’il  auoit 
accouftumé  à la  rcgcnce  & au  gouuerncment  du 
Royaume,  que  c’citoit  vne  choie  non  feulement 
jicccffairc,  mais  prefiàntc.  Dirent  que  Monfieur  le 
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Chancelier  leur  auoit  dit  que  l’on  auoit  accouftu- 
mé  de  donner  le  gouuerncment  & la  regence  de 
la  perfonne  du  Roy  & du  Royaume  à la  mere  du 
Roy  , le  Roy  eftant  en  bas  âge  , comme  il  fc  ver- 
rait par  les  Hiftoircs  & les  regiftres  du  Parlement. 
Ce  que  requirent  les  gens  du  Roy  & qu’il  en  fuft 
délibéré  prefentement,  & que  la  Reine  fuft  nommée 
& déclarée  Regente  en  France  pour  gouucrner  &la 
perfonne  du  Roy  , & le  Royaume: eux  retirez  l’af- 
faire fut  propofé  par  le  Premier  Prefident.  Sur  cet- 
te deliberation  arriua  le  Duc  d’Efpernon  qui  pria 
la  Cour  de  délibérer  promptement  , que  l’aftairc 

{>rcffoit  & que  la  Reine  attendoir  la  refolution  de 
a Compagnie.  Monfieurlc  Duc  dé  Guife  vintaufti 
au  Parlement,  où  après  auoir  fait  quelques  offres  dç. 
feruices  dit  que  la  Reine  attendoit  dcsnouuclles  dç 
JaCompagnie,&  fe  retira, & aufli-toft  la  deliberation 
fut  acheuée,  & arrefté  que  la  Reine  mere  du  Roy-, 
eftoit  déclarée  Regente  en  France  pour  auoir  l’ad-.: 
miniftration  des  affaires  du  Royaume  pendant  le 
bas  âge  du  Roy  fon  fils, aucc  toute  puiiîance &auv 
toritéi  ce  fait  l’on  députa  à l’inftant  les  Prefidens 
Potier  & de  Thou,  &c  quatre  Confeillcrs,  & les  gens 
du  Roy,  pour  porter  â la  Reine  la  deliberation  de 
la  Cour.  CesCommiffaires  furent  au  Louurc,oùils. 
trouuerent  la  Reine  afliftée  du  Chancelier  & des 
Officiers  de  la  Couronne,  & luy  firent  entendre  ce. 
que  la  Cour  auoit  arrefté.  La  Reine  les  remerciadu> 
foin  & de  la  diligence  que  la  Compagnie  auoit  ap-. 
porté  eu  cette  affaire  , & que  fa  Maie  lié  priait  la. 
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Cour  de  ne  point  fe  départir  qu’elle  ne  luy  euft  fait 
entendre  quelqucchole,  dont  elle  prenoit  confeil. 
Quelque  temps  après  le  ficur  de  Bullion  Confeiller  au 
Gonfcil  vint  au  Parlement  de  la  part  de  la  Reine, 
& leur  dit  que  la  Reine  luy  auoit  commandé  de 
remercier  derechef  la  Compagnie  de  l’Arreftqu’el- 
lc  auoit  prefentement  donné  , & quelle  auoit  efté 
confcilléc  de  venir  le  lendemain  au  Palais  & y ame- 
ner le  Roy  aucc  les  Princes , Seigneurs,  Prélats  & 
Officiers  de  la  Couronne,  pour  luy  faire  tenir  fon  lit 
de  Iufticc  & rendre  cet  a&e  le  plus folennel quelle 
pourroit  : quelle  aduertiffoit  la  Cour  afin  de  s y 
trouuer  en  l’ordre  & ceremonies  accouftumées,pour 
confirmation  & execution  de  l’Arreft  donné  par 
ladite  Cour.  Le  Premier  Prefident  répondit  que  la 
Cour  obeiroit  à ce  commandement. 

Le  lendemain  quinziéme  May,  le  Roy  affilié  de 
la  Reine  fa  mere,  & des  Princes  & Seigneurs,  vint 
tenir  fon  lit  de  Iufticc  aux  Auguftins,où  cftoitlors 
fon  Parlement,  où  aprésauoirexpofépar  fon  Chan- 
celier, ce  qui  eftoit  de  fon  intention,  il  fut  arrefté 
que  le  Roy  feant  en  fon  lit  de  Iufticc  auoit  ordon- 
né par  l’auis  des  Princes,  Ducs,  Pairs,  Prélats  & Sei- 
gneurs^ delà  Cour  de  Parlement  de  Paris,  que  U 
Reine  fà  mere  cjl  déclarée  Revente  en  France  pour  auoirl’in- 
Jhuclion  du  Roy  Jon  jds^ft)  /’  entière  adminifiration  (êg  gou- 
uemement  des  affaires  du  Royaume  fumant  l'Arreft  donné 
en  fa  (four  de  Parlement  le  iour  d'hier.  Cela  ainfi  arrefté, 
Monficur  le  Chancelier  prononça  que  le  Roy 
youloit  que  l’on  ouurift  les  portes  , & que  les 
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gens  fuflent  ouïs  pour  requérir  ce . qui  eftoit  % 
faire.  L’Aduocat  du  Roy  Scruin  , dit  que  la  Cour 
donna  hier  fon  Arreft,  par  lequel  elle  auoit  décla- 
ré la  Reine racrc  Regentc  en  France:  fupplie  le  Roy 
ordonner  que  cet  Arreft  foit  public  ou  il  fera  bc- 
foin.  Ce  fait,  Monficur  le  Chancelier  ayant  pris  les 
auis  , prononça  l’Arreft  cy-dcflus  ; mais  il  obmit 
cette  claufe , fuiuant  l'erre  fi  donné  en  fa  Cour  de  Par- 
lement le  lotir  d7wér,quoy  qu’il  cuit  efté  ar  relié  quelle  y 
feroit  mife  : ce  qui  luy  ayant  elle  remonftré  par  le 
Premier  Prefident,  il  luy  répondit , que  c’cftoit  par 
oubliance,  & que  ladite  claufe  feroit  en  la  mi- 
nutte  de  l’Arreft  ; & de  fait  , on  luy  porta  ligner 
ledit  Arreft  où  ces  mots  eftoient  : a déclaré  & décla- 
ré conformément  a l Arreft  donné  en  la  Cour  de  Parlement 
du  iour  dé  hier.  & l’ Arreft  a efté  .publié  & imprime 
auec  cette  claulè. 


OBSERVATION  SFR  LA  DECLARATION 
de  la  Adaiorité  des  Rois  dans  les  Parlemens. 

N O vs  n’auons  point  d’exemple,  qu’aucun  de 
nolftlois  ait  fait  a<fte  de  déclaration  de  leur 
maiorité,  que  Charles  I X.  & Louis  XIII.  Charles 
IX.  fit  cette  ceremonie  à Rouen  en  l’an  1563.  dont 
le  Parlement  de  Paris  fit  quelque  remonftrance, 
mais  inutilement.  Louïs  XIII.  fit  cette  action  fo- 
lcnnellc  au  Parlement  de  Paris  le  deuxième  O&o-; 
bre  1614. 
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Ce  n’eft  pas  que  ces  Princes  ayent  par  vn  a&e 
formel  & exprès  à cet  effet  déclaré  auoir  atteint 
l’âge  de  maiorité  eftably  par  la  loy  du  Royaume 
qui  y eft  expreffe  , & n’eft  nullement  debatuc  : 
mais  cftans  paruenus  à l’âge  que  la  loy  les  déclaré  ma- 
icurs,quieft  au  commencement  de  la  quatorzième 
année  de  leur  âge,  ils  ont  pris  occafiondela  publi- . 
cation  de  quelque  notable  Edit  important  au  bien. 
& repos  de  leur  Eftat , pour  aller  dans  l’vn  de  leurs 
Parlemens  pour  eftre  prefens  à cette  publication, &: 
déclarer  par  leur  bouche  & mcfme  par  vne  claufe 
particulière  inférée  dans  la  préface  de  l’Edit  qu’ils 
font  publier,  comme  ils  font  paruenus  à leur  maio- 
rité, & qu’ils  font  en  pleine  puiflance  de  difpofcr 
de  leurs  affaires. 

L’on  luge  que  ce  qui  obligea  ces  deux  Rois  Char- 
les IX.  & Louis  XIII.  de  faire  ces  aétions  folcn- 
nellcs  de  la  publication  de  leur  maiorité,  fut  qu’ils 
voulurent  faire  fçauoir  à tous  leurs  peuples,  que  leur 
intention  cftoit,  quoy  que  maicurs,de  continuer  à fe 
feruir  du  Confcil  des  Reines  leurs  mères, comme 
ils  faifoient  auant  leur  maiorité,  & lors  qu’elles  a- 
uoient  la  regencc  du  Royaume:  en  forte  ou’ilfem- 
ble,  que  ces  aéfions  fi  folennelles  faites  auec  tant 
d’apparat,  ont  pluftoft  efté  faites  ainfi  pour  fauo- 
rifer  les  Reines  meres, & continuer  leur  autorité 
dans  le  gouuerncmcntdel’Eftat,que  non  pas  pour 
faire  fçauoir  aux  peuples  que  les  Rois  eftoient  ma- 
icurs,puifqueperfonne  ne  le  peut  ignorer. 

Si  cette  confideration  particulière  de  la  conti- 
nuation 
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tinuation  de  fe  feruir  du  confcil  des  Reines  mères 
cefToic,  l'on  pourroit  faeilemenr , & fans  bleflcr 
l’ordre  public , fe  paffer  de  cette  ceremonie  , puis- 
qu'elle cft  inutile  ; car  il  n'y  a perfonne  en  France 
qui  ignore  le  iour  de  la  naiffanceduRoy,&leiour 
que  la  loy  le  déclare  Maieur. 

Si  toutefois  l’on  iuge  qu’il  en  doiuc  à prefent 
paroiftre  quelque  aCtc  en  public  , & dans  le  Parle- 
ment ; il  Semble  qu’il  Sera  bon  pour  n’obliger  le 
Roy  d’y  aller  en  perSonnc  , d’aduiSer  de  faire  pu- 
blier vn  EdiCt,  qui  ne  puifTc  receuoir  d’oppofition 
nyde  contradiction  dans  le  Parlement,  &de  met- 
tre quelque  claufede  laMaiorité  dans  la  Préfacé  de 

l’Edift. 

L’aCtc  que  fit  le  Roy  Charles  I X.  à Rouen  , fut 
bien  plus  folemnel  que  celuy  de  Louis  XIII.  par  les 
hommages  & fermens  de  fidelité  que  la  Reine,  les 
Princes , & les  Grands  rendirent  lors  au  Roy  dans 
le  Parlement; ce  qui  ne  fut  fait  au  Roy  Louis  XIII. 

Le  Parlement  de  Paris  témoigna  quelque  mécon- 
tentement de  ce  que  le  Roy  Charles  auoitfait  cette 
aCtion  au  Parlement  de  Rouen.  Le  Roy  dit  aux 
Députez  , que  la  commodité  de  Scs  affaires  l’y 
auoit  conduit,  mais  que  d’ailleurs  il  auoit  fait  ce  qu’il 
auoit  voulu  , & qu’il  n’eftoit  pas  obligé  d’en  vfer 
autrement. 

Les  principales  raifons  du  Parlement  de  Paris 

fiouuoient  eftre  la  confiderationdc  la  ville  capita- 
cduRoyaume,&  du  Parlement,  le  premier  & plus 
augufte  de  tous,  & où  toutes  les  plus  grandes  aCtions 


• f 


■ 


P 


îwr 


iu  De  la  Maiorite'  de  nos  Roys  , &c. 

fe  font  d’ordinaire  -,  & de  plus,  que  toutes  les  loix 
qui  auoicntétably  le  temps  de  laMaiorité,  auoient 
cfté  publiées  dans  le  Parlement  de  Paris  , les  Rois 
feans  en  leur  lict  de  Iufticc , & aucc  de  grandes  ce- 
remonies. Que  dans  le  Greffe  de  cette  Compagnie 
l’on  conferue  fidèlement  les  attes  les  plus  folemnels, 
comme  dans  vn  lieu  de  depoft  public  -,  ce  qui  nefc 
fait  point  ny  auConfeil  du  Roy, ny  autre  part. 
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& Régences  du  Royaume. 


TESTAMENT  DV  ROY  PHILIPPES  AVGVSTE  Pmnp. 
allant  outre-mer  : Par  lequel  il  ordonne  pendant  Ion  Avgvst. 
ablence  de  l’adininiftration  de  la  Iuftice,  de  la  diftribu- 
tion  desEuefehez  Se  Bénéfices , maniement  des  deniers  1 19°- 
publics  , & autres  chofcs  concernant  le  gouucrnement  ^'"auec 
du  Royaume  qu’il  recommande  à la  Reine  fa  mère,  &à  Confeil 
Guillaume  Archeuefque  de  Rheims  Ton  oncle.  Donne  Çend”' 
à Paris  l’an  1190. 

JV  nomine  fantfs  & indiuidua  Trinitatü,  Amen. 
Philippvs  Dei  gratia  Francorum  Rex  : off- 
cium  regium  tfi Jùbietforum  commodis  modes  omni- 
bus prouidere , & fax  vtthtati  prtuata  publicam  an  - 
te  ferre,  ^uoniam  tgiturfummo  dejidtrio  votumpe- 
regrinationis  nojhra  ad  fantfa  terra  fubuentioncm  totis  imbus  am- 
ple B imur:  tdarco  conflio  Altifsimi  ordinare  decreuimus  , quali  ter 
tnabfèntia  nojlra  regni  negotiaejua  agenda  erunt,  traffari  de  béant, 

& 11  ta  nofira  ,Jî  qutd  in  via  bumanitus  accideret , extrema  dtjpo- 
ifi.  Jn  primis  tgitur  practptmus,  vt  R ai  lit  ut  noftri  per fngulos  Pra - 
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foftos  in  poteftatibus  noftris  ponant  quatuor  bom'tnts  prudentes  ,k^ 
gitmos  , & boni  teftimonij  ,ftne  quorum  , vel  duorum  ex  tis  ad 
minus  confite o negotia  villa  non  trattentur , excepto  quod  Parfîtes 
fex  bomincs  probos  & légitimas  conftituimus , quorum  nomma  funt 
bac,  T.  A.  E.  R.  G.  H.  Et  in  terris  noftris  , qua  propriù  »a  mi- 
nibus dftincta  fient  , Bailliuos  nojhros  pofuimus  , qui  in  Bailhuiis 
fuis , fngulis  menftbus  ponent  vnum  dtem,  qui  dicitur  t^ifiifia , in 
quo  otnnes  ilh  qui  clam  or cm  fuient,  récipient  ius  fuum  per  eos,  & 
iuftittam  fine  dilations , & nos  noftra  iura,  & noftram  iuîlttiam, 
& forefacla,  qua  proprie  noftra  Junt,  ibi  fenbentur. 

Praterea  volumus  & prscipimus , vt  cbarifima  mater  noftra  A. 
Regina  ftatuat  cum  charifimo  auunculo  noftro  & fideli  Gui/lelmo 
Remet ft  ^Arcbtepifcopo  fingulis  quatuor  menftbus  vnum  de  cm  Pa- 
riftus , in  quo  audiant  cl  amer  es  bominum  regni  noftri  ,&  ibi  cosfi- 
niant  ad  bonorem  Des  , & vtilitatem  regni.  Prscipimus  infuper, 
vt  ante  ipfos , eo  die  ,ftnt  de  fingulis  viUis  noftris , & BaiUiui  noftri, 
qui  K^Aftfias  tenebunt , vt  coram  eis  recitent  negotia  terra  noftra. 
Si  autem  aliquis  de  Bailhuis  noftris  deliquerit  ,praterquam  in  mur- 
tro,  rapt u , vel  bomicidie,  vel prodi tune , & hoc  conftabtt<^Arcbi- 
epifeopo  & Regina , & altis  qui  aderunt , vt  audiant  forefacla  Bailli - 
uortim  noftrorum , prscipimus  eis , vtnobis  fingulis  annis , & hoc  ter 
in  anno  literie  fuis  nobis  duobus  pradtclis  ftgniftcent , quis  Bailliuus 
deliquerit,  & quid  fccerit , & quid  acceperit , & à quo  pecuniam , 
vel  manu  s , vel  feruttium  , pr opter  quod  hommes  noftri  ius  funm 
arnitterent  ,vel  nos  noftrum.  Simili  ter  de  Prapofttis  noftris  , ftgni- 
ficent  nobis  Bailliui  noftri.  Bailliuos  autem  noftros  non  petemnt 
amoucre  Regina  & <^sircbiepiftopus  à Bailliuiis  Jîiis , nifi  pro  mur- 
tro , vel  raptu , vel  bomicidio  , vel proditione  : vel  Bailliui  Prapo - 
Jitos,  nifi  pro  aliquo  iftorum.  Nos  autem  m confilio  Dei  talem  fa- 
cietnus  de  eo  vindtilam , poftqtum  pradicli  viri  nobis  rei  venta- 
tem  nuntiauerint , per  quam  alu  non  immerito  poterunt  deterreri. 
Similiter  Regina  et  t^irebiepifeopus  de  ftatu  regni  noftri  s à"  nego- 
ùis  ter  in  anno  ftgniftcent. 

Si  forte  conttgerit  federn  Epifcopalem  , vel  aliquam  i_Ablatiam 
Rcgalcm  vacare , volumus  vt  Canonici  Ecclefia,  vel  Monachi  mo- 
nafterq  vacant is  , ventant  ad  Reginam  & i_Archiepiftopum  , ftcut 
ointe  nos  venireot,  & libtram  clecltoncm  ab  tis  pétant > & net  vt- 
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kfnu;  quod  fine  contradtclione  eù  concédant.  Nos  vero  tam  Cano- 
nicos , quàm  cMonachos  monemus , vt  talem  pafiorem  élisant,  qui 
Deo  placeat  & vtilis  fit  regno  : Rcgtna  autan  & i_ Archieptfioptts 
tamdiu  Regalia  in  manu  fita  tentant , donec  cltÛus  confiera  tus fit , 
•uel  benediïhis  , & tune  Regalia  fine  contradictione  ei  reddantur. 
Praterea  pracipimus , quod  fiprabenda , vei  Lcncficium  aliquod  Ec- 
clefiafiicum  vacauerit,  quando  Regalia  in  manu  nofira  veulent  ,fie- 
cundum  quod  milita  & honeHius  poterunt  Regtna.dr  Arcbtep/fio- 
ptts  vins  honefiù  & literatv  confilto  Fratris  Bcrnardt  conférant  : 
fi, lu, s tamen  donationibus  nofiris , quas  per  lifteras  nofiras  patentes 
qtnbufidam  f cornus.  Prohtbemus  etiam  omnibus  Pralatis  Ecclefia- 
rum,  & homimbus  nofiris,  ne  ta/liam  vel  toltarn  donent  quandiu 
in  / eruitio  Vei  erimus.  Si  verb  Dominas  Ve  us  de  nobis  faceret  vo- 
luntatem  fitam , & nos  mori  contingent,  prohtbemus  diftrittifiime 
omnibus  homimbus  terra  nofira , tam  clericts , quàm  laids , ne  tal- 
ham  , vel  toltarn  donent , donec  filius  nofier , quem  Veus  fieruitio 
fuo  fianum  & incolumem  confieruare  dignetur,  ventât  ad  atatem  in 
qua  gratiâ  fiancit  Spiritus  pofiit  regere  regnum . 

Si  autem  altquis  filio  nofiro  vellet  montre  guerram  , & redditus 
fui  quos  habet,  non  fufficerant , tune  omnes  homines  nofiri  adm  tient 
eum  de  corporibus  fuis  & aueris  , & Ecclefia  taie  faciant  ei  auxi- 
hum  , qualt  fiolita  funt  facere  nobis.  Prapofitis  tnfuper  nofiris  & 
B ai  lliuts  prohibemus , ne  aliquem  hominem  copiant  ,neque  auerum 
fium , quandiu  bonos fideiufifores  darevoluerit  de  iufiitia  profit quen- 
da  in  Curia  nofitra,riifi pro  homicidio , vel  murtro , vel  raptu , vel 
proditione. Praterea  pracipimus  quod  omnes  reddttus  nofiri  drficruitia, 
d"  obtient  iones  afiferantur  Par  fins  per  tria  rempora.  Primo  ad fefium 
Jàntti  Remigif.  Secundo  ad  Purificationtm  beata  Virginis.  T ertio 
ad  ^Aficenfiionem , & tradatur  burgenfibus  nofiris  pradtetis  , & P. 
Mareficatlo.  Si  contingeret  aliquem  ex  eis  mori  , G.  de  Garlandia 
alium  in  loco  eius  [ubfihtueret.  In  receptiontbus  aueri  noitri  Adam 
Clericus  nofier  prafens  erit , dreas  ficribet  ,&fingult  habeant fingu- 
las  claues  de  fiugulis  arcis  , in  quibus  reponetur  auerum  nostrum 
in  Temp/o , dr  Templum  vnam.  Ve  isto  auero  tantum  nobis  mitte- 
tur,  quantum  litteris  nofiris  mandabimus.  Si  in  via  quam  faci- 
mus  nos  mori  contingeret , pracipimus  quod Regina  ,d"  Anhtepifco- 
ftts,  & Epifiopus  Parificnfis  t&Abbates Janttt  Vtilorts , d"  de Sar- 
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denio  , dr  frattr  G.  tbefiurum  noftrum  in  duos  partis  diuidmt  : 
vnam  medietatem  pro  arbttrio  fito  distribuant  ad  Ecclefias  nparan- 
das  , qux  per  guerres  naîtras  dcstruttx  funt , ita  quod  feruitium 
Det  pofiit  in  eis  fieri.  De  eadem  medietate  donabuntur  illis  qui  per 
taillis  noîtrxs  aporiati  funt  ; & de  eadem  dabuntrefduum  illis  qui- 
bus  voluerint , & quos  magis  egere  crediderint  ; ob  remedium  ani- 
ma noHrx , & genitoris  no'stri  Regis  Ludouici,  & antecejforum no- 
ftrorum.  De  altéra  medietate prxcipimus  cujlodibus  aucri nofiri ,dr 
omnibus  homtnibus  Pariftenftbus , quod  eam  cuftodiant  adopnsfilu 
nostri  donec  ad  atatem  veniat,  in  qua  confilioDeidr  fenfu  fuopof 
fit  regere  regnum.  Si  autem  tam  nos  qttàmfilium  noftrum  mon  con- 
tingent , prxcipimus , quod  auerum  nofirum  per  manum  fexprxdi- 
itorum,  pro  anima  noftra , & fi ly  nofiri  pro  arbitrio  fuodifirtbttatur. 
JOuam  ctto  etiam  certum  ejfct  de  morte  noftra , volumus , quodaut- 
rum  noftrum  vbtcumque  foret,  ad  domum  Epifiopi  Parifienfis por- 
taretur, dr ibi cusiodiretur ,& poftea  de  eodem fiet  quod dtftofuimus. 

Prxcipimus  etiam  Reginx  dr  ^Archtepiftopo  , vt  omncs  honores, 
qui  dum  vacant , pertinent  ad  donationem  nottram  , qttos  boneflc 
poterunt  retinert , ficut  Abbatix  noftra,  dr  Decanatus,  dr ait xqux- 
dam  dtgnitates  ,in  manu  fiua  tenant , donec  à ferait io  Dei  rcdi  cri- 
mu  s : & qttos  retinere  non  poterunt,  donent  ficunditm  Deum,  & 
afsignent  confilto  ftatris  G.  dr  hoc  faciant  ad  honorem  Dei  dr  Mi- 
lita tcm  regni.  St  autem  in  via  moriemnr,  v obtenus  vt  honores  dr 
dignitates  Ecclefiarum  donent  illis , quos  magis  dignos  viderint. 

guod  vt  firmum  dr  (labile  permanent , prxfentem  paginam  fi- 
gilh  nostri  aucloritate  & regy  nominis  charaliere  inferius  annotato 
prxcipimus  conftrmari.  Altum  rarifius  anno  Verbi  incarnat  i rtfio. 
regni  nofiri  anno  vndectmo  : aslantibus  in  Palatio  noftro , quorum 
nomina  fubpofita  funt  , dr  fîgna.  S.  Comitis  Ttbaldi  Dapifcri 
nostri,  S.  Gutdonis  Buticularÿ , S.  Matthxi  C amer  art/ , S.  Radulfi 
Canftabulxrij . Data  vacante  Cancellaria. 


SERMENT 


Serment  que  le  Roy  Louis  VIII.  pcrc  de  faint  Louis,  cflant  Lovis 
griefuement  malade  à Monpcncicr , fît  faire  aux  Prélats  VI  II. 

& Barons  de  fon  Royaume  qui  y font  dénommez , au  Noucinbre. 
cas  qu’il decedaft,  de rcconnoiftrc fon  fils aifné,luy  prefter 
Ja  foy  &:  hommage  , le  faire  couronner  au  plulloft  , &: 
aflîfter  pcrfonnellcment  à fon  Sacre.  Donné  àMonpen- 
cier  le  6.  Nouembre  1 116. 

Extrait  d'vn  liurc  de  la  Chambre  des  Comptes  , intitulé 
Liber  piincipum , dont  le  titre  ejlconceu  en  ces  mots  : 

Ludouicus  a?grotans  apud  Montempcncerium  fccit  iurarc 
Prarlatis  6c  Baronibus  regm  fidclitatem  6c  homagium 
Ludouico  primogcnito  fuo. 

LVdovicvs  Dei  gratta  Francia  Rex.  Vsùuerfis  amicis  dr 
fideltbus  fuis  ad  quos  lit  ter*  prxfcntes  peruenerint  ,/àlutemdr 
dilcftiodt^ . Nouerit  vniuerfitas  'vejhra , quod  dum  nos  apud  Mon- 
tempanceriumgraui  vahtudtne  corporis  laberare  contigijfct , timentes 
depericulo  regnipoft  dtctjfum  ntftrum  ,prouida  dclibcrationc  dr prx- 
habtto  conflit o conuocauimus  dt  le  cto  s dr  fidèles  noftros  Prxlatos  dr  Ba- 
ron es  , quos  habere  illic  potuimus , videltcet  dilcctos  noftros  dr  fidcles 
Bituricenfem , dr  Senonenfem  drchiepiflopos  , Beluacenfcm  , No- 
uiomenfem  dr  Carnotenfm  Epifcopos  ; Comité»  Bolonier.fem , Co- 
mitern  Blefnfem  , Inguerannum  de  Coctaco  , ^Archembaldum  de 
Borbonio , Comitem  'JMontis fortes , Stepbanum  de  Sacre • Cafore , dr 
Joanuemde  Nigel/a  , eofque  rogauimus  adiurantes  fub  fi  délit ate 
ejua  nobis  tenebantur , vt  itirarent  coram  i.obis  Je  quàm  au  us  pof 
Jent  y fi  de  nobù  humanitus  contingeret  yLudouicomaiori  filio  nefiro 
fidelitates  dr  bomagia  tanquam  domino  dr  Régi  bona  fidt  factu- 
ress s dr  quod  procurarent  quod  ip/i  quàm  citius  fieri  pojfet  corona - 
retur  in  Regem.  Ji>uod  iuramentum  ipfi  deuota  zoluutate  dr  ls bén- 
it animo  in  prxfcntia  noftra  fecerunt.  Vnde  uoluimus  , quod  vni- 
nerfs  tas  PrxUtorum , Baronum  , dr  ait  or  uni  fideltum  regni  Francia 
rafdem  filio  noflr»  fidclitatem  dr  bominagia  faciant,  drad  diem  co~ 
rertatioms  ipfitei  ad  quem  fubmoniti  fuerint  perfonaliter  accédant. 
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Pour  le 
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ment  du 
Roy  faint 
Louis. 


IJ(,  PREVVES 

apud  Montempancerium  , anno  Domini  millefimt  ducen- 
tefimo  vigefimo  fexto  menft  Nouembri. 

Ce  titre  a cfté  baillé  par  Monfieur  de  Vyon  fleur  d’Herouual 
Confcillerdu  Roy  5c  Auditeur  en  fa  Chambre  des  Comptes. 

Pluficurs  Lettres  contenans  les  promeffes  faites  au  Roy 
Louis  VI 1 1.  par  pluficurs  Prélats  & principaux  Barons 
du  Royaume  qui  y font  dénommez,  qu  aduenant  le  dé- 
cès dudit  Roy  , ils  feront  ferment  de  fidelité  à fon  fils 
aifné  le  Roy  S.  Louis  IX.  du  nom,  6c  le  feront  couron- 
ner au  pluftoft , 6c  aflifteront  en  perfonne  à fon  Sacre  a 
Rheims , 6C,  à fon  defaut,  feront  le  mcfmc  enuers  fon 
frere  Robert.  A Montpenfier  l’an  1116.  le  16.  Nouembre. 
Et  font  lefdites  Lettres  fcellées  des  féaux  defdits  Pré- 
lats 6c  Barons  en  cire  iaune. 

Dans  le  Trefor  des  Chartes  du  Roy.  Layette,  Cou- 
ronnement du  Roy  S.  Louis. 

SIMON  De/  gratis  Bituricenfis  Archiepifiopus  AqtMania  Pri- 
mas ,vntuerfis  ad  quos  prafentes  littera  pcrucnerint,falutcm  in 
Domino.  N oueritvniuerfitas  vefira , quod  nos  ad pttitiontm  carif 
Jimi  domini  noiiri  Ludouici  Regts  Francia  i /lu  sir i s , iuramentum 
prafiitimus  corporale  , quod fi  de  ipfio  Rege  contingat  humanitus,  nos 
quamcit'o poterimus  ad filium  fi/um  maiorem  natu  , videlicet  Lu- 
douicum  perfinaliter  accedemus , dr  et  fidelitatem  debitam  tanquam 
domino  noftro  & Régi  Francia  faciemus , dr  labor abimus  bons  fidt, 
quod  ipfe  quamcit'o  commode  poterimus  coronetur  in  Regem  ; quod 
fi  de  pradttto  Ludouico  Regis filto  humanitus  contingeret  hoc  tmper- 
fcfto , id  quod  eidem  Ludouico  iurauimus  nos  fatturos  , fac trémas 
Roberto  fratri  fiio  qui  et  efi proximité  in  atate.  In  cuius  rei  memo- 
riam  prafintibus  litterù  figi/lum  nostrum  duxtmus  apponendum. 
(_yiclum  apud  Montcm-Pancerium , anno  Domini  mtUefimo  ductn- 
tefimo  vigefimo fexto  menft  Nouembri. 

G Archiepifiopus  Senonenfis  : Beluacenfis  , Nouiomenfis,  & 
. Carnot enfis  Epifiopt  : Cornes  Bolonia,  Cornes  Blefinfis , Jn- 
gurrrannus  de  Qoctaco,  Archembaldus  de  Borbonio , Cornes  Montù- 
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fort u,  Stephanus  de  Sacrocafare , loannes  de  Nigt/la,Vrfio  Cam - 
bcllanus , ^Adam  de  Bellomontc  , Guido  de  Mereutlla  , Guillclmus 
de  Barris-  Iuuenis , Robertus  de  Cociaco  Mare  fallu  s F rancit,  Phi- 
lippus  de  N cmafio  , Galcherus  de  Remetlle , Simon  de  Pif taco , loan- 
nes deValeri , Peints  de  Barris , Guillelmus  Prenclar  & Adam  Ha. 
rens  , vniuerfis  prafentes  hueras  tnfpcÛuns  , falutem  in  Domino. 
Nouerit  vniuerfitxs  veftra  , ejuod  nos  ad  petitiomm  carifitmi  do - 
mini  noflri  Ludoutci  Regis  Francia  Ulufirü,  dr  in prafentia  ipfitts 
cor p or  ale  prafiitïmus  iuramcntum , cjuod fi  dcipfit  Rege  contingathu - 
manitus  , nos  ejuamcit'o  poterimus  ad  filinm  J'uum  maiorem  natte, 
vide  h cet  Ludouicum  perfonaliter  accèdent  us  , dr  et  hommafta  dr 
fidehtates  débitas,  tancjuam  domino  nojlro  dr  Régi  Francs  a facumus, 
dr  laborabimus  b on  a fide , cjuod  ipfe  cjuamcit'o  commode  poterimus, 
coroneturin  Regem.  £)uod fi  de  pradttfo  Ludouico  Regis  filio  hu- 
mant tus  contingent  hoc  tmpcrfcclo  , id  cjuod  etdem  Ludouico  iura- 
uimus  nos  facluros  ,faceremus  Robert o fiatri  fito  cjui  ei  ejl  proxi - 
mus  in  niate.  In  cuius  rei  tefiimonium  prafentes  hueras  ficri  feci- 
mus , dr  eis  figilla  noftra  appofuimus.  AÜum  apud  Montem-pan- 
tertf  die  Martis  proxima  pofi  feïium  omnium  Sanâlorum,  anno 
Domini  millefimo  ducentefimo  vicefimo  fexto  ,menfe  Nouembri. 

SImon  Bituricenfis , G.Senonenfis  Des  gratis  cArchtepifccpi  : 
M . Beluacenfis , G.  Nouiomenfis , G.  Carnotenfis  eade/n  gratta 
Eptjcopi  : philippus  Cornes  Bolonta,G.  Cornes  Blefinfis , Ingerr an- 
nus  dont  mu  s Cociacs,  cA.  Cornes  Montisfortis , cArchambaldus  de 
Borbonio , I oannes  de  Nigeüa , dr  Stephanus  de  Sacrocafare , nobili- 
btss  vins  (fi  amicis  carifismis,Confiabulario  Normannta  ,Rtcardode 
V ernone , Ricardode  H art  curia , Fulcont  Paganc/li , Robert  o Bertran- 
ni , Robert  o Malet  Cambcllano  de  Tanouarmtia,  . de  Mortuo  mari , 

deSihaco , Ricardo  M arefcallo , dr  Roberto  de  Corciaco , falutem 
cum  diletitone fincera.  Significamus  vobts , cjuod  dte  Martis  proxi- 
ma  pofi  praterstum  fftsrm  omntum  S an  {forum , dum  pta  records  no- 
ms Francia  Rex  Ludotttcus  apud  Montem-pancer.  grain  valitudine 
corporis  Ubor.net  , timens  de  regni  Francia  pertculo  pofi  decefiitm. 
ipfius , proutda  dcltberattone , dr  prxhabitofalubri  c on  fi  ho , nos  coram 
Je  conuocatos , dr  pitres  altos  fide  les  fuos  attente  rogauit , drfubfide- 
Utate  cjua  ei  tenebamur  nibtlonunus  adiurauit,  vt  taclts  facrofan- 
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ciù  iurdrtmus  ibidem , quod fi  de  ipfio  humanitus  contingent  i quant 
citius  pojfiemus  b on  a fi de  fide  lit ates  & hommagia  faceremus  Ludoui- 
co  filto  eius  mai  or i , tanquam  domino  & Régi,  & procurartmusbona 
fide  quod  ipfi  quamcit'o  fieri  pojfit  commode  coronaretur  in  Regem  : 
£>uod  iuramentum  vnanmn  voluntate  fecimus  coram  ipfio.  N obis 
igitur  bonum  videtur  , (ju'od  idem  Ludouicus  coronetur  apud  Rem. 
die  Dominica  proxima  ante  inftans  feftum  beati  Andrea.  Inde  efi 
(ju'od  vos  afifettuose  rogamus  dr  reejutrimus , (juatinus  prxfiata  die 
eidem  coronationi  velitis  perfinaliter  interefifie. 

SI  m o H Bituricenfis,  G.  Senonenfis  Dei  gratta  t^Archiepifiopi  : 
M.  Bclnacenfis , G.  N ouiomenfis  , G.  Carnotenfis  eadem  gratia 
Epifcopi  : Pb.  Cornes  Bolonix , G.  Cornes  Blefinfis  , Ingerrannus 
dominas  Cociaci,  A.  Cornes  Montis-Fortis  Archembaldus  de  Bor- 
bomo , I cannes  de  Nigella , Stephanus  de  Sacrocxfiare  : nobilibus  vi- 
ns dr  amicis  carifiimis  Vicecomiti  Thoarcenfi.  Vicecomiti  Bel/i- 
montts,  Vicecomiti  Cafiriduni  , Comiti  Vindocinenfi  , Hugoni  de 
Feritatc , G aufrido  de  Pond , Gaufrido  de  Lefiniaco ,M .Domino  Sa - 
blcltj , dr Senefiallo  Andcganix  filio fito ,Tbeobaldo  de Blefitno,  Dro- 
coni  de  Meriote , dr  \V\  de  Caluimaco  ,falutem  cum  dt  ledit  ont fin- 
cera.  Significamus  vobis  ju'od  die  Martis  proxima  pofi  praterttum 
fcfium  omnium  S an  et or um , dr/m  pix  recorda  tioni  s Franctx  Rex  Lu- 
douicus apud  Montempancer.  graui  valitudrne  corporù  laboraree , ti- 
mens  de  regni  Francia  periculo  pofi  dccejfium  ipfius  , prouida  déli- 
bérât tone  , & prxhabito  falubri  confilio,  nos  coram  fie  conuocatos , dr 
plures  altos  fidèles  fiuos  attente  rogauit , dr  fiub  fidelitate  ejua  ci  te- 
nebamur  nihtlominus  adiurauit , vt  taclù  facrofianclis  iuraremus 
ibidem , (ju'od fi  de  ipfi  humanitus  contingent  y ejuamcitiùs  pojjemus 
bona  fide  f délitâtes  dr  hommagia  fiaceremus  Ludoutco  filio  eius  ma- 
ton , tanejuam  domino  & Régi , dr  procuraremus  bona  fide  quod  tpfie 
quant  cit'o  commode  fieri  pojfiet  coronaretur  in  Regem  : quod  iura- 
mentum vnanimi  voluntate  fecimus  coram  ipfio.  N obis  igitur  bo- 
num  videtur , quod  idem  Ludouicus  coronetur  apud  Rem.  dte  Do- 
minica proxima  ante  infians  fcfium  beati  oindre x.  Inde  efi  quod 
vos  ajfecluose  rogamus  dr  requirimus , quatmus  prafiata  dte  eidem 
coronationi  vthtts  perfinaliter  tnterejfie. 
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REvERENDO  in  Chrifio  Patri  & amico  carifiimo  Th.  Dei 
gratta  Rothomagenf.^Arehiepifiopo , (fi vntuerfis  ipfius  fujfra- 
ganeis:  Simon  Bituricenfis,  G.  Stnonenfis  eademgratia  Archtcptfco- 
pi  : M . Beluaccnfis ,G . N ouiomenfis , G.  Carnotenfis  Epifiopi  : Ph. 
Cornes  Bolont* , G.  Cornes  Blefenfis , Ingerrannus  dominas  Coucia- 
ci,  \^A.  Cornes  Mont  ts fort is , i_ Arcbembaldus  de  Borbonto  , loannes 
de  N igclU  , (fi  Stephanus  de  Sacrocxfarc  , falutem  cum  dslecfione 
finccra.Stgnificamus  volts quod  die  Martis proxtma  pofi  prateritum 
fcfium  omnium  Sanclorum , dum  pi*  recordattonis  Francia  Rex  Lti- 
doutcus  apud M ontempancery  graut  valitudine  corporis  lahoraret  ,ti- 
mens  de  regni  Francia  periculo  pofi  decejfum  ipfius  , prouida  déli- 
bérât ione  , (fiprababtto  falubrt  conflit o , nos  coram  fc  conuocatos& plû- 
tes altos  fideles  fuos  attente  rogauit , & fub  fidelitate  qua  ci  teneba- 
mur  nibtlominus  adturauit,  vt  taftis  facrojanctu  iuraremus  ibidem , 
quod  fi  de  tpfo  humamtus  conttngeret , qu omet  tins  pojfimus  bona  fi  de 
fidelitate  s & hommagta  fiaceremus  Ludouico  filiocius  maiori  tanquam 
domino  (fi  Régi  , (fi  procuraremtts  bona  fide  quod  ipfe  quam  citb 
commode  fiers  pojfet  coronaretur  tn  Regem . £)uod  turamentum  vna- 
nimi  voluntate feetmus  coram  tpfo.  N obis  igiturbonum  videtur,qu'od 
tpfi  Ludoutcus  coronetur  apud  Rem.  die  Domtnica  proxima  ante 
infians  ftfium  fancti  oindre*.  Inde  efi  quod  vos  affcftuose  roga- 
mus  y çfi  rcqutrimus fub  fidelitate  qua  regno  teneammi  , quatenus 
prafata  die  eidem  coronationi  velitis  perfonaltler  intereffe. 

VEnerabilibvs  in  Chrifio  Pa tribus, Dci gratta Nittcrnenfi, 
Autfiodoraifi , & T recenfi  Epifcopis  : S.  Bituricenfis,  G.  Se- 
nonenfis  Archiepifeopi  : M .Beluacenfis,  G.  N ouiomenfis,G.  Carnoten- 
fis  Epifcopi  : Ph.  Cornes  Boloni*,  G.  Cornes  Blefinfis , lngucrrannus 
dominas  Couciaci,  A.  Cornes  Montùfortü , Archambaldus  de  Bor - 
bon  to  , loannes  de  Nigefla  , (fi  Stephanus  de  Sacrocx/àre  , J alu  t cm 
cum  dtletftone  fincera.  Stgnificamus  vobis  quod  die  Martis  proxima 
pofi  fefium  omnium  Sanltorum  nuper  prateritum , dum  pi*  recorda - 
tionù  Francs*  Rex  Ludoutcus  apud  Montcmpanctnum  graui  vale- 
tudtne  corporis  laboraret , ttmens  de  regni  Francia  periculo  pofi  de - 
cejfum  ipfius , prouida  dehberattone , (fi prababtto  falubri  confilto , nos 
coram fie  conuocatos , & plures  altos  fidèles  fuos  attente  rogauit , cfi fub 
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fidelitate  qua  et  ttnebamur,  nibilominus  adturauit  ,vt  tattù  fiera — 
finit  à iuraremus  ibidem  , quod fi  de  ipfo  huma  ni  tu  s contingent, 
quamcitiùs  poffemus  bona  fi  de fidelitates  (fi  hommagia  faceremusLu- 
douico  filio  eins  maton , tanquam  domino  & Régi , (fi procuraremus 
bona  fide  quod  tpfe  quàm  cito  commode fieri  poffiet  coronaretur  in 
Regem.  jfiuod  iuramentumvnanimi  voluntate  fecimus  coram  ipfi. 
N obis  igitur  bonum  videtur,  quod  idem  Ludouicus  coronetur  apud 
Rem.  die  Dominica  proxima  ante  infians  fefium  Beati  teindre*. 
Inde  efi  quod  vos  ajfeltuose  rogamus,  &requirimus , quatinus pra- 
fata  die  etdem  coronationi  velitü  perfonaliter  interejfie. 

VEner.abix.ibvs  in  Cbrifio  Patribus , Dei  gratis  Eduen- 
fi , <JMaufconenfi , (fi  Cabilonenfi  Epifeopis  : Simon  Bituri- 
eenfis , G.  Senonenfis  c^irchiepifcopi  : <JW.  Beluacenfis,  G.  Nouio- 
menfis  , G.  Cameracenfis  E pif  copi:  Phi  lippus  Cornes  Bolont.e, G. Co- 
rne s Blefenfis , Ingerrannus  dominas  Cociaci,  <_✓/.  Cornes  Montis- 
fortis,  i^Archembaldus  de  Borbonio  , Joannes  de  Nigella  , (fi  Ste- 
fhanus  de  Sacrocafirc  ,filutem  cum  dileclione  fiincera.  Significamus 
vobis  quod  die  Martis  pofi  fefium  omnium  Santtorumproxime  nu - 
fer  prateritum  , dum  pia  recordationis  Francorum  Rex  Ludouicus 
apud  Montempancerq  grauivaleludtne  corporù  laboraret  ,timens  de 
regni  Francia  periculo  pofi  deceffum  ipfius  , prouida  délibérât ione 
& prababito  filnbri  confilio , nos  coram  fie  conuocatos  (fiplures  altos 
fidcles  fuos  attente  rogauit , (fi  fiub  fidthtate  qua  ei  tembamur  ni- 
bilominus adiurauit , vt  taltis  fiacrofianttis  iuraremus  ibidem , quod 
fi  de  ipfo  humant  tus  contingeret , quamcitiùs pojjèmus  bona  fide  fi- 
délitâtes  (fi  hommagia  fâccremus  Ludouico  filio  eius  maior't  tanquam 
domino  (fi  Régi  , (fi  procurât  cm  us  bona  fide  , quod  ipfe  quamcito 
commode  fieri  pojfiet  coronaretur  in  Regem.  £)uod  inramentum  vna- 
nimi  voluntate  fecimus  coram  ipfo.  N obis  igitur  bonum  videtur, 
quod  idem  Ludouicus  coronetur  apud  Rem.  die  Dominica  proxi- 
ma ante  infians  fifium  Beati  Andrea.  Inde  efi  quodvos  ajfettuo- 
se  rogamus  (fi  requinmus , quatinus  prafata  die  eidem  coronationi 
vcluis  perfonaliter  intereffie. 


lettres  de  quelques  Prélats,  qui  certifient  que  le  Roy  Louis  Lovis 
VIII.  eftant  malade  à Montpcnficr  , dit  qu’il  vouloitVIII. 
qu’aprés  Ton  décès  fon  fils  qui  luy  fuccedcroit  , fuit  luy  m 6. 
&fon  Royaume  fous  la  tutcle  & le  gouuernement  de  la  Rcgencede 
Reine  fon  epoufe.  Rcmc' 

O M H i B v s ad  quos pr a fente  s lïttera  peruenerint,  G.  Dei  mi- 
feratione  Stnonen.  \^4rchiepifiop.&  G.  Carntten. & M.Bel- 
uacen.  Epifcopi, falutem  tu  Domino.  Noueritvniuerfitas  vefira,  quoi 
nos  fut  mu  s apud  Montcmpanc.  quando  tllujlrts&  canfiimus  domi- 
nus  no  lier  JR  ex  Francia  Ludouicus  ftluis  recordationis  in  letto 
fut  agritudinis , prafentibus  nobis  (fiaudienttbusfm  bona  délibéra - 
iione  , & fana  mente  volait  & dijpofuit  qnod  films  eius  qui  ci  tn 
regno fuccederet , cum  ipfo  regno,  &pueris  ipfius  ahis  ejfentfub  ballo 
fiue  tutela  carifitma  domina  noftraB.  Reginagenitricù  eorum,donec 
ad  atatem  légitimant  peruenirent  ,fi dijponcnte  Domino  tn  ilia  agri- 
tudine  contingcret  bumam tus  de  ipfi  domino  nojlro  Rege.  gt*od  nos 
prafentibus  teflif camus  litteris figiüorum  noftrorum  appenfione  mu- 
nitis.  <_ Attum  anno  gratia  millefimo  ducentefimo  vicefimo  fexto. 

S/gillat.  tribus  figtllis. 

DansleTrefor  des  Chartes.  Layette.Regence&Maioricc  des  Rois. 

Refbonfè  de  Do  fleur  s touchant  la  Regence  de  la  Reine  Régence  de 
Blanche  mere  du  Roy  Jaint  Louis. 

Ex  Albcrico  de  Rofate  in  L.  de  crcationib.  Cod.  de 
Epifcopali  audiencia. 

DO  M i N vs  V ben  us  de  Bobio  aclu  legens  in  ftudio  Vercel- 
lenfi  confultus  vtrum  dom.  Blancha  mater  Regis  Francia 
puptlli , qua  dederat  quofdam  nobiles  fideiufifores  , qui  tamen  non 
fufficiebant  quantum  ad  regnum  , cum  altos  diceret  fie  dare  non 
pojji , excluài  deberetà  dtcla  tutela  : con faillit  eam  non  repeUendam 
per  banc  legem  cum  Jîmilibus.  & poteft  dilfa  opinio  corroborari , 
quia  quaf  impofiibtle  effet  repaire  fideiujforcs  tdoneos  pro  regno 
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Francis  , & fie  pupillus  tutore  careret.  (fi  pro  bac  ctiam  facit  in 
Autcnt.  de  fide  injhrumentor.  g. 

Hune  locitm  Alberici  de  Rofette  citât  etiam  Iacobinus  de  S.  Géorgie 
Doüor  in  Gymnafto  Taurinenfi  inlibro  de  Fendis  tfr  Home  fis.  6 

Monfieur  d’Autcuïl  a fait  vn  traité  fort  ample  de  la  Rcgence 
de  la  Reine  Blanche  , auec  lcspreuucs  & la  fuite  des  Régences  de 
France.  Imprime  à Paris  1644.  »"»  quarto. 

S.  Lovis.  Lettres  par  Icfquclles  le  Roy  S.  Louis  laifïc  la  Regenfc  de 
1148.  fon  Royaume  à la  Reine  Blanche  fa  merc,pour  en  vfet 
jugcncedc  pendant  fon  abfencc  hors  de  fon  Royaume,  tant  fur  les 
daut'i'ab'1"  chofes  feculiercs  qu’Ecclefiaftiques. 

fence  du  _ 

Roy.  I » Dovicvs  Det  gratta  Francorum  Rex , vniuerfis  prafin- 
\~etcs  ht  ter  a s infpcttuns  falu  tem.  Notum  fa  ci  mu  s quod  nos  ca- 
rijiima  domina  nojhra  (fi  matri  Regina  concefiimus  , (fi  volunms 
qued  ipfa  in  bac  nojhra  peregrinationis  abfentia  plcnariam  habeat 
potefiatem  recipiendt  (fi  attrahendi  ad  regni  nofrt  negotia , quos  ftbi 
placuerit  0“  vifitm  fuerit  attrahere  ; remouendi  ctiam  quos  viderit 
amouendos Jccundùm  quod  tpf  vt  débit ur  bonumeffe  ; Ba/liuos  ctiam 
infitucrc  valeat , Cafcllanos , Forefianos , (fi  altos  in  feruitium  no - 
firum , (J  regni  nojhri  miniflros  ponere  (fi  amouere  prout  viderit  ex - 
pedire  tdignitates  ctiam  & bénéficia  Eccleftafica  vacant  ta  confine, 
fidelitates  Eptfioporum  & Abbatum  recipere , (fi  eü  Regalia  rejhtut- 
re,&  eligendi  licentiam  dare  Capitulis  (fi  Conuentibus  vice  nofra.ln 
cuius  rei  teftimonium  fgillum  no  firum  prafèntibus  ht  t cru  duximus 
apponendum.  t^Attum  apud  H ojpttale  iuxta  Corboltum  , arma  Do- 
mini  m.  cc.  XL VI 1 1.  menfe  luntj. 

AuTrefor  des  Chartes  dans  vnRegiftrc.  Ces  mcfmes  Let- 
tres de  Régence  font  inférées  dans  l’Hiftoire  de  France  de 
P.MaiTon  écrite  en  Latin ,liurc  j.  p.  543.  in  quarto , Paris. 

Tant  les  Reines  Régentés , que  les  Regens  nommez  par  les  Rois, 
ont  pouuoir  de  donner  la  main-leuée  pour  la  Regale , 5c  pouruoir 
aux  Bénéfices  vacquans  en  Régale,  comme  il  paroift  par  plufieurs 
titres  & recueils.  Faut  voir  le  16.  chapitre  des  Libertez  de  l’Eglife 
Gallicane,  page  (îoi.  de  la  féconde  imprelCon  , Paris  1651.  in  folio. 

, Lettres 


iettrcs  du  Roy  S . L ouïs , pat  lcfquclles  il  nomme  Matthieu  § Lovis.' 
Abbé  de  S.  Denis,&  Simon  Seigneur  de  Nelle,poufgou-  Ilé9 
uerner  fon  Royaume  pendant  fon  voyage  d’outremer  , RfgenI 
& nomme  d’autres  perfonnes  pour  feruir  en  leur  lieu  pendant 
au  cas  de  mort. 


LYdoVICVS  Dei  gratta  Trancorum  Rtx , vniuerfs  ad  quos 
lit  tera  pr afin  tes  peruenerint  falutem.  Notum  facimus  quod 
cum  ad  eufiodiam , adminijhationem  , dcfenftoncm , dr  curant  regni 
nef  ri  in  hacnofr a peregrinationis  abfntta  dtlettos  dr f de  le  s nofres 
Matthaum  Abbatem  B.  Dtor.yfij , dr  Simonem  dominum  Nigella 
confituerimus  loco  nojhrt  ,fub  forma  qua  inhtterù  nofirts  fuptr  hoc 
confettis  pleut  us  continetur,  ne  fi  forte  dtttum  Abbatcm  intérim  de- 
cedere  contingeret,  ex  defettu  dtfendium  fequi  pojfet.  N os  in  omni- 
bus qua  ad praditta  pertinent  exequenda , loco  tpjius  dtleclum  dr fi- 
deltm  neftrum  Philippum  Ebroïcen.  elettum  fubfituimus , dr  ean- 
dem  quant  & pradiïtus  Abbas  obtinebet , in  omnibus  gener aliter  ac 
Jpeci  aliter  eidem  eletto  committimus  potefatem,  doncc  rcuerf fuen- 
mus,  vel  à nebisaut  fuccejfore  regni  nofri  ,fi  nos  contingat  ab  h. te 
vit  a migrare , fucrit fuper  hoc  aliud  ordinatum.  In  cuius  rei  tefi- 
tnonium  prafentibus  litteris  nofrum  fccimus  apponi  figillum.  Attttm 
Parif  anno  Domini  1269.  rnenje  Martic.  Secllé. 


LVdovicvs  Dei  gratta  Trancorum  B ex , vniuerfs  ad  quos 
littera  prafentes  peruenerint  falutem.  Notum  facimus  quod 
cum,  &c.  comme  en  la  precedente  iufqucs  à ces  mots.  Ne 
Ji  forte  dittumS.  dominum  Nigella  intérim  decedere  contingeret , ex 
defettu  dtjpendtum  fequt  pojfet.  Nos , dre.  dtlettum  dr  fidelem  no- 
frum Ioannem  Comitcm  P ont  i ni  fubttituimus , dr  eandem  quanr 
pradittus  S.  dominas  Nigella  obtinebat  ,in  omnibus  généralités  & 
JJeciahter , eidem  Comité  commit! imus  potefatem  , ficc.  comme 
on  la  precedente  , &:  la  datte  femblablc  ,&lefeau. 

Autre  lettre  dudit  Roy  de  mcfmc  datte  , par  laquelle  il 
déclaré  que  fi  Eftiennc  Eucfque  de  Paris , auquel  s’en  al- 
lant outre  mer,  il  donne  pouuoir  de  conférer  les  Pcrfonats, 
Prébendes, Eglifcs,  Chapellenies,  5 c autres  Bénéfices  Ec-. 
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clcfialtiqucs  qui  font  en  fon  Patronage  , à la  charge  d’en 
prendre  aduis  du  Chancelier  de  l’Eghfc  de  Paris,  du  Prieur 
deslâcobins,  &:  du  Gardien  des  Cordeliers  , vient  à décé- 
der pendant  fon  abfcnce,il  nomme  en  fon  lieu  pour  ce  re- 
gard Matthieu  Abbé  de  faint  Denis.  Seclll. 

Lefdits  titres  tirez,  du  T re for  des  Chartes. 

S.Lovis.  Lettres  patentes  de  Matthieu  de  Vendofmc  Abbé  de  faint 
1170.  Denis,  Se  de  Simon  de  Ncclle  Regens  en  France, le  Roy 
Regens  faint  Louis  citant  outre  mer  : où  fe  voit  entre  autres  chofcs 
Itablispcn-  ia  prcuuc  des  folcmnitczdc  la  Cheualeric  ancienne , mef- 
af.fence"  me  pour  les  fils  de  France  , &:  qu’ils  en  rcccuoient  aulli 
bien  le  degré  &:  le  caraderc  que  les  particuliers.  Cette 
Charte  cft  vnc  déclaration  des  Regens  en  faueur  de  quel- 
ques tenanciers  de  l’Euefque  de  Paris , à ce  que  le  paye- 
ment qu’ils  auoient  fait  de  l’emprunt  que  faint  Louis 
auq.it  lcué  fur  tous  fes  fuicts , ne  pûlt  pas  prciudicicr  à 
leurs  priuileges.  Ce  qui  fut  ratifié  depuis  par  Philippes 
le  Hardy,  quand  il  fut  venu  à la  Couronne.  Paris  1170. 
au  mois  de  Mars. 

VN  1 V ER  s i s prafentes  litter.ts  injpccturis , Math  au  s mi  je - 
ratione  dtutna  Ecclefix  beau  Dionyfij  in  Francia  albbos  bumi- 
iis,dr  Simon  dominas Nigella , locum  tenentes  domini  Regis  Fran- 
contm,  fulutem.  Notumfacimus , qu'od  citm  dominas  R ex  Francorum 
Cr  fitcccjfores  et  us  Reges  Francia  inter  ah  a habeant  talliam  fitperbo- 
mints  terra  ditech  & Jidelis  fui  Epifeopi  Parif  fcilicet  tn  Burgo 
S.  G ermani , in  Cultura  Epifeopi  , in  Claufo  Brunclh  in  certis  cafibus, 
•videheet  quotient  ipfifiltos  fuos  facient  nouos  milites , & quotient 
fi Uas  fuos  maritabunt , & etiam  fi  redimantur  de  captione  corporis 
fait*  in  guerra  , & infuper  exercitum  & equitationem  xel  talham 
propterhoc  fattam.  Propter  alias  autern  caufiu  nonpojfunt  à dillo  do- 
mino Rege  vel  eitss  fuccejforibus  taLlian  chftorum  locorum  hommes 
fine  afin  fa  Epifeopi fuprà  dtch , falua  tarnen  eidem  domino  Régi  (jr 
fuccejforibus  et  us  tallia  pants  & vint  tn  veteri  Burgo  S.  G ermani  fin 
Cultura  Epifeopi ,& inClaufo Brunelli pradiclo , Jicuttn compofitio- 
i te  inter  tncltu  ruordatitnis  Pbiltppum  anum  domini  Régis  , & 
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bona  mtmoria  GuiUelmum  Tarif.  Epifopum,  dr  Capitulum  Tarifen- 
fe  ohm  fallu  pleniiis  continetur.  Vcrum  c'um  idem  dominas  Rex 
primogenitnm  filium  fuum  dominum  rhilipput»  feciffet  mi  lit  cm , 
dr  crucem  pro  T errafanEta  fubfdio  accepiffet , pro  quibus  à ciuibus 
Tarif,  fubfdium  petiuiffct,  ac  pro  diclo  fubfdio  fibt  à produits  ci- 
tahus  conceffh  bom imbus  diila  terra  fuiffet  tmpofta  t allia  : dileclus 
& fidclis  domini  Regis  Stepbanus  Epifcopus  Tarif  oppofuit  fi  di- 
cens , quod pro  crucefgnatione  Regis  non  poterant  dilh  homines  tal- 
liari,  c'um  diltus  cafus  in  compoftione  pradifta  nullatenus  ft  cx- 
prejfus  s liât  pro  parte  fallut , ratione  militia  dtllt  domini  Phtltppi 
fe  non  opponeret.  Tandem  idem  Epi fcpus  obtentu  dilli  domini  Ré- 
gis ac fubfdtj  Terra  fanlta  ad  preces  noftras  volutt  & concept  de 
gratia  ,vt  ad prafens  quantum  ad  dicïum  caftm  attinet  ,fciltcet  cru- 
cefgnationis  domini  Régis, fier  et  d.lta  tallia fuper  homines  dilta  terra. 
Nosautcm  pro  diclo  domino  Rege  ,cuius  vices  gerimus , drprofuc- 
ceforibus  tins  uolumus  , dr  conccdimus , vt  pro  hoc  ipfi  Eptfcopo  dr 
terra fu pradilta , ac frccejforibus  eius , & compoftioni  pradiita  nul- 
lum  in  pofterum  praiudicium  gcnerctur.  Et  bona  f de  curabimusdr 
procurabimus , quod dominus  Rcx  prafentem  conceponcm  dslto  Epi- 
feopo  fuis patenti bus  litteris  confirmait  t..  In  cuuts  rei  tefhmomum  , & 
muntmen  prafentibus  litteris  fgillum  regium  dux/mus  apponen- 
dum.  ^ytàum  P art  fus  an.  Bom.  1270.  die  Martis  pofi  fiflum  dé- 
collations S.Ioannis  Baptifa.Le  feau  de  la  Rcgcncc  n’y  cft  plus. 

Confirmation  de  la  Charte  cy-deffics  parPhilippes  le  hfardy. 

PH  1 l 1 p p v s Dei  gratia  Trancorum  Rex.  Nottim  facimtis 
uni  nerf  s tam  prafentibus  quàmfuturis  , quod  nos  litteras  dtle- 
üorurn  dr  fi  de  hum  nofirorum  M atlb.fi  Ab  bâtis  S.  Bionyfj  in  Fran- 
cia , dr  Simonis  domini  Nigclla  locum  noflrum  tenentiurn  , nobis 
agentibus  tn  partibus  tranfmarinis  vtdimus  in  bac  verba  : Vni- 
utrfs , dre.  La  patente  cy-dcflùs  cft  repetée  de  mot  à mot, 
puis  à la  fin  il  y a : Nos  autem  quidquid  per  diclos  t^ibba- 
tem  cr  Stmonem  fuper  pramtfù  aclum  efi,  volumus  ac  etiamappro- 
bamus.  Attum  Tarifas  an.  Bom.  1272.  menfeBecembri.  Le  feau  eft 
de  cire  verte  pafl'ée  en  lacs  de  foye  rouge  & verte , où  il  y a vn 
Roy  d’vn  cofte , & au  contrcfccl  vn  efeu  femé  de  Fleurs  de  lis. 
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Philip- 

r ES  LE 
Hardy. 

Iuillet. 

I 2.8  J. 

Repens  é- 
tablis  pen- 
dant Ton 
abfcnce. 


Lettres  patentes  de  Matthieu  de  Vcndofmc  Abbé  de  faint 
Denis,  & de  Simon  de  Nccllc , Regens  en  France  pen- 
dant l’abfence  du  Roy  Philippes  111.  dit  le  Hardy , pour 
les  affaires  de  Ton  Royaume. 

Du  Trefor  des  Chartes  de  l’Archeuefché  de  Paris. 

MAtthævs  mijèrationc  diuina  Ecclefix  B.Dionyf.  in  Franc. 

c^ibbas  humi  lis  ,dr  Simon  dominas Ntgella locttm  tenentes 
domini  Regis  Froncer.  dre.  tout  le  refte  cft  fcmblable  au  pre- 
cedent titre  iufques  à ces  mots , incljta  recordationis  dominant 
Fhtlippu>n  proauum  donnai  Régis , dr  bond  memoria  Cuillelmum 
Epif copuni  ejuondarn  dr  Capitulnm  Parifttnfe  ohm  fada  plcniuscon- 
tinetur.  Ac  idem  dominas  Rex  propter  ejuadam  ardu a negotta  ipjum 
acregnum  fuum  tangentia , à ciutbus  puas  fubfidia  pettuifjèt , ac  pro 
Jibi  concefi's  Jttbfidiis  impofitx  fuiffcnt  fallu  hominibies  difta  terra: 
dilcfhu  & fidelis  domini  Regis  Ranulpbus  Pari/?  Epifcopees  Je  op- 
pofuit  dicens  ejuod  pro  pradiliis  non  poterant  diHorum  locorum  ho- 
mmes Jine  ajjenju  ipjius  Fpijcopi  talliari  , cùm  fe  non  obtulijjèt  nec 
ojferret  aliejuis  de  cajibus  exprejsis  in  compojitione  iam  dicta.  Tan- 
dem licet  (ecunditm  formant  dicta  compojitionis  ipjius  terra  homines 
non  dehuerint  nec  debeant pro  pramijiis  Jine  aj/enfu  domini  Fpijcopi 
talliari  s Idem  tamen  Epi/copus  obtentu  domini  Regis  , ac  negotj 
Arragonenjis , V alencienjifque  regnorum , ejuod  ad  prafens  idem  do- 
minas Rex  profeejuitur  , ad  preces  nojlras  tmpojitioni  dr  exattioi* 
diitarum  taUiarum  Jieum  ajfenjùmprxbuit  de gratis (peciali.  Nos  au- 
tem  ex  aulforitate  & vice  ipjius  domini  Regis  nobis  commi/f a , nomme 
ipjius  domini  Regis , & pro  ipfo  volumus  dr  concedimus , vtpro  hoc 
ïpji  Epijcopo  terra  pradiïta,  ac  fuccejfortbus  cites , dr  compojitiom  pra- 
dici.e  nullum  in  pojterum  praiudicium  gencretur.  Etbona  Jrde  cura - 
Itmus  dr  procurabimus  ejuod  dominas  Rex  prafentem  concef  ionem 
dicta  Epi/copo  fuis  patentibus  litteris  conjirmabit.  In  cuius  rei  tejti - 
monium  prafentes  letter.es  Jigtllo  regio  ejuo  vtimur  fecimus  Jigitla- 
ri.  i^Aitum  Parijius  menjc  Iulio  anno  Domini  izSs.  Seellé  d’vu 
grand  feau  de  cire  blanche  , auquel  ell  grauée  vnc  cou- 
ronne entourée  de  huit  rofettes,  aucc  cette  infeription  au 
tour  , S.  P h i x.  i p v l Pci  gratia  F ramer um  Régis  , dr  habett • 
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mm  Régime»  regni.  Et  au  contrcfecl  vn  petit  cfcu  aucc  trois 
Fleurs  de  lis. 

ha  confirmation  de  la  Charte  cy-deffus  par  ‘Thilippes  I V. 

dit  le  Bel. 

PHilippvs  Dei  gratta  Francorum  Rex  : Notum  facimtts 
•vniuerfis  tant  prafentibus  quàm  futuris  ,qttbd  nos  lu  ter  as  tj  tuf- 
dam  genitorü  r.ostri  carijitmi  ftgtllo  ad  coronam , ejuo  1 ittbatur  in 
Francia  tempore  a uo  idem  nojler  genitor  erat  in  Arragonia , JtgtUa- 
ias  vidimus  in  bac  verba,  dre.  La  paccntc  cft  répétée  tout  au 
long,  puis  il  y a : Nos  auttm  concejstonem  pradttfam , neenon  com- 
pofttionem  prout  fipertits  cxprtmuntur  , volumus  & laudamus , ac 
sonore  prajèntium  confirmamus.  In  cuius  rei  tcjlimonium  prafentts 
Juteras  figitlo  nojhro  fccimus  communiri.  ^Actum  Parifi.  anno  Do- 
mini  1287.  rncnjc  Dcccmbri.  Le  feau  n’y  eft  plus. 

Ces  deux  Titres  ont  efte  tirez  des  mémoires  de  feu  Monficur 
Dupuy  , & imprimez  dans  l’Hiftoire  des  Minières  d’Eflat  de 
Moniteur  d’Autcuïl.  Où  les  Leûcurs  pourront  voit  pluficurs 
Chartes  de  Mathieu  de  Vandofme  Abbé  de  faint  Denis  , & de 
Simon  de  Neelle  Regens  , en  l’elogc  dudit  Mathieu , pag.  461. 
48 6.  49J-  &c.  folio , Paris,  1641. 

Deux  autres  extraits  de  Chartes  des  me  fines  Regens , qui 
donnent  main-lcuée  pour  la  Rcgale. 

LEttre  du  Chapitre  de  Tours  à Monficur  l’Abbc  de 
faint  Denis  Lieutenant  du  Roy  en  France,  pour  auoir 
main-lcucc  de  la  Régale  de  l’Archeucfché  pou rlean, qu’il 
auoit  élcu  au  lieu  de  Vincent  dcccdc.  1170.  fecllce. 

Pareille  Lettre  des  Religieux  de  faint  Pierre  dcFerriercs 
audit  Abbé  de  S.  Denis, &c Simon  de  Neelle  Regens, pour 
jnain-leuéc  de  la  Regale.  1170.  feellcc. 

Pareille  Lettre  de  Pierre  Archeuefquc  de  Sens  aufdits 
Rcgcns , pour  auoir  main-lcucc  de  la  Regale  de  l’Eucfché 
d’Auxcrre,pour  £rrardélcu&:  coiirmc  par  luy.  1170.  feellcc. 

Dans  lcTrcfor  des  Chartes. 

S iij 


S.  Lovis^ 
1170. 

Touchant 
la  RcgaJe; 


Phjiip- 
FEtlII.dit 
le  Hardy. 
1270. 

Regînee 
de  Prince. 
Maioricé  à 
quatorze 
ans. 


Ordonnance  du  Roy  Philippes  III.  dit  le  Hardy, 
voulant  que  s’il  deccde  auant  que  Ton  fils  aifnc 
Louis  ait  quatorze  ans  accomplis , Pierre  fon  frè- 
re ait  la  garde  du  Royaume,  & foit  le  principal 
tuteur , & qu’il  prendra  pour  confeil  quelques 
Euefques,  & autres  dénommez  dans  ladite  Or- 
donnance , donnée  au  camp  prés  Cartage. 


Ti  rc?e  d u Trefor  des  Chartes  numéro  1,  Layette , Régences- 
& Maiorirez. 


PHilippvs  Bet  gratta  F rançon»  m Rex  ,vniuerfis  prafintes 
htieras  infieffuris , fialutem  in  Domino.  Notum  fiacimus  quod 
nos  mentis  compotes , cr  in  bond  finit ate  de  regno  noflro  ordtnaui- 
mus  in  hune  modum , videlicet  quod fi  nos  morte  contigerit  praue- 
niri , anteqttam  Ludouicus  primogenitus  nefier , vel  aller  liber  or  ma 
nofirorum,  quartum - decimttm  annum  complotent , dijponimus  & 
volumus  quod  Petrus  carifitmus  frater  noïier  cuslodiat  regnum  no- 
flrum , dr  ipfitm  princtpalem  tutorem , defenforcm , dr  eufiodem  con - 
fiituimus  fiper  regnum  prxdiffttm,  dr  pertinentia  ad  itlud,  qttoufi- 
qne  vr.tts  liberorum  nofirorum  quartum-dccimum  annum  complote- 
nt , vt  diffttm  efi.  Tradentes  eidem  & conflit uentes  ficcum  ad  con- 
filtum fiturn  pro  negotiis  regni  faciendis , venerabtles  viras  Odonetn 
i^sircbi  epifiopum  Rothomagenfim  , Strpkanum  Parifien.  0 don  cm 
Baiocen.  Phik  Ebroïcen.Epificopos  : Matth.o/m  Abbatem  S.  Dionjr~ 
fi)  in  Francia  : Simonem  dominum  Nigella , Erardum  de  V alerta- 
it, Petrum  Cambetlanum , Iulianum  de  Perona  milites  : Magifirum 
H enricum  de  V e^eliaco , de  Magifirum  ] cannent  de  Trccis  i^irthi- 
diaccnos  in  Ecclefia  Baiocenfi ' , Nicolaum  de  ^yiltolto  dr  Ioanncm 
Sarraceni , propter  fiacartos  c? propter  compotos  T empli  dr  altos  corn- 
potos  regni  noflri  fini  endos.  Volumus  etiam  quod  diffus  Petrus 
frater  nofter  ad  confilium  fiturn , dr  ad prxdiffa  negotia  fiacienda  ad- 
uocet  Petrum  de  Broda  Cambc/lanum  nofirum , & etiam  a U os  quos 
ad pradiffa  fiacienda  vident  necefiflarios  per  confilium  pradifforum 
fimiliter  aduocet  ad  confilium  fiturn,  quand»  viderit  expedire.  V» - 
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Istmus  autem  qu'od  diftas  Pttrus  expcnfia  & mifiiones  fiuas  , quas 
ipfe  fdcïet  pro  negotiis  regni  nofiri  caput  de  bonis  regni  pradifti, 
Cr  refidssum  drponatur  Partfius  apttd  Templum  ad  eufiodiendum  & 
traàtndummandato primogtniti  nofiri  c'um  ad  atattm peruenentfit- 
pradiûam,  vei fi  necefii  fuerït  pro  dtfenfione  regni  nofiri.  In  eut  us 
rei  tefiimonium  ad  robur  & firmitatem  prxdittorum  prxjintes  lu- 
stras fectmsss  figilli  nofiri  imprefiione  muniri.  in  cafiris 

inxta  Cartagintm  , dit  louis pofi  fcfium  fancïi  Rcmigij  ,anno  Do- 
minimiUefimo  duccntcfimo  fiptuagefimo.  Etfigillatum . Cancellée. 


Ordonnance  de  Pbilippes  III.  dit  le  Hardy  pour  le  mefme 
fait  j par  laquelle  il  déclaré  qu'il  veut  que  ‘Pierre  Comte 
d'xdlençon  Jonfrere  , ait  la  garde  de  fon  Royaume  , itef- 
quesà  ce  que  (on  fils  aifhé  ait  quatorze  ans  accomplis  3& 
qu’il  appelle  auec  luy  lean  Comte  de  Blois  : qui  appelle- 
ront auec  eux  plufieurs  Euefqucs  , (ff  autres  perfonnesy 
dénommées.  Si  ledit  Pierre  vient  à deccder  3 ledit  lean 
Comte  de  Blois  demeurera  Jèul. 

Tircc  du  Trefoi  des  Chartes  , numéro  3. 


Philip-'  1 
PESltl.dlC 
le  Hardy. 
Décembre. 
I27I. 

Régence 
de  Prince 
Maiorirc  à 
quatorze 
ans. 


PH  i L i v p e s par  la  grâce  de  Dieu  Rois  de  France.  A 
tous  ceux  qui  ces  prefences  Lettres  verront  falut.  Nous 
fefons  à fçauoir  que  nous  par  la  grâce  de  Dieu  lains  e lie- 
riez de  corps  auons  ordené  denoilre  Royaume  en  cette  ma- 
niéré. Ce  elt  à fauoir,  que  fe  il  auenoit  que  nous  trefpaf- 
fillions  de  celt  fieele  , anceis  que  li  ainfncz  de  nos  enfans 
cuit  accomply  le  quatorzième  an  de  fon  aage , nous  voulons 
e ordenons  que  noltrc  trcs-cher  frère  c noltrc  fccl  Pier- 
res Cuens  d’Alençon  gart  noltrc  Royaume  , lequel  noltrc 
frère  Pierre  nous  cltabliftons  principal  tuteur  c defendeur 
e garde  d’iccluy  Royaume  e des  apartcnanccs , c de  nos 
deuantdis  enfans,  iufqucs  à tant  que  li  ainfnez  d’iccux  nos 
enfans  ait  acomply  le  quatorzième  an  de  fon  aage  fi  comme 
il  elt  dclfus  dit.  E voulons  e ordenons  que  il  ait  a fon 
Confcil  au  befoignes  dou  Royaume  noltrc  amé  e noltre  fecl 
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Ican  Conte  de  Blois,  clés  autres  qui  font  defous  nommet 
En  tele  maniéré  que  fe  il  aucnoit  que  li  deuant  dit  Pier- 
res noftrc  frere  trefpafiaft  de  ccft  fiecle  anceis  que  li  de- 
uant dit  ainfncz  de  nos  enfans  fuft  venus  au  deuant  dit  aage: 
nous  voulons  e ordenons  , que  li  deuant  dit  Iean  Cuens 
de  Blois  fe  il  lcuruit  iceluy  noftre  frere  foit  principau  guarde 
c tuteur  , e defendeur  dou  deuant  dit  Royaume  , c de 
nos  deuant  dis  enfans  fi  comme  il  eft  deflusdit.  E ceus  que 
nous  voulons  qui  foient  cfpeciaument  dou  Confcil  es  be^ 
foignes  dou  Royaume, font  ceux  qui  font  ci  nommez.  Ce 
eft  à fauoir  nos  amcz  e nos  fccus  Gui  Eucfquc  de  Lem- 
grès  , Ode  Eucfquc  de  Baieux  , Maci  Abbé  de  S.  Denis, 
Meftrc  Pierre  de  Barbes  Archediacre  de  Dunois  en  l’Eglife 
de  Chartres, Meftrc  Henri  de  Vcrdclai,  c Meftrc  Iean  de 
Troies  nos  Clers  Arcediacrcs  en  l’Eglife  de  Baieux  ; noftre 
amé  coufin  Iean  Dacrc  Bouteillicr  de  France  , Erart  Sires 
de  Valcn  Chambricr  de  France  e Connoiftable  dcCham- 
paigne  , noftre  amc  coufins  Ymbcrt  de  Biaugieu  Connoi- 
ftablc  de  France, Symon  Sires  dcNcellc , Julien  dcPcron- 
ne  , e Gicfroi  de  Vilcrtc  Cheualiers,  Iean  Sarrazin  c Pier- 
re de  la  Broce  nos  Scrjans  , c les  autres  que  li  deuant  dits 
noftre  frere  voudra  npeler  auequcs  ces  lé  meftiers  en  eft. 
Dercchicf  nous  voulons  efpcciaument  , que  iccux  deuant 
dis  Iean  Sarrazin  c Pierres  de  la  Broce  gardent  nos  enfans 
oueque  ceus  que  li  deuant  dit  noftre  frères  Pierres,  ou  li 
Cuens  de  Blois  feil  le  feuruit  cftabliraà.cc,  iufqucs  à tant 
que  li  aifnezd’iccux.nos  enfans  ait  acompli  le  quatorzième 
an  de  fon  aage.  E fi  voulons  c ordenons  que  iccus  nos  en- 
fans ne  foient  oftez  de  la  deuant  dite  garde , iufqucs  a tant 
que  li  aifncz  ait  accompli  icelui  âge,fc  n’eftoit  par  le  commun 
confcil  de  cous  ceux  qui  font  defus  nommez.  Dercchicf 
nous  voulons  que  noftre  deuant  dit  frere  Pierres  ou  li  de- 
uant dit  Cuens  de  Blois  fe  il  le  feuruit  fi  comme  il  eft  defus 
dit , ce  eft  à fauoir  cil  qui  gardera  le  deuant  dit  Royaume , 
face  fes  defpcnspour  les  befoignes  dou  Royaume  des  biens 
de  celui  meifmc  Roiaumc  ,e  li  demorans  foit  mis  en  garda 
à Paris  au  Temple  , à baillier  c à diliurcr  au  commande- 
ment 
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ment  dou  douant  dit  aifnédc  nos  enfans,  quant  il  vendra  au 
deuanc  ditaagc , Ce  il  ne  le  conuenoic  dcfpcndrc  femeftiers 
en  eftoitpour  la  defenfe  dou  deuant  dit  Royaume.  Outef- 
moing  de  laquclc  chofe  nous  auons  fcc  meure  noftrc  feelà 
ces  prefentes  Letres.  Ce  fut  fet  à Paris  en  l’an  de  l’Incar- 
nation noftrc  Seigneur  mil  deux  cens  e feptante  e vn  ou 
mois  de  Décembre.  E feellc  de  cire  iaunc.  Cancellée. 

Lettre  duRoyPhilippesIV.  dit  le  Bel,  par  laquelle  Philip- 
il  déclare  qu’il  veut  quauenant  fon  deccs  auant  £ES  LK 

r • A / • i»  * i • • i Bel. 

que  Ion  ailne  ait  laage  légitime, la  Reine  Icanne  1194. 
ait  le  gouucrnement  du  Royaume , & la  tutcle  de  Rcgencc  de 
fon  fils,  qui  dureront  tant  qu’il  foit  paruenuau-  R'1RC' 
dit  aage  légitimé  , & pourucu  que  ladite  Reine 
ne  conuole  en  fécondés  nopccs.  Et  veut  que  cela 
foit  ainfi  obfcrué  pour  ce  qui  eft  de  fes  autres 
enfans  ; & dit  que  cette  Ordonnance  n’efl:  con- 
traire à ce  cjue  fes  predeccfleurs  Rois  ont  prati- 
qué. Donne  à Vincene  en  Octobre  1194. 

Tiice  du  Trcfor  des  Chartes , numéro  4. 

PHiLirrvs  Dei  gratin  Franccrum  Rex , vniuerjls  prafen- 
tes  litteras  injpecluris  fâlutem.  Commift  nobis  diuinttus  folli- 
fitudo  regimtnis  pulfat  ajïïdue  mentis  nojlra  pracordta  , & fufeepu 
dignitatù  offictum  curas  nojbas  muhiplititer  interpellât , circa  felix 
regimen  >Jlatum  projjcrum  & fdutem  regni  ac populi,  quorum  dtjpo- 
nente  Domino  moderamini  prajidemus , filer ter  tnt  endure  non Jb- 

lum  imminentibus , ver'um  etiam  qux  pojfent  fucctjfu  temporis  for- 
tuit ù cajibus  euenire  periculü , congruù  prouidere  remedtü  & caute- 
lis . Eapr opter  diligenti  dehberatione  prxbabtta Jl.it  ut  mu  s,  ordmamus 
& volumus  attcloritjtc  regia  decernentes , vt  fi  antequam  primoge - 
ni  tu  s flius  nojhr  nobis  in  regtti  prxdtcit  moderamine  fitcccjjürus 
legittmam  compleuijfet  atatern , volante  Jltijstmo  qui  prout  &quan- 
do  vult  ad  fc  reuocat  creaturas , contingent  nos  ab  hac  lucc  mtgrare, 
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carifiirua  confits  nofir a loanna  Regina  Francia,  ipfius  rtgni  régi- 
me», adminifiratitnem  & curas» , née  non  prafati  primogeniti  ne- 
firi  t use !am  babeat ,moderetur  & exerceat,  & tandiu per  eam  regi- 
nien , adminifiratio  & cura  buiufmodi  , nec  non  dr  ipfius  primoge- 
niti tutela , (J u as  fibi  exnunc  prout  extunc  prxfcntium  tenore  com- 
mittimus,  eadem  auttoritate  geratur,  donec  primogenitum  ipfim  ata- 
tem  contigerit  legitimam  peregijfe.  Nifi  forfan  eadem  Regina  médit 
tempore  ad ficunda  vota  tranfiret.  i^id  regtmen  autem , curam,ad- 
minifiralionem  & tutelam  buiufmodi  Regina  committendum  eidem 
eau  fa  nos  multipliées  induxerunt.  Nam  et  fi  maire  legatur  tutrix 
nuUa  fidelior,  ipfius  etiam  Regina  nota  fides,  exporta  fidélités  , & 
innata  quodammodo  ajfettionts  \elus , quem  ad  regnum  & regn tco- 
Lu  gerere  fentimus  tandem  , ac  etiam  naturalis  ac  fincerus  ajfettus 
quo  prolem  materna  dtligere  confueuit  ajfcEtio , nos  ad  hocfiecialiter 
inuitdrunt.  Nec  id  indecens  aut  abfonum  reputamus , nec  à proge- 
nitorum  nofir or um  vefiigtis  qua  libenter  infiquimur  alienum.  Ex  . 
quorum  prouifionibus  in  bac  parte  finifirum  nunquam  vel  rafo  de- 
firibitur  aut  contranum  accidijfe.  Idem  quoque  de  ficundo  vel  ter- 
tio ,fieu  aliis  filiis  nofirù  natis , aut  ettam  najfcituris , qui  nobis  relit 
Juccedcnt  ordine  in  regalis  officio  dignitatis  , fi  primogenitum  an- 
tequam  regnandi  foret  adeptûs  honorem  decedere  forte  contingent, 
fub  conditione  pramiffs  fiatuimus , ordinamus  & volumus  obferuari. 
Dantes  exnunc  vniuerfis  fidehbus  (frfubditis  nofiris  fub  fidelitatis 
vinculo.quo  nobis  tenentur  afiri£li,earundem  tenore prafinttum in 
mandatis  , vt  eidem  Regina  in  cafibus,  &fub  conditione  pradittis 
diligenter  & efficaciter  partant  & intendant.  In  quorum  tefiimo- 
nium  prafentibus  litteris  nefirum  fecimus  apponi  figillum.  yf/Uium 
apud  Vicen.  tuxta  Parifius  menfe  OEtobri , anno  Domini  millefimo 
ducentefimo  nonagefimo  quarto.  Scellé  en  cire  verte. 

Repence  de  II  y a dans  leTrefor  des  Chartes,  numéro  /.  treize  lettres 

Reme.  d’autant  de  Grands  qui  approuuent  la  Regcnce  de  ladite 
Reine  , promettent  de  l’entretenir  & de  la  faire  obferucr. 
Lcfdites  lettres  font  feellécs  SC  dattées  1199.  & 1300. 

Robert  Archcuefque  de  Reims. 

Iean  Euefquc  de  Chaalons. 

Thibavlt  Euefque  de  Beauuais. 
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Chaules  Comcc  d’Aniou. 

Lovis  fils  de  Roy  de  France  Comte  d’Eureux. 

Robert  Comte  d’Artois. 

Robert  Duc  de  Bourgogne,  Chambricr  de  France. 

Ieav  Duc  de  Bretagne. 

Iean  Comte  de  Dreux. 

Hves  de  Chastillon  Comte  de  Blois  Sire  d’Auefncs. 

. Hvgves  le  Brvn  Comte  de  la  Marche. 

Robert  Comte  de  Bouloigne. 

Gvv  Comte  de  S.  Paul,  Bouteillcr  de  France. 

Lettres  du  Roy  Philippe s IV'.  dit  le  Bel,  contenant  lapro-  PHUn’- 
mejfi  de  parles  fils  de  Roy  de  France  , Comte  (tAniou  bei>. 

& d’Alençon  , fiere  dudit  Philippes  , d’ exécuter  en  tout  Nouembrc. 
l’Ordonnance  de  tan  en  Oclohre.  ±Au  bas  de  la-  1 3°  °- 
quelle  promejfc , le  Roy  adioufic  qu’il 'veut  que  ledit  [har- 
les  fonfrere  obcïjfe  à fin  fils  aifné fini,  & à la  Reine  dc  p,mct: 
fin  efioufi  , ft)  aduenant  le  décès  de  la  Reine  auant  que 
fin  fils  aifiié  fiit  en  aape  de  gouuerncr  , 'veut  qu’il  fiit 
gouuemé  par  ledit  Charles  Comte  d’Aniou  & d’Alen- 
lençon.  Donné  à Longpont  1300. 

Tiré  duTrefor  des  Chartes  numtre  j.- 

PHelippes  par  la  grâce  dc  Dieu  Rois  dc  France.  A 
tous  ceusqui  ces  prefentes  Lettres  verront  falut.  Com- 
me noftrc  chiers  & féaux  frères  Charles  Cucns  d’Aniou, 
de  Valois, d’ Alençon, & dc  Chartres,  à noftrc  requefte  &: 
pat  noftrc  commandement  ait  fctfccllcrde  fon  propre  feel 
vnes  Lettres  dont  la  teneur  eft  tele.  Charles  fils  le  Roy 
de  France  , Cucns  d’Aniou  , dc  Valois  , d’Alençon  &C  dc 
Chartres.  A tous  ceus  qui  ces  prefentes  Lettres  verront, 
felut.  Nousfcfonsaflauoir  que  comme  trcs-cxcellcnt  Prin- 
ce noftrc  tres-chicr  Seigneur  Phelippes  par  la  grâce  de  Dieu, 

Rois  dc  France  , entendons  au  bon  eftat  de  fon  Royaume 
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&c  du  peuple  qui  eft  commis  à fon  gouuernemcnt,&volen$ 
pourucoir  contre  les  périls  qui  pourraient  enfuiurc  outans 
aucntr,  aie  pourueu,  ordené  &:  cftably  par  deliberation  de 
fonConfeil,  que  fe  par  la  volenté  noftre  Seigneur  qui  rap- 
pelé à li  &:  comme  & quant  il  li  plcft  fes  créatures, il  auc- 
noit.quc  ià  n’aucignc,quc  il  trei'pallaftde  ccft  fiecle  auanc 
que  fon  ainfnc  fils  qui  doit  eftre  fon  hoir  & fon  fucccflcur 
ou  Royaume  de  France  fuft  en  aage , trcs-cxccllantc  noftre 
chicrc  Dame  lehanne  par  ccle  mcifme  grâce  Reine  dcFran- 
cc,ait  le  gouuerncmcnt , l’aminiftration  & la  cure  du  Royau- 
me , St  la  garde  de  l’ainfné  fils  deflus  dit  , iufqucs  à tant 
que  cil  ainlhc  fils  foit  en  aage,  fcparauanturc ladite  Reine 
ne  fe  remarioit  auant  que  il  fuft  venuz  en  fon  aa^e,  & li 
ait  commis  & baillé  deforendroit  par  fon  au&orite  Royal, 
ou  cas  & fur  la  condition  deflufdit , le  gouuerncment , l’ami- 
niftration &c  la  cure  du  Royaume  , & la  garde  de  l’ainfné 
fils  deflufdit.  Et  ce  mcfmc  ait  pourueu  , ordené  &c  eftably 
dorefendroit  par  l’auûorité  defl'ufditc,ou  cas  & fur  la  con- 
dition dcfliis  exprefles  de  celi  de  fes  autres  fils  nez  ou  à 
neftre,qui  par  droit  ordre  deura  eftre  fon  hoir  & fon  fuc- 
ccfleur  ou  Royaume  deflufdit,  fe  il  aucnoit , que  ià  n’auiei- 
gne,que  fon  douant  diftainfné  fils  trcfpaflaftdc  celle mon- 
dc(  auant  que  il  fuft  venuz  au  gouuernement  d’iccli  Royau- 
me. Et  ait  commandé  deforendroit  par  fes  Lettres  à tous 
fes  féaux  &:  fougiez  feur  le  deu  de  la  foyauté  à quoy  ils  li 
font  tenus,  que  à ladite  Reine  , ou  cas  & fur  la  condition 
deflufditc  ils  entandent  & obeïflent  loyaumant  & diligem- 
ment. Nous  regardans  que  ladite  Ordcnance  peut  eftre 
molt  profitable  à la  pes,  & au  bon  eftat  du  deuant  ait  Royau- 
me, &contrefter  à molt  de  périls  qui  pourraient  auenir  par 
le  procez  du  tans  , pourcc  que  nous  auons  plainne  fiance 
de  la  bonne  foy  &:  de  lagrand  loyauté  de  ladite  Reine,  ice- 
lc  Ordenancc  volons  & agréons,  & nous  i confentons  ex- 
prefl'etnent , &:  la  prometons  tenir  & garder  fermement  & 
îoyaument,  ou  cas  &:  en  la  condition  dclfufdite,fans  venir 
encontre  en  aucun  tans.  En  cefmoin  de  laquelle  chofe nous 
auons  fut  mettre  noftre  fccl  à ces  prefentes  Lettres.  Donné  à 
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l’Abbaye  Noftrc-Dame  de  lez  Pontoifc  , lendemain  de  la 
Pentccoftc  , l’an  de  grâce  mil  & trois  cens.  Nous  fefons 
affauoir  que  noftrc  volcnté  & noftrc  entancion  cft  , que  fc 
il  auenoic  ou  cas  & fur  la  condition  dcfïiis  eferite,  le  gou- 
uernement,  l’aminiftration  , 8c  la  cure  du  Royaume  , &:  la 
garde  de  noftrc  ainfnc  fils  Roy  de  France cftre  en  la  difpo- 
ficion  & en  la  main  de  noftre  chiere  8c  améc  compagne  la 
Reine  deuant  dite  , iufquctanc  que  il  venift  en  aage  , que 
noftre  dis  frères  durant  ledit  tans  ne  fuft  tenus  à obéir  à 
nulle  autre  perfonne , fors  que  à noftre  dit  ainfné  fils  Roy 
de  France,  & à la  Reine  deuant  dite.  Et  fc  paraduenture 
aduenoit  que  après  noftre  deccs-  noftrc  Seigneur  appcloic 
à foy  noftredite  chiere  compaignc  la  Reine,  auantquc  nô- 
tre dis  ainfnc  fils  Rois  de  France  venift  en  aage  de  gouucr- 
ner  le  Royaume  : Nous  regardans  l’cfpccial  amour , 8c  la 
grand  fiance  que  nous  auons  à noftre  chier  frère  deuant  dit, 
mcifmemcnt  comme  il  foit  li  plus  prouchainsànos  enfans, 

8c  de  cui  plus  efpcciaumcnt  nous  nous  fions,  volons  fit  or- 
denons  que  noftre  dis  ainfné  fils  Rois  de  France,  fe  il  ne- 
toit  en  aage  de  gouuerner  , fc  gouucrnc  par  le  confeil  8c 
parlegouucrnement  de  noftrc  deuant  dit  frere , iufquctant 
que  il  venift  en  aage  du  Royaume  gouuerner.  En  tefmoing 
dcfquelles  chofcs,  nous  auons  fet  mettre  noftre  fcclenccs 
prefentes  Lettres.  Donné  à l’Abbaye  de  Longpont  , le 
Mardy  deuant  la  fefte  de  Touflains , l’an  de  grâce  mil  8C 
trois  cens.  Seellé  de  cire  verte. 

Traité  entre  Philippe*  K fécond  fils  de  Philippe*  IV. dit  le  Bel,  &de  Philip- 
la  Reine  l eanne  de  N auarre  fa  femme , depuis  nommé  Philippe*  le  rts  V.dic 
Long , Regent  les  Royaumes  de  France  & de  N auarre  : & Eudes  Lon8' 
IV.  Duc  de  Bourgogne , qui  confent  & accorde  que  ledit  phi-  Iu,llct- 
lippes  tienne  le  gouuernement  des  Royaumes  de  France  & de  1 ? 1 


PH  i l i p p £ s fils  de  Roy  de  France , Regent  les  Royau- 
mes de  France  fit  de  Nauarre.  EiEvdes*  DucdcBour-  * iy. 


N auarre , dre. 


Régence 
de  Prince. 


Tiré  du  Trcfor  des  Charrcj. 
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goignc.  A tous  ceux  qui  certes  prefentes  Lettres  verront, 
lalut.  Sauoirfefons  que  deliberation  cuë&traiétic  diligent 
pour  bien  de  pes  cnfcmblc  o nos  grants  amis  Sc  conleils, 
auons  fetes  les  conuenanccs  ci-deflous  eferiptes  ; C’cft  af- 
fauoir,  nous  Philippcs  dcfl'ufdit  pour  nous , & nous  Eudes 
dcfl'ufdit  pour  noftrc  chierc  Dame  Agnes  fille  du  S.  Roy 
Loys,  Duchcfle  de  Bourgoignc,  noftrc  chierc  mere,Scpour 
noftrc  chicre&amée  niccc  lehanne, fille  de  noble  recorda- 
tion  Loys  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  iadis  de  France  & de 
Nauarre,  noftrc  très- chier  Seigneur,  &frcre  de  nous  Phi- 
lippes  dcfl'ufdit,  & de  la  Reine  Marguerite,  première  famé 
iadis  dudicnoftrc  Seigneur  Loys,  fille  dcladiteDucheflc,&: 
fuer  de  nous  Duc  dcfl'ufdit,  &c  en  nom  d’elles  de  nous 
tant  comme  nous  touche  & puct  touchier. 

Premièrement,  Nous  auons  voulu  & voulons  que  ladite 
lehanne  fille  defdits  Loys  & Marguerite  , & la  fille  de  la 
Roync Clémence  féconde  famé  dudit  Loys,  fc  ainfi  cftoit 
que  fille  euft  de  ccfte  groifle  ayent  en  héritage  le  Royau- 
me de  Nauarre  , & les  Contez  de  Champaignc  & de  Bric 
entièrement , pour  telle  portion  comme  à chatcune  puct  ap- 
partenir tant  par  droiâ  , quant  par  couftumc  , quant  par 
conuenanccs,  excepré  ce  que  nous  Philippcs deuant dit,  &c 
noftrc  chier  frere  Charles  Conte  de  la  Marche  enauonseu 
& emporté , ou  deuons  auoir  & emporter  de  la  defeenduë 
de  noftrc  trcs-chierc  Dame  & merc  pour  noftre  partage, 
ou  pour  noftre  appanage  , fi  toft  comme  elles  , ou  l’vne  de 
elles  feront  venus  à droit  aage  de  marier  par  la  couftumc 
du  païs  ; Et  fe  il  n’en  viuoit  que  l’vne  , fi  emporteroit  elle 
lcfdits  Royaume,  & Contez:  en  telle  maniéré  que  elles  fe- 
ront quitance  par  mitant  de  tout  le  rcmanant  du  Royau- 
me de  France  de  la  defeenduë  du  pererfi  bonne  comme 
l’en  pourra.  Et  fc  il  ne  leur  plefoitàfere  quitance, elles re- 
uicindront  à leur  droit,  tel  comme  elles  le  pueent  fie  doiuent 
auoir  en  toute  la  defeenduë  du  pere  , & leur  en  fera  fec 
droit,  & feront  fauucs  les  refons  d’vne  partie &: d’autre.  Et 
en  ce  cas  où  elles  s'accorderont  à faire  la  quitance , auront 
ladite  lehanne  # Sc  la  fille  de  ladite  Roync  Clémence  le 
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Royaume  de  Nauarre , 8c  les  Contez  de  Champaigne  ,&  de 
Brie  entièrement  pour  telle  portion  comme  à clufcune  en 
pourra  appartenir,  tant  par  droit, par couftumc, comme  par 
conucnances.  Et  fc  elles, ou  l’vnc  d’elles  ne  vouloicnt fai- 
re la  quitance,  & ratefier  ces  conucnances  , li  efclairciflc- 
mentque  nous  leur  fefons  ,& auons  fet  du  Royaume  de  Na- 
uarre, 8c  des  Contez  de  Champaigne  8c  de  Brie  ,feroicnul 
quant  à cele  qui  ne  voudroit  fere  la  quitance  ; Et  ne  nous 
lions  ne  oblijons  en  riens  enuers  les  filles,  fc  ainû  cftoitquc 
il  euft  hoyr  malle,  que  le  droit  del  hoyr  malle  ne  fuit  fauf 
en  toutes  chofes. 

Item  , Nous  voulons  8c  auons  voulu  8c  acordé  , que  au- 
dit Duc  de  Bourgoigne  pour  fa  mere  laDuchcfic  dcflufditc, 
ladite  Iehanne  mere  dudit  Duc  foit  baillée  pour  nourrir 
auec  toute  la  terre  qui  fu  fa  mere , tant  pour  la  nourriture 
de  ladite  Iehanne , comme  pour  le  droit  quelle  y puct  auoir, 
parmyfefant  bonne  feurcé  ,que  elle  ne  fera  mariée  que  par 
le  gré  de  nous  Philippes , ou  de  ccluy  qui  gouuerncra  le 
Royaume  de  France,  de  noftre  chier  oncle  de  Valoys,  ou 
<lc  noftrc  chier  coufin  Philippes  fon  fils,  fe  noltrcdir  oncle  de 
Valoys  defailloit , de  noftrc  chier  oncle  Loys  Conte  de 
Eureux,  ou  de  fon  fils  ainfné  ,fc  noftredit  oncle  de  Eureux 
defailloit,  de  noftre  chier  frere  Charles  Conte' de  la  Mar- 
che, ou  de  fon  fils  ainfné  , fe  noftrc  chier  frere  de  la  Mar- 
che defailloit.  Et  fc  il  defailloient  dou  Dicx  les  gart , par  le 
gré  d’autant  des  plus  procheins  du  lignage  de  France.  Et 
auons  voulu  nous  Eudes  dcftufdir,  8c  nous  fommes  accor- 
dé tant  pour  nous  comme  pour  noftrcdicc  mere  , comme 
pour  noftredite  niece.quc  ledit  Philippes  tiegne  le  gouucrnc- 
ment  des  Royaumes  de  France  8c  de  Nauarre , 8c  des  Contez 
de  Champaigne 8c  de  Bric  , iufquesàtanc  que  ladite  Ichan- 
ne,  la  fille  de  ladite  Clémence,  foient  venues  à leur  aage, 
ficomme  dciïus  cft  déclaré , 8c  puifTc  ledit  Philippes  reccuoir 
les  hommages  comme  Gouuerncur,  fauf  le  droit  del  hoyr 
malle  en  toutes  chofcs , 8c  fauf  le  droit  des  filles  entant  com- 
me à elles  puct  appartenir. 

Et  les  chofcs  deftufdites  8c  chacune  d’icelles  , nous  Phi- 
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lippes  deffufdic  vouflïfmcs  , confcntifmes  , 6c  promifmes^ 
voulons , confcntons  6c  prometons  par  noftre  fcrcment  fet 
auxfaintesEuangilesprcfentcs  &touchiées  corporelcmcnt, 
tenir,  garder,  accomplir,  & faire  tenir  & garder  par  nous,  pat 
nos  enfans  6c  nos  hoyrs  & fucceffcurs,&:  tous  nos  fubgiez, 
6c  par  tous  autres  à toufiourfmcs  perpctuelmcnt. 

Et  pour  ces  chofes,  & chacune  d’icelles  plus  fermement 
tenir  & garder, nous  Philippe  defl'ufdit  oblijai’mes&oblijons, 
nous,  nos  hoyrs,  nos  fucccfl'eurs,&tous  ceux  qui  de  nous 
auront  caufe,  nos  biens,  meubles  6c  héritages,  &lcs  biens 
de  nos  hoyrs  6c  de  nos  fucceffcurs  prefens  6c  auenir.  Et 
voulons  6c  auons  voulu,  que  fi  nous  venions  encontre  ces 
conuenances,  ou  aucunes  d’icelles,  ou  fefions  venir  en  au- 
cune manière  , ou  en  ouucrt , ou  en  repoft  , que  nuis  des 
fougiez  dcfdits  Royaumes  ne  foit  tenus  , doie  ne  puifle  à 
nous  aidier  ne  obéir  en  ccft  cas  ; Ainçois  quant  à ceft  arti- 
cle en  quoy  nous  irions  encontre , tous  les  fougiez  dcfdits 
Royaumes  foient  abfouls  de  toute  feauté  , homage  , fcrc- 
ment,  & autre  lien  par  lefquels  ils  feroient,  & feront  obli- 
gez 6c  tenus  à nous , fc  encontre  venions.  Et  renonçons  par 
noftredit  ferement,nousPhilippcs  defl'ufdit  quant  aux  cho- 
fes deflufdites , & chacune  d’icelles , à toutes  exceptions , 
dclfcnfcs,  oppofitions,  dénonciations,  réclamations, & tou- 
te aide  de  fet , de  droit  6c  de  couftumc , par  quoy  les  chofes 
deflufdites, ou  aucunes  d’icelles  pourroient  cftre  annullées, 
empcfchiées,  ou  aucunement  retardées  en  tout  ou  en  par- 
tie ; 6c  que  nous  par  nulle  manière  ne  demanderons  ne  ne 
reclamerons,  ne  ne  nous  oppoferons  contre  les  chofes def- 
fufditcs  ou  aucunes  d’icelles* 

Et  nous  Eudes  Duc  deflufdit  les  chofes  deflufdites  , 6c 
chafcune  d’icclles  en  nom  de  noftres  deuant  dites  mere  6c 
niccc  , 6c  de  chacune  d’icclles,  & en  nom  de  nous, entant 
comme  il  nous  touche  ou puct  touchier , voulons,  ottroions» 
6c  nous  y confcntons. 

Et  à ces  chofes  & chacune  d’icclles  furent  prefens,  con- 
fentans,  confcillans , 6c  approuuans  Charles  de  Valoys  , 6C 
Loys  de  Eureux  Contes , chiers  oncles  de  nous  Philippcs , 

6C 
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Sicoulinsde  nous  Eudes  dcllufdiz,8i  Charles  Comte  de  U 
Marche  chier  frere  de  nous  Philippes  , nos  chieres  couli- 
nes  Mahaut  Comtcflc  d’Artois , 8i  Blanche  de  Bretagne,  noz 
chicrs  coufins  Loys  Si  Ichan  de  Clermont  freres,8i  Char- 
les de  Valois  le  Iocnne  , Guy  Comte  de  fainél  Pol,  Ichan 
Daulphin  de  V ienne,  Amcz  Comte  de  Sauoye , Gauchier  de 
CJiaftillon  Côneftablc  de  France,  Mile  Seigncurde  Noyers, 

Her.  Seigncurde  Suly,  Guillaume  de  Harecourt,  Anfel.de 
Ioenuillc  Seigncurde  Rinel,8i  Harpin  d’Arqucri  Cheua- 
licrs,  lcfqucls,  Si  chacun  d’icculx  à noftrc  requefte  permifi- 
rent  Si  iurerent  touchiées  les  fain&cs  Euangilcs  de  Dieu, 
garder  & accomplir,  & faire  garder  toutes  les  chofcs  defluf- 
ditcs,5i  chafcunc  d’icelles,  Si  de  non  venir  encontre. 

Et  requérons  par  ces  prefentes  de  commun  accord  pour 
grcigncur  fermeté,  S i greigneur  feurcté  des  chofes  defluf- 
diteSjSidc  chafcune  d’icelles touz  lcsPrclaz,Pcrs,  Barons, 

& Comtes  du  Royaume , Si  fpeciaument  les  deflus-  nommez, 
que  ils  vueillent  mettre  leurs  féaux  en  celles  prefentes  let- 
tres auecque  les  noftrcs  , lefquels  en  tcfmoing  des  chofes 
dcftufdiâes  Si  de  chafcune  d’icelles  , Si  pource  que  elles 
foienc  Si  durent  fermes  8i  eftables,  nous  auons  mis  en  ces 
prefentes  lettres  : c’cll  aflauoir  nous  Philippes  le  noftrc,  dc- 
quoy  nous  virons  auant  que  nous euflions pris  legouucrne- 
ment  dcfdiz  Royaumes , Si  nous  Eudes  dcftufdit  le  noftre 
propre  auli.  Faiét  Si  donné  au  Bois  de  Vincennes  le  Sa- 
medy  dix-feptiéme  iour  de  Iuillct , l’an  de  grâce  nul  trois 
cens  Si  feize. 

‘Touuotr  donné  parCPhilippes  VI.  dit  de  'Valois,  aux  Gens  Pmtrr- 
tenans  [a  Chambre  des  Comptes  à Paris  . pendant  qu'il  PES  VL 
ejtoit  occupe  a la  guerre  de  Flandre,  ij.  Aaarsijjf.  jois 

PH  e l i p p £ s par  la  grâce  de  Dieu  Roys  de  France.A  nos  1 3 3 
amez  Si  feauls  les  Gens  de  nos  Comptes  à Paris,  faluc 
Si  dileâion.  Nous  fommes  ou  temps  prefent  moule  occu- 
pczpour  entendre  au  fait  de  nos  guerres,  Si  à ladeffenfede 
noftrc  Royaume  Si  de  noftre  pueple,Si  pour  ce  ne  pouons 
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pas  bonnement  entendre  aus  requeftes  deliurer  tant  de  grâce 
que  de  iuftiee.quc  plufieurs  gens  tant  de  Eglife , de  Religion, 
que  autres  nos  fubiccs  nous  ont  fouucnt  à requerre.  Pour 
quoy  nous  qui  auonsgrant  8c  plaine  fiance  de  vos  loyautez, 
vous  commettons  par  ces  prefentes  Lettres  plénier  pouairà 
durer  iufques  à la  telle  de  laTouûains  prochaine  à venir, de 
ottroier  de  par  nous  à toutes  gens  tantd’Eglife,  de  Religion 
comme  feculicrs , grâces  fur  acqucfts  tant  tais  comme  à faire 
à perpétuité, de  ottroier  priuilcges  8c grâces  perpétuelles 8c 
à temps  à perfonnes  Gngulicres,  Eglifes,  communes,  Scha- 
bitans  de  villes, 8c impolitions,  aflis 8c malctoftes  pour  leut 
proufît  8c  du  commun  des  liex,  de  faire  grâce  de  rappel  à ban- 
nis de  noftre  Royaume,  de  receuoir  àtraiûié  8c  à compofi- 
tion  quelques  perfonnes  8c  communiiez  fur  caufes  tant  ci- 
uilcs  que  crimineles  , qui  cncores  n’auront  cfté  iugées  , 8C 
fur  quelconques  autres  chofes  que  vous  verrez  que  feront 
à ottroier , de  nobiliter  bourgois  8c  quelconques  autres  per- 
fonnes non  nobles  , de  légitimer  perfonnes  nees  hors  ma- 
riage quant  au  temporel , 8c  d’auoir  fucccflion  de  pere  8c  de 
mcre,dc  confermer  8c  rcnouucllcr  priuilcges, 8c  de  donner 
lettres  en  cire  vert  fur  toutes  les  chofes  acuanc  dites  , 8C 
chafcune  d'icelles, à valoir  perpétuellement  8c  fermement 
fans  reuocation , 8c  fans  cmpcfchcmcnt.  Et  aurons  ferme  8C 
cftable  tout  ce  que  vous  aurés  fait  es  chofes  deffus  dites  8C 
chafcune  d’icelles.  En  tcfmoin  de  laquelle  chofc  nousauons 
fait  mettre  noftre  feel  à ces  prefentes  Lettres , données  au 
Bois  de  Vincennes  le  13.  iour  de  Mars  , l’an  de  grâce  mil 
trois  cens  trente-neuf. 

Extrait  du  fécond  Regiftre  des  Memoriaux  de  la  Chambre  des 
Comptes  cotte  B fol.  14 6.  Sc  communiqué  par  Monficur  de 
Vyon  ,fîeur  d'Hcreuual,  Confcillcr  8c  Auditeur  du  Roy  eu  la- 
dite Chambre. 
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Lettres  du  Roy  Philippe  s VI.  dit  dcValois  ,pourl'aagc  ^44. 
requis  pour  U maionté  de  fin  fils  puijné , 
quil  limite  d i+.  ans. 

LEttres  de  Philippe  de  Valois,  &:  de  la  Reine  fa  fem- 
me , portant  vnc  forme  de  partage  entre  leurs  en- 
fans  ; & pource  que  Philippes  leur  filspuifné  cftoit  mineur 
d’aagc , le  Roy  par  fes  lettres  l’a  cage , comme  portent  lcfdites 
lettres,  & a fait  lafoyA:  homage  au  Roy  dcsDuchcz  & Sei- 
gneuries mentionnées  dans  ledit  partage;  Se  promet  le  Roy 
& fa  femme,  fi  toft  que  ledit  Philippes  fera  venu  en  l’aa- 
gc  de  quatorze  ans  , de  luy  faire  iurcr  d’accomplir  le  con- 
tenu cy-deflus.  AMaubuiflon  lezPontoifc  1344.  n.Auril. 
feelléesdufeaudu  Roy  &:dc  la  Reine.  Duplicata. 

Tiré  du  Trefor  des  Chartes^ 

Edidt  perpétué!  & irreuocable  du  Roy  Charles  V.  yR 
par  lequel  apres  auoir  donné  quelques  exemples  Aouft. 
des  Rois  ieunes&  admis  au  gouuernemcntcnbas  * j-7 4* 
aage,  & apporté  l’exemple  de  S.  Louis,  qui  vint  à à 
la  Couronne  àl’aagedei4.ans,&reccut  leshom-  quatorze 
mages  &fcrmens  des Eucfqucs& autres, ordonne  ans 
qu’à  l’aduenir  les  Rois  de  France, ayans  atteint  1 aa- 
ge  de  14.  ans,  prendront  le  gouuernement  de  leur 
Eftac  en  main,  reccuront  la  foy  & hommagesde 
leurs  fuicts,  & des  Archeuefqucs  & Euefques  : bref 
feront  reputez  pour  maieurs  comme  s’ils  auoient 
ij.  ans  : fe  pourront  faire  facrcr  & couronner  audit 
aage.  Donné  à Vincennesau  mois  d’Aouft  1374. 

/ Tire  du 

CAroi.vs  Dei  gratta  Franc.  Rex  ad perpétuant  rei  memoriam.  chaae**** 
F ilios  regumper parentes  educari  & erudtri  ddere,rvt  Deum  ti-  nora  <* 
néant,  vinutum  & virium prefettn  celenter att ingant , fincer'e  dtli- 
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& grimûgcnitos  maxime  magnis  dont  s dr  Ms  honoribus  décor  an » 
Rtipubltca  commodum  ,Jlatus  regnorum  & fubditorum  concernent'; - 
bus,  & tranquilhtatis  augmentanda , pradecefforum  tllufirium Ji- 
tfando  vtfiigia , clar'e  lie]  uct.  Bon  a emm  terra  diligenter  colitur, 
vt  fruclus  optimus  reportttur.  Mulfo  magis  funt  filii  regum  per 
patres  fludiofi'ns  nutrtendi  & docendi , vt  virtutibus  imbuantur, 
fortificentur  & crefcant;  & cum  in  adultam  atatem  ptruenerint , 
pueritia  redoleant  bonos  mores,  qui  admaioris  honoris culmen  funt 
in  populis  erigendi.  Aldus  ntmpe  pracepta  fumunt,  qua  tentris 
imprimuntur  atatibus.  llla  verovttlis  cenfetur  dottrina  ac  pruden- 
tia,  que  ab  atatis  initiis,  atque  ab  infant ia  tpfius  exordits  inchoa - 
tun  vnde  Sapiens:  F ilia  tunentute  tua  excipe  dolbrinam  ,&  ad  ca- 
nos  inuenies  fapientiam.  Caterùm  aquum  cenfetur  reges  filios  fuos 
•vt  feipfos  diltgere,  tanquam  fua  fenetfutis  paftorts  ,&  cujfodes  do- 
mû  s fua;  cum  natura  eadem  perfona  reputentur  cum  ipfis  : & fil f fi 
non  bene  viuant,  ad  interitum  patris  ejfcnt.  Sane  filios  regum  gent- 
r aliter  magnificandos  , & honorandos  plufquam  alios  iura  clamant- 
Jn  quibus  parentes  cateris  munificentiores  ejfe  debent.  Nam  ipfu 
folis  remanentibus , pofi  mortem  mimoria  , & fit  dutti  quodam- 
modo  immortalitatem  participant;  vnde  non  magnificando  vcl  ho - 
norando  eofdem , donum  Det  fibi  in  filiis  praftitutum  négliger  e vide- 
rentur.  Rurfus  quod  in  honoribus fini  aliisfratrtbus primogenitipra- 
fcrendi  paterna  benedicfione  pinguiort,  fatis  patet  exber.edicltone , 
quant  dédit  lfaac  ipfe  Iacob  ,fic  tnquiens , Det  tibi  Deus  de  rore  cali , 
dr  de  pingucdine  terra  abundantiam  frumentt , & vint , efi  olet  ; fer- 
mant tibi  populi,  & adorent  tribus;  efto  dominus  fratrum  tuorum , 
dr  incuruentur  ante  te  ftltj  matris  tua.  Porro  funtm è debent  reges 
attendere,  quod  bénéficia  filiis  fuis  pracipue  pnmogenitis  imvenfa 
cum  publica  vtilitate  concurrant;  cum  hac  duo  pofi  Deum  fibi  de • 
béant  exiftere  chartora,  confidentes  in  filiis  Rempublicam  pofi  tp fo- 
rum obitum  féliciter  conferuari  in  ipfius  negotiis  peragendts  ; fie  in- 
tendentes  folerter  ea  que  periculofiora  funt , nequaquam  fine  remedio 
refermationis  accommoda  reltnquant  : fed  fie  refiieiant  oculate , quod 
populus  ab  opprimentium  protettus  incurfibus , exuberantiâ  virtu- 
tum  quiefeat  in  pulcritudine  pacis,  in  tabernaculis  fiducta,  &regi- 
na  temporalt um  opulentia  , res  quoque  publica  fit  fuis  temportbus 
an  botta  profierttate.  Pofiremb  fuper  regimtnc  regni  debemus  prade * 
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* e/forum  nofiiorum  vefiigiis  inharere , inter  bonos  meliores,  dr 
inter  meliores  optimi  funtfetfandi.  H 'mc  tfi  quod  nos  conjiderantes 
attente  atatem  quatuordecim  annorum  , fin  dr  minorem , nullattnus 
repugnare  régi. t dignitati,  vel  adminiftrationi  nancifcenda  vel  fuf- 
cipienda  regnorum  : loas  enim  vntfus  fuit , dr  regnaait  atatis  fut 
annt  feptimo . lofas  annorum  otfo  erat,quando  rrgnare  cor  pi  t.  Da- 
utd  par  nu  lu  s in  regem  vntfus  efi;dr  Satomonem  e/egit  Deus  ad  bue 
puerum  & tenellum  : dr  ifit  reges  fecerunt  placitnm  coram  Domino. 
Hieremias  puer  fuper  gentes  conft tutus  etf.  Confderantes  quod  an- 
nus  decimus  quart  us  dificrettonis  exiftit,  dr  in  ipfo  qtiod  ad  plures 
atfus  legiùmos , exercendi  dr  affuefeendi  fint  nobtlcs  ad  labores  mi- 
litâtes & opéra  bellicofa  ; & quod  nonnulli  reges , tam  prxdccejfores 
no  fri , quàm  altj  bac  atate , feu  paulo  ante , vel  pof  regnorum  guber- 
nacula  ajfccuti , magnifie } dr  vtiliter  régna uerunt:  quod  flu  regum 
Francia  folent  cura  peruigili  inftrui  & educan  in  bonis  moribus , 
virtutibus , & honore,  rpuapropteripfos  verifi militer  traditur  plus 
Ulotempore  profecijfe , quant  aliosminoris  flatus  ata  te  longe  maiorit 
iuxtaillud  quod feribitur,  Cxfaribus  virtus  contigit  ante  dics, 
atque  in  corde  nofro  indelebiltter  efferiptum , qualités  fantf if  ’imus 
atauus,  & pradecejfor  nofler , patronna , defenfor , & Dominas  fin- 
gularis  beatus  Ludouicus , fios , decus , lumen  & Jpeculum  , nedum 
regalis  profapia , fed  omnium  Gallicorum , cuius  memoria  in  bene- 
dttfione  eft,dr  non  relinqueturin  fecula  ,ac  diuinâ protègent e gra- 
tis nullius  mortalis  criminis  fenfiffe  contagium  perhibetur  sregnum- 
que  dr  rempnbltcam  fie  laudabili ter  gubernauit  ,quod  gefla  tpfius 
praclara  ( qua  mundus  mirabitur,  quart  dut  fol  permicabit)  per  nos 
ac  fuccejfores  nofiros  mémo  adconfèquentiam  trahi  debent  : fie,  quod 
Jùa  ail  10  noftra  infimtfio  videatur.  De  tpfo  enim  legttur,  quod regni 
maxirni  dr  poternes  mimai  , agente  Deo , tpfius  pueri  Rcgts  vtri- 
bus  funt  repulfi  , atatis  fux  quarto-decimo  anno  regnt  regimen 
ajfumpfit , rccepit  homagia  ,feu fidehtatts  tur ameuta  Prxlatorum , P a - 
rium , draliorum  vaJfaUorum  fuitque  fiera  regali  vnchone  inuntfus 
dr  coronatus.  Vidantes , & dierum  crefcentc  malt  lia  mandi  tugiter 
in  détériora  prolabi,  dr  non  ex  diuina  prouidentia  defttfn , feu  de - 
biti  rerum  ordtnis,  fed  ex  propriis  démentis , tn  homtnum  mentes 
ajfueta  deprauante  nequitia , tn  Hits  malorum  pafitm  cumulum  fitper- 
addt  , atque  quafi  damna  tnfintta  per  admt  ni  stratores  aliénas  mi- 
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non  bus  illata  & irrogatafuerunt  Umporibus  retroallùsnet  ctjfant  prth 

dolor!  incejfanter  inferri . Exaftiquc  temporù  confdcratio  cdocet  ,& 
ptnfata  euidenter  difcrimina  manifefant  , quot  & quantis  aliéna , 
longaua,  dr  peregnna  regimtna  plena  periculis  extitcrunt.  ^uibùs 
de  caufis  dr  a lit  s , vt  minorum  indemnitatibus  fuccurratur,  & jpfi 
fréquenter  veniam  atatù  impétrant }&  nos , & pradecejfores  ntjhi 
in  concedendo  eandem,  confteuimus  nos  exhibere  petentibus  libera- 
les} quodque  Rex,  dr  Dominus  naturalis  ac  légitimas  plus  diligi- 
tur  a fubditis  quàm  quicumque  Regens,  pro  et  videturhbentiùs,t £ 
fibi  ab  eifdem prompt i'us  cbedilur , retrahuntûrque  à facinoribùs  dr 
dclults filum  dominum  videndo,dr  vt  fréquenter  vifum  ejl,  puerum, 
iuuenem  vel infantem , ad  bonum  obedtentia  dr fcruttiorum prompti - 
tudinem  excitantur , audaces  ac  magnanimifiunt , acmagis  in  omnu 
bus  virtuofi.  Macedones  enim  pralio  pulftRege  fuo,  Regis  defunfti 
filio  ex i fiente  in  cunis  ,pené  in  aciem  poftoacrius  repet iere  certamen, 
& villores fuerunt  propter  prafentiam  eiufdem;  ofendentes  priori 
rtello  Regem,  non  virtutem  Macedonibus  defuijfe  : & GaUtci  chtl- 
pertcum  Regem  Francia , cuius  auttoritate  & nomme  atatis  qua- 
tuor menfium  exifentù  regnum  régi  voluerunt , intuentes  per  Re- 
ginam  matrem  fuam  ad  exercitum  inter  brachia  portari  , tta  Hre- 
nue  belUuerunt,  quod  ditlus  Chilpericus  glorioffimum  habuit  dr 
obtinuittriumphum.  racifco  Jlatui  regni  nojlri , ne  dam  pro  nofrù , 
fed  perpétues  tcmporibus  cupientes JSncerà  ajfetlibus  prouidere,advi- 
tandas  difordias,  rcmouendajcandala,  dr  ah  a incou  enientia,  dr  detri - 
menta  maxima.qua,  nifi prouideretur,  timerentur  verifmilitereueni- 
re  :pr.tmifis  omnibus  drfngulis,  quantum  nobù  ex  alto  permittitur 
méditâtes  prudenter,  vtagereconf dératé pofimus  . adomnemdubita- 
ttonu  materumfubmouendam,  habitafiper  hoc  deltberatwne  matura , 
& confit  o plemori , cumplunbus  Pralatis  ,perfonifque  notabthbus, 
Clertcts& k,cts>  declaramus,  de  cernimus , ordtnamus,dr  hacedttlah 
lege  nojhrairrefragabili , dr  tnperpctuum  valitura  defintmus,  confiitui- 
mus,&foncimus  de  noftra  certa  feientin,  ac  regia  plenitudine po- 
teflatt  s , vtf  nos  vel fsccejfr c s nofros  nutudmino  decedere , vel  ab 
hac  luce  migrare  contigerit,  fltonofiro  mafeulo  primogenito ,fu  pri- 
mogenitis  regum ftcccjforum  nofrorum  pro  tune  exifentibus  minoré- 
es qtAtuor-decim  annis,  eo  ipfe  quod  dtftus  primogenitus  nofcrt 
fu  pnmogeniti  pradUlorum  JucceJforum  nofrorum  quartum  - decr- 
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ptum  etnnumfux  xtatis  attigerint , vel  tifdem  deccdcntibus , fine 
fit is  mafculis  fratres  fui  ab  codent  pâtre procréait , naturslc s dr/en- 
ttm  't  fecund'um  débit tint  ordinem  ongtnts  eorumdem  dictum  anmm 
decimum-  quartum  attingentes,  quosexnunc , profit  ext une  quoad 
infra  firipta  pubères  Ifatuimus  & decemimus , reputari  babcant  6* 
habite  debeant  regtmen  dr  administra! tonem  regni , homaqia  dr 
iuramenta  fidelitatù  per  P rxl.it  os  fratres,  Pares  .Principes , feu  quaf- 
atmque  perfonas  altos  Fcclefiafiicas  vel  fxculares prxfixndt  CT  fa- 
cienda,  ettamft  i^ircbtepifiopalt , Eptfcopal, , Régi  a , vel  alla  qua- 
cumqnc  profit  tgeant  digmtate , reciptant  dr  admit  tant,  llli  veto  qui 
ad  eadem  prxfanda  vel  factenda  erunt  quomodolibet  adjhitti , ilU 
dttfo  tempore  ftbi  facere & prxfare necejfari'o  teneantur : donûmque 
mumfieum facrx  vnchonts  regalts , feeptrum , coronam , dtadema , 
vejtimenta,  dralta  infigniaregalia  vntutrfi  dr  fnguh  recipere  va- 
leant  pro  fax  hbtto  voluntatis:  teneant , ac plénum  fortiantur  effe- 
£fum  iuramenta  tam  in  facra  vn&tone  vel  coronattonc  ,quàm  a lia  s 
tunc^per eofdem prxjhta , neenongratix,  patfa,  contient iones , dr  pro - 
mtftones  fattx  fûts  fubdittsdrvajfallis , feualtts  perfinis  Fcclcfiafiï- 
tts , velfxcujaribus  quibufeunque , ac  fi  effent  maiores  viginti  qttin- 
que  annts  ,f sciant  que  dr  difponant  in  omntbus  dr  per  omnia , prout 
bonus  RtX'  Francorum  facere  poteft , & eidem  competit  rations  fui 
fr xcclfi  culmina , ac  dignitatù  fuprtmx  ftu  regix  maiefatis,  con- 
juetudimuus  nonobf antibus  quibufeunque  : cùm  enim  fint  ac  fue- 
unt  ab  antiquopro  Domanio  regni  regendo  & confruando , acltbus 
bellicts  ad  laudem  bonorum  dr  vinditiam  malorum  ,fopusftcrit, 
exerce  ndu , dr  ad  prout  net  arum  regimen , ac  pro  débita  iufiitia , aux 
hue  vfque  ( laus  Deo  ) in  regno  riofiro  dicttur  floruiffe  abfqut  acce- 
ptionperfonarum , omnibus  & fngulis  mtniflrxndx  officia  ordinata, 
virsqucjpettabtles , illufires  dr  fupcrillufires  ,littcrati , prudentes  & 
rülx  * ^Morum  opinionibus  dr  opération  bus  foret  orbù  commif- 
f Cr  deputati  ad  huiufmodi  officia gubernanda , impendenda  obfequta, 
ac  mtnifranda  confilia  dfaieflati  regix  , in  omnibus  que  ius 
pu  licum  concernant , dr  fuper  adeptione  vel  adminiflratione  regni 
tton  reperiatur  ccrta  xtas  confiituta  vel prxfinita  à iure  in  Rege,  qui 
filutus  efi  legib us , cum  iura  dicentia  xtatem  exigi  in  minoribus, 
loqtuntur  iurium  ditioni  fubicltü  : dignum  prorfts  dr  congruum 
arbitramur , tam  ex  bis , quam  ex  fupradtclis,  in  dtclo  anno  quar - 
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to-decimo  fiùprà  firipto fiilios  nofihros  , vel  fiuccefifores  nofiros  in  ca- 
fibus  fupertits  déclarât ù , regimen  & adminijhationem  regni  nanti - 
fii , juficipere  & habere , ac  omnia  facere , qux  ad  verum  rcgcm  per- 
tinent, vtfupcrihs  efi  prxmtfifum.  Si  quù  autan  in  tantam  proru- 
perit  temerarix  prxfumptionis  audaciam , quod prxmififa  vel  ali  quod 
prxmififorum  per  fie  vel  per  alium , publiée  vel  occulté  nixus  fuerit 
impedtre , feu  fuper  eifidem  fi  inobedtentem  reddiderit  vel  rebeller», 
omni  iure  fiucccfiionis , & regni  regiminis  vel  adminifihationis  e- 
iufdcm,  quod  pro  tune  & futur o tempore  fibi  competere  pojfit,  nec- 
non  dignitattbus , terris , feudis  & domaniis , qux  in  regno  nofiro 
tenebit,  & etiam  mandantes , confu  lentes,  agentes,  & confient  ten- 
te s , fieu  ratum  habentes,  eo  ipfio  nouerint  fi  priuatos.  Ne  au  ter» 
nofiha  prxfins  /ex  vel  confiitutio  deinceps  in  dtfiputationis  materiam 
dcducatur  ; fid  fi  qux  fuper  ipfia  prxtenderetur  ignorantia , crafifa  di- 
ci  debeat  & Jùpina:  volumus  & decernimus  eandern  fiolemniter pu- 
blicandam , & in  i^drchiuo  cbartarum  nofiharum  ad perpetuam  me- 
viocennei  moriam  redigendam.  Datum  in  Cafiro  nofilri  nemoris  Vincenarum 
Aouft  menfie  (_yiugufilo,  anno  Domtni  millefimo  trecentefimo  fiptuagefiimo 
*374"  quarto  : Regni  vero  nofihri  vndecimo.  Per  Regem  in  Confilto  fiuo, 
P.  Blanche t.  Duplicata.  Imprimé  dans  les  Ordonnan- 
ces de  France  de  Fontanon. 

Cette  loy  ou  conftitution  Royale  fut  publiée  au  Parlement 
du  Roy  en  faprefence  de  par  luy,  tenant  fa  IuRicc  en  fon- 
dit Parlement  en  fa  magnificence  ou  Maiefté  Royale , le 
10.  May  vingtième iour  dcMay,randegraccmil  trois  cens  foixante 
ij7j.  quinze } A ce  furent  prefens  Monficurle  Dauphin  de  Vien- 
nois fils  ainfnc , Monfieur  le  Duc  d’Aniou  frere  du  Roy 
noftrc  Sire,  le  Patriarche  d’Alexandrie,  les  Archeuefqucs 
de  Rhcins&deTholoze,lcsEuefques  de  Laon, de  Meaux, 
de  Paris , de  Cornuaillc , d’Auxerre , de Neucrs  Sc  d'Eureux, 
les  Abbezdc  faind  Denis  en  France, de l’Eftoure , de fainét 
Waaft , 3c  de  fain&e  Colombe  de  Sens , de  S.  Cyprian , & de 
Vendofmc  Chancelier  du  Duc  d’Aniou,  le  Rcdcur&plu- 
fieurs  Maiftres  Do&eurs  en  Thcologic,Doûcurs  es  Decrets, 
& autres  fages  Clercs  en  l’Vniuerfité  de  Paris, le  Doyen&t 
Archidiacre  de  Brie  , le  Chancelier  & Penitencier,  &plu- 
ficurs  autres  notables perfonnes  de  l’Eglifc  de  Paris,  Mon- 
fieur 


D V TRAITE’.’  t6l 

ficur  le  Chancelier  de  France,  les  Comtes  d’Alençon  ,d’Eu 
te  de  la  Marche,  Meffire  Robert  d’Artois,  le  Comte  de  Bren- 
xie  fie  deriflCj&rMclTire  Reymond  de  Beaufort,  lePreuoft 
des  Marchans  fie  les  Efeheuins  de  la  ville  de  Paris, fie  pluficurs 
autres  gens  Pages  fie  notables  , tant  clercs  comme  laiz  en 
grand  nombre.  Et  cft  cette  loy  ouconftitution  Royale  en- 
regiftrccau  Parlement,  Se  l’original  mis  au  Threfor  des  Char- 
tes du  Roy  j fie  la  copie  d’icelle  par  manière  d’original  foubs 
le  grand  lecl  Royal, baillée  aux  Religieux  de  famâ:  Denis 
en  France, pourla  mettre  fie  garder  en  leur  Threfor;  fie  tout 
afin  de  perpétuelle  mémoire  d’icelle  loy  , ou  conftitution 
Royale.  AinGcft-il  contenu  en  vneccdule  attachée àiccllc, 
par  le  Greffier  du  Parlement. 

Cet  Edi&  du  Roy  Charles  V.  en  Latin  fe  troutic  icy  plus  bas 
en  François,  & inféré  dans  la  confirmation  qu’en  fit  kRoy 
Charles  Vl.fon  fils  ijÿi. 

Lettres  patentes  du  Roy  Q harles  F.  en  confie  quence  du  pre-  Char» 
ce  dent  Ediéî  , par  lefquelles  il  veut  que  la  Reine , fin  fils  V. 

re ayant  pas  quatorze  ans,  ait  la  tu  te  le  & t éducation  du-  oa°bre 
dit  fils  (fp  de  [ès  frères  :nomme  fin  frere  Louis  Duc  d’An- 
iou  & de  Touraine  , pour  gouuemcr  l'Efiat , auec  ample  de  winc«. 
pouuoir  ; luy  décédé  , il  nomme  en  fin  lieu  fin  frere  Phi- 
lippes  Duc  de  Bourgogne  aux  me  fines  conditions.  La  for  - 
me  du  ferment  dudit  Régent  y e fl  inférée , pour  faire  ohfir- 
uer  la  Loy  fur  l'aage  des  aijne%  fils  de  ff rance  , fur  le 
douaire  de  la  Reine  , y fur  la  tutele  {0  gouuernement  de 
fin  neueu  , {0c.  A Melun  en  Oélobre  i$7+. 

Tiré  du  Trcfôr  des  Chartes  num.  j. 

CHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France, à tous 
prefens  &:  avenir  falut.  L’oificc  des  Rois  à caufc  de 
leurs  dignitez  Royaux , cft  de  gouucrner  fie  adminiftrer  fage- 
ment  toute  la  chofc  publique,  non  nue  partie  d’icelle  mec- 
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trc  enordenance,&  l'autre  laiffier  fans  prouifion  conucna- 
blc  :8cés  fais  8c  befoigncs  dont  plus  grand  pcrilpuec  venir, 
pourucoirplus  haftiuement,&:  y quérir  &:  mettre  les  remè- 
des plus  neccftaircs  8c  conuenables , plus  honorables  & prou- 
fitablcs  qui  y pucent  eftrc  mis , tant  pour  le  temps  de  leur 
gouuernemcnt,  comme  pour  ccluy  de  leurs  fuccdleurs:  8c 
.pour  ce  nous  eu  regard  8c  confidcration  aux  chofes  defluf- 
dites,  8c  félon  ce  que  pourueu  auons  à la  tutele  garde  8c  nour- 
riflemcntdenos  enfans après  noftre  décès  en  certaine  manie- 
recontenuë  en  nos  Lettres  fur  ce  faites,  defirans  de  tout  nô- 
tre cuer  pour  celuy  temps  pouruoir  au  bon  gouuernement 
de  noftre  Royaume  , confiansà  plein  de  noftre  très- cher  8c 
tres-amé  frere  Louis  Duc  d’ Aniou  8c  de  Touraine,  tant  pour 
le  grand  bien  fens  8c  vigilance  de  luy,  comme  pourlatres- 
fingulicre,pcrfait,  loyal  &vrayc  amour  qu’il  a toufiours  eu 
à nousôc  à nos  enfans,  a& aura,  11  comme  de  ce  nous  tenons 
pour  tous  certains:  Voulons  &:  ordonnons  par  ces  prefentes, 
que  ou  cas  par  le  plailir  de  Dieu  nous  irions  de  vie  à trefpaf- 
lementauant  que  Charles  ou  autre  noftre  aifné  fils  pour  le 
temps  fut  entrez  ou  quatorziefme  an  de  fon  âge,noftrcditfre- 
rc  d’ Aniou  ait  le  gouuernemcnt  de  noftre  Royaume,  iufqucs 
à ce  que  noftrc-dit  fils  aifnc  foit  entrez  audit  quatorziclmc 
an  de  fon  aage,  pour  tout  le  temps  precedent  iccluy  14.  an 
de  l’aagc  de  noftredit  aifné  fils  tant  feulement.  Auquclnof- 
tredic  frere  nous  defmaintenant  pour  lors  donnons  autorité 
8c  plcniere  puiflancc  de  gouuerner,garder&dcfcndrc  noftre- 
dit Royaume pourlc  temps  deftufdit , de  creer  Officiers  pour 
le  fait  de  Iuftice  , 8c  pour  toutes  chofes  touchant  lefdites 
garde  , defenfc  &:  gouuernement , toutesfois  qu’il  fera  befoin 
8c  apartiendra  à faire  félon  raifon,  tout  en  la  manière  qu’il  a 
elle  accouftumé  de  faire  ou  temps  pafle,  donner  6c  ottroyer 
lettres  de  iuftice,  de  prefentations , 8c  collations  de  bénéfices 
à. nous  apartenans,  tant  à caufe  de  Régale  comme  autre- 
ment, lettres  de  remiffions  de  crimes,  delis  8c  maléfices, 
faire  cucillir&rcccuoir  toutes  les  rentes  &reuenuës,  profis 
8c  emolumens  ordinaires  8c  extraordinaires  de  noftredit 
Royaume , 8c  fur  icelles  prendre  ou  faire  prendre  ce  qui 
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fera  ncccflairc  pourladefpcnfc  dugouucrnemcnt,  garde  &: 
defenfe  d’icduy  Royaume 9 fauf  Se  excepté  par  exprès  les 
lieux  , terres  Se  pais  par  nous  ordenez  pour  l’cftat  Se  gou- 
uernement  de  nofdits  enfans,  Se  de  ceux  qui  auront  la  gar- 
de & gouuerncmcnt  de  eux,  félon  la  forme  Se  teneur  de 
nofdites  autres  lettres  fai&cs  fur  ce  : c’eft  aflauoir  la  ville  Se  le 
Vicomte  de  Paris,  la  cité  &:  le  Bailliage  de  Senlis,  lcsChaftcl 
ville  Se  Bailliage  de  Mclcun  , auccques  tous  les  chafteaux 
Se  autres  fortercffcs,  villes,  manoirs  Se  autres  lieux,  iuftices 
Se  feigneuries  , haultes  moyennes  &:  baffes  ,rcflbrts,  fiez, 
ricrcncz  , rachaz , Se  quins  deniers,  cens  &:  ccnfiucs,  fores 
Se  autres  bois,  garennes,  riuieres,  cftangs,  viuiers,  Se  au- 
tres pefeheries,  fours  Se  moulins;  &auecqucs  cclcDuchié 
de  Normandie, cnfcmblc  toutes  les  citez,  Bailliages  Se  Vi- 
comtez,  chafteaux  Se  autres forterefles , villes,  manoirs,  ÔC 
autres  lieux  ou  édifices , tant  celles  qui  à prefent  font  en  nô- 
tre main  , comme  celles  qui  y feront  pour  le  temps  de  nô- 
tre décès  , iuftices  haultes  bafics  Se  moyennes  , h cour 
Se  connoiflance  de  l’efchiquicr,  de  patronages,  de  brief  dé- 
layée &:aumofnc,&  toutes  autres  iuftices,  noblefles&fci- 
gncurics  quiexconques  elles  foient,  apartenans  au  Duc  de 
Normandie  à caufe  des  antiensdrois  au  Duchié  ,ou  autre- 
ment, fiez , ricrefiez  , trezicfmcs  , fcruicc  de  Chcualiers  à 
caufe  de  membre  de  Hauberc,  gardes  d’Eglifes,  vacans  Se 
de  foubs-aagies , cftangs , riuieres  , Se  autres  cauës,  lubies 
Se  ports  de  mer , drois  de  verez  Se  de  poiftons  royaux , bois, 
fores,  reliez,  dangicrs,&:  quiexconques  autres  rentes  Se 
reuenuës,  proffits  Se  emolumens  ordinaires  &:  extraordinai- 
res, foient  en  grains,  vins,  deniers,  pains,  efpiccs  , oyfiaux 
ou  quiexconques  autres  chofes  que  ce  foient,  Se  généra- 
lement & vniuerfalcmcnt  tous  drois, iuftices, noblclfcs  Se 
feigneuries,  quiexconques  elles  foient  defdires  ville  Se  Vi- 
comté de  Pans,  Bailliages  de  Senlis,&  deMcleun,&  Du- 
chic  de  Normandie  defius  dis,  tout  en  fourme  Se  maniéré  que 
nous  les  tenons  à prefent,  Se  tendrons  au  temps  de  noftre 
trefpaflement;fauf&:  exceptez  tant  feulement  noftre  Palais 
royal  à Paris,  la  Cour  de  noftre  Parlement,  les  Chambres 
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des  Enqucftcs  &:desRequcftcs  du  Palais, des  Comptes, du 
Trcfor,  Se  autres  ordences  geacralement  pour  le  fai&  du 
Royaume , Se  aulli  le  dcrrcnier  reflort  en  toutes  les  terres 
cy-deflus  deelairées  ,lcfqucllcs  chofesnous  voulons  apartc- 
nir  à noftrc  dit  frere  , ou  autre  qui  auroit  ledit  gouucrnc- 
nient  du  Royaume.  Et  ou  cas  que  les  rentes  &rcuenuës  des 
terres  cy-dcffus  ordenées  &:  aflignccs  pour  l’eftat  Se  gouucr- 
nement  de  nofdits  cnfans,&  de  ceux  qui  en  auront  la  gar- 
de, comme  did  eft;  ne  fouffiroient  pour  fupporter  les  frais 
&:  charges , Se  faire  les  dcfpcns  d’iceux  : nous  voulons  Se  or- 
dcnons,ainfl  que  par  nofaites  autres  lettres  l’auons  ordené^ 
que  le  demourant  foit  pris , le  defaut  fupploié  en  autres 
terres  &:  lieux  de  noftredit  Royaume,  les  plus  prochaines 
Se  plus  profitables  pour  nofdits  enfans  ,au  choix  &:  option 
des  dcflufdits  qui  en  auront  la  garde  Se  gouuerncment.  Et 
ne  voulons  que  noftredit  frere  ait  puiflance  aucune  fur  icel- 
les, fors  tant  feulement  és  cas  touchans  ledit  dcrrcnier  ref- 
fort.  Et  tout  ce  qui  demourra  de  rentes  Se  de  reuenuës  de 
noftredit  Royaume,  oultre  la  dcfpenfefaide  pour  la  garde, 
defenfo  5 e gouuerncment  d’iceluy  , comme  dcfluselt  diû, 
nous  voulons  Se  ordcnonseftrebaillic  rcalemcnt  Se  de  faid 
chacun  an  fans  contredid  ou  empefehement  aucun  par  les 
Officiers  à ce  ordenez  à nos  amcz  Se  féaux  Bureau  Sire  de 
la  Riuierc  noftrc  premier  Chambellan,  & s’il  alloit  de  vie  à 
trcfpaflcmcntjou  auoit empefehement  enfaperfonnepour- 
quoy  il  n’y  peuft  entendre,  à Phelippe  de  Sauoify  noftrc 
Chambellan  , à Meftre  Bertran  du  Clos  , Se  Meftre  Pier- 
res du  ChaftelMcftres  de  la  Chambre  de  nos  Comptes, ou  à 
ceux  de  eux  qui  viuroient  pour  le  temps , pour  dire  gardé 
par  eux  , pour  noftredit  aifnc  fils  heritier  Se  fucccflcur  de 
noftrc  Royaume, & à Iuycftre  baille  Se  deliuré,  fitoft  qu’il 
entrera  oudit  quatorziefme  an  de  fon  aage.  Et  pour  l’vti- 
licé  publique  de  noftredit  Royaume  déclarons  expreflemenc 
par  ces  prefentes,quc  noftre entente  n'cft point  que  noftre- 
dit frere,  ou  cas  qu’il  auroit  lcditgouucrncmcnt,  puifle  ven- 
dre, engagier,  donner,  ceddcr,  tranfporter  ou  aliéner  par 
quelconque  tiltre  d'alienation  que  ce  foit , quelconques 
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lieux,  terres  , ou  autres  biens  non  meubles, qui  foient  lors 
du  domaine  du  Royaume  , ou  que  nous  tenilfiens  comme 
noftrcs  propres  outemps  de  noftrc  décès.  Et  pour  faire  plus 
plaincmcnt  noftrc  deub  quant  audit  gouucrncmcntdu  Roy- 
aume, lequel  ou  cas  deflufditnous  délirons  fouucraincment 
cftre  bon,  honorable  &:  profitable  à tous  nos  bonsfubieds, 
nous  voulons  Se  ordenons  que  en  noftrc  viuant  noftrcdit 
frere  d’Anioufafte  ferment  en  noftrc  prefence, en  la  faindc 
Chapelle  dudit  Palais  fur  les  faindes  reliques  &c  fur  les  S. 
Euangiles  de  Dieu , de  gouucrncr  oudit  cas  le  Royaume  bien 
Se  loyaument  à tout  fon  pouuoir , au  bien , honneur , Se  prof- 
ile de  noftrc  ainfné  fils , noftrc  heritier  Se  fucccflcur , &c  de 
tout  le  bien  publique  du  Royaume,  félon  la  fourme  &:  te- 
neur contenue  cy-aprcs.  Et  s’il  n’auoit  faid  ledit  ferment 
nous  cftans  en  bonne  vie  : nous  voulons  &:  ordenons  que  il 
le  face  félon  ladite  fourme  en  ladite  faindc  Chapelle,  en  la 
prefence  de  noftrcdite  Compagne  la  Roinc,  Se  de  nos  frè- 
res de  Bourgogne  Se  de  Bourbon  , ou  de  ccluy  ou  ceux  de 
eux,  qui  aura  ou  auroic  la  garde  Se  gouuernemcnt  de  nof- 
dits  enfans, félon  noftre  Ordonnance  faidc  fur  ce,&  con- 
tenue plus  à plain  en  nos  autres  lettres,  dont  cy-delTus  cft 
faidc  mention.  Et  ou  cas  que  noftrcdit  frère  d’Aniouiroic 
dévie  à trefpaffcracnt , ou  ne  voudroit,  ou  ne  pourroit  en- 
tendre audit  gouucrnement  de  noftrc  Royaume, s’il  aucnoit 
que  nous  mourificns,auant  que  noftrcdit  ainfné  fils  fuft  en- 
trez oudit  quatorzicfmc  an  defonaage;  nous  voulons  Se  or- 
denons que  la  garde,  defenfe,&  gouuernement  d’iccluy 
Royaume  viegne  Se  apartiegne  à noftrc  très- chier  &c  amé 
frere  Phelippes  Duc  de  Bourgongncdcftufdic , Se  en  ccluy 
cas  le  commettons , ordenons  Se  cftablifions  des  maintenant 
pour  lors  au  dcftufdit  gouuernement  du  Royaume  ou  lieu 
de  noftredit  frere  le  Duc  d’Aniou,&  li  donnons  plein  po- 
uoir  Se  autorité,  de  faire  toutes  les  chofcs  apartenans  à la 
garde, defenfc,&  gouuernement  deflufdit, tout  en  lafour- 
mc  Se  manière  que  deflus  cft  contenu;  Se  aufi  voulons  que 
il  foie  tenus  de  faire  ledit  ferment  de  gouuerner  le  Royau- 
me bien  Se  loyaument  en  la  fourme  Se  manière  que  le  dc- 
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uroit  faire  noftrcdit  frère  d’Aniou , s’il  auoic  ledit  gouuer- 
nement;  laquelle  cfttele.  le  Loys  Duc  d’Aniou, & de  Tou- 
raine iurc  fur  les  l'aints  Euangilesde  Dicu,&  fur  lesfain- 
tes  reliques  cy  prefentes  par  mon  ferement  &:  par  ma  loy- 
auté, que  fe  Monfeigneur  le  Roy , ce  que  Dieu  ne  vueille, 
mourroitauant  que  mon  trcs-cher  Seigneur  & ncucuMon- 
fcjgncur  Charles  fon  ainfné  fils  ou  autre  lors  fon  ainfné  fils, 
fuft  entré  ou  quatorziefmean  de  fon  aagc,ie  garderay  ,gou- 
uerncray,&  defendray  le  Royaume,  & les  bons  fubic&sd’i- 
ccluy  loyaumcnt,iuftemcnt  6c  raifonnablcment , 6c  au  plus, 
honnorablemcnt  &c  profitablemcnt  que  ie  pourray  6c  fçau- 
ray,  au  bien , honneur,  6c  proffit  de  mondit  Seigneur  & ne- 
ueu  ledit  aifné  fils  de  Monfeigneur  le  Roy,  comme  fon  he- 
ritier 6c  fuccefleur  lors  vray  6c  droituricr  Roy  de  France; 
&:  aulli  garderay  &:  defendray  le  demaine , les  noblcflcs , droi- 
tures &fcigncurics  d'iccluy  Royaume  contre  tout  homme 
viuant,fans  enrienaliener,ncfouffrireftrealiené  par  quel- 
conque manière,  ne  pour  quelconque  caufc,  couleur,  ou 
occafion  que  ce  foit;&  à ladite  garde  6c  defenfc  mcttraySc 
expoferay  ma  perfonne,  6c  tous  mes  biens,  meubles  &rnon 
meubles, toutesfois  que  befoin  cnfera,toutauflicomme  ie 
ferois,ou  faire  deurois  pour  mon  propre  héritage.  Etfcray 
&;  feray  faire  aux  grans  6c  aux  petits  fans  acceptation  de  per- 
fonne, raifon  6c  rufticc,  tendray  le  Royaume,  6c  tous  les 
fubie&s  d’iccluy  en  bonne  paix, tout  le  plus  queie  pourray,, 
6c  les  garderay  de  toute  ma  puilïanced’eftre  piliez,  robbez, 
grcuez,  ou  opprimez,  6c  ne  mettray  le  Royaume  en  nou- 
uclle  guerre  que  ie  le  puifle  efchiuer  durant  le  temps  de 
mondit  gouucrncment,  par  quelconque  voie  ou  maniéré 
que  ce  foie.  Et  aucc  ce  la  loy  6c  les  ordenanccs  faites  par 
mondit  Seigneur  le  Roy  fur  l’aagemcnt  des  ainfnez  fils  de 
luy  6c  de  fes  fucccfleurs  Rois  de  France  , fur  ledoüaire  de 
ma  très  - chere  Dame  Madame  la  Reine  de  France  femme 
de  mondit  Seigneur,  fur  la  tutele  garde  &:  gouucrncment  de 
mon  tres-cbcr Seigneur  6c  neueu  fon  ainfné  fiis,&  de  mes 
autres  neucus  6c  nicces  fes  enfans , 6c  fur  le  partage  ou  ap- 
panage  d’iceux,  fur  la  garde  6c depoft des  ioyaux,vaiffelle. 
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«nonnoye , d’or  8e  d’argent,  picrrcric  ,8e  de  tous  autres  biens 
meubles  que  mondit  Seigneur  le  Roy  auroitau  iour  de  fon 
trefpaflcmcnt,8e  aufli  des  meubles  qui  vendroient,  des  ren- 
tes 8e  rcuenucs,  proffis  8e  emolumens  du  Royaume  durant 
le  temps  que  i’en  auray  le  gouucrncment,  8e  fur  le  fait  de 
fon  teftament  ou  darrcnicre  volonté  ; lefquels  loy  , ordc- 
nance  8e  teftament  i’ay  ouy  lire  de  mot  à mot,  8e  me  tiens 
pour  plaincracnt  enformezSe  bien  acertcncz  des  choies  con- 
tenues en  icelles, ic  tendray,  gurderay,  accompliray  ,8e  fe- 
ray  tenir  , garder  8e  accomplir  de  point  en  point  félon  leur 
forme  8e  teneur , rcalemcnt  8e  de  faid  , loyaument  8e  vé- 
ritablement fans  fraude,  barat,  déception, art  ,cautcle,ou 
malengin, 8e  ne  feray  rien  , ou  vcndray,nc  fouftriray  faire, 
aller  ou  venir  à l’encontre  par  moy  ou  par  autres  teuëmcnt 
ou  exprelTemcnt , dirc&cmenc  ou  indirectement , publi- 
quement ou  occultcment  , pour  quelconque  caufe , cou- 
leur ou  occaûon  , ou  par  quelconque  voyc  ou  maniéré 
que  ce  foit , 8e  ainfi  ie  le  iure  8e  promets  fur  les  fain- 
tes  Euangiles  8e  reliques  defiùfditcs , par  ma  Chrcfticn- 
tc  le  bautcfme  que  ic  pris  fur  fons,  8e  par  ma  part  de  Pa- 
radis. Ainû  mevcüilleDicuaydicr,8e  les  faintes  Euangi- 
lcs  8e  reliques  cy  prefentes.  Et  cft  noftre  entente  , que  fé- 
lon ce  que  ledit  ferement  fera  fai&  à noftre  viuant,  ou  apres 
noftre  décès  le  langage  fc  change , ainfi  comme  le  cas  le  re- 
querra. Et  que  ce  foit  chofe  ferme  8e  eftablc  à toujours  , 
nous  auonsîaid  mettre  noftre  fccl  à ces  prefentes.  Donne 
en  noftre  Chaftel  de  Melcun  ou  mois  d'O&obre  l’an  de  l'In- 
carnation de  noftre  Seigneur  1374.  8e  de  noftre  règne  l’on- 
ziefmc.  SurlereplyiParle  Royen fon  Confeil , I.  Blan- 
ch  et.  Et  feellc  de  cire  verte  en  lacs  de  foyc  verte  8e 
rouge. 

Il  y a dans  1c  Trcfor  des  Chartes  pareilles  lettres  Se  de 
mcfme  ftile  du  Roy  Charles  V I.  que  celles  du  Roy  fon  pè- 
re Charles  V.  qui  font  cy-dcflus,  8e  n’y  a changement  qu’aux 
perfonnes  , où  il  nomme  Louis  Duc  d'Orléans,  Comte  de 
Valois, ôe  de  Beaumont  fon  frcre,pour  auoir  le  gouucrnc-. 
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ment  du  Royaume  pendant  la  minorité  de  Ton  fils,  ayant 
mis  ordre  à la  tutele  & garde  ; & ordonne  qu’il  fera  ferment 
en  fa  prcfcncc , ou  es  prcfcnces  de  ceux  qu’il  a nommez 
pourauoir  la  garde  & le  nourriffement  de  fes  enfans.  Apres 
fuit  le  ferment  pareil  à celuy  contenu  cy  • dciïus  num.  7. 
Données  à Paris,  Ianuier  139a.  Et  fur  le  reply, Par  le  Roy 
en  fon  Gonfcil,  où  Meilleurs  les  Ducs  de  Berry, de  Bour- 
gongne,  d’Orléans  & de  Bourbonnois,  vous  les  Euefqucs 
de  Bayeux,  de  Noyon  , d’Auxerre  & d’Arras,  le  Vicomte  de 
Melun,  Melfire  Guillaume  des  Bordes  , Mclfirc  Philippcs 
de  Sauoify,  Maiftrc  Odart  de  Moulins,  l’Aumofnicr,  &; 
Maiftre  lean  Crete  cllicz.  Signe , M A N H A c , fcellc  du 
grand  feau  de  cire  verte- 

Autrcs  Lettres  du  Roy  fharlesV.  données  cnmefine  lieu  (fi 
de  mefme  datte  que  les  precedentes  , par  lesquelles  il  or- 
donne que  la  Reine  fa  femme , au  cas  qu’il  aecede  auant 
que  fen  fils  ait  14.  ans,  ait  la  tutele  g)  éducation  dudit  fils 
aifné&de  fis  freres  ; (fif  pour  le  gouuemement  du  Royau- 
me', quelle  aura  auec  elle  Philippes  Duc  de  Bourgogne, 
<*r  Louis  Duc  de  Bourbon  , infqucs  a ce  que  l’a  fié  ait 
quatorze  ans. 

Si  la  Reine  fi  remarie  elle  perdra  la  tutele  le  gouuer- 
nemenn 

Que  ladite  Regente  & Regens  appelleront  pourconfiil  les  de - 
nommc%  audit  Edicl.. 

Contient  aujfi  les  firmens  de  la  Reine  & Regens  , & des 
Confiillcrs.  QÙobre  1374. 

TiréduTrelbr  des  Chartes  num.  8. 


CHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous 
prcfcns&àvenir.  Combien  que  la  mort  foie  certaine  SS 
iïieuitablcjjc  temps  d’icelle  cil  fi  incertain,  qu’il  nepeut  cftre 
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fceupar  logement  humain  ,&  pour  ce  les  Rois  lcfquels  pour 
leurs  fens  8c  honefte  vie  doiucnt  donner  à leurs  fuicts  four- 
me &:  exemple  de  viure  ,gouucrncr&:  adminiftrerfagement 

toute  la  choie  publique , de  tant  que  Dieux  leur  a donne  plus 
grande  autorité  8c  feigneuriefont  plus  aftreins  & obligiez  à 
pouruoir  en  leur  bonne  fanté  aux  chofcs  qui  touchent  le  fi- 
lât de  leurs  âmes, le  bon  nourriftcmcnt,dot rinc  8c  enfeigne- 
ment  de  leurs  enfans,  que  ils  doiuenc  aimer  naturellement 
comme  eux-mcfmcs,  8c  ceux  par  qui  leur  mémoire  peuteftre 
perpétuée,  la  paix,  feurcté&tranquilité  de  leurs  bons  fuicts, 
le  gouucrnement  8c  vtilité  publique  de  leurs  Royaumes, 
pour  le  temps  à venir, en  telle  maniéré,  que  quand  il  plaira 
a Dieu  à les  prendre  à fapart,ilsfoient  fansaucunccurcou 
folicitudc  afHitiuc  ou  angoilTcufc  des  faits  de  ce  ficelé , 8C 
n’ayent  à entendre  qu’à  Dieu  8c  leur  fauucmcnt.  Et  pour 
ce  nous  cftans  la  mcrcy  noftre  Seigneur  en  bonne  fanté  de 
corps , de  penfée  8c  d’entendement  attendans  8c  confidcrans 
les  chofes  deflufditeSj&aufti  que  les  enfans  meneurs  d’aage 
doiucnt  cftrc  nourris  8c  gardez  par  gens  qui  parfaitement 
les  aiment,  8c  cfqucls  ne  puifTc  ou  doie  auoir  prefomption 
ou  foupeçon  d’aucun  péril  ou  dommage  de  leurs  perfonnes, 
&que  félon  raifon  la  mere  aime  d’amour  piteufe plus  fes  en- 
fans,  & alecucur  plus  doux  8c  plus  tendre  deux  nourrir  a- 
moureufement  8c  garder  foigneufement  leurs  corps  &: leurs 
biens,  que  quelconque  autre  perlbnnc,tantleur  foit  prochai- 
ne de  lignage,  & quant  à latutcle&:  garde  de  leurs  perfon- 
nes doic  cftrc  préférée  à tous  autres.  Et  auec  ce  par  raifon 
te  honnefteté  Dames  veuues  doiuent  cftre  accompagnées 
&confeillcesdc  plus  prochains  parens  d’elles  8c  de  leurs  en- 
fans,  preudes  hommes , fages  8c  vaillans , 8c  qui  les  aiment  de 
bonne,  vraye&  loyal  amour  : eu  fur  ce  bon  aduis,  meure  de- 
liberation 8e  grand  confcil  auec  plufieurs  fages,  de  noftre 
certaine  fcicnce , pleine  puiflancc  8c  autorité  Royal, pour  le 
bien  8c  feureté  de  nos  enfans , proufit  &:  vtilité  euident  de  nô- 
tre Royaume,  voulans  ofter  toute  matière  de  diuifion  &de 
defeors  , 8c  obuicr  aux  périls,  exelandres,  dommages  &in- 
coqucnicns,  que  pour  defaut  de  ce  pourroient  auemr,auons 
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ordcnc  te  ordenonspar  ccsprcfcntcs,quc  fi  par  le  plaifir  de 
Dieu  nous  allions  de  vie  à trcfpaficment  auant  que  Char- 
les noltre  aifné  fils  fuft  encrez  ou  14.  an  defon  aage  , ou 
s’il  mouroit  nous  viuanc  , ce  que  ia  n’auieignc  , auant  que 
Loys  ou  autres  pour  lors  noftre  fils  aifnrz  fuft  encrez  oudic 
14. an,  noftre  cres-chicrc  &:  crcs-amée  Compagne  la  Roy- 
nc  merc  de  nofdics  enfans  ai  c,  & à elle  appartienne  principau- 
ment  la  curcle  , te  éducation  te  nourriircment  de  Charles 
noftrcdic  ainfné  fils,&dc  nos  autres  enfans, fils  &:  filles  nez 
& à naiftre , &:  le  gouucrnemcnt , garde , te  defenfe  de  noftre 
Royaume, te  auec  elle&cn  fa  compagnie  nos  trcs-chcrsA: 
tres-amez frétés  Philippcs  Duc  de Bourgongnc,&: Loys  Duc 
de  Bourbon foient  tuteurs  de nofdits  enfans,  gouuerncursâç 
defeufeurs  de  noftre  Royaume  dés  le  iourde  noftre  trefpaf- 
fementiufquesàccquc  noftrcdic  aifné  fils  foit  entrez  oudic 
14.  an  ,te  dcfmaincenant  pour  lors  donnons  te  oftroyons  à nô- 
tre Côpagne  te  frères  deflufdics  au&orité  te  pouuoir  de  nour- 
rir, garder  te  enfeigner  nofdits  enfans,  gouuerncr&:  défen- 
dre noftre  Royaume  pour  le  temps  denan:  dit  tant  feulcmcnr, 
créer  toutes  maniérés  d’Oftîcicrs,  donner  pardon  & remil- 
fion  de  tous  crimes  te  deliifts,  lettres  de  iuftice  ou  de  grâ- 
ce, de  prefentations  te  collations  de  bénéfices  à nous  apar- 
tenans,  vacans  en  Régale  ou  autrement,  receuoir  ferment 
de  feauté  des  Prélat; , Pcrs,  te  autres  vaflaux  de  noftre- 
<lit  ainfné  fils  pour  lors  Roy  de  France,  en  l'on  nom,  & pour 
lny,  faire  leuer  &: pcrccuoir  les  rentes,  reuenus,  proffirs  te 
emolumens  ordinaires  te  extraordinaires  de  noftrcdic  Roy- 
aume , te  d’icelles  faire  faire  &:  adminiftrer  les  defpcnfcs  nc- 
ccflaircs  te  profficables,  te  fupportcf  les  charges  pour  l’c- 
tat  de  nofdits  enfans,  la  garde , deffenfe  te  gouuerncment 
/d’iccluy  Royaume,  te  gencraumcnc  de  faire  te  exercer  paf 
eux, ou  par  autres  toutes  les  chofes  ncccllaires,  profficables, 
expedientes  te  conucnables,  de  raifon  ou  de  couftume  à la 
tutclc,  bicn,feurtc  te  nourriffement  de  nos  enfans, garde, 
deffenfe  te  gouuerncment  de  noftrcRoyaumc  dcfTufdic,com- 
bien  que  elles  requièrent  mandement  cfpccial  ,te  foient  plus 
grands  que  les  chofes  exprimées  cy  deuanc , te  déclarées  pax 
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exprès.  Toutefuoics  nous  voulons  &c  ordenonsque  tout  ce 
qui  demourra  des  rentes  &:  reucnucs  de  noftrcdit  Royau- 
me,outre  les  dcfpcnfes&:  charges  dcflufditcs  , foit  baillé  8c 
dcliurc  royaument  & de  faift  chacun  an  Tans  contredit  8c 
empefehement  aucun,  à nos  amez  8c  féaux  Bureau  Sire  de 
la  Riuierc  noftre  premier  Chambellan,  8c  s’il  mouroit,  ou 
cftoit  empefehiez , à Philippe  de  Sauoify  noftre  Chambellan, 
Maiftrcs  Bertrand  du  Clos, & Pierre  du  Chaftel  Maiftres 
de  noftre  Chambre  des  Comptes, ou  à ceulx  d’culs  qui  vi- 
uront  lors,  gardé  &confcruc  par  eux  pour  noftrcdit  ainfnc 
fils  heritier  &:  fucccflcur  dcnollredit  Royaume,  comme  ficn 
propre , &:  à fon  proffit , 8C  à luy  rendu  8c  reftitué , fi  toft  qu’il 
entrera  oudit  quatorziefmc  an  de  fon  aage.  Et  en  outre  pour 
le  bien  8c  vtilité  de  noftre  Royaume  déclarons  par  ces  pre- 
fentes,  que  noftre  entente  n’cft  point  que  noftre  Compagne, 
&C  freres  deftufdits,  ou  ccluy  ,ou  ceux  à qui  ladite  tutcle& 
gouucrncment  vendroicnt,puifle  vendre,  engagier,  donner, 
ceddcr , tranfportcr , ou  aliéner  par  quelque  tiltrc  ou  couleur 
que  ce  foie  aucunes  terres,  lieux,  ou  autres  biens  non  meu- 
bles , qui  foient  du  demaine  de  noftre  Royaume , ou  que  nous 
teniflîons  ou  poflediflions  lors  comme  noftre  propre.  Et.ou 
cas  que  noftrcditc  Compagne  mourroit  auant  que  nous,  ou 
durant  le  temps  de  ladite  tutclc  ou  gouucrncment,  ou  fe 
maricroit , ou  auloit  empefehement  de  maladie , ou  autre  tel, 
qu’elle  ne  peuft  , ou  deuft  vacqucr  ou  entendre  à la  tutcle 
8c  gouucrncment  deftufdits  ; nous  voulons  &ordcnons  que 
noftrcdit  frere  de  Bourgogne  les avt,ainfi  comme  auoitnô- 
tredite  Compagne,  comme  premier  8c  principal  tuteur.  Et. 
fc  noftrcdit  frere  de  Bourgongnc  mouroit  fcmblablement, 
ou  cftoir  empefehiez , que  noftrcditc  Compagne  les  ay  t com- 
me première  8c  principale  , 8c  noftrcdit  frere  de  Bourbon, 
en  fa  compagnie  , comme  dit  eft.  Et  fc  noftredit  frere  de 
Bourbon  par  fcmblablc  voie  mouroit  ou  cftoit  empefehiez, , 
queiccux  demeurent  coufiours  à noftrcditc  Compagne  com^ 
me  principale , 8c  à noftrcdit  frere  de  Bourgongnc  en  fa  com- 
pagnie. Et  par  ainfi  eft  noftre  entente , que  fi  vn  des  trois  > 
mouroit,  ou  cftoit. empefehiez  , que  les  deuant-  dits  tutcle.- 
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5c  gouucrncmcnt  demeurent  aux  deux  , félon  l’ordre  def- 
fus  deçlairéc.  Et  fc  les  deux  mouraient,  ou cllôient  empef- 
chiez  , qu'il  demeurent  à celuy  tout  feul  qui  furuiucra; 
pourueu  toutefuoyes  que  éscasdesempéchcmensdeflufdits 
en  la  perfonne  d’aucun  des  trois  deflus  nommez, ceflan s iceux 
empclchcmens  chacun  d’eux  retourne  en  fon  lieu  félon  ledit 
ordre.  Et  afin  que  tous  nos  bons  fuieds  foient  plus  loyaux 
à noldits  enfans,  les  aiment  plus  parfaitement , & aient  en 
plus  grand  honneur  5c  reuerence,  5c  fe  repurent  cftre  plus 
obligiez  aies  feruir, honorer  &c  obéir:  nous  voulons  5c  or- 
denons  que  tous  les  Prélats  de  noftrc  Royaume',  qui  ne 
nous  auraient  faid  ferment  de  feauté,  nos  autres  frères  tous 
les  Rois,  Ducs,  Comtes  .Princes,  Barons,  Seigneurs  Vau- 
tres nos  vaflaux  foient  tenus  de  faire,  &facent  ledit  ferment 
de  feautc  ànoflrcdit  ainfné  fils  pour  lors  Roy  de  France, 
en  la  prefcnce  de  ceux,  qui  auront  la  tutclc,  garde  &gou- 
uernemcntdcflufdit,  félon  la  fourme  cy- delïous  cfcritc;& 
fcmblablement  les  fucccflcurs  des  Prélats, hoirs  ou  fuccef- 
feurs  de  nofdits  vaflaux,  qui  mourraient,  ou  feraient  tranf- 
latcz,mus,ou  changiez  durant  le  temps  desdeuant  dits  tu- 
tclc , garde  5c  gouucrncmcnt , félon  ladite  fourme.  Et  fi 
toft  comme  noftrcdit  ainfné  fils  entrera  ouditquatorziefmc 
an;  tous  nos  freres&  vaflaux  feront  tenus  de  luy  faire  hom- 
mage, fans  contredit  ou  dilation  aucune,  felon  ce  que  plus 
à plein  eft  contenu  en  la  loy  5c  conllitution  par  nous  faide 
fur  l’eftat  des  ainfncz  fils  de  nous,  &:  de  nos  fucccflcurs  Rois 
de  France.  Et  auec  ce  confideré,  que  de  tant  comme  les 
grands  faids,  5c  les  grans  befoingnes  font  faides  par  con- 
leil  de  pluficurs  fages  hommes , de  tant  font  elles  plus  feures 
5c  plus  certaines,  & que  nous  & nos  prcdcceflcurs  nous  fom- 
mes  toufiours  gouucrncz,&  gouucrnons  en  tous  nos  faids 
par  grand  &c  bon  confcil  : Nous  voulons  5c  ordenons  que 
les  Arceucfqucs  de  Reims  5c  de  Sens  : les  Eucfqucs  de 
Laon  &:  de  Paris,  Nicolas  Eucfquc  d’Auxerre  , 5c  Iean 
Eucfquc  d'Amiens,  à prefent  Abbc  de  faind  Denis  en  Fran- 
ce, Guillaume  à prefent  Abbé  de  faind  Maixant,  le  Com- 
te de  Tancaruille à prefent  Chambellan  4c  France, ou  ce- 


DV  TRAITE'.  173 

lu  qui  lors  en  fera  Chambellan , Bertran  du  Glefquin  Com- 
tede  Longueuille  8c  Conncftablc  de  France,  Iean  Comte 
de  Harrccourc , Iean  Comte  de  Sarrcbruchc  Boutcillcr  de 
France , Simon  Comte  de  Brcnne , Enguerrant  Sire  de  Cou- 
cy,  OliuierSirc  deClicon,  Loys  de  Sancerrc,  6c  Moufton 
de  Blainuillc  Marcfchaux  : Iean  de  Vienne  Amirault,  Hue 
de  Chaftillon  Maiftrc  des  Arbalcftriers,  Raoul  de  Rcncual 
Panctier  de  France , Guillaume  de  Craon , Philippcs  de  Mai- 
ficres,  Pierre  de  Villiers  fouuerain  Maiftrc  de  noftrcHoftel, 
6c  Garde  de  noftrc  Oriflambe,  Pierre  Domont,  8c  Philip- 
pe de  Sauoify  nos  Chambellans,  Renaut  de  Corbie,&  E- 
ftienne  de  la  Grange  Preftdcns  en  noftrc  Parlement,  Phil- 
bert  de  l’Efpinace,  Thomas  de  Voudcnay,Iean  de  Ryc  Chc- 
ualiers,  Richart  Doyen  de  Bczançon,  Maiftrc  Nicole  du 
Bois,  Maiftrc  Eurart  de  Tramgon  nos  Gonfeillcrs,  Nico- 
las Braque,  Iean  Beriïier  Cheualicrs,  Maiftrc  Bertran  du 
Clos, Maiftrc  Philippes  Ogicr, Maiftrc  Pierre  du  Chaftcl, 
Maiftrc  Iean  Paftourcl,  Maiftrcs  de  noftre  Chambre  des 
Comptes,  Iean  le  Mercier  General  Gonfcillcr fur  le  faid 
de  nos  Aydes,  Maiftrc  Iean  Day  noftre  Aduocat  en  Parle- 
ment, &:  lix  des  plus  notables  & plus  fuffifans  Bourgeois  de 
noftrc  bonne  ville  de  Paris,  tels  comme  noftrc  Compagne  6c 
freres  dcuantdits , ou  ccluy  ou  ceux  qui  auront  la  tutelc,  gar- 
de &gouuernemcntdeflufdits  voudront  eflire;&  au  moins 
douze  des  deffufnommez  tels  comme  il  leur  plaira  foient  & 
demeurent  en  lacompaignie  &fcruicc  dcnozdits  Compai- 
gne  6c  freres  ,pour  eftrc  continuellement  es  confaulx  des 
raids  8c  belbngncs  touchas  lefdits  tutelc , garde  6c  gouucrnc- 
mcntj&  que  Bureau  Sire  de  la  Riuicrc  noftre  premier  Cham- 
bellan , lequel  fçait  plcncmcnt  noftrc  volcntc  8c  entention 
fur  l’eftat  de  nofdits  enfans , foit  premier  Chambellan  de  nô- 
tre ainfnc  fils  , 8c  demeure  touûours  auec  luy  en  tel  cftat 
comme  il  eftauec  nous,  &fans  luy  appellcr,  ion  confcilSe 
deliberation  auoir,  noftrc  Compagne  8c  freres  dcfliifdjts,ou 
ccluy  ou  ceux  qui  auront  icelles  tutelc,  garde  &:  gouuernc- 
mcnt,ne  fartent  aucune  chofe  fur  l’cftat  ou  grofles  befongnes 
de  nofdits  enfans , &dc  noftrc  Royaume.  Et  combien  que 
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nous  foions  certains  que  noftrcditc  Compaigne  aime  nofHiu 
enfans  &:  liens  fi  parfaitement  cômc  mère  peut  & doit  aimer 
fescnfans,&:  qucnofdits  frères  les  aiment  aufli  très  chicrc- 
ment:Ncantmoins  pour  cftreplusaflcurezcn  noftre  proposée 
entention  fur  le  bon  gouuernement  de  iceux,  6c  de  noftrc 
Royaumc,voulons  & ordenons  que  noftre  Compagne  6c  fri- 
re de  Bourgongne  6c  de  Bourbon  deuant  nommez  faftent 
ferment  en  noftre  prcfcncc  detenir&  garder  noftre  ptefente 
ordenancc  félon  la  forme  contenue  cy-deffoubs:&  le  par  ad- 
uanture  ils  nel’auoicnt  fait  en  noftre  viuant  qu’ils  le  falfent 
tantoft  après  noftre  décès  félon  ladite  forme.  G’cftàfçauoir 
noftrcditc  Compaigne  enlaprefcnccdenofditsfrcrcs,&:nos 
frères  en  fa  prefcncc,  &:  en  celle  de  nos  Confcillcrs  &c  Cham- 
bellans delïufditSjOude  ceux  qui  feront  prefens:  &nofdirs. 
Confcillers  6c  Chambellans  femblablcment  fartent  ferment; 
de  tenir  6c  garder  à leur  pouoir  les  chertés  cy-deflusordenécs, 
6c  fc  fait  ne  l’auoicnt  à noftre  vie  que  ils  le  fartent  tantoft 
après  noftre  décès  en  la  prefence  de  nofdits  Compaigne  Sc 
frères  de  Bourgongne  & de  Bourbon,  félon  la  forme  cy-def- 
fous  contenue.  Cy  s’enfuit  la  forme  du  ferment  que  fera 
noftrcditc  Compaigne  la  Roine . le  Icannc  de  Bourbon 
Roinc  de  France , promet  en  bonne  foy  6c  iurc  fur  les  fain- 
tes  Euangilcs  de  Dieu  6c  les  reliques  cy  prefentes  , que 
s’il  auenoit,cc  que  Dieu  ne  veuille  , que  mon  trcs-cher& 
redouté  Seigneur  Monficur  le  Royallaft  de  vie  à trcfpartc- 
ment,  auant  que  Charles,  ou  autre  pour  lors  noftre  ainf- 
nè  fils  fuft  entré  ou  quatorzième  an  de  fonaage,  6c  parainfi 
la  tutcle,  garde  6c  nourriflement  de  nos  enfans,  6c  la  garde  6C 
gouuernement  de  fon  Royaume  aparteniffent  à moy  6c  à mes 
trcs-chcrs  &tres-amez  frères  les  Ducs  de  Bourgongne  & de. 
Bourbon,  félon  l’ordcnance  de  mondit  Seigneur,  ic  nourri- 
ray,  garderay  &:  enfeigneray  auec  mcfdits  frères  noftrcdic- 
ainfné  fils,  6c  tous  nos  autres  enfans  nez  6c  a nmftrc  , 6c 
gouucrneray  le  Royaume  curieufcraent  & di^gerament  au 
mieux  &plus  profirablemcnt  queie  pourray  &fçauray,à  la 
fantéjcnfcigncmcnt  6c bonne  doctrine  d’eux, &au  bien,ho- 
acur&:  profit  du  Royaume,  6c  ne  feray  ne  fouffrirayoucon» 
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fentiray  le  contraire  , Se  la  tutele,  garde  Se  gouuerneraeiït 
deflufdits  à raoy  Se  a mcfdits  frères  commis  comme  dit  eft 
cxerccray  Se  adminiftreray  loyaumentSe  diligemment  félon 
l’ordeninccdc  mondit  Seigneur  le  Roy  cy-dcflus  contenue, 
laquelle  i’ay  oui  lire  entièrement  Se  me  tien  pour  bien  acer- 
renée  des  chofcs  dedans  contenues } Se  en  ce  vferay  du  con- 
fcil  des  Prélats  , Comtes  , Barons,  Cheualicrs,  Clercs  SC 
Bourgeois  nommez  Se  déclarez  en  l'ordenance  dclTufditccn 
la  forme  Se  maniéré  que  mondit  Seigneur  le  Roy  l’a  ordcné,Se 
cy-dclïuscft  eferit  Se  contenu  plus  à plein,  fans  faire  ou  venir 
alencontrc  par  quelconque  manière  que  ce  foit  : laquelle  or- 
denancc  ie  garderayen  tous  fes  poins  fans  la  entraindre  ou 
fouffrir  eftre  enfraintc  en  quelconque  manière  ; ainli  maift 
Dieux  Se  lesfainftes  Euangilcs  Se  reliques  cyprefcntcs.  Cy 
s’enfuit  la  forme  du  ferment  que  fcrotnofdits  frères  de  Bour- 
gogne, deBourbon, Se  chacun  d’eux.  le  Philippe  DucdeBour- 
gogne , ou  Louis  Duc  ce  Bourbon , promet  par  la  foy  de  mon 
corps,  Se  iure  fur  les  S.  Euangilcs  de  Dieu  Se  fur  les  S.  reli- 
ques cy  prefentes , que  s'il  auenoit , cc  que  Dieu  par  fa  grâce 
ne  veuille,  que  mon  tres-chicr  8e  redouté  Seigneur  Mon- 
sieur le  Roy  allait  de  vie  à trcfpalfcmcnt , auant  que  mon 
trcs-chier  Seigneur  Se  neucu  Moniteur  Charles,  ou  autres 
pour  lorsfon  ainfnc  fils  fuit  entré  au  quatorzième  an  de  fon 
aage , Se  félon  l’ordenance  faicc  par  mondit  Seigneur  le 
Roy  , la  tutele  , garde  , Se  nourrilTcmcnt  de  fondit  ainf- 
né  'fils,  8e  de  fes  autres  enfans  nez  Se  à naillre,  Se  aulli  la 
garde  Se  gouuerncment  de  fon  Royaume  appartcnill'ent  à 
ma  trcs-chiereSe  redoutée  Dame  Madame  laRcine,àinoy, 
i Se  à mon  trcs-chier  Serres  - amé  coufinlc  Duc  de  Bourbon: 
le  vaqueray  Se  entendray  loyaument  8e  diligemmentaubon 
aiourriflèment , doétrinc  Se  enfeignement  dcfdits  enfans,  à 
la  fanté , bien  Se  feurté  de  leurs  perfonnes , Se  au  bon  gou- 
uernement  dijÊbt  Royaume, Se  ne  fouffriray  ou  confcntiray 
quelconque  cnbfc  eftre  faiéte  au  contraire  , Se  l’ordenance 
faitte  par  mondic  Seigneur  le  Roy  fur  la  tutele,  garde,  Se 
gouucrnemcntjSe  laloy , Se  les  autres  ordcnances  dclïhfdi- 
-tes,  lefquclles  i’ay  oüy  lire  mot  à mot,  Se  me  tieng  pour 


*!-• 


1 76  P R E V V E S 

bien  acertené  des  chofes  contenues  en  icelles , tenderay , gar- 
deray,  6c  accompliray  félon  leur  fourme  Sc  teneur.  Pour 
lcfquclles  ordenances  touchans  la  garde  6c  nourriflemenc 
de  fefdits  enfans,  le  gouucrncmcnt  de  fondit  Royaume, 
l’aage  , facrc , couronnement , Bc  autres  feigneurics  & no- 
blcflcs  royaux  de  fondit  ainfné  fils  heritier  6c  fucccflcur  en 
fondit  Royaume  , ic  expoferay  fc  befoing  en  eftoic , ce 
que  Dieu  ne  veuille,  mon  corps,  mes  fubgica,  mes  amis, 
ma  cheuancc  6c  ma  puilTancc,  comme  ic  ferois  pour  mes 
enfans,  6c  pour  ma  perfonne,  ainfi  maift  Dieux  8c  les  fain- 
tes  Euangilcs  &:  reliques  cy  prefentes.  La  forme  du  fer- 
ment que  feront  les  Prélats  ,6c  nos  autres  freres  &valfaux. 
le  tel  &c.  iurc  fur  les  fain&es  Euangiles  de  Dieu,  6c  pro- 
mets par  foy  de  mon  corps,  que  tant  comme  ieviurayiefe- 
ray  féal,  loyal  , 6c  vray  obcilTant  à mon  très- redouté  6C 
fouucrain  Seigneur  Monfieur  Charles  Roy  de  France,  fa 
perfonne,  fon  honneur, fon  Ellat,  le  dcmainc  , noblcfl'es, 
feigneurics,  6c  autres  drois  de  fon  Royaume,  garderay,& 
derenderay,  6c  aideray  à garder  6c  défendre  atout  mon  po- 
uoir,  contre  tout  homme  qui  peut  viure,  ne  mourir,  bon 
confeil  6c  loyal  li  donnerayfc  il  li  plaift  à le  moy  demander, 
&tousfesconfauxàmoydis  ou  reuclcz  tendray  fcgrez,fon 
bien  6c  fon  proffit  pourchalfcray,  fon  dommage  cfchicueray 
&C  deftourberay  ; 6c  fe  deftourber  ne  le  puis  ic  li  feray  a(Ta- 
uoir,  6c  ne  feray  fachant  ne  confentant  de  fa  mort,  de  fa 
prifon  , de  fon  dommage  en  corps  ne  en  biens,  ne  de  fon 
Royaume , &nc  m’alheray  par  mariage  ne  autrement  aucc 
fes  ennemis  rebelles  6c  defobeiffans,  nc^feruiray,  aideray , 
ou  confcilleray  quelconque  perfonne  contre  luy,  ne  contre 
fon  Royaume,  ainfi  maift  Dieux  6c  les  faintes  Euangiles  & 
reliques  cy  prefentes.  Et  auec  ceftc  forme  de  ferment  iure- 
ranoftredit  Chambellan  Bureau  Seigneur  de  la  Riuicrc  ce 
qui  s’enfuit.  Les  ioiaux  , vaiftele  , monnd^ , or  , argent, 
pierrcrie,  6c  autres  biens  meubles  quelconques  à moy  bail- 
lez en  garde  Bc  en  depos,gardcrayloyaumcnt,fans  en  riens 
ofter  ne  foufïrir  cftrc  ofté  à mon  pouoir,  &:  fans  en  bailler 
aucune  chofc  à quelconque  perfonne  que  ce  foie  par  fa- 

ueur. 
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ueur , proffit,  mcnaflcs , paour,  ou  pour  quelconque  autre 
caufc , mais  les  rendray  &c  rcftitucray  à mon  très -redouté 
Seigneur  cy-dcflus  nommé ,fi  toft  comme  ilentrera  ou  14. 
an  de  Ton  aage  fans  contrcdiél  ou  dilation  aucune  : 6c  en 
tous  les  fai&s  6c  befoignes  touchant  la  garde,  bien,  fcurcté 
6c  nourriftement  de  mes  très- redoutez  Seigneurs  6c  Da- 
mes les  enfans  du  Roy  noftre  Sire,  nez  &:  à naiftre,  6c  la 
dctïenfc  &bon  gouucrnemcnt  de  fon  Royaume,  ie  donray 
bon  confcil  6c  loyal,  & vaqueray  6c  entendray  en  icelles  le 
plus  loyaument&  diligemment  que  ie  pourray.  Ainfi  maift 
Dieux  & les  fainftes  Euangiles  6c  reliques  cy  prefentes.'  La 
forme  du  ferment  des  Confeillers  cy-dcflus  nommez.  le 
tel  &:c.  iure  fur  les  fainttes  Euangiles  de  Dieu  6c  fur  les 
fain&es  reliques  cy- prefentes,  que  s’il  aduenoit,  que  Dieu 
ne  vcüillc  , que  mon  tres-redoute  Seigneur  le  Roymouroft 
àuant  que  fon  ainfné  fils  fuft  entrez  ou  quatorzième  an  de 
fon  aage,  fondit  ainfné  fils,  Madame  la  Reine  fa  merc,&: 
Mefleigneurs  Meflire  Philippes  Duc  de  Bourgogne , &:  Mef- 
fire  ÊouïsDuc  de  Bourbon,  6c  mes  autres  Seigneurs &: Da- 
mes les  enfans  du  Roy  mondit  Seigneur,  ie  feruiray  6c  con- 
feilleray  loyaument,lc  bien,  honneur,  6c  proffit  de  leurs 
perfonnes  &:  du  Royaume  garderay &pourchaccray  ,&  leur 
dommage  cfchicueray&dcftourbcray  ,&  fc  faire  ne  le  puis 
leur  feray  fauoir,tous  leurs  côfaulx  tendray  fccretz,  dons  cor- 
rumpablcs  neprendray,  &:  en  tous  les  fais&befongncs  tou- 
chans  la  tutelc&:  nourriftement  de  eux,  & le  bon  gouuernc- 
ment  du  Royaume  , ie  feray  tout  le  mieux  que  ie  pourray: 
les  ordonnances  faides  par  le  Roy  noftredit  Seigneur  fur 
iccux  entant  comme  il  me  touchera  garderay  &:  accompli- 
ray,  fans  enfreindre  parmoy  ne  par  autre  en  aucune  manié- 
ré. Ainfi  maift  Dieux  6c  les  fain&cs  Euangiles  6c  reliques 
cy  prefentes.  Et  cft  noftre  entente,  que  félon  que  les  fer- 
mens  dcflufdirs  feront  fai&s  à noftre  viuant,  ou  après  nô- 
tre décès  le  langage  fe  change  , ainfi  comme  le  cas  le  re- 
querra. Et  que  ce  foit  ferme  chofc  , 6c  cftablc  à tousiours, 
nous  auons  taiét  mettre  noftre  fcclàces  prefentes.  Donné 
en  noftre  Chaftel  de  Melcun  ou  mois  d’O&obrc  l’an  de 
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l'Incarnation  noftre  Seigneur  mil  trois  cens  foixante  & qua- 
torze: 6c  de  noftrc  regne  l’onzicfme.  Sur  le  rcply:  Par  le 
Roy  en  Ton  Confeil,  P.  Blanchet,  6c  fccllé  de  cire 
verte  en  lacs  de  foye. 


Char- 

LIS  VI. 

Miaoiitc 
du  Roy. 

I380. 


Grande  afjembléc  au  Parlement  apres  la  mort  du  Roy  Char- 
les V.  ou  Louis  Duc  d'Aniou  &c.  Relent  confènt  que 
le  Roy  mineur  foit  facré , qu'il  ait  le  gouuernement 
du  Royaume. 


Le  Duc  EXTRAJCT  DES  REGISTRES  DE  PARLEMENT. 
entreprit  I»  Du  Murdy  fécond  iour  d' Octobre  13S0. 

Régence  & 

iours5*  i«  A V Confeil  ce  iour  furent  aflemblcz.cn  Parlement  Mc£ 
dépêches  it  x\firc  Louis  Rcgcnt  le  Royaume  Duc  d’Aniou  6c  dcTou* 
lettres  furet  rainc,Contc  du  Maine,  Meilleurs  les  Ducs  de  Berry  &de 
nom 'met  Bourgongne  , frères  germains  dudit  Monlieur  le  Rcgcnt, 
me  ie’s  Ar-  le  Duc  de  Bourbon , tous  oncles  du  Roy  qui  eft  à prcl'enr, 
lufttcefôu  Madame  la  Roync  Blanche, Madame  la  Duchdfcd’Orfcans, 
ueraine.  le  Conte  d’Eu,  Mcfllre  Charles  d’Artoisfrere,  le  Conte  de 
DuTi.Het  Tancaruille,  le  Conte  de  Harcourt,  le  Conte  de  Brenne, 
a a minute.  ^[e£jjrc  Charles  de  N auatre  aifné  fils  du  Roy  de  Nauarrc,lcs 
Archeucfques  de  Rouen, de  Reims  6c  de  Sens , les  Euelqucs 
de  Laon  , de  Beauuais  , d’Agen,  de  Paris,  de  Langres,  de 
Bayeux.d’Eureux,  de  Meaux  &:  de  Chartres,  & pluGeurs 
autres  Prélats,  Barons:  6c  en  la  prefence  defdits  Seigneurs 
Prélats  &c  Barons  fut  dit  fieexpofé  par  la  bouche  de  Mclfire 
Ican  Dcfmarcfts,quc  combien  que  le  Roy  Monfieurqui  eft 
àprefent  fuft mineur  d’ans  parla  couftumcde  F rance,  & ne 
fuft  que  dcl’aagc  de  douze  ans  :ncantmoins  pour  le  bien  de 
la  chofc  publique  pour  le  bon  gouuernement  du  Royau- 
me, & pour  mettre  bonne  paix  &:  vnion  entre  le  Roy  noftrc 
Sire  &:  fes  oncles  deftus  nommez , ledit  Monlieur  le  Rcgcnt  a 
voulu ôcconfcnty  ,qûe  le  Roy  noftrc  Sire , qui  eft  àprefent, 
foitfacré  6c  couronne  à Reims  en  la  maniéré  accouftumcc; 
& ce  faic,  qu’il  ait  le  gouuernement  6c  adminiftration  du 
Royaume  : que  ledit  Royaume  foit  gouuernc  en  fon  nom 
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par  le  confeil  & aduisde  fefdits  oncles  Mefleigneurs  , entant 
que  chacun  touche  : pour  ce  &:  à cette  fin  ledit  Monficur 

lcRcgcnt  l’a  aagé&:  pour  tel  réputé. 

Accord  fait  entre  les  Ducsd’ Aniou,  de  Berry , de  Bourbon-  Char.' 
gne  & de  Bourbon,  apres  la  mort  du  Roy  f hurles  XJ  .pour  1 E s V1‘ 
le  gouuemement  du  Royaume , iefiabliffement  du  Confil^°u^:e' 
du  Roy , & la  garde  de  fa  perfnne.  dernier  lourde  No-  Rcgcn°'de 
uembre  13  S 0.  prmcc*. 

C’EsTcequiacfté  parle  s’il  plaift  àNoflcigncurs: 

Premièrement  que  au  Confeildu  Roy  feront  toufiours 
NolTeigncurs  lesDucsd’Aniou,dc  Berry, de  Bourgogne &c 
de  Bourbon,  ou  les  trois,  ou  les  deux  d'eux,  s’il  leur  plaift, 
dont  Monfcigncur  d’Aniou  fera  toufiours  l’vn  quand  il  y 
voudra  & pourra  eftre  : & que  ledit  Monfcigncur  d’Aniou 
auralaprefidence&prcrogatiuc  félon  fongré  de  ainneefee, 

& nos  trois  autres  Seigneurs  chacun  félon  fon  gré.  Et  quand 
ledit  Monfcigncur  d’Aniou  ne  y pourra  ou  voudra  eftre, ne 
fc  deliureront  aucunes  groflesSc  pefantes  befoignes  fansluy 
faire  fçauoir , &auoir  fon  confcntement. 

Item  que  nofdits  Seigneurs  comme  deflus  éliront  &c  nom- 
meront ceux  que  bon  leur  fcmblcra  iufqucsàdouzepcrfon- 
nés , pour  eftre  continuellement  , &C  refider  au  Confcil  du 
Roy,  lequel  Confeil  fc  tendra  toufiours  à Paris , fe  par  l’aduis 
de  nofdits  Seigneurs  comme  deflus,  & dudit  Confcil  ne 
conucnoit  neccflairement  ledit  Confcil  faire  ailleurs  fa  rc- 
fidcnce. 

Item  que  ce  qui  fera  délibéré  par  nofdits  Seigneurs  com- 
me deflus  aucc  ledit  Confeil , ou  la  plus  grande  partie,  fc  ten- 
dra, &:  ne  fera  fait  autre  Confeil  à part-,  mais  fera  tenu  ce  qui 
fera  fait  par  la  plus  grande  &c  faine  partie  dudit  Confeil 
comme  deflus. 

Item  tous  Offices, Capitaines, Gardes  de  Chafteaux,  Senef- 
chaux , Baillis , Rcceucurs , &:  tous  autt  es  Officiers  principals . 
feront  mis  par  nofdits  Seigneurs  comme  deflus,  par  l aduis 
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dudi&  Confeil , ou  de  la  plus  grande  partie. 

Item  la  diftribution  des  finances  du  Royaume  fera  faiâe 
par  nofdits  Seigneurs  comme  deffus  aucc  lcdicConfeil. 

Item  que  nos  Seigneurs  ne  le  Confeil  du  Roy  n’auront  au- 
cune puiffancc  de  bailler  ou  aliéner  le  domaine  du  Roy  à hé- 
ritage ne  auffàvic,fanslc  confcntcment , quant  àlavic,dc 
nofdids  quatre  Seigncurscnfemblc,  &dudic  Confeil. 

Itemferafaitc  fecretement  par  nofdits  quatre  Seigneurs, 
inuentairede  la  finance  &:  des  ioyaux  du  Roy  ,&  feront  gar- 
dezau  profit  duRoy  iufqucsilfoitaagicz.  J. 

Item  la  garde  de  la  perfonne  du  Roy  8c  de  Monfcigneur  de 
Valois  demeurera  à Monfcigneur  de  Bourgoignc,&  à Mon- 
seigneur de  Bourbons  8c  pour  ce  mettront  enuiron  eux  tels 
officiers  comme  bon  leur  femblcra  , par  le  gré  de  Noffei- 
gneurs  d’Aniou  &c  de  Berry. 

Nous  Loys  Duc  d'Aniou  8C  de  Touraine  , 8c  Comte  du 
Maine  : Nous  Ichan  Duc  de  Berry  8c  d’ Auuergnc , 8c  Comte 
de  Poi&ou:  NousPhilippcs  Duc  de  Bourgogne  fils  de  Roy 
de  France:  8c  nous  Loys  Duc  de  Bourbon  auons  vcu,tcnu 
8C  leu  cette  ccdulc  , 8c  les  articles  contenus  en  icelle,  ainfi 
comme  dcfTus  font  eferipts  , auons  agréables  &:  les  voulons 
tenir  fans  enfraindre.  En  tefmoin  de  ce  chacun  de  nous  fe 
y cft  fouferit  de  fa  main , 8c  y a mis  fon  fecl.  Donné  à Paris 
le  dernier  iour  de  Nouembre  l’an  de  grâce  mil  trois  cens 
quatre-vingts.  Signé,  Loys,  Iehan.Lcs  deux  autres  font  effa- 
cez, & feulement  dans  l’vn  paroiffent  quelques  veftiges  du 
nom  de  Bourbon.  Et  à cet  aûefont  attachez  les  féaux  en  cire 
rouge  dcfdits  quatre  Princes,  qui  paroiffent  entiers. 

Dans  la  mcfme  picce  cfl:  atcachéc  vne  autre  d’vne  queue 
de  parchemin  paffée  8c  fccllcc  du  feau  de  Loys  Duc  d’Aniou, 
&dcluy  lignée,  dont  la  teneur  cfl  telle. 

Nous  Loys  fils  de  Roy  de  France  Duc  d’Aniou  8c  de  Tou- 
raine , 8c  Comte  du  Maine  , entendons  le  premier  article 
contenu  en  la  ccdulc,  parmi  laquelle  cette  prefenre  cft  an- 
nexe , que  fc  ceux  du  lignage  de  Monfcigneur  le  Roy  qui  fe- 
ront prefens  au  Confeil,  8c  le  Confeil  eftoicnc  d’accord  és 
befognes  touchant  le  mariage  de  Monfcigneur,  traiclics  de 
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paix  ou  alliances  profitables  pour  luy  fie  le  Royaume,  ou  au- 
tres groflesfie  pc  fan  s befognes,  fie  nous  le  voudrions  contre- 
dire fans  caufe  raifonnable.à  l’aduis  de  ceux  dudit  lignage 
fie  Confeil  comme  deflus  lcfditcs  befongnes  pour noftre con- 
tradiction ne  feroient  cmpcfchces.  En  tefmoin  de  ce,  nous 
auons  fait  mettre  à cette  dicte  ccdullc  noftrc  ficel.  Donné  à 
Paris  lcdcrnicriour  de  Nouembre  l’an  de  grâce  1380. fiefigne 
de  noftrc  main.  Signe  ,Loys,  & ficelle. 

L’original  de  ce  titre  a efte  baillé  par  Moniteur  Vyon  fieurd'He- 
rouual , Confciller  du  Roy  , & Auditeur  en  fa  Chambre  des 
Comptes. 

Lettres  patentes  de  Charles  VI.  {0  de  mefme  Jhle  que  celles 
que  fit  fin  pere  Charles  V.  inférées  cy  - de  (Jus  : par  lefi  Ilnuiet 
quelles  il  ordonne  que  la  Reine  fin  époufi  , au  cas  que  1591. 
fin  fils  aifiné  n’ait  quatorze  ans  lors  de  fia  mort , aura  la  Regeocede 
■ tutclcj  {0  garde  dudit  aifiné , & de  fies  firere  s;  & pour  le 
gouuemement  du  Royaume  ladite  Dame  aura  auec  elle 
Jean  Duc  de  ‘Berry , Philippes  Duc  de  Bourgogne , Louis 
Duc  de  Bourbon , Louis  Duc  de  Bauiere  firere  de  ladite 
Dame.  Et  pour  leConfiil , qu'ils  éliront  dou^e  perfonnes. 

Ianuier  1592. 

Tire  duTrcfor  des  Chartes  num  10. 

CHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  Sa- 
uoir  faifons  à tous  prefens  fie  aucnir,  que  comme  nô- 
tre très -chier  Seigneur  5 c pere,  dont  Dieux  ait  l’amc,  le- 
quel cltoit  aournez  de  très  grands  fie  commendables  fensfie 
prudence,  fie  garnis  de  très- bon  & moult  notable  confcil, 
par  grand  aduisfie meure  deliberation  eue  auec  pluficurs  fia- 
ges , ait  ia  pieça  par  fies  lettres  en  lacs  de  foyc  fie  cire  verte , fie 
pour  les  caufics  fie  confidcrations  contenues  en  icelles , fai£t 
certaine  Ordcnancc  de  fie  fur  la  tutelle,  garde,  gouucrnc- 
mentdcnous  lors  Daulphin  de  Viennois,  fie  de  tous  fies 
autres  enfans  fils  fie  filles  pour  lors  nez  fie  à naiftre.  Nous 
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voulans  nous  conformer  à fes  bonnes, honorables  Sc  proufùa- 
blés  œuurcs , Sc  icelles , Sc  fes  loüables  traces  enfuir  de  noftrc 
pouoir:  Confidcrans  ,ainfi  que  à plaineft  contenu  efdites  let- 
tres,quciaçoitcc  que  la  mort  foit  à vn  chacun  certaine  Sc  in- 
euitable;  touteuoics  le  iour&  heure  d’iccllcfont  incertains; 
& pourtant  les  Rois  qui  parleurs  fens,  honncftcvie,&bon 
gouuernemcnt  doiucnt  donner  à leurs  fiibgiez  fourme  Sc 
exemple  de  viurc,  font  aftrains,  Sc  doiucnt  eftrc  meus  de. 
pourucoir  félon  leurs  poflibilitez  à toutes  choies,  qui  pe- 
uent  toucher  le  bien,  la  paix,  la  feurcté  Sc  tranquillité  de 
leurs  Royaumes  pour  le  temps  auenir , Sc  que  leurs  en- 
fans  mcndresd’aage,lcfquelx  ils  doiucnt  aimer  naturelment 
comme  culx  mcfmes,&  ceulx  par  qui  leur  mémoire  doit 
eftrc  perpétuée,  foient  nourris  Sc  cnfagnicz,  gardez  Sc  dé- 
fendus diligemment  Sc  curicufcment  au  bien  Sc  prouftt  de 
leurs  Royaumes,  Sc  par  gens  qui  très -parfaitement  les  ai- 
ment , &:  foient  tels  que  on  n’y  puifle  ou  doye  auoir  pré- 
emption, ou  foufpcçon  d’aucun  péril  ou  dommage,  pour 
&:  es  pcrfonnes,ou  biens  de  lcurfditscnfans.  Aians  confide- 
ration  à ces  chofes,  lefquellcs  délirons  de  tout  noftrc  cuer 
mettre  à execution  deuë  ; que  félon  raifon  eferipte  & na- 
turelle la  mcrc  a grcigneur  Sc  plus  tendre  amour  à fes  en- 
fans,  & a le  cuer  plus  douls  Sc  plus  foigneux  de  les  garder 
Sc  nourrir  amoureufement , que  quelconque  autre  perfon- 
ne,  tant  leur  foit  prochaine  de  linage,  Sc  quant  à ce  doit 
cftre  préférée  à tous  autres , Sc  auffi  que  de  raifon  &:  hon- 
nefte  Dames  doiucnt  eftrc  acccmpaigniccs,  Sc  confeilliécs 
des  plus  prochains  parens  d'elles,  Sc  de  leurs  enfans,  qui 
foient  faiges  Sc  puiftans,  Sc  les  aiment  de  bonne , vraye  Sc 
loyal  amour.  Voulans  ofter  toute  occalion  Sc  matière  de 
doubte,  diuilion  ou diftenfion , Sc  obuierauxperilx,  cfckn- 
dres , dommages  Sc  inconueniens , qui  en  deffault  de  ce  pour- 
roient  furuenir.  Pour  le  bien,  proulît,&  feurcté  euidens  de 
nos  enfans  Sc  Royaume:  cuz  fur  ce  très -bon  Sc  grant  ad- 
uis,  deliberation  Sc  confeil  aucc  pluficurs  denoftre  fang& 
linage,  Sc  autres  notables  &:  fages  perfonnes:  auons,cftans 
la  raerpy  noftrc  Seigneur  en  très  - bonne  fan  té  Sc  difpofitioa 


DV  TRAITE'. 

do  corps  , ordonne , & ordenons  par  ces  prefentes  de  noftre 
certaine  fciencc  , autorité  Royal  8c  plaine  puiifancc  , que 
Ce  par  le  plaifir  de  Dieu  il  auenoit,  que  nous  allellicns  de 
vieà  trcfpalTement , parauantque  Charles  noftre  ainfnc  fils 
8c  Daulphin  de  Viennois  fuft  entrez  ou  quatorziefinc  an  de 
Ton  aage , 8c  aufli  s’il  mouroit  nous  viuans , que  ia  n’auicigne, 
auant  que  aultre  pour  lors  noftre  ainfnc  fils , fe  aucun  en 
auiens,  fuft  entrez  oudit  quatorzicfmc  an  ; noftre  trcs-chie- 
re  8c  tres-amée  Compaignc  la  Roine  mere.  de  nofdits  cn- 
fans , ait  & à elle  appartiegne  principaument  la  tutelle , gar- 
de 8c  gouucrnemcnt  de  noftrcdit  ainfné  fils,&  de  tous  nos 
autres  enfans  fils filles, nez  8c  i naiftrc;&  que  auccques 
clic , en  fa  compaignie  nos  très  - chicrs  Sc  très  amcz  on- 
cles Ichan  Duc  de  Berry , Plulippes  Duc  de  Bourgoigne, 
Loys  Duc  de  Bourbon  , 8c  noftre  très -chier  8c  bien  amé 
frere  8c  coufin  Loys  Duc  de  Bauicrc  frere  de  noftredicte 
Compaigne,  foient  tuteurs  8c  gouucrneurs  de  nofdi&s  en- 
fans  ,8c  defmaintenant  pour  lors  donnons  8c  octroyons  à nô- 
tre Compaigne,  8c  à nos  oncles, frere  8c  couun  deftufdi&s, 
auctorirc  8c  plain  pouoir  de  faire  tout  ce  qui  à tuteurs  ap- 
partient de  raifon  8c  couftume,  quant  à la  garde  8c  gouuer- 
nement  des  perfonnes  de  nofdi&s  enfans,  8c  des  terres  cy- 
âprés  dcclainccs , 8c  pour  leur  cftat  tenir  par  nous  ordonnées, 
comme  cy  • dcilbubs  eft  exprime.  Et  ou  cas  que  noftrcdite 
Compaigne  mourroit  auant  nous, ou  durant  le  temps  de  la- 
dite tutelle,  ou  fe  marieroit,  ou  auroit  empcfchcmcnt  de 
maladie,  ou  autre  tel,  que  elle  ne  peuft  ou  deuft  vaquier, 
8c  entendre  au  gouucrnemcnt  de  nofdi&s  enfans  : nous  vou- 
lons 8c  ordenons  que  nofdids  oncles  de  Berry  8c  de  Bour- 
gogne ayent  lefditcs  garde,  gouucrnemcnt  8c  tutelle,  ain- 
û que  auoit  noftrcdite  Compaigne,  comme  premiers  & prin- 
cipaux tuteurs , 8c  nofdi&s  oncle  de  Bourbon , 8c  frere  de 
Bauiere  en  leur  compaignie:  8c  fe  l’vn  de  nofdi&s  oncles 
de  Berry  &:  de  Bourgoigne  trcfpaflbic,  ou  par  aucune  ma- 
nière venoit , ou luy  apparccnoit le  gouucrncmQnt  du  Royau- 
me, ou  auoit  empcfchcmcnt  de  maladie,  ou  autre  raifon-—- 
nable  en  fa  petfonne  ; que  le  furuiuant  d’eulx  deux  ait  lef- 
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dictes  tutelc,  garde  & gouuernement , comme  premier  te 
principal  tuteur,  tenofdiéts  oncle  de  Bourbon, & frère  de 
Bauicrc  en  fa  compaignic  : te  fe  yceux  nos  deux  oncles  de 
Berry  & de  Bourgogne mouroient, ou  eftoienterapefehiez, 
comme  dift  cft  ; que  le  gouuernement  demeure  à noftrcdite 
Compaigne,  & à nofdi&s  oncle  de  Bourbon,  & frere  de 
Bauiere  en  fa  compaignic  : te  aulfi  fc  yceux  nos  oncle  de 
Bourbon,  & frere  de  Bauiere  alloicnt  de  vie  à trefpas,  ouc- 
toient  cmpcfchicz  en  lafourrae  & manière  dclïus  deelairiées; 
il  nous  pleffc  te  voulons  , que  le  gouuernement  demeure 
toufiours  a noftrcdite  Compaigne  comme  principal,  te  en 
fa  compaignic  à nofdiéts  oncles  de  Berry  & de  Bourgoigne, 
fe  ils  viuoicntjouàceluy  d’eulx  qui  lors  viuroit;&  par  ainfi 
eft  noftrc entente, que fevn  dcscinqmouroit,ou  cftoit  cm- 
pcfchic,  que  le  gouuernement  demeure  aux  quatre  par  la 
tourme  te  manière , te  félon  l’ordre  deflus  exprimez  : & fem- 
blablcmentfcrvndcs  quatre  mouroit,ou  cftoit  empefehié, 
qu'il  demeure  aux  trois  : & fe  l’vn  des  trois  trcfpaftbit , ou 
cftoit  empefehié  ,au3{  deux  :&  fc  l’vn  des  deux  aLloit  de  vie 
à trcfpaflcmcntjàccluy  tout  feul  quifuruiuroit,par  la  four- 
me & maniéré,  & félon  l’ordre deuant  dcclairicz  : pourueu 
toutcuoics  que  ou  cas  que  aucun  d’eulx  auroit  cmpcfchc- 
mcnt,quc  ccftant  iccluy  il  retournait  audit  gouuernement, 
ou  lieu,  & félon  l’ordre  à luy  donné  par  noftrc  prefente  Or- 
donnance. Et  ’pourcc  que  pour  nourrir  nofdiéts  cnfans,te 
pour  l’cftat  & gouuernement  d'icculx  ,dc  noftrcdite  Com* 
paignc,&  ycculxnos  oncles  ,&  frere  de  Bauiere  deilufdiéts 
conuicndroit  neccflairement  fupporter,& auoirgrans char- 
ges , & faire  grans  frais  & dcfpcns  : nous  voulons  & orde- 
nons  que  noftrediétc  Compaigne,  te  ycculx  nos  oncles  te 
frere,  ou  ccluy  ou  ceulx  qui  auroit  ou  auroient  la  tutelle, 
garde  & gouuernement  de  nos  enfans  dclïufdiéts,  ait  te 
ticignc,  ou  aient  & tieignent  en  leur  main,  te  preigne  ou 
preignent,  ou  facent  prendre  reaument  te  de  faiét,  dés  le 
iour  de  noftrc  trcfpaftcment , iufqucs  à tant  que  noftrc  ainfné 
fils,  qui  à prefent  cft  ou  pour  le  temps  fera,foit  entrez  ou 
quatorzicfmc  an  de  fon  aage,  comme  diâ  cft  , la,  ville  te 
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Vicomte  de  Paris  , la  cité  Se  le  Bailliage  de  Senlis,  le  chi- 
tel,  ville  Se  Bailliage  de  Mclcun  , auccqucs  tous  les  châ- 
teaux & autres  forterefles,  villes,  manoirs, &aultres  lieux, 
Iufticcs  Se  Seigneuries  haultc  , moyenne  Se  bafle , reflors, 
fiefs,  arricrcficfs,  rachas  Se  quins  deniers , cens , cenfiucs, 
forez  Se  autres  bois,  garennes,  riuicrcs,  cftangs,  viuicrsôc 
autres  pefeheries,  fours  Se  moulins;  & auccqucs  ce  la  Du- 
chicdc  Normandie  , cnfcmblc  toutes  les  citez, Bailliages, 
V icorotcz ,chaftcaux , &:  autres  fortcrefics .villes , manoirs , 
Se  autres  lieux  ou  édifices,  tant  celles  Se  ceux  qui  à prefcnc 
font  en  noftrc  main,  comme  celles  Se  ceulxqui  y feront  ou 
temps  de  noftrc  décès , Iufticcs  haultc  s , moyennes  Se  balles , 
la  cour  Se congnoiflancc  de  l’Efchiquicr.dc  patronages, de 
briefs,  dclay,fic  Se  aulmofnc,  &:  toutesautres  Iufticcs,  no- 
blcflcs  Se  feigneurics quelconques  elles foient,appartcnans 
au  Duc  de  Normandie,  à caufc  des  anciens  drois  du  Du- 
chic,  ou  autrement  ficz,arricrcfiez,creficfmes,fcruices  de 
Chcualiers,à  caufe  de  membre  de  Haubert,  gardes  d’Egli- 
fes  vacans  Se  de  foubzaagiez,  cftangs,  nuieres  Se  autres 
eaucs,  fables  Se  ports  de  mer, drois  dcvuerct&  de  poiftons 
royaux,  bois,  forefts,  reliez,  dangiers,& quelconques  au- 
tres rentes  Se  reuenuës , proufis  &:  emolumens  ordinaires  Se 
extraordinaires , foient en  grains, vins,  deniers, pains, cfpi- 
ces , oy lîaux , ou  quelconques  autres  chofes , Se  gcncraumcnt 
& vniueriâumcnt  tous  drois,  iufticcs, noblcflcs  Se  feigneu- 
rics quelconques  elles  foient , defditcs  ville  Se  Viconté  de  Pa- 
ris, Bailiages  de  Senlis  Se  dcMeleun  , & du  Duchié  de  Nor- 
mandie deftufdits , tout  en  la  fourme  Se  manière  que  nous  les 
tenons  à prefent,  & tendrons  au  temps  de  noftrc  trcfpaflc- 
ment  : faufs  Se  exceptez  tant  feulement  noftrc  Palais  Royal 
à Paris  Ja  Cour  de  noftrc  Parlement,  les  Chambres  des  En- 
queftes  Se  des  Requeftes  du  Palais , des  Comptes,  du  Trefor 
Se  autres  ordennées  gcncraumcnt  pour  le  fait  du  Royaume, 
&aufti  lederrenicrrellort  en  toutes  les  terres  cy-dcllus  dc- 
clairiécs,qui  ne  font  aflîfcsoudit  Duchié  de  Normandie  des- 
quelles chofcs  nous  voulons  appartenir  à ccluy  qui  aura  lors 
le  gouuerncment  du  Royaume,  lclon ce  que  nous  l’auons  or- 
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dcnnc  par  nos  autres  lettres.  Et  ou  cas  que  les  rentes  & re- 
ucnucs  dcfditcs  terres  ordennées  &C  affignées  pour  l’eftac 
& gouuerneracnt  de  noftreditc  Compaigne  , & de  nos  en- 
fans  oncles  , & frère  de  Bauiere  dcflufdits  , ne  fouffiroient 
pour  fupporccr  les  frais  & charges  , &:  faire  les  dcfpens  d’i- 
ceux  : Nous  voulons  & ordenons  que  le  demourant  foitpris 
& le  dcffault  fupployé  en  autres  terres  &:  lieux  de  noftredit 
Royaume,  plus  prochcincs&:  plus  proufùables  pournofdids 
enfans,auchois&option  de  noftredide  Compaigne, te  de 
nofdits  oncles,  & frere , ou  de  ccluy  ou  cculx  qui  auroit  ou  au- 
roient  ledit  gouucrncmcnc.  Et  afin  que  tous  nos  bons  fub- 
gicz  ayent  plus  grant  amour  à nofdits  enfans , leur  l'oient  plus 
loyaulx , &c  les  aient  en  grcigncur  honneur  &:  rcucrcncc,  vou- 
lons Sc  ordenons  que  tous  les  Prélats  de  noftre  Royaume,  qui 
feront  tenus  ou  temps  de  noftre  décès  à nous  faire  fereraent 
de  feauté,  & auftl  nos  oncles  ,&  frere  le  Ducd’Orlicns,  qui 
n’auroient  mie  ledit  gouucrnement,&  tous  nos  autres  vaftaux 
faflent  &:  foient  tenus  de  faire  à C harles  noftredid  ainfnc  fils, 
ou  aultre , qui  pour  le  temps  feroit  noftre  ainfné  fils,  en  la  pre- 
fencc  de  noftre  didc  Compaigne,  & de  celui  ou  cculx  qui 
auront  le  gouuerncmcnt  de  nofdits  enfans,  ledid  ferement 
de  feaulté  félon  la  fourme  cy-dcftoubs  efcriptc,&  fembla- 
blcment  les  fuccelTeurs  dcfdits  Prelas  , &:  les  hoirs  ou  fuc- 
eefieurs  denofdids  vaftaux  qui  mourroiét  ou  feroient  tranf- 
latez,muezou  changez  durant  le  temps  de  la  tutelle  , garde 
fie  gouucrnemcnt  deuant  dids , feront  tenus  de  faire  à noftre- 
did ainfné  fils  ferement  de  feaulté  félon  la  fourme  & ma- 
niéré cy-deftoubs  deelairiées.  Et  fi  toft  comme  noftredid 
ainfnc  fils  entrera  ou  quatorziefme  an  de  fon  aage , nous  vou- 
lons & ordenons  que  tous  nos  oncles , frere , vaftaux  foient 
tenus  de  luy  faire  hommage  fans  contredit  ou  dilation  aucu- 
ne, félon  que  plusàplain  cft  contenu  en  la  loy&conftitu- 
tion  faites  par  noftredit  Seigneur  & pcre,&:  par  nous  approu- 
ves touchant  l’cftat &c  aagement  des  ainfnez  fils  de  luy,  de 
nous,&  de  nos  fucceflcurs  Rois  de  France.  Et  confidcre  que 
de  tant  comme  les  gransfais&  les  groftes  befoignes  font  fai- 
tes par  confeil  de  plusieurs  faiges  hommes,  de  tant  font  elles 
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plus  fcurcs  & certaines , & aufli  que  nous  ic  nos  predccefleurs 
nous  fommes  toufiours  gouucrncz  & gouucrnons  en  tous  nos 
fais  par  confeil  de  grant  nombre  de  faiges  hommes,  clercs 
fie  lays , voulons  &:  ordenons  que  ou  cas  deuant  dit , douze 
c’eft  à fçauoir  trois  Prélats  , ftx  Nobles, 6c  trois  Clercs  des 
plus  fouffifans  & notables  de  noftre  Royaume,  foient  clleus 
ic  pris  par  noftre  Compaigne,  &nos  oncles,  &:  frere  de  Ba- 
uicrc  dcflufdits , par  l’ordcnancc  &c  aduis  d’eulx,  ou  de  ce- 
lui ou  ceulx  qui  lors  aura  , ou  auront  le  gouucrncmcnc  de 
nofdits  enfans:  lcfqucls  Prélats,  Nobles  &c  Clercs  foient  &: 
demeurent  continuellement  en  la  compagnie  & fcruicc  de 
nos  Compaigne,  enfans,  oncles,  &:  frere  de  Bauierc  dclluf- 
dits,pour  cftrcez  confaulx  des  fais  &c  befoignes  touchant 
l’eftat  &c  gouuernemcnt  d’iceux.  Et  fe  aucun  ou  aucuns  de 
ceux  qui  ainfiefleus  &pris  fcroicnt,mouroitoumouroicnr, 
oucftoitoucftoicntempefchicz  de  maladie  ou  autre  empef- 
chcmcnt  raifonnablc,que  ou  lieu  deceluy  ou  ceulx  nofdits 
Compaigne, oncles, & frere  de  Bauierc,  ou  ccluy  ou  ceulx 
qui  auroit,  ou  auroient  ledit  gouuernemcnt, pregnent  efli- 
fent  & ordennent  autres  de  iemblables  cftats  qui  à ce  leur 
fcmblcront  foufifans  Sc  ydoines.  Et  combien  que  nous  foyens 
certains  que  noftrcdit  Compaigne  aime  nofdits  enfans  &: 
Cens  fi  tendrcment&:  parfaitement, comme  mcrc  puet&  doit 
aimer  les  ficns;&:  que  nofdits  oncles  & frere  de  Bauierc  les 
aiment  aufli  trcs-chicremcnt;  encores  pour  cftre  plus  affer- 
mez &aflcurcz  en  noftre  propos  Sccntencion  , voulons  nous 
&:  ordonnons  que  noftreditc  Compaigne  &c  nofdits  oncles, 
& frere  de  Bauiere  facent  en  noftre  prcfcnceferement  de  te- 
nir &:  garder  noftre  prefente  ordcnnance  félon  la  fourme  ex- 
primée cy  deflbubs.  Et  s’il  aduenoit  qu’ils  neuffent  fait  ledit 
ferement  en  noftre  viuant  : nous  voulons  &c  ordenons  que 
tantoft  apres  noftre  dcccs , ils  le  fartent , c’eft  artauoir  noftre- 
dite  Compaigne  en  laprcfcnce  de  nofdits  oncles  &:  frere  de 
Bauierc,  & iceulx  nos  oncles  &c  frere  en  la  prcfcnccdenô- 
rredite  Compaigne  &c  dcfdits  douze  Confcillers  , ou  de 
ceulx  d’eulx  qui  prefens  feroient.  Voulons  aufli& ordenons 
C[ uc  ceulx  douze  Confcillers  h coft  que  cfleuz  ordennez 
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feront , faffent  en  la  prefenec  de  nofdids  Compaigne,  on- 
cles^ frere  de  Bauicre,  ou  dexcluy  oucculx  qui  auroit,ou 
auroient,  ledit  gouucrneraent  ,dc  6c  pour  tenir  A:  garder  à 
coût  leur  pouoirnoftre  prefente  ordcnancc  feretnenc  par  la 
manière  &ain(i  que  cy-defloubs  eft  contenu,  Cy  cnluit  la 
fourme  du  ferement  que  fera  noftrcdide  Compaigne  laRoi- 
ne.  le  Elizabeth  de  Bauicrc  Rome  de  France,  promet  en 
bonne  foy,  6c  iure  aux  fains  Euangilcs  de  Dieu,  6c  fur  les 
faindes  reliques  cy-prefentcs , que  s’il  auenoic,que  Dieux 
par  fa  grâce  ne  vueïllc , que  mon  trcs-chier  6c  redoublé  Sei- 
gneur Monfieur  le  Roy  allaft  de  vie  à trefpaflemcnt  auanc 
que  Charles  ou  aultre  pour  lors  fon  ainfné  fils  6c  le  mien 
feuft  entrez  ou  quatorziefme  an  de  fon  aage,  Sc  par  ainfi  la 
tutelle  garde  6c  nourriflement  des  enfans  de  Monfcigneur 
6c  miens  appartenoient  àmoy , 6c  à mes  treschiers  6c  tres- 
amezoncles,&: frere  les  Ducs  de  Berry,de  Bourgongnc 6c  de 
Bourbon , & Loys  de  Bauiere, félon  l’ordcnace  faite  par  mon- 
did  Seigneur,  ieauecmcfdics  oncles  &:  frere  commis  &or- 
dennez  tuteurs  auccques  moy  ,nourriray  ,gardcray,-&gou- 
uerneraymondid  ainfné  fils,  &:tous  nos  autres  enfansnez 
6c  à naiflrccuricufement&: diligemment,  &au  miex&tplos 
proufitablcmcntque  pourray  &fauray,au  bicn,fanté  , hon- 
neur &proufit  de  leurs  perfonnes,  enfeignement  6c  bonne 
dodrinc  d’culx:&:  ne  feray,fouffriray  ou  confcntiray quel- 
conque chofc  qui  peufteftre  par  quelconque  voyc  ou  manié- 
ré à l’apetiflemcnt  de  leur  fanté , abrègement  de  leur  vie , 
au  domage  de  leurs  perfonnes , gaftement  ou  confumption 
defordcnnéc,oudcfraifonnablcde  leurs  biens  :6c  la  tutelle, 
garde  &:  gouuernement  d’iccux  nos  enfans, à moy  &àmef- 
dits  oncles,  6c  frere  commis  comme  did  eft  ,excrccray , feray 
&adminiftrcray  félon  fa  fourme  6c  teneur  de  l’or  dcnance  fai- 
te fur  ce  par  mondid  Seigneur  le  Roy  cy  defTus  contenue , la- 
quelle i’ayoy  lire  entièrement,  & me  tiens  pour  bien  ace  r re- 
née des  chofcs  exprimées  en  icelle  : &:  vferay  tant  au  gouuer- 
nement 6c  nourriflement  de  nos  enfans  dcflufdids, comme  és 
fais&  befoignestouchansiceuxdu  confcil  des  douze  Con- 
fcillers,quiainfiquc  defliiscft  did,  feront efleus  , nommez 
&pris  pour  ce  faid,  tout  enla  fourme  6c  manière  quemon- 
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dit  Seigneur  le  Roy  l’a  voulu  le  ordonne , le  cy  deflfus  cil  cf- 
cript  le  contenu  plus  à plain,  fans  faire  ou  venir  alcncontre 
par  quelconque  maniéré  que  ce  foie  : &:  ladite  ordcnancc 
gardera  y en  tous  fes  poins  ,lans  la  cnfraindre  ou  fouffrir  élire 
enfraintc  en  quelconque  manière  ; ainû  maill  Dieux  le  les 
faindes  Euangilcs  &c  reliques  cy-prefcntcs.  Cy  enfuit  la 
fourme  ou  ferement  que  feront  nofdids  oncles  de  Berry , de 
Bourgongne  le  de  Bourbon  , noltrcdid  frère  de  Bauicrc, 
& chacun  d’eulx:Ic  lehanDuede  Berry , ou  Philippes  Duc 
de  Bourgongne,  ou  Loys  Duc  de  Bourbon , ou  Loys  de  Ba- 
uiere,  promet  par  la  foy  démon  corps.  le  iure  fur  les  lâinds 
Euangilcs  de  Dieu,  le  fur  les  faindes  reliques  cyprcfentes  : 
que  s’il  aducnoit,que  Dieu  par  fa  fainde  grâce  ne  vcuïlle,que 
mon  tres-chier&:  tres-redoubté  Seigneur  Monficur  le  Roy 
allall  de  vie  à trcfpalTement,auant  que  mon  tres-chier  Sei- 
gneur le  nepueu  Monficur  Charles,  ouautre  pour  lorsfon 
ainlné  fils  full  entrez  ou  quatotzicfme  an  de  fon  aage  , le 
felon  l’ordcnancefaide  par  mondid  Seigneur  le  Roy  la  tu- 
telle, garde  le  gouuernemcnt  de  fondid  ainfnc  fils,  &:  de 
fes  autres  enfans  ncz&  ànaillre  appartenill  à ma  trcs-chie- 
icle  tres-redoubtee  Dame  Madame  la  Roine  le  à moyen  fa 
compagnie , ou  autrement  : ic  vaqueray  le  entendray  loyau- 
ment  le  diligemment  au  bon  nourrilTcment , à la  bonne  do- 
drineft:  enleignement  d’iceulx,à  la  fantc,bicn  ,5c  feuretc 
de  leurs  perfonnes , &r  à la  confcruation  de  leurs  d(lat&  che- 
uancc ne  fouffriray  ou  confentiray  quelconque  chofc  cllre 
faide  au  contraire  : le  l’ordcnance  raide  par  mondit  Sei- 
gneur leRoy  fur  la  tutelle,  garde  le  gouuernemcnt  de  fef- 
dids  enfans , le  la  loy , le  les  autres  oracnanccs  faides  ou  ap- 
prouuées  par  luy,  lesquelles  i’ay  oy  lire  demot  à mot , le  me 
tiens  pour  bien  acertcnc  des  chofes  contenues  en  icelles  , 
tendray  , garderay , le  accompliray  en  tous  leurs  poins , le 
félon  leur  fourme  &:  teneur  : pour  lcfquclles  ordenances 
touchans  la  garde  &:  nourrilTcment  de  fefdids  enfans,  l’aage, 
le  facrc  , le  couronnement  , le  autres  feignories  le  noblef- 
fes  Royaulx  de  fondid  ainfné  fils , heritier  le  fucceflcur  en 
f«n Royaume,  ic  fe  befoingen  cftoit,quc  Dieu  ne  veuille, 

Aa  iij 


gi 


1*0  P R E V V E s 

cxpoferay  mon  corps,  mes  fubgiez,  mes  amis,  mes  chcuaux, 
ma  cheuancc,ma  puiflance,comme  ic  feroye  pour  mes  enfans, 
ou  pour  ma  perfonnejainG  maift  Dieux  &c  les  faindesEuangi- 
les  6c  reliques  cy  prerentes.  La  fourme  du  fercmét  que  feront 
les  P relas  &valTauxdcflufdidscft  celle.  Ietel,&c.iurefurlcs 
faindes  Euangilcs  &:  reliques cy-prcfentcs,&  promet  par  la 
foy  de  mon  corps,  que  tant  comme  ie  viuray  ,ic  feray  féal, 
loyal  &vrayobcyirantàmon  tres-redouté  &c  fouucram  Sei- 
gneur, Monfcigneur  Charles  Roy  de  France; fa  perfonne, 
l’on  honneur,  fon  Eftat,  les  demaines,  noblefles,  Scignorics 
6c  autres drois  de  fon  Royaume,  garderay  & defendray,&: 
aideray  à garder  6c  defendreà  tout  mon  pouoir  contre  tout 
homme  qui  puct  viure  6c  mourir,  bon  confeil  &:  loyal  luy. 
donray,  s’il  luy  plaift  à le  moy  demander  ; 6c  tous  fes  con- 
laulx  à moy  dis  ou  rcuelcz,  tendray  fecrcz,  fon  bien  ,6c  fon 
proufit  pourchaccray  ,fon  dommage  efchiucray&:  deftour- 
beray  ,6c  fc  deftourber  ne  le  puis , ie  luy  feray  aflauoir&nc 
feray  fachant  ne  confentanc  de  fa  mort, de  fapnfon,de  fon 
dommage  en  corps  ne  en  biens , ne  de  fon  Royaume  ; 6c  ne 
m’alicray  par  mariage,  ou  autrement,  à fes  ennemis  rebel- 
les ou  defobeïftans  , ne  feruiray  , aideray  ou  confeilleray 
quelconque  perfonne  contre  luy,  ne  contre  fon  Royaume. 
Ainfi  maift  Dieux  6c  les  faindes  Euangilcs  &:  reliques  cy 
prefentes.La  fourme  du  ferement  des  Confcillcrs  dont  men- 
tion eft  faidc  cy-dcfTus  cft  telle.  le  tel,  iure  furies  faindes 
Euangilcs  6c  reliques  cy  prefentes , que  s’il  auenoit  , que 
Dieux  ne  veuille  , que  noftre  très-  redoublé  6c  fouuerain 
Seigneur  le  Roy  mourift  auant  que  fon  ainfné  fils  feuft  en- 
trez au  quatorziefmcan  de  fon  aage,  fondid  ainfné  fils  Ma- 
dame la  Reine  fa  mere  , 6c  Mefl'eigneurs  Monfieur  Ican 
Duc  de  Berry,  Monfieur  Philippes  Duc  de  Bourgongnc, 
Monfieur  Loys  Duc  de  Bourbon,  6c  Loys  Duc  de  Bauie- 
re , &:  mes  autres  Seigneurs  6c  Dames  les  enfans  du  Roy 
mondid  Seigneur  , ic  feruiray  6c  confeilleray  loyaumenr, 
le  bien , honneur  6c  proufit  de  leurs  perfonnes , &:  du  Royau- 
me , garderay  6c  pourchaceray  , &:  leur  dommage  cfchiuc- 
«y  &dcftourbcray,&:fe  faire  ne  le  puis,  leur  feray  fçauoir. 
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Tons  leurs  confaulx  cendray  fecrez,  dons  côrrompablcsnc 
prendray  ; SC  en  tous  les  fais  ôc  befoignes  touchans  la  tutclc  Se 
nourri  (Teinent  d’eulx,  & le  bon  gouucrnemenc  du  Royaume, 

■ ieferay  toutlemicxque  iepourray;lcsordcnanccsfai<ftcspar  * 
noftreduft  Seigneur  le  Roy  fur  iccux  entant  qu’il  inc  touche- 
ra, ic  garderay  Se  accompliray  fans  enfraindre  par  moy , ne 
par  autres  en  aucune  manière;  ainfi  maift  Dieux  Sc  les  fain&es 
EuangilesSi  reliques  cyprefentcs.  Eteft  noftre  entente  que 
félon  ce  que  lcfdits  fercmens  feront  fais  en  noftre  viuant,  ou 
apres  noftre  décès  le  lcngage  fc  change , ainfi  comme  le  cas  le 
requerra.  Et  que  ce  foit  ferme  Se  cftable  chofe  àtoufiours, 
nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  à fes  prefentes . Données 
à Paris  au  mois  de  Ianuicr  l’an  de  grâce  mil  trois  cens  quatre- 
vingts  & douze,  Se  de  noftre  reigne  le  treiziefmc.  Et  furie 
rcply,  parle  Roy  en  fon  Confeil,  oùMcflcigneursIes  Ducs 
de  Berry,  de  Bourgoingne,  d’Orléans  & de  Bourbonnois, 
vous  les  Eucfquesdc  Bayeux,de  Noyon,  d’Auxerre  & d’Ar- 
ras, le  Vicomte  de  Melcun,  Meilleurs  Guillaume  des  Bor- 
des, Meilirc  Philippcs  de  Sauoify,  Maiftrc  Odart  de  Mou- 
lins, L’Aumofnier, & Maiftrc IcanCreteeftiez,MANHAC.  Se 
/celle  du  grand  feau  dudid  Seigneur  Roy  en  cire  verte, 
pendant  en  las  defoye  rouge  Se  verte.  Et  fur  le  dos  defdi&es 
Lettres  eftefeript:  Lettre  de  la  tuteledcscnfansdu  Roy  1 391. 

Lettres  patentes  du  Roy  Charles  V I.  par  le /quelles  il  ordonne  & Char- 
•veut  que  [ Editt  de  Charles  V . fin pere , fait  en  Aoujl  1174.  tou-  le. -VI. 
chant  la  maionté  des  Rois  de  France  à quatorze  ans  foit  ohferué  Nouembre. 
Cr  entretenu . A la  confrmation  de  cét  Edttt  le  Roy  efoitaftfc  159t. 
de  fes  oncles & frere  les  Ducs  de  Berry , de  Bourgongne , d'Orléans,  Maiotité  1 
dr  de  Bourbon,  de  feu  Chancelier,  des  Euefquts  de  Bayeux , Noion  quatorze 
Auxerre , Arras,  du  Vicomte  de  Melun  fon  coufn , de  Guillaume  ans' 
des  Bordes  Garde  de  Foriflambe  , de  Philippe  s de  Sauoify  grand 
Matfre  d’Hofel  de  la  Reine , & de  fon  Aumofnicr.  A Paris  1392. 

Tiré  du  Trelôr  des  Chartes  num.  9. 

CHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  Sa- 
uoir  faifons  à tous  prefens  6c  aucnir , que  comme  nô- 
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trc  très  - chict  Seigneur  & pere  , dont  Dieux  ait  l’ame,  qur 
cftoit  très  -fage  St  très  - prudent  Prince  , grandement  gar- 
nis St  accompagnez  de  très -bon  St  très -notable  confcilds 
Prelaz,de  Cheualicrs,dc  grands  Clercs,  St  de  fagcs&ex- 
pers  Confeillers  en  grand  nombre,  par  très  - grand  &trcs- 
meure  deliberation  après  lonc  traiû  de  temps,  pour  le  bon 
gouucrncmcnt,  paix  St  feurté  perpétuelle,  tant  de  la  per- 
fonne  de  nous, lors  Dauphin  de  Viennois, que  des  autres, 
qui  comme  heritiers  fuccederoient  ou  Royaume,  comme  de 
tout  l’Eftat  d'iccluy  Royaume  : &:  afin  que  les  grans  Sei- 
gneurs du  fang  Se  lignage  de  luy,  St  de  Tes  fucccfleurs  , de- 
mouraffent  en  bonne  paix , amour  St  vnion , & pour  ofter 
toutes  matières  de  debas  &:  diuifions  qui  pourraient  furuc* 
nir  oudiét  Royaume,  fc  prouifion  n’y  euft  efté  mife,&  ge» 
neraument  pour  l’vtilité  publicquc  ac  tout  ledit  Royaume, 
St  des  habitans  d’iccluy:  par  l’aduis  St  deliberation  de  plu* 
heurs  Prélats  St  notables  perfonnes,  clercs  St  lays,  ait  pie- 
çafaiét certaine  loy,conftitutionou  ordonnanceperpetucllc 
de  St  furie  temps,  ouquel  nous  comme  fon  fils  ainfné,  &les 
fiens  St  noftres  fucceffeurs , qui  deueroient  comme  heritiers 
fucccder  fans  moyen  oudiâ  Royaume,  feriens  &dcueriens 
eftre  tenus  St  reputez  aagiez  d’aage  parfaiét  St  légitime , SC 
aurions  pleinement  St  entièrement  le  gouucmement  du 
Royaume,  feriens  facrcz  St  couronnez,  reccueriens  hom- 
mages St  auriens  toutes  les  dignitez,  prerogatiues  St  préé- 
minences, que  Roy  de  France puct  St  doit  auoir,fi comme 
par  les  Lettres  de  ladite  loy  &rconftitutionfeellées  en  las  de 
foye  St  cire  verte,  lefqucllcs  furent  publiées  notablement 
en  la  prefence  de  noftrcdiû  Seigneur  St  pere,  luy  citant  en 
la  Chambre  de  fon  Parlement , accompagné  de  pluficurs 
des  Seigneurs  defon  fang  St  lignage  , de  Pers  de  France, de 
Prélats, & d’autres  grands  Seigneurs, & defes  Confeillers 
St  Officiers,  puet  plus  à plain  apparoir,  &dcfqucllcs  la  te- 
neur St  fubftancc , tranllatécs  de  Latin  en  Fradçois  s’enfuit. 
Charles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France:  à perpé- 
tuelle mémoire  de  la  chofe.  Il  appert  clcremcnt  que  les  fils 
des  Rois  doiucnt  eftre  nourris  & enfeignicz,  parleurs  parens. 
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à ce  que  ils  crcigncnt  Dieu,  &:  doiuent  cfire  purement  amcz, 
fi  que  toft  Se  haftiuement  ils  atteignent  le  prouffit  des  ver- 
tus Se  forces  ; Se  mefmcmcnt  les  premiers  engendrez  &:  ame- 
nez doiuent  cfire  honnorez  de  grands  dons,  Se  haultes  hon- 
neurs , conccrnans  Se  regardans  le  prouffit  de  la  chofe 
publicque,  l’Eftat  des  Royaumes,  Se  l’accroifTement  de  la 
paix.  Se  tranquillité  des  fubicâs,en  enfuiuant  les  traces  de 
, leurs  nobles  predeceficurs.  Et  la  bonne  terre  cft  cultiuéc 
le  labourée  par  bonne  diligence,  afin  que  elle  perte  très- 
bons  fruis;  Se  moult  plus  par  grand  eftudc  font  à nourrir  & 
enfeigner  les  fils  des  Rois  par  leurs  pères,  à ce  que  ilsfoient 
enointfis  devenus,  Se  que  ils  croifient  Se  foient  fortifiez  • 
fi  que  quand  ils  feront  paruenus  en  aage  acreu,  ils  flairent 
foücf  Se  fentent  les  bons  meurs,  qui  font  à efdrccier  Se  ef- 
lcuer  au  comble  de  plus  grant  honneur:  Car  les  comman- 
demens  dcfccndcnt  plus  parfont,  que  font  donnez  Se  cm- 
primez  es  tendres  aages;  Se  celle  eft  iugicc  pour  vraye  Se 
proufitable  prudence  de  doârinc , qui  cfi  cemmcnciée  és  ieu- 
nes  aages  , ou  dés  les  naiflcmens  de  l’enfance  : dont  le 
Saige  dit  : Fils  reçoy  dottrine  dés  ta  ieunefle , Se  aux  chanus 
tu  trouueras  fapience.  Après  il  cfi  iugié  à droit,  que  les- 
Rois  aiment  leurs  fils  autant- comme  eux  mcfmes;&:  fi  com- 
me paftoursde  leur  vicillcfle,&  gardesdeleur  maifon:mef- 
memenr  comme  par  nature  ils  foient  rcputczvnemefmc  per- 
fonne  aucc  eux;  &:  fc  les  fils  ne  viuoient  bien,  ils  feroienr 
la  mort  du  perc.  Et  pour  ce  les  drois  crient,  que  gcncrau- 
ment  les  fils  des  Rois  font  à magnifier  Se  à honnorer  plus 
que  les  autres. Efquclx  les  parens  doiuent  cfire  plus  larges 
des  autres  :Car  quant  ils  fontdemourez  fculs  après  la  mort, 
lors  font  ils  meuz  de  bonne  mémoire  Se  de  cfperance , Se  font 
en  aucune  maniéré  participans  à immortalité;  dont  fc  les 
Rois  ne  magnefioient  ou  honnoroient  cux-mefmcs , il  fem- 
bleroit  que  ils  defprifaflcnt  le  fingulier  don  de  Dieu  à eux 
donné  en  lcurfdiâs  fils.  Dcrcchicf  que  les  ainfhezfîls  des 
Rois  foient,  Se  doiuent  cfire  préférez,  Se  deuant  mis  cz 
honneurs  deuant  leurs  autres  frères,  Se  de  plus  graffebcnc- 
diétion;  appert  aflez  par  la  beneyçon  que  lfaac  donna  àla- 
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cob.cn  luy  difancainfi:  Dieu  te  dointdelarouséc  du  Ciel, 
& de  la  graifTe  de  la  terre  Si  abondance  de  froument,  de 
vin  Si  d’huile:  les  peuples  te  faccnt  fcruice , Si  les  lignées  te 
aourent.  Sois  feigneur  de  tes  freres  , Si  les  fils  de  ta  mcrc 
fc  agenoüillcntdeuanttoy.  Mais  aufli  doiucnt  les  Rois  fou- 
ucraincmcnt  regarder,  que  les  bénéfices  rendus  à leurs  fils, 
mcfmcment  aux  premiers  engendrez,  foient  concurrcns  aucc 
le  proufit  Si  vtilité  publicquc,  comme  ces  deux  choies  leur 
doyent  eftrc  plus  chicres  apres  Dieu.  Et  pour  ce  nouscon- 
fiderans,  que  la  chofc  publicquc  doit  eftrc  hcurcufcmcnr 
gardée  cz  fils,  Si  curieufcmcnt  apres  leur  mort,  quand  ils 
auront  entendu  à parfaire  les  befongnes  de  la  chofc  public- 
quc, Si  que  les  choies  qui  font  plus  perillcufesils  ne  guer- 
piflcnt,  nclaiflcnt  pas  fans  reformation  de  remède  proufi- 
tablc;  mais  voyentSi  confidcrent  à l’œil , que  le  peuple  foit 
gardé , Si  detfendu  des  oppreliions  Si  incourfcs  des  enne- 
mis par  l'abondance  des  vertus , Si  fe  puift  repofer  en  la  beau- 
té de  paix  , Si  cz  tabernacles  de  fiance  : Et  aufli  que  la 
chofe  publicque  enrichie  en  repos  des  biens  temporels , foit 
en  leur  temps  maintenue  en  profperité.  Et  en  la  fin  nous 
deuons  enfuir  les  traces  Si  nous  adhérer  auxfaiz  de  nos  pic - 
decclVcurs,  fur  le  gouuerncmcnt  du  Royaume,  Si  entre  les 
bons , les  meilleurs , Si  entre  les  meilleurs  les  très-  bons  font  à 
enfuir. Pour  ce  cft-il  que  nous  confiderans  attcntiucmcnt,que 
l’aagc  de  quatorze  ans  ou  meneur  de  quatorze  ans  ne  répu- 
gne ne  contredid  aucunement  à prendre  Si  rcceuoir  la  di- 
gnité Si  adminiftration  des  Royaumes  : car  quand  Ioasfut 
enoinél  en  Roy , il  régna  oufcpticfmcan  de  fon  aage  : Si  Io- 
fias  cftoitdc  l’aagc  de  huit  ans  quand  il  commença  à régner: 
Dauid  fut  enoinû  en  Roy  en  petit  aage,  8i  Dieux  elleut 
Salomon  qui  cftoit  ieuneSi  tendre  enfant,  Si  ces  Rois  firent 
plaifir  dcuantnoftrc  Seigneur.  Icrcmias  enfant  fu  conftitué 
fur  les  gens.  Si  fur  les  Royaumes.  Confiderans  aufli  que  l’an 
quatorziefmc  eft  an  de  difcrction,  Si  en  iccluy  anfontplu- 
ficurs  rcccus  à exercer  plufieurs  fais  légitimes  5 les  Nobles 
commencent  à eux  accouftumer  aux  labeurs  de  cheuàllcrie, 
Si  aux  œuurcs  bateilleufcs  ; Si  que  plufieurs  Rois  tant  nos 
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prcdccedeurs  comme  autres  cnceluyaagc,ou  pouparauanc 
ou  apres  ont  prins  lesgouuernemens  des  Royaumes ,&onc 
régné  moult  grandement  Se  proulitab]ementi&:  que  lesfils 
des  Rois  de  France  par  grant  cure, foulent  cftrcinftruis,  Se 
nourris  en  bonnes  meurs,  vertus  & honneur.  Pourquoycft 
à croire  vray-femblablemcnt  eux  auoir  plus  proufitc  en  ce 
temps  que  les  autres  de  mendre  cftar,  de  plus  long  & plus 
grand  aage.  Selon  ce  qui  cft  efeript,  Cxfareis  vittns  etntigtt 
ante  dits.  Ce  eftàdirc, queaux  Cefars,aux  Empereursaduint 
vertu  par  auant  aage  de  iours.  Et  ce  aufli  qui  en  noftre  cucr 
efi:  elcript  lans  defacier,  comment  noftre  tres-fainâ  deuant 
ayel  & predeceffeur,  noftre  patron, defenfeur,  Se  fmgulier 
Seigneur  le  benoit  fainftLoys, la  flour,ronneur,  la  lumière  Se. 

le  miroir  non  mie  feulement  de  la  ligmcc  Royal  , mais  de 

tous  les  François,  duquel  la  mémoire  cft  en  bcneyçon,  & ne 
fera  pas  guerpie,  mais  demourraez  ficelés,  & duquel  efttcf- 
moignie , que  par  laprotcéfion  de  la  grâce  diuinc.oncqucs 
il  nefenty  tache  de  mortel  pcchic,&:  le  Royaume  &:  lacho- 
fe  publie  que  gouuerna  fi  bien,  &:  filoablcmcnt  que  fes  no- 
blés  fais  dcfquels  le  monde  aura  mcrueille  tant  comme  le 
ioleil  luira,  doiuent  à bon  droiû  cftrc  traiz  à confcqucnce 
par  nous  &:  nos  fucccdfcurs.  Tellemcntqucfon  faicficaûion 
doicfcmblcr  cftrc  noftre  inftrudfion.  On  lift  dcluy-mcfme 
que  tres-grans  &c  puidans  ennemis  du  Royaume  parle  fai& 
de  Dieu,  icpar  les  forces  &c  vertus  du  Roy  enfant  , furent 
chacicz  &:  boutez  hors:  ou  quatorzicfme  an  de  fon  aage, il 
print  Je gouuernemcnt  de  fon  Royaume,  il  reccupt  hommai- 
ges  Se  fcrcmcns  de  feaulte  des  Prclas , Pers  de  France , fie  des 
autres  vaflaux  , Se fu  enoinû  de  la  fainûc  Onftion  Royal, 
& lacrez  Se  couronnez.  Audi  nous  veans  croidant  la  malice 
des  iours,  le  monde  chcoir  Se  trébucher  de  mal  en  pis,  Se  non 
niic  par  defFaut  dcladiuinc  prouidencc,oududeuordredcs 
choies:  mais  pour  les  propres  démérites  des-  hommes  par 
mauuaiftic  accouftuméc  empirant  leurs  penfées , furadioû- 
ter  aux  maulz  comble  de  maulzpas  après  autre,  &:  auflî  que 
dommages  infinis  par  effranges  adminiftrateurs  ont  dictais 
inférez  aux  meneurs  cz  temps  paftez , 6e  cncores  ne  cèdent 
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fans  faillit  de  eftic  à culx  fais  & portez , de  ce  cftgrant  dou- 
leur. Etlaconfidcration  du  temps  pafle  le  enfeignc,&ks  pé- 
rils fagcmcntpcnfcz  le  manifeftent,  combien  grans& quant 
les  longs  Se  cftrangcs  gouuerncmens  ontefté  pleins  de  pé- 
rils. Pour  lefquels  caufes  Se  autres  à ce  qu’il  foit  fecouru 
à dcfdommagier  les  meneurs,  &:  que  fouucnt  ils  empêtrent 
pardon  d’aagc,  Se  nous  Se  nos  prcdcccflcurs  en  donnant  Se 
ottroyant  iceluy  pardon,  auons  accouftumc  de  nous  monftrer 
liberaux  auxrequcrans,  &:  que  le  Roy&  Seigneur  naturel, 
Se  légitimé  cft  plusamede  fes  fubgicz,  que  autre  quelcon- 
que Kegent  pour  luy , Se  eftplus  voulentiers  veu  ,Se  luy  cft 
par  eux  obey  plus  promptement:  Se  font  les  fubgicz  rettaiz  de 
perpétrer dclits&meft'aiz  en  vcant  leur  feul  Seigneur.  Etfi 
comme  on  voit  fouucnt  vn  enfant  ou  iouuencel  cftrc  excité 
Se  meuaubien  de  obédience,  Scàferuirpromptement,  ils  de- 
uiennent  hardis,  de  grand  courage,  Se  plus  vertueux  en  tou- 
tes chofes.  Certes  les  Macédoniens  chaciez  de  bataille, 
aduint  que  leur  Roy  ,£ls  du  Roy  defunét , eftant  en  fon  ber- 
cl»eul  fu  porte &:  misenl'oft,  Se  pourla  prefcnccdc  luy, les 
Macédoniens  répétèrent  Se  rccommencierent  la  bataille 
plus  aigrement  pour  eftre  vcinqueurs,cn  monftrant  que  en 
la  première  bataille  leur  failloit,&  faillv  Roy  & non  mie  ver- 
tu. Et  les  François  qui  vouldrcnt  que  Chilperic  Roy  de  Fran- 
ce eftant  de  l’aage  de  quatre  mois,gouuemaft  le  Royaume 
par  auûoricc  , Se  nom  de  luy  , regardans  que  la  Royne  fa 
mere  l’auoit  porté  en  loft  entre  fes  bras,  le  combattirent  tant 
noblement,  que  ledit  enfant  Chilperic  ot&:  obtint  très -glo- 
rieufe  victoire  :&  nous  conuoitans  de  purs  Se  vrais  deftrs& 
a ffe étions, pourucoir aupaifible  cftat  de  noftre  Royaume,  non 
mie  pour  nos  temps  feulement,  mais  à toufiours  pardurable- 
mcnt.pour  cfchiucr  difeordes ,ofter  les cfclandrcsSc autres 
très-grands  inconucniens  Se  detrimens , que  l’en  crcindroic 
Se  doubteroit  vray-femblablemcn  t deuoir  auenir , fc  pourueu 
n’y  eftoit.  Toutes  ces  chofes  dcflufdites&  chacunes  d’icelles, 
entant  qu’il  nous  eftfouffert  de  là  fus,  premier  penfeespru- 
demmét  Se  fagement , à ce  que  faire  publions  confidcrcemcnt 
à ofter  toute  matière  de  doubcance.  Eu  fur  ce  deliberation 
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«cure , te  plus  plain  oonfcil  auecques  pluficurs  Prélats  te 
perfonnes  notables,  Clcrs  te  lays,  dcclairons,  décernons  , 
ordonnons , te  par  cette  noftre  loy  faidc  par  manière  de  Edid, 
à valoir  fans  enfraindre , te  pcrdurablcment  difHnillons , con- 
ftituons,&  xand  liions  de  nos  certaine  fciencc  te  plénitude 
de  la  puid'ancc  Royale;  Que  fcparle  diuin  ottroy  îladuicnt 
nous  ou  nos  fucccftcurs  decedcrou  trcfpaffcr  de  ccft  ficelé , 
noftre  fils  malle  premier  engendré, ou  les  premiers  nez  des 
Rois  nos  fuccclfeurs,  pour  lors  cftans  meneurs  de  quatorze 
ans,  puifque  noftre  premier  né, ou  les  premiers  nez  de  nof- 
dids  fucccftcurs  auront  attaint  le  quatorziefmc  an  de  leur 
aage,  ou  cuxtrefpaflcz  fans  fils  malles,  leurs  frères  naturels 
& légitimes  procréez  d’vn  mcfmc  pcrc , félon  l'ordre  deude 
leur  origine  te  naiftance , attaingnans  ledit  quatorziefme  an; 
lefquels  dés  maintenant  pour  lors  quant  aux  chofes  cy-dcf- 
fus  eferiptes,  nous  cftabliftons  te  décernons  cftre  reputez 
pubères  te  en  aage:  aient  te  doient  auoirlegouucrncmcnc  . 
te  adminiftration  du  Royaume’,  te  que  ils  prengnent  te  rc- 
çoiucnt  hommages  te  fcrcmens.  de  feaulté  accouftumcz  à 
faire  & donner  par  les  Prélats,  Freres,  Pers,  Princes  &:  au- 
tres perfonnes  quelconques, d’Eglifc ou  fcculicrs;  iaçoitee 
que  ils  ayen:  noble  dignité,  foie  Archicpifcopal , Epilcopal, 
Royal,  ou  quelconque  autre.  Et  ceux  qui  à ces  chofcsfai- 
te  te  donner  feront  aucunement  aftrains,  nous  voulons  que 
ils  foicnt  tenus  ncccflai rement  de  les  faire  ou  donner  au- 
did  temps.  Et  que  en  ce  temps  ils  puiftent  prendre  te  rccc- 
uoir  au  plaifir  de  leur  voulcnté  le  large  don  de  la  faindc 
ondion  Royal , le  feeptre , la  couronne , le  dyademe  , les 
veûcmcns,&  toutes  autres  enfeignes  Royaux,  te  chafcuncs 
d'icelles:  te  que  les  feremens , tant  en  la  faindc  ondion 
te  coronation,  comme  autrement  lors  par  eux  donnez  , Sc- 
ies grâces,  paez,  conucnances  te  promefles  faides  à leurs 
üibgez&:  vallauls,  ou  autres  perfonnes  quelconques, d’Egli- 
fc oufcculicrs , tiengnentfic  fortiflcnt*lcur plain  cffed.tout 
ainfi  que  fe  ils  cftoient  grcigneurs  de  vingt  te  cinq  ans,8c 
que  ils  faccnc  &:  ordonnent  en  toutes  chofes  te  par  tout,  fi 
comme  vray  Roy  de  F rance  pucc  faite , te  que  il  luy  compccc 
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pour  raifon  de  Ton  haut  comble , 6c  de  la  dignité  de  fa  fou* 
ucraine  Royal  Maieflé , nonobdant  quelconques  coudumes; 
mcfmemcnt  comme  ils  foient  & aycnt  cfté  d'ancienneté, 
pour  gouucrner  & garder  par  faiz  de  batailles  le  demaine 
du  Royaume,  à la  loenge  des  bons  & vengcnce  des  mau- 
uais,  fc  medier  ed  du  faire  pour  le  gouuerncmcnt  des  pro- 
uinces , &c  par  deuë  indice,  laquclc,  loengcs  en  foient  à Dieu, 
l’cn  diét  auoir  flory  iufqucs  cy  en  nodre  Royaume,  & fans 
acception  de perfonnes;  & auffiàadminidrer  àcous&àchaf- 
cun  offices  didintts  Si  ordonnez  , &:  à iceux  offices  gou- 
uerner,  à rendre  feruices  & adminidrer  confaulx  à la  Ma» 
iedé  Royal  en  toutes  chofcs  qui  regardent  le  droiâ  public- 
que,  fonc  commis  ôc  députez  hommes  nobles  & notables  , 
lettrez,  prudens,  &lagcs,  aux  opinions  & operations  def- 
qucls  le  monde  florit;  & fur  l'adcption  ou  adminidration 
du  Royaume,  ne  foittrouuezcertainaagc  condituc,oupcr- 
finy  de  droift  en  Roy, qui  cd  folut  &c  deflié  des  lois:  com» 
me  lesdrois  difans  certain  aageedre requis és meneurs, par- 
lent de  ceux  qui  font  fubgiez  à iurifdiûion  : nous  difons& 
arbitrons  du  tout  edre  digne  chofe  & raifonnable,  tant  par 
ces  chofcs,  comme  par  les  autres  dcdufdides,  oudiû  qua- 
torzième an  nos  fils  dcdufdiz  ou  de  nos  fucccfTcurs  cz  cas 
dedus  dcclairicz,  prendre,  receuoir  &c  auoir  le  gouuernc- 
ment  & adminidration  du  Royaume, & faire  toutes  chofes 
qui  appartiennent  à vray  Roy,  fi  comme  deffus  ed  di&  :Sc 
fe  aucun  prenoit  hardieÜc  par  foie  prefumption,  tant  qu'il 
fe  eftorçad  par  luy  ou  par  aultre,  publicqucmcnt  ou  occul- 
tement  de  cmpcfchicr  les  chofes dcflufdiâcs  ou  aucune  d’i- 
ccllcs,oufur  icelles  fe  rendre  inobedient  ou  rebelle ;&auf- 
fi  les  mandans  & confcillans,  faifans,  confcntans  ou  ayans 
ccpouragreablc,  fâchent  que  ils  font  priuez  &:  déboutez  de 
tout  droift  de  fucccffion , &:  auffi  du  gouuernement&  admi- 
nidration du  Royaume,  lequel  pour  lors  8c  ou  temps  auc- 
nir  luy  pourroit  appartenir,  & auffi  des  dignicez,  fiefs,  ter- 
res ôè'cigncuries  que  il  tendra  en  nodre  Royaume.  Et  à ce 
que  nodre  prefente  loy  & conditution  dorefenauant  ne  foir 
dcmcnce  eu  matcrc  de  difcurdc  : mais  fc  aucune  ignorance 


DV  TRAITE.  i99 

eftoit  fur  cc  prétendue  ou  alléguée, elle  foie  & doye  cftre  dicte 
cralTe&:  fupinc.  Nous  voulons  & décernons  que  cette  mef- 
me  loy  foit  folcmnelleracnt  publiée,  &:  à perpétuelle  mé- 
moire mife  ez  coffres  ic  trefor  de  nos  Chartres.  Donné  en 
noftrc  Chaftcl  du  Bois  dcVinccnncs  ou  mois  d’Aouft  l'an  de 
l'Incarnation  noftrc  Seigneur  rail  trois  cens  foixante-  qua-  i J74- 
torze  , &:  l’onzicfmc  de  noftre  règne.  Nous  qui  voulons 
enfuir  de  noftrc  pouoirles  bonnes  oeuures  de  noftrcdid  Sei- 
gneur & pere  , defirans  la  paix , feurté  & bon  cftat  perpé- 
tuel de  noftrcdiét  Royaume  ; conûdcrans  lcscaufes  raifon- 
nables,  & euidans  qui  meurent  noftrcdiét  Seigneur  & pere 
à faire  & ordonner  la  loy  & conftitution  dcft'ufdi&e  décla- 
rée ez  lettres  cy-dcftus  tranferiptes , lefqucllcs  nous  ont 
cfté  Icucs  &c  cxpofccs  de  mot  à mot, en  la  prefencc  de  nos 
trcs-chiers  & très  - amez  oncles  &c  frère  les  Ducs  de  Berry, 
de  Bourgogne  , d’Orlicns  & de  Bourbonnois  , de  noftre 
Chancelier,  des  Euefques  de  Baycux,  de  Noyon,  d’Auxerre, 

& d’Arras,  du  Vicomte  de  Melcun  noftrffcoufin,  de  Guil- 
laume des  Bordes,  Garde  de  noftrc  Oriflembc,  de  Philipcs 
de  Sauoify  Grand  Maiftrc- d’Hoftel  de  noftrc  trcs-chicre 
Compagne  la  Roync,  Cheualiers,  &:  nos  Chambellans,  de 
noftre  Aumofnier,dc  Maiftrc  Odart  dcMolins  ,&c  de  Maî- 
tre lehan  Crète  nos  Confcillers  : de  noftrc  certaine  fcicn- 
cc  & autorité  Royal,  par  le  confcil,  aduis  & deliberation 
des  dclfus  nommez;  reputans  lediét  aage  compris  cfdiétcs 
lettres  cftre  fouffifant  & légitimé  quant  à venir,  &:  auoir  le 
gouuernemcnt  du  Royaume  ilefdiûcs  lettres  & tout  le  con- 
tenu en  iccllcsauons  agréable, loüons  &approuuons,  pout 
nous,  nos  hoirs  &:fucceflcurs;&  voulons,  ordonnons  & dé- 
cernons, que  perpétuellement  lefdiûes  lettres  foient  tenues, 
gardées,  entérinées  & accomplies,  toutesfois  que  les  cas  y 4 

efeherront,  fans  les  enfraindre,  ne  faire  ou  venir  aucune- 
ment à l’encontre  du  contenu  en  icelles  & en  ces  prefentes; 
aufquclles  , afin  que  ce  foit  ferme  chofc  &c  eftablc  à touf- 
iours,  nous  auonsfaift  mettre  noftrc  fecl.  Donné  à Paris  ou 
mois  de  Noucmbre  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  quatre  vingts 
& douze , &c  de  noftrc  regne  le  treiziefrac.  Et  fur  le  reply 
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defdites  Lettres  eft  eferipe  : Par  le  Roy  en  fon  grand  Confeil; 
ouquel  Meilleurs  les  Ducs  de  Berry  ,de  Bourgogne,  d'Or- 
léans^ deBourbonnois,  vous  lcsÉuefqucs  de  Bayeux,de 
Noyon , d’Auxerre  & d’Arras , le  V icomte  de  Mcleun , Mcf- 
firc  Guillaume  des  Bordes  , Meflîre  Philippcs  de  Sauoify, 
N . l’Aumofnicr,  MaiftreOdard  de  Moulins,  & plusieurs aucres 
efticz,  I.Mahhac.&  fccllc  du  grand  feau  die  cire  verte,  fur 
las  de  foye  rouge  &c  verte. 

Et  fur  le  dos  defdites  Lettres  eft  efeript: 

Confirmant)  legs,  conjhtuttoms'vd  ordinatitnis  fitî*  fer  Regem 
Cartlumfuptr  atate  primogeniti  fut , <ÿ-  primogemtorum  (Uccefforum 
fuorum  Regum  F rancit,  & adepttonc  regiminis -,  & admtntjhratio- 
nisregni.  1 3 9 2.  & efi  duplicata  alla  in  Latino, 

L’Ordonnance  de  Charles  V.  inférée  dans  celle  cy  de  Charles  VL' 
fon  fils , eft  imprimée  en  Latin  cy-dcfliis  page  155. 


Ch  a r- 
L ES VI. 

Icurier 

1391. 

Sur  l'eage- 
snenc  ou 
jnaiorité. 
du  Roy. 


Serment  que  Louis  Duc  ci' Orléans  fait  au  Roy  Charles  VT. 
fon  frere , de  luy  garder  fidelité , (fiy  d'obferuer  l' Edi  fi  du 
Roy  fharles  U.Jon  fere  , touchant  l’aage  de  la  maiorité 
des  Rois  j &c. 

Tiré  duTrelor  des  Charres. 

SErment  fait  par  Loys  fils  de  Charles  V.  Roy  de  Fran- 
ce,  Duc  d’Orléans , Comte  de  Valois  & de  Beaumont,  pas 
lequel  il  promet  au  Roy  C harles  VI.  fon  frere, toute  foy, com- 
me aufli  à la  Reine  fa  femme, àMonfieur  le  Daufinion  nc- 
ueu,  ou  autre  leur  aifné  fils;  s’oblige  de  les  garder,  & défen- 
dre de  tout  fon  pouuoir,  comme  auffi  de  garder  &C  faire  ob- 
ferucr  la  loy&  ordonnance  faite  par  le  Roy  fon  perc,  fur 
i’eagement  du  Roy-,&s  des  autres  aifnez  entans  des  Rois  do 
France,  & fur  la  tutelle,  garde  & gouuerncmcnt,  tant  du- 
dit fils  ai  fné,que  des  autres  enfans,&  fon  tcftament,&  qu’il  ne 
confentiraàaucunesligucs& confédérations  quelles  qu’elles 
foient,  au  preiudiccdu  Royaume  ;&quc  s’il  venoit  à fa  co- 
gnoififancc  que  quelque  pcrfonne,fuft  Pape, Empereur,  Roy 
ou  autre,  vouluft  faire  le  contraire , qu’il  l’cmpcicheroit. Du 
vingt-quatricfmc  Fcuricr  139a.  fccllç. 


Reuo- 
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Re  uocation  faille  par  le  Roy  Charles  FI.  et  vite  Lettre  ac-  Cha  r.- 
cordée  à fin  frere  Loys  Duc  d'Orléans  3 qui  dérogeoit  à lIS  VI* 
l'Ordonnance  faille  par  fia  aie  fié  y touchant  la  proui-  m j‘00t<ie 

fion defenfie  delà  Reyne fion  efj>oufiy  &de fis  enfans.  1403. 

CHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à tous 
ceux  qui  ces  lettres  verront,  falut.  Comme  pieça  nous 
voulans  preuenir  à pourueoir  au  gouuerncmcnt  de  noftre 
Royaume, R à la  feureté  de  noftre  tres-chiere  R tres-amcc 
Coroçaigne  la  Roync,  de  noftre  cres-  chier  Rtrcs-amé 
ainfnc  fils,  R de  nos  autres  enfans  lors  nez  R ànaiftrc.afin 
que  quand  il  plaira  àDicu  nous  ofter  de  cefte  mortelle  vie, 

SC  nous  apeller  deuers  luy,  ils  puiflent  demourer  en  paix, 
tranfquillité  Sc  feureté  : aions  fait  par  grant  meure  delibera- 
tion de  noftre  Confeil  certaines  ordcnnanccs  , tant  de  nô- 
tre teftament,  comme  autres,  lcfquelles  furent  lors  eferiptes 
en  certaines  nos  lettres  fur  ce  faites , & feellces  de  noftre 
grand  feel  en  laz  de  foye  Sc  cire  vert , Sc  lcfquelles  nous 
auons  depuis  rcucuës  par  pluficurs  fois  , R nous  afemblc  Sc 
femble  que  elles  font  bonnes  Sc  profitables  pournoftrcdi&e 
Compaignc  , nofdits  enfans  , noftredit  Royaume , Sc  pour 
tous  nosfubgiez  : Et  que  fc  icelles  nosordennanccscftoicnt 
aucunement  caflees  , rompues , irritées  ou  annullécs , que 
Dieu  ne  veuille,  ce  redondroie  au  très-grand  détriment  Sc 
dommage  de  nos  Compaignc  , enfans,  Royaume  , Sc  fub- 
giczdeflufdis.  Et  denouuel  nous  ftousfoionsauifez,  que  par 
certaines  elaufes  ou  paroles  contenues  en  certaines  nos  let- 
tres par  nous  non  ayans  lors  rccordation  ou  mémoire  de  nos 
ordennances  dcflufdtâics  , o&royccs  nagaires  à noftre  tres- 
chicr  Sc  tres-amé  frere  le  Duc  d’Orléans  , defquclles  noz 
lettres  l’en  dit  la  teneur  eftrc  telle  : C h a r l e s par  la  grâce 
Dieu  Roy  de  France, à tous  ceux  qui  ces  prefentes  lettres  ver- 
ront falut.Comme  jà  pieçà  nos  autres  lettres  patente?, & pour 
les  caufes  contenues  en  icelles,  nous  aions  ciftroyé  Raccor- 
de à noftre  très  - cher  Sc  très-  amc  frere  le  Duc  d’Orléans:  Q tic 
Je  mariage  feuft  faiû  de  noftre  très -cher  Sc  très -amc  fils  ainfnc 
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le  Daulphin  auecqucs  la  fille  nce , ou  depuis  à naiftre  de- 
dans certain  temps,  ou  mariage  de  noftrcdiâ  frere  ;&  com- 
me par  nozdi&cs  lettres  pucc  plus  plaincmenc  apparoir,  8c 
depuis  aions  aulli  trai&ié  aucuns  manages.de  pluficurs  noz 
enfans  auccques  autres,  te  aufli  foions  rccors  nous  jàpieçà 
du  temps  du  ieune  aage  de  nous  , 8c  de  noftrediâ  frere, 
auoirfaift  parlcconfeilde  ceux  qui  lors  eftoiententournous 
certains  teftamentz,  codicilles,  &:  autres  ordennances  entre 
vifs, par  lcfquels  aucuns  pourroientprefumer  cftre  derogue 
aux  droids,prerogatiues,&:  honneurs  qui  y appartiennent, 
& ou  temps  auemr  pourroient , 8c  deuroient  appartenir  de 
droift  8c  raifon  commune , couftume  8c  vfage  de  noftrc 
Royaume,  ou  autrement  à noftre  frère  deftuidit.  Sçauoir 
faifons , que  nous  conûdcrans  la  grand’  amour  naturelle 
que  nous  auons,  8c  douons  auoirà  noftrcdiÛ  frere,  &auffi 
les  tres-grans  amour,  obeïflancc,&  feruice  qu’il  a de  tout 
temps  fai&s,&  cncores  faiû  chacun  iour  à nous,  & à noftre 
Royaume  , 8c  duquel  nous  nous  confions  tres-plainement, 
comme  de  noftre  rrere  germain, & le  plus  prouchaindenous 
8c  de  noz  enfans  : Pour  ce  nous  voulans  gardera  noftrediû 
frere  tous  fes  droiz  qui  luy  competent  8c  appartiennent  8c 
doiuent,  pourront  8c  deuront  competer  8c  appartenir  de 
droiét  8c  raifon  comme  de  vfage  8c  de  couftume  , ou  autre- 
ment, &ofter  toute  maniéré  de  fufpicion  ou  prefomption, 
que  l’cnpourroit  auoir  pour  les  teftaments,  codicilles,  or- 
dennances 8c  mariages  deflufdiÛs,  defeernons  8c  declairons 
de  noftre  certaine  Icicncfpar  ces  prefentes:  Que  noftrediû 
frere  voulons  cftre  8c  demourcr  enticrcmét  en  tous  fes  droiz, 
8c  que  par  teftament, codicille, ou  autre  ordcnnance  fai&c 
entre  vifz,  traiûiez  de  mariages  faiz  ou  à faire,  ne  foit  aucu- 
nement deroguc,  oupreiudicic  à quelque  chofe  qui  de  droit, 
vfage , couftume , ou  autrement  luy  a peu , puct , doit , pour- 
ra , 8c  deura  competer  &:  appartenir  pour  le  temps  pafle  ; pre- 
fent&  i venir, par  quelque  tiltreoumoyenquece  foit,ain- 
çois  voulons , ordennons  8c  declairons  que  ilz  luy  foienr, 
8c  demeurent  entiers , fans  aucunement  cftre  bleciez  ne  em- 
pirez, nonobftant  aucun  confcntcmcnt  par  luy  autresfois 
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baillé  en  Ton  prciudicc  , luy  non  ayant  telle  cognoiflance 
de  fesdroiz,commciladcprcfcnt,  & pour  doute  d’encou- 
rir noftrc  indignation;  les  mariages nagaircs  traidicz  denoz 
enfans  auecqucs  autres,  & quelconques  autres  chofcs  qui 
pourraient  prciudicicr  , ou  deroguer  aux  droiz  , honneur» 

6c  prcrogatiucs  de  noftredid  frere.  Et  s’il  aucnoit,  que  ou 
temps  aucnir  par  inaduertcncc  , par  imprcllion , ou  oppor- 
tunité de  requerans , ou  autrement  nous  feiffions  aucune 
chofe  contre  ce  que  did  cft  , qui  aucunement  peuft  dero- 
guer, ou  preiudicier  à noftrcdid  frere,  à fcsdroids,  prcro- 
gatiucs, honneurs,  6c à ce  que  de  droid  6c  raifon , communs 
vfages  6c  couftumes  luy  pucent  6c  doiucnt,  pourront  &de- 
uront  competer  6c  appartenir:  Nous  voulons  & décernons 
dez  maintenant  pour  lors,  que  tout  foit  réputé  pour  nul, 

&rde  nul  effed,  &quc  aucunement  ne  puiflé  ou  doic  pre- 
iudicier à noftredid  frere  en  quelque  manière,  ne  par  quel- 
conque moyen  que  ce  foit.  Si  donnons  en  mandement  à noz 
amez  6c  féaux  Conneftable  6c  Chancelier, les  gens  de  nô- 
tre Parlement  , de  la  Chambre  de  noz  Comptes,  à tous  noz 
Sencfchaux,  Gouucrneurs  , Baillifs  , & autres  lufticiers  6c 
Officiers,  vaflaulx&fubieds  : requérons  tous  noz  bicnucil- 
lans  fit  alliez  , que  noftrc  prefente  ordennance  6c  déclara- 
tion ils  tiegnent  6c  gardent,  6c  facent  tenir  & garder,  fans 
aucunement  cnfraindre  , 6c  que  à noftrcdid  frere  preftene 
chacun  d’eulx  endroit  foy, confort  6c  aide,fc  meftier  en  a, 

6c  par  luy  en  font  requis.  En  tcfmoing  de  ce  nous  auons 
fait  mettre  à ces  prefentes  noftrefcel.  Donnéà  Paris  le  fe-  7 
pticfmciour  de  May,  l’an  de  grâce  mil  quatre  cens  & trois,  i^oj. 
&C  denoftre  régné  le  vingt- troiüefme.  Eft  ou  puet  eftre  au- 
cunement derogué  à la  teneur  de  nozdidcs  ordcnnanccs, 
ou  prciudicc  6c  dommage  de  noftredide  Compaignc  , de 
nozdids  enfans  , de  noftrcdid  Royaume  , 6c  de  nozdids 
fubgiez  , laquelle  chofe  nous  bien  aduertis  6c  aduifez  de 
ce  ne  voudrions  , ne  douerions  aucunement  tolcrer.  Sa- 
uoir  faifons,que  nous  aians  bien  en  noftrc  mémoire  le  con- 
tenuen  nozdides  ordennances,&:  les  caufcs&  mouucmcnts, 
pourquoy  nous  les  filmes , 6c  que  fauons  de  certain,  qu’en 
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odroiant  à noftrcdid  frcre  nozdides  autres  lettres  , nous 
n'en  fuîmes  mie  aduertiz  : Car  fi  nous  en  eufixons  elle  aui- 
fez,  nous  ne  les  cuilîons  point  odroyées , ne  aulli  ne  pou- 
uons-nous  bonnement  ce  faire  fauue  nollrc  confcience. 
Eue  fur  ce  meure  deliberation,  & bien  aduifez  8c  aduertiz 
que  lefdidcs  lettres  par  nous  ainfi  odroyées  à nollrcdicl; frè- 
re , dont  deflus  cft  faide  mention , font  moult  dcrogaciues , 8c 
moult  preiudiciablcs  à nozdides  ordonnances, à noz  Cotn- 
paigne  8c  enfans  defiufdiz,  à leurs  droiz,  honneurs  Se  pre- 
rogatiucs,&:ànozdids  Royaume,  & fubgicz:  Nous  de  nos 
certaine  fciencc  , audorité  8c  plaine  puilfancc  Royaulx, 
les  reuocons,  irritons,  calions  8c  annulions  du  tout,  8c  dé- 
cernons tout  ce  qui  dedans  eft  contenu  dire  à toufiours  de 
nul  effed.  Etcncorcs  pour  pourucoir  pour  le  temps  aucnir, 
à ce  que  aucune  choie  ne  fpit  par.uous  faid  contre  nofdh 
tes  ordcnnances  , nous  ordonnons  , décernons , 8c  deelai* 
rons  dés  maintenant  pour  lors  de  noz  audorité  8c  puiflan- 
ce  deflufdides,  Que  fc  à la  rc.qucftc  de  quelconques  per- 
fonnes  de  noftrc  lang , en  quelque  prouchainctc  qu’ils 
nous  attiengnent  , ou  d’autres  de  quelque  audorité  qu’ils 
vfent , nous  faifons  aucuns  odrois  par  noz  lettres,  ou  au- 
trement, qui  puiffent  aucunement  déroger  à noz  ordonnan- 
ces , dont  deflus  cft  faide  mention  , entant  comme  touche 
noftredideCompaigne,8<:  nozdids  enfans, 8c  leurs  droids, 
8c  nozdiz  Royaume  & fubgicz  , 8c  parquoy  l’efFcd  d- icel- 
les puift  cftrc  empefchic  en  quelque  maniéré  que  ce  foie, 
ou  puift  dire  ; tout  ce  qui  ainfi  feroit  faid,  foitdcnul  cf- 
fed,  8e  n’ait  aucune  force  ou  vigueur.  En  tefrooing  de  ce 
nous  auons  faid  mettre  noftre  feel  à ces  prefentes.  Don- 
n*  1 ne  à Paris  le  onziefme  iour  de  May  l’an  de  grâce  mil  qua- 
j 1403.  tre  cents  8c  trois  , 8c  de  noftrc  régné  le  vingt  - troifiefme. 
Et  fur  le  rcply,’  Par  le  Roy,Monfieur  le  Duc  de  Bourgoi- 
gne , 8c  autres  prefents  ^eavviue,^  fe  elle  de  cir.c 
iaulne  fur  fimpic  queue. 
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Lettre  du  Roy  Charles  VI.  ordonnant  qu apres  fin  décès  [on  ChAr. 
fils  y mineur  ou  non,  fiera  réputé  Roy  de  France  ,ft)  le  le  s VI. 
Royaume  gouuemé  par  luy<y  en  fin  nom  ; fions  que  per-  Au,il 
fionne  entreprenne  le  bail  t ft)  Regence  du  Royaume:  nom-  ' 4°  5‘  . 

J , _ 1 , r i H.  , i Rcgcnccds 

me  la  Reine,  & Jes  oncles  & frères  les  Ducs  de  Berry , Keme  & 
de  ‘Bourgogne  , d'Orléans  & de  Bourbon  , pour  auoir  Paacc‘' 
la  garde > nourri  fement  & gouuemement  de  fis  enfant. 

Aurili  403. 

Tire  du  Trcfor  des  Chartes  num.iz. 


CH  a r.  l e s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  La  dif- 
pofition  &c  introduction  de  droiCt  diuin  &:  naturel  dc- 
monftre,  que  les  peres  doiucnt  labourer  & trauaillcr,  à ce 
que  leurs  enfans  apres  leurs  dccésvfcntpaifiblcmcnc  de  leur 
fuccclfion,  te  pourueoir  à leur  feurté,  tclcmcnt  que  en  ce 
apr.es  culxilsne  foientou  puiflenr  cftre  perturbez,  molcftez 
ou  empcfchicz.  Et  pour  ce  fçauoir  faifens  à tous  prefens  te 
auenir,  que  nous  à qui  Dieu  par  fa  grâce  a donné  lignée, 
laquelle  à fon  plaifir  cfpcrons  fucccder  à.  noftre  Royaume , 
quand  il  luy  aura  pieu  nous  appcllcr  deuers  luy;&  voulans 
enfuir  & mettre  icffe&ladite  introduction,  coniidcrans  que 
fi  toft  qu’il  plaift  à Dieu  enuoyer  fur  terre  au  Roy , qui  eft 
pour  le  temps  hoir  malle  premier  nez,  droict  de  nature,  le 
baille  heritier  dudiâ  Royaume-,  te  fi  toft  que  fon  pere  eft 
allé  de  vie  à trcfpaftemcnc  , fuppofé  que  lediCt  premier  né 
foit  mendte  d’ans , en  quelque  minorité  qu’il  foit,  il  eft  te 
doit  eftre  réputé  pour  Roy,&  doit  eftre  lediét  Royaume 
gouucrné  par  luy,&:  en  fon  nom  par  les  plus  prouchains  de 
Ion  fang,  te  par  les  fages  hommes  de  fon  Confeil.  Et  pour 
ce  voulans  pouruoir  à la  feurté  de  noftre  très  • cher  te  tres- 
amè  aifné  fils, que  nous  auons  de  prefent,ou  de  celuy  qui 
fera  pour  le  temps  noftre  ainfnc  fils,&  deuerapar  droiûde 
.ainfnceflc  fucccder  après  nous  à la  Couronne  de  France;  a- 
fin  que  fi  toft  qu’il  aura  pieu  à Dieu  nous  prendre  de  ce 
monde  te  appcllcr  à luy,noftrediét  ainûié  fils,  fuppofé  qu’il 
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foie  mendre  d’ans  en  quelque  minorité  qu’il  foit,  puift  vler 
plaincmcnt  de  fon  droid  deflus  deelairié , qui  lors  par  noftre 
dcccs  luy  fera  acquis  & aduenu  à ladiâe  Couronne.  Euï 
fur  ce  grant  aduis  & meure  deliberation , auons  ordonné 
décerné , ordonnons  & décernons  de  noftrc  certaine  feien- 
ce, plaine  puiflance  &:  autorité  Royal,  que  noftrcdiâainf- 
né  fils  qui  eft  à prefcnt,ou  celluyqui  le  fera  pour  le  temps, 
en  quelque  petit  aage  qu’il  foit  ou  puifle  eftre,  foit  apres 
nous  incontinent  fans  aucune  dilation  appelléRoy  de  Fran- 
ce, fucccdc  à noftrc  Royaume,  & foit  couronné  Roylepluf- 
toft  que  faire  fe  pourra,  & vfe  de  tous  droiéts  de  Roy , fans 
ce  que  aucun  autre  tant  foit  prouchain  de  noftre  fang,  entre- 
preigne  le  bail  , Rcgence,ou  gouucrncmcnt  de  noftrcdiét 
Royaume,  & fans  ce  qu’il  puift  eftre  donné  ànoftrcdiâainf- 
né  fils  en  fon  droi&  qui  luy  eft  deu  par  droiék  de  nature 
aucun  cmpcfchcmcnt,  foubs  ombre  de  Regcnceougouuer- 
nement  de  noftrediét  Royaume,  ne  autrement  pour  quel- 
que raifon  que  ce  foit  ou  puift  eftre.  Et  pourcc  que  à nous 
comme  à perc  appartient  difpofcr  & ordonner  de  la  garde 
& gouuerncmcnt  de  nos  enfans  apres  nous,  & que  nous 
auons  t&ute  confiance  de  noftrc  tres-chicrc  & tres-amée 
Compaigne  la  Roine,  de  nos  très  - chers  & très -amez  on- 
cles, & frère  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgogne,  d'Orléans 
& de  Bourbonnois:  Nous  de  nos  certaine  fcicnce,  plaine 
puiflance  &:  auûorité  Royal  deflufdiétes,  auons  ordonné  ôc 
ordonnons , que  s’il  aduicntque  noftrediû  ainfné  fils  & nos 
di&s  autres  enfans  demeurent  apres  nous  mendres  d’ans  en 
quelque  minorité  que  lors  foient,  noftredifte  Compaigne 
ait  &c  luy  appartiengne  la  garde,  nourriftement  & gouucr- 
nement  d’e’ulx,  &c  dés  maintenant  pour  lors  les  luy  baillons: 
Sc  voulons  aulfi  Sc  ordonnons  que  quand  le  cas  efcherra,icelle 
noftre  Compaigne  appeliez  par  elle  & auecques  elle  nofdiéts 
oncles,  &frcre,  & autres  prouchains  de  noftrc  fang  & ligna- 
ge qui  pour  lors  feront,  & aulfi  les  gens  de  noftre  Confcil, 

3ue  nous  auronsauiourdc  noftre  trefpas,gouuerneoun>om 
e noftrcdi&  ainfnc  fils,  s’il  aduient  qu’il  demeure  foubs 
aage  & en  quelque  minorité  qu’il  foit  lors,  comme  dift  eft, 
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cous  les  fais  de  ce  Royaume  ou  nom  de  luy&r  comme  Roy, 
fie  luy  obeiftcntnoftrcdidc  Compaignc,  nofdids  oncles,  Sc 
frere,  fie  autres  de  noftrc  fang  Sc  lignage,  & lcfdides  gens 
de  noftrc  Confcil,  fie  non  à autre  quelconque,  Sc  auffi  luy 
faccnt  obéir  en  toutes  chofes,  par  tous  les  Iufticiers,  Offi- 
ciers , fie  fubgicz  dudid  Royaume , comme  à leur  Roy  Sc 
.Seigneur,  iufques  à ce  qu’il  l’oit  Sc  deuiengne  en  aagecon- 
uenable  de  gouuerner  en  fa  perfonnc,ainli  comme  faire  fe- 
doibt;  Sc  que  toutes  les  deliberations  Sc  conclurions,  qui 
feront  lors  faidesfie  prinfes  es  befoingnes  dudid  Royaume 
en  quelque  maniéré  que  ce  foit,  foient  aduifées,  prinfesôe 
conclues  félon  les  voix  Sc  opinions  de  la  plus  grant  Sc  fai* 
ne  partie,  de  noftrc  dide  Compaignc , de  nofdids  oncles  ,fie 
frère,  des  autres  de  noftre  fang  fielignaige,fie  de  ceux  du- 
did  Confeil,  qui  lors  feront  pris  Sc  appeliez  pour  les  con- 
feillcr,  fans  auoir  regard  à la  grandeur,  audorité  Sc  eftats 
des  perfonnes,  mais  leulcmcnt  à ce  qui  fera  did  Sc  aduiüé 
pour  le  bien,  vtilité  fie  prouffitdcfdides  befongnes;  Sc  man- 
dons à tous  nos  feaulx  Sc  fubgiez , de  quelque  prééminence 
ou  audorité  qu’ils  vfent , Sc  les  requérons  fur  la  foy  Sc  loyauté 
en  quoy  ils  nous  font  tenus  àladide  Couronne  de  France, 
& à noftrcdid ainfné  fils,  que  0 toft  que  le  cas  efeherra,  ils 
obeyflent  après  nous  à iccluy  noftrc  ainfné  fils,  comme  à 
leur  Roy  droidurierfie  fouuerain  Seigneur,  Sc  non  à autre 
perfonne  de  quelque  audorité  que  elle  foie  ou  veille  vfer, 
Sc  luy  faffent  Sc  preftent  les  foy,  hommages,  Sc  fefemens, 
ainû  commeils  luy  feronttenus  , comme  alcur  Roy  Sc  fou- 
uerain Seigneur.  Et  encore  pour  plus  auant  pourueoir  au- 
did  gouucmemcnt  de  noftrcdid  ainfné  fils  ,&  de  nos  autres 
enfans:  Nous  voulon^t  ordonnons  de  nofdides  certaine 
fcicncc,  plaine  puiftance  Sc  audorité  Royal, que  s’il  adue- 
noit,  que  Dieux  ne  veüille,  que  après  nous  noftrodidc  com- 
paignc allaft  de  vie  àtrcfpaflcraent,  ainçois  que  iceluy  noftre 
ainfné  fils  feuft  en  aage  conuenable  de  gouuerner  en  fa  per- 
lonnc,  ou  luy  furueinft  aucun  accident  de  maladie, ou  au- 
cun autre  empefehement,  par  quoy  ne  peuft  entendre  ou 
vacqucr  audid  gouucmcment  de  noftrcdid  ainfné  fils,  de 
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nos  autres  enfans,  &:  des  fais  & befongnes  dudid  Royaume, 
nofdids  oncles  6c  freres  de  Berry',  de  Bourgogne  ,d’Orlcans, 
& de  Bourbonnois,  hs  plus  prouchainsde  noftre  fang&  li- 
gnage,nos  Conneftable,&  Chancelier, & cculx  denoftre- 
did  Confcil , qui  pour  lors  feront,  ayent  en  iceluy  cas  la 
garde  &:  gouuernemcnt  de  noftrcdid  ainfné  fils,  8c  de  nos 
aultres  enfans , 6c  és  fais  & befongnes  dudid  Royaume , lcf- 
quelx  garde  & gouuernemcnt  nousoudid  cas  leur  baillons 
désmamtenantpourlorsrEt  gouucrnent  ou  nom  denoftre- 
did  fils,  &:  pourluy&t  en  fon  nom  tous  les  fais  &befoigncs 
de  ccdid  Royaume , 8c  luy  obeyftent  6c  faflent  obeyr  par 
tous  nos  fubgicz,  comme  à leur  Roy&  Seigneur,  tout  ainli 
6c  par  la  forme  8c  maniéré  que  à noftrcdidc  Compaigne 
l’auons  deflus  ordonné.  Et  ou  cas  que  aucuns  de  nofdids 
oncles  8c  freres  yroient  de  vie  à trefpaftement  : Nous  vou- 
lons 8c  ordonnons  que  cculx  qui  furuiuront,  ayent  la  gar- 
de 6c  gouuernementde  noftrcdid  ainfné  fils,  6c  de  nofdids 
autres  enfans , 6c  fais  8c  befongnes  de  ce  Royaume  par  la 
manière  deflufdidc  , iufques  à ce  que  iceluy  noftre  ainfné 
fils  fort  en  aage  conuenablc  de  gouuerner  en  fa  perfonne, 
comme  did  eft;  6c  toutes  les  chofes  deflus  deuilees  6c  de- 
clairiées,  voulons  8c  décernons  auoir  8c  fortir  plain  effed, 
fans  ce  que  aucun  y puifle  ou  doye  faire  aucune  mutation 
contre  la  teneur  decesprefentcs,nonobftant  quelconques 
loix,  conftitutions,  Edids,  Ordonnances*,  cftabliffemcns, 
Chartres  , lettres  faides  foubs  quelconque  forme  de  paroles 
que  ce  foit  par  feu  noftre  très -cher  Seigneur  8c  perc,  que 
Dieux  abfoille,  par  nous,  ou  par  aucuns  de  nos  predccef- 
feurs , fur  le  faiddu  gouuernemcnt  de  noftrcdid  ainfné  fils, 
8c  des  aultres  ainfncz  fils  des  Rois  de  France,  6c  de  ceux 
qui  doiuent  fucccder  à la  Couronne  de  France,  8c  aultres 
quelxeonques,  par  lefqucjlcs  peut  cftre  aucunement  dero- 
gué  à noftre  prefente  Ordonnance  : lefquelles  lettres  nous 
voulons  eftre  de  nul  effed  6c  valeur;  6c  icelles  nous  vou- 
lons auoir  pour  exprimées  en  cesprcfentes.  Et  par  ces  meî- 
mes  prefentes  les  rcuoquons  , caftons  6c  adnullons  & met- 
tons du  tout  au  néant.  Et  oultre  s’il  aduenoit  , que  Dieux 
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ne  veuille , que  par  inaducrtancc,  importunité  ouautremenr 
nous%  cdtroillions  ou  comniandiflions  aucunes  lettres  qui 
peuilem  cftrc  aucunement  dcrogatiucs  à certes,  ou  fartions 
aucune  chofc  au  contraire:  Nous  voulons  & décernons  dés 
maintenant  pour  lors  cftre  nulles  & de  nul  effett  & qu'ils 
n ayent  force  ou  vigueur  contre  cette  prefente  noftre  Or- 
donnance.  Si  donnons  en  mandement  à nos  amcz  &:  féaux 
Confeillcrs,  les  gens  de  noftre  Parlement,  les  gens  de  nos 
Comptes,  & Trcforicre  a Paris, C à tous  nos  Iufticicrs,  Offi- 
ciers &:  fubgicz,  prefens,  & à venir,  C à chacun  d’eûlx  fi 
comme  a luy  appartiendra,  que  contre noftrcdidc  prefente 
Ordonnance  ne  vicingncnt,  facent,  ou  fouffrent  venir  au 
contraire;  mais  la  gardent  & tieingnent , & facent  tenir  & 
garder  de  po.nft  en  poinft  fans  l’cnframdre.  Et  pource  que 
ce  foit  ferme  choie  & eftable  à touf.ours,  nous  auons  fa.tt 
mettre  noftre  feda  ces  prefentes.  Donné  à Paris  ou  mois 
d Aurtl  1 an  de  grâce  mil  quatre  cents  & trois  : & le  vinet- 
tro.hcfmcdc  noftre  règne.  Et  fur  le  rcply,  Par  le  Roy 
Mcffirigneurs  les  Dues  de  Berry  ,«c de  Bourg», ngne  prefenr 
Derian.  Etacofte,  Vifa.  & (celle  d’vn  grand  feau  de  cire 
verte  en  las  de  foye  rouge  C verte.  Et  Jur  lt  dos  tfi  efirivt: 
Ordonnance  faide,  que  le  premier  fils  du  Roy  apres  Ion 
trefpas  foit  appelle  Roy , & fucccde  au  Royaume  en  quel- 
que aagcquil  foit;  & ou  cas  que  le  Roy  noftre  Sire  trépafle- 
roit  auant  qu’il  fuft  en  aage,  la  Royne  aucc  Noflagneurs 
les  Ducs,  appeliez  auecculx  ceulx  de  noftre  grantConfeil 
ou  nom  de  luygouuerneront  Cordonneront  és  gransaffail 
res  quifuruicndront  en  ce  Royaume.  L’an  mil  quatre  cents 
& trois  ou  mois  d’Auril.  ^ 
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Régence  de 
Reine  , 
Princes  5c 
Confeil. 
Pour  l'edu- 
cacion. 
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Lettres  patentes  du  Roy  Charles  VI. par  le  [quelles  il  ordon- 
ne, que  luy  abjent  ou  occupé,  la  Reine , les  Ducs  de  Ber- 
ry , de  Bourgogne  , d'Orléans  & de  Bourbon  , les  Qon- 
ncjlable  (èf  Chancelier , & autres  tels  qu'il  leur  plaira , 
expédieront  au  nom  du  Roy  les  grandes  affaires  du  Royau- 
me , fans  néanmoins  mettre  à execution  les  plus  impor- 
tantes fans  le  faire  fçauoir  au  Roy , ci T que  leurs  aduis  ne 
foient  pajfiz  par  lettres  feellées  du  grand  Jcau.  i6.  Auril 
1 + 03.  Jèellé.  • 

Tiré  du  Trefor  des  Chartes  num.  tj. 

CHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront,  falut.  Sçauoir 
faifons  que  nous , qui  toute  noftrc  entente  auons  8c  douons 
auoir,  à ce  que  noftre  Royaume  &lachofepublicqucd'icc- 
luy  foient  gouuernez  au  gré  8c  plaifir  de  Dieu,  & au  bien 
& proffit  de  nos  fubgicz,  & que  aux  grans  faiz  & befoig- 
nes  qui  fouuent  y fouruicnncnt,  foit  fi  toft  &:  diligemment 
pourucu,  que  pour  attente  ou  prolixité  de  prouifion  aucuns 
inconueniens  ne  s’en  enfuiuent:  Ec  confidcrans  qu’il  pour- 
roit  aduenir  aucuncsfois,que  par  les  grans  occupations  qui 
nous  fouruicnncnt  8c  peuent  fourucnir.ou  pour  noftre  abfcn- 
ce  ne  pourroit  cftre  pourucu  aux  grans  affaires  qui  y pour- 
roient  fouruenir  en  noftrediû  Royaume , fi  toft  comme  befoin 
feroit,  dont  grans  dommages  fe  pourroient  enfuir  à nous, 
à noftrcdiék  Royaume, ladittechofepublicquc  d’iceluy, 
fe  par  nous  n’eftoit  fur  ce  mife  prouifion  ; &:  qui  de  noftrc 
très -chère  &:  tres-amée  Compaigne  la  Roine,&  de  nos 
très  - chers  & très  - amez  oncles,  8c  frere , les  Ducs  de  Berry , 
de  Bourgogne,  d’Orléans,  & de  Bourbon  auons  toute  con- 
fiance: Eue  fur  ce  meure  deliberation,  voulons,  & auons 
ordonné  &£  ordonnons  de  noftrc  certaine  fciencc  par  ces  pre- 
fentcs,qucdorefenauant,quandiladuicndraquenous  foyons 
abfens,  ou  tellement  occupez,  que  nous  ne  pourrons  vac- 
quer,  ne  entendre  à l’expediuon  des  grandes  beforngnes, 
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touchans  nous  6c  noftredid  Royaume  qui  fouruiendronr,  nô- 
tredidc  Compaigne,  6c  auccqucscllenofdids  oncles  & frè- 
re, & ceux  de  noftrc  fang  6c  lignaige,  qui  icront  cnnoftre 
Cour,  appeliez  à ce  noftrc  très  - cher  &c  arpé  coufin  Char- 
les Sire  DclcbretConneftablc  de  France,  noftre  amé&  féal 
Chancelier,  & de  ceux  de  noftrc  Confcil , comme  defl'us, 
tels  & en  tel  nombre  comme  il  fera  expédient,  vacqucnt 
& entendent  pour  nous  6c  en  noftrc  nom  , toutes  fois  que 
befoin  fera,  à l’expedition  dcfdidcs  befoingnes,  au  bien, 
honneur  6c  proffit  de  nous,  de  noftredid  Royaume,  &:  y 
preignent  tels  appointements  &:  conclufion , comme  par  la 
plus  grant  6c  faine  partie  des  voix,  de  noftredidc Compai- 
gne, de  nofdids  oncles , &:  frere , 6c  des  dcfl'ufdids  de  noftre 
lignage  & Confeil , qui  à ce  feront  appeliez,  fera  aduifé.  Et 
pourcc  que  nofdids  oncles,  6c  frere,  ne  pourrôt  par  aduentu- 
reeftre  toufiours  prcfensenfcmbledeucrs  noftredide  Com- 
paigne , quand  les  befoingnes  fouruiendront  : Nous  voulons, 
6c  à noftredidc  Compaigne,  à nofdids  oncles,  6c  frere,  6c  à 
ceulx  de  noftre  lignage  6c  Confeil,  qui  lors  y feront  prefens, 
auons  donné  6c  donnons  pouoir,  audoritc  6c  mandement 
efpccial,  de  faire  ce  que  defl'us  cft  did,  comme  fe  tous  y 
citions.  Et  voulons  que  ce  qui  fera  ainfi  faid  par  eulx,par 
la  maniéré  toutefuoics  defl'us  deuifée,  ait  force  & vigueur, 
comme  fe  par  nous  cftoit  faid,  6c  comme  fc  nous  y eftions 
en  noftre  perfonne  ; fans  ce  toutefuoics  que  aucuns  appoin- 
demens  prinsfur  lcfdids  grans  fais  foient  mis  à execution, 
/ans  le  nous  faire  premièrement  fçauoir,&  fans  noftre  vou- 
loir 6c  confcntemcnt,  6c  que  lcfdids  appoindemens  foient 
paflez  par  nos  lettres  fccllécs  de  noftrc  grant  fccl.  Toutef- 
uoics quand  nous  ferons  prefens,  6c  pourrons  6c  vouldrons 
à ce  vacqucr  6c  entendre  : Nous  voulons  que  aucune  cho- 
fe  ne  foit  faide  par  les  dcfl'ufdids , touchant  lcfdids  grans 
faiz  6c  befoingnes  de  nous  6c  de  noftredid  Royaume  fans 
noftre  prefcnce;  mais  en  ordonnerons  à noftre  plaiiir.  Si 
donnons  en  mandement  a noftrcdidc  Compaigne , à nof- 
dids  onclcs,&:  frere,  ceulx  dcnoftrclignagc,aufdids Con- 
jjicftablc  6c  Chancelier,  &:  ceulx  de  noftredid  Confeil, que 
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les  chofcs  ddïufdidcs  accompliflcnt  Sc  facent  accomplir, 
comme  deffus  eft  deuife  : Sc  à tous  nos  Iufticiers  Se  Officiers 
prefens  Se  à venir,  Se  à chacun  d’eulx , fi  comme  à luy  ap- 
partiendra, que  tout  ce  que  ainfi  fera  faicl  cz  choies  dclluf- 
di&es,  ils  accomplifTcnt,  ticgnent,&  gardent,  & facent  te- 
nir Se  garder  fans  enfraindre , Se  à eux  obeifl'ent  Se  enten- 
dent diligemment.  Entcfmoing  de  ce  nousauons  fait!  met- 
tre noftrc  fccl  à ces  prefentes.  Données  à Paris  le  vingt-  * 
fixiefme  lourd’ Apuril  lande  grâce  mil  quatre  cents  &:  trois, 
Se  de  noftrc  regne  le  vingt- troiftefrae.  Sur  le  rcply  : Par 
le  Roy  , Mcffeigneurs  les  Ducs  de  Berry , Se  de  Bourgogne 
prefens , Derian.  Et  fecllé  fur  double  queue  en  parche- 
min du  grand  feau  de  cire  iaulne.  Et  fur  k dos  c fi  efeript: 
Ordenancc  faifte,  que  ou  cas  que  le  Roy  noftrc  Sire  feroie 
abfcnt  ou  occupé  en  aucune  maniéré.  Madame  la  Royne, 
Noflcigneurs  les  Ducs  de  Berry,  Se  de  Bourgongne , d’Or- 
lcans,&  de  Bourbon,  appeliez  aucc  culx  Monfieurle  Con- 
neftable  , Monfieurle  Chancelier,  &:  autres  du  Confeil, 
tels  qu’il  leur  plaira,  pourront  entendre  Se  expédier  ou  nom 
du  Roy  fur  les  grans  affaires  Se  befoignes  qui  pourraient 
furuenir,  fans  ce  qui  les  puiftent  mettre  à execution  fans  la 
prefence  de  noftredift  Seigneur. 

L I CT  DE  IV  ST  I C E 

Jùr  U fùpprcjjion  des  Urgences. 

Editt  du  Roy  Charles  V I.  par  lequel  il  dec/arc  qu'il  veut  que  fou 
fils,  & ceux  de  fis  fuccejfeurs  Rois , en  quelque  petit  a âge  qu'sis 
foi  eut,  fioient  appeliez,,  kurs  pères  okcedeT^,  Rois  de  France , & 
foient  couronne* ^ & fierez, , & qu'ils  fi  gounernent  par  l’aduis 
des  Reines  kurs  mtres , efi  des  plus  prochains  du  fang  Royal , du 
Connefiahle,  Chancelier  & du  Confeil.  26.  Décembre  1+07. 

Tiré  duTrefor  des  Chartes  num.14. 

CH  arles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  Com- 
me la  difpofition  Sc  introdu&ion  des  drois  diuin  & na- 
turel, demonftrc  les  pères  deuoir  labourer  Sc  trauaillicr,  à 
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ce  que  apres  leurs  dcccs  leurs  enfans  vfcnc  paifiblcracnt  de 
leurs  fucceflions;  Sc  ccleraent  SC  fi  feurement  y pourueoir  , 
que  apres  culx  ils  n’y  foient  ou  puiflent  cftre  perturbez  ou 
cmpcfchcz.  Sauoir  raifons  à tous  prefens  Sc  auenir , que  nous 
à quinoftre  Seigneur  par  la  grâce  a donné  lignée,  laquelle 
par  Ton  plaifirelperonsfuccederànoftreRoyaume.&ànous 
quand  il  luy  plairanous  appeller  deuers  Iuy , voulans  enfuir 
Sc  mettre  à elfed  la  difpoûtion&:  introduction  dcflufdidcs; 
confidcrans  que  fitoft  qu’il  plaift  à Dieu  enuoycr  au  Roy  de 
France, qui  cft  pour  letemps , hoir  malle  ou  malles,  droid  de 
nature  baille  le  premier  né  d'iceulx  heritier  Sc  fucccficur 
audid  Royaume  : Sc  que  tantoft  que  fon  pere  cft  allez  de  vie 
à trcfpas , iccluy  ainfné  fuppofe  qu’il  foie  mendre  d’ans, en 
quelconque  minorité  qu’il  foit,  eft,  &:  doit  cftre  tenu  Sc  répu- 
té pour  Roy,  & ledit  Royaume  cftre  gouuerné,  Sc  les  fais  Sc 
befongnes  diccluy  cftre  dilpofez  par  luy,  Sc  eirfon  nom.  De- 
firans  pour  obuicr  à toutes  doubles  Sc  fcrupules , &:  aux  grans 
inconueniens  qui  font  apparus  ou  temps  parte,  &:  pourroient 
enfuir  ou  tempsauenir  pour  pourueoir  à la  feurté  de  nô- 
tre trcs-chier&  tres-amé  ainfnc  fils  Loys  Ducdc  Guyenne, 
oudcceluy  quifera  pour  le  temps  iroftre  ainfnc  fils,&dcuc- 
ra  par  droid  de  ainfncclVc  fucccdcr  après  nous  à la  Couron- 
ne de  France,  &:  des  autres  ainfncz  fils  de  nos  fuccclfcurs 
Rois  de  France  , afin  que  fitoft  que  nous  &:  culx  feront  dé- 
partis de  ce  monde , noftrcdid  Sc  les  aultres  ainlncz  fils  de 
nofdi&s  fucccflcurs  , fuppofé  qu’ils  feurtent  mendres  d’ans 
&cn  quelque  minorité  d’aagequ’ils  feuflcnt,&:  foient,  peul- 
icnt  plainemcnt  vfer  de  leurdid  droid,  qui  lors  par  ledc- 
ccds  de  nous  Sc  de  nofdids  fuccelTeurs  , leur  feroit  Sc  fera  aG- 
<juis  Sc  aduenu  à ladite  Couronne  : Eus  de  Sc  fur  cc  grant  ad- 
uis&mcure  deliberation  auons  ordonné  &:  décerné, orden- 
nons,  décernons  &:  déchirons,  Sc  par  maniéré  de  Loy,  Edid, 
conftim  tion  Sc  ordcnnancc  perpetueles  Sc  irreuocables,  cfta- 
bliflons  de  nos  certaine  fciencc , pleine  puiflancc&audorU 
té  Royale , Que  noftrcdid  ainfnc  fils, qui  cft  à prcfcnt,ou 
qui  le  fera  pour  le  temps, & aulfiles  ainfnezfilsdc  nofdids 
ûicceftcurs  en  quelque  petit  aage  qu’ils  foient,  Sc  puiftcnc 
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eftre  ou  temps  du  dcccds  de  nous,  6c  d’icculx  nos  fucceflcurs 
foit  &foicnt  incontinent  après  nous,&  nofdids  fucceflcurs 
Rois , dids , appeliez , tenus  & reputez  Rois  de  France , &C 
à iceluy  Royaume  fucccdans  : Soient  couronnez  6c  facrex 
en  Rois  incontinent  après  le  deceds  de  nous  6c  de  nofdids 
fucceflcurs,  ou  au  moins  au  tres-pluftoft  que  faire  fe pourra, 
6c  vfent  6c  iouïfl'enc  de  tous  droids,  prééminences,  digni- 
tez  6c  prerogatiues  appartenans  à Roy  de  France , 6c  à ladidc 
Couronne  , fans  ce  que  quelconque  autre  , tant  foit  prou- 
chain  de  leur  lignaige  entrcpreignc,puiflc  ne  doyc  ou  luy  loi- 
fe  entreprendre  bail,  Régence,  ou  autre  quelconque  gou- 
ucrncmcnt&adminiftration  dudid  Royaume, ne  que  ànô- 
tredid,  ne  autres  ainfncz  fils  deflufdids  puifl’ent  eftre  fais, 
mis  ou  donnez  en  & fur  leurdiddroidàculx  deu  par  droid 
de  nature  , neez  autres  chofes  dclTus  touchées, empefehe- 
ment  6c  pcrtûrbationquclconqUcs,foubs  ombre  de  ce  que 
did  eft , ne  autrement  pour  quelconques  raifon , couleur  ou 
occafionque  ce  foit,  ou  puift  eftre.  Touteuoies  s’il  aucnoit, 
que  noftrcdid  ainfnc  fils,  ou  nofdits  autres  enfans,  &aufli 
cculx  de  nofdids  fuccefleurs  demourafl'ent  après  nous,  & 
iceulx  nos  fucceflcurs,  mendres  d’ans  en  quelque  minorité 
quclorsfeuflcnt,ilnouspleft,voulons&  ordonnons  que  en 
ce  cas  ils  foient  durant  leur  minorité  gardez,  gouucrnez& 
nourris, &les  fais,  affaires &befongncsd’culx&:  du  Royau- 
me , traidiez , délibérez  6c  appoindiez  par  noftrcdid,  6c  aul- 
tres ainfncz  fils  de  nofdids  fucceflcurs,  de  leur  audodté& 
en  leur  nom , par  les  bons  aduis , deliberation  6c  confeil  des 
Roincs  leurs  mères  fe  elles  viuoient,&  des  plus  prouchains 
du  lignaige ôefang Royal, qui  lors  feraient  ; 6c  aufli  par  les 
aduis  , deliberation  6c  confeil  des  Conncftablc  &:  Chance- 
lier de  France  , 6c  des  faiges  hommes  du  Confeil , qui  fe- 
raient lors  à nous  6c  à nofdids  fuccefleurs  ; 6c  que  à noftrc- 
did, &:  autres  ainfncz  fils  d’icculx  nos  fuccefleurs  , 6c  non  à 
autres  quelconques,  obeyflent  comme  à leur  Roy,  tous  les 
dcflufnommcz  de  leur  fang  6c  Confeil , & en  toutes  chofcs 
leur  fartent  obeyr  partous  les  Iufticiers, Officiers, féaux  6c 
lubgiczdefdids  Royaume  6c  Couronne, de  quelconqucau- 
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doritc , eftac  & condition  qu’ils  foicnt , comme  à leurs  Rois 
droiduriers  & fouucrains  Seigneurs ,8e  comme  à tels  leur 
preftent  fie  faflent  prcfter,fie  faire  les  foys,  hommages  fie  fc- 
remenSjCn  quoy  fie  fi  comme  ils  y feront  tenus:  Et  nous  par 
ces  prefentes  leur  mandons, en  les  requérant  fur  les  foy  fie 
loyautcz,cfqucllcs  ils  font  fie  feront  tenus  à nous,ànoftrc- 
did,  fie  autres  ainfncz  fils  de  nofdids  fuccefl'curs  ,8e  à ladite 
Couronne, que  ainfi  le  faflent  fie  accompliflent  chacun  en- 
droit foy  ,ccflansfie  regetez  tous  contredits  fie  delais.  Eten 
oultre  voulons  fie  ordennons  que  toutes  les  deliberations, 
appoindemcnsfieconclufions,  qui  par  la  maniéré  deflus  de- 
clairée,  feront  faides8e  prifcs  és  fais, affaires  fie  befongnes 
deflus  touchées , foient  aduifees , prifes  fie  conclufcs,  félon 
les  voix  fie  opinions  de  la  greigneur  fie  plus  faine  partie  des 
plus  prouchains , fie  principaulx  dcfdids  fang  Royal  fie  Con- 
ieU , fie  félon  ce  qui  fera  did  fie  aduife  pour  fie  aux  bien  fie 
prouffit  de  noftredid , fie  autres  ainfncz  fils  dcfliifdids , du- 
aid  Royaume,  fie  des  fais , affaires  fie  befongnes  deuant  dides. 
Toutes  lefquclles  choies  cy-  deflus  exprimées , fie  chafcune 
d'icelles , nous  voulons , décernons, declairons, fie  eflablif- 
fons  par  la  teneur  de  ces  lettres  auoir,  prendre  fie  fortir 
plain  fie  entier  effed,  ores  fie  ez  temps  auenir,  8e  que  elles 
ayent  fie  obtiengnent  force  fie  vigueur  de  Loy,  Edid,  con- 
ftitution  fie  Ordonnance  perpétuelles , cftables , fie  non  iamais 
reuocables  : Et  fans  ce  que  aucun , ou  aucuns  de  quelconque 
audorité  fie  condition  qu’il  foit  fie  vfc  , ou  foient  Se  vfent, 
y puiffentou  doyent  faire  aucunes  interprétation,  mutation 
ou  changement  contre  la  teneur  de  ces  prefentes,  nonobftanc 
quelconques  contraires  loix,  conftitutions,  Edids,  Ordc- 
nanccs,  vfagcs,couftumcs,  obfcruanccsfie  lettres pcrpctuc- 
les  fie  temporclcs  , foubs  quelconque  forme  de  paroles  que 
elles  foient  faides  par  noftredid  Seigneur  fie  père , 8e  au- 
tres nos  predeccflcurs,  ou  par  nous  fur  le  faid  fie  gouucr- 
nement  de  noftrcdid , fie  des  autres  ainfncz  fils  des  Rois  de 
France  , fie  autres  lettres  fie  chofcs  quelconques}  iaçoir  ce 
que  ne  foient  cy  exprimées,  qui  pourroient  au  contenu  en 
ces  prefentes  faire  ou  porter  prciudicc  ou  dérogation  quel- 
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conques , Iefqucllcs  nous  voulons  eftre  de  nul  effe&  & va- 
leur, &:  par  ces  lettres  les  rcuoquons,  cafi'ons,  Omettons 
du  tout  au  néant.  Et  s'il  aduenoit,  que  Dieu  ne  veuille, 
que  par  inaduertancc  , importunité  ou  autrement , nous 
©tftroyflions  , ou  commandilïions  , ou  euflions  oétroyé  & 
Commandé  aucunes  lettres,  qui  aucunement  peuftent  eftre 
dcrogariucs  ou  préjudiciables  aux  chofes  demis  touchées,, 
ou  fuffions  aucune  autre  chofc  au  contraire  : Nous  dés 
maintenant  les  declairons  Sc  décernons  nullcs  &c  de  nulle 
valeur,  qu’il  n’y  foitobey  ,neayent  force  ou  vigueur  contre 
la  forme  & teneur  de  ces  prefentes.  Toutefuoics  par  icelles 
nous  ne  cnccndons  déroguicr  à certaines  conftitution&  or- 
donnance auiourd’liuy  par  nous  faiiftesen  faucurde  noftrc- 
diél  ainfné  fils  le  Duc  de  Guyenne  , & de  nofditts  autres 
enfans.  Ainçois  voulons  icelles  conftitution  &:  ordonnan- 
ce demourcr  en  leur  force  & vigueur.  Si  donnons  en  man- 
dement , & cnioignons  cftroiûcmcnt  à nos  amez  & féaux 
Confcillcrs  les  gens  de  noftrc  Parlement , de  nos  Com- 
ptes, &c.  Treforicrs  à Paris,  & à tous  nos  Iufticicrs,  Offi- 
ciers , vaflaulx  & fubgicz  prefens  & aucnir  , ou  à leurs 
Lieutcnans  , & à chafcun  d’eulx , fi  comme  à luy  appar- 
tiendra , que  contre  nos  prefens  Loy  , Edift  , conftitu- 
. tion  &:  ordennance , ils  ne  viengnent , faflent  ou  fouffrent 
venir  & faire  en  quelconque  maniéré  , ne  pour  quelques 
caufc  , couleur, ou  occafion  quccefoit,ou  puift  eftre, ores 
ne  ez  temps  aucnir  ; mais  les  gardent,  tiengnent,  &accom- 
pliftent  , &:  faflent  garder , tenir  & accomplir  de  poin&  en 
poinét,fansenfraindre.  Et  afin  que  ce  foit  ferme  & ftablc  à. 
toufiours,  nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  à ces  prefentes. 
Données  & leuës  publiquement , & à haulte  voix  , en  la 
grant  Chambre  dcnoftrcdiét  Parlement  à Paris,  où  eftoir  dre- 
cic  le  lift  de  luftice,  lendemain  de  la  fefte  de  Noël, qui  fut 
le  vingt- fixicfmc  iour  de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  quatre 
cents  &c  fcpt,&  le  vingt-  hui&icfme  de  noftre  régné.  Et  fur 
le  rcply:  Parle  Roy,  tenant  fon  Parlement , prefens  le  Roy 
Ml  faut  de  Secile,  Meilleurs  les  Ducs  de  Guyenne,  de  Berry,  de 
fçauoirquc  Bourbonnois,  & de  Bauiere  *,lcs  Contes  de  Mortaing  &: 
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le  Duc  de 
Bauicte 
non.ir.é  en 
cct  Edift 
cftoit  fierc 
delà  Reice, 
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Moriaing 
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du  Roy  de 
Nauarre. 

Le  Comte 
de  Ncucrs 
fils  du  Duc 
de  Boureo- 
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de  Ncucrs,  d'Alençon,  de  Clermont,  de  Vcndofme,  de  S. 

Pol,  de  Tanquaruillc,  &pluficurs  autres  Contes,  Barons, 

&C  Seigneurs  du  fang  Royal  &:  aultres , le  Conneftable,vous 
les  Arccuefqucs  de  Sens  &dc  Bcl'ançon^es  Euclques  d’Au 
xerre  , d’Angers  ,d’Eurcux,  de  Poiéticrs  &c  de  Gap,  grant 
nombre  de  Abbez&  autres  gens  d’Eglife,  le  grant  Maiftrc 
d’Ollcl,lc  Premier,  & autres  Prefidens  en  Parlement,  le  Pre- 
mier &:  pluficurs  autres  Chambellans, grant  quantité  de  Che- 
ualiers  &:  autres  Nobles , de  Confcillcrs , tant  du  Grant  Con- 
feil  &C  dudiâ:  Parlement, comme  de  la  Chambre  des  Com- 
ptes,des  Requeftes  de  l’Oftcl,  des  Enqueftes  & Requeftes 
du  Palais , des  Aydes , du  T refor,  &:  autres  Officiers  & gens 
dcluftice,&:  d’autres  notables  perfonnes  en  grant  multitu- 
de, P.M  anhac,Neavville.  &:  àcofté, Vifa.  & fecllc  du 
grand  feau  de  cire  verte  en  las  de  foyc  rouge  &:  verte.  Et  fur 
le  des  defdstts lettres,  ejl  eJcript-.'LR  loy, que  le  premier  fils  duRoy 
noftrc  Sire, qui  à prefcnteft,&:  qui  pour  le  tempsauenir fe- 
ra, après  le  dcccz  de  fon  pere,  foit  appelle  &:  obey  comme 
Roy  de  tousfes  fubgicz,  &:  couronné  le  pluftoft  que  faire fe 
pourra,  après  lcdiâdecez,  te.  que  en  quelque  minorité  d’aa- 
ge  qu’il  foit,  il  ioyfle  des  drois,prcrogatiucs  & dignitez  ap- 
partenais à Roy  de  France, &:  à la  Couronne,  fans  ce  que 
nul  autre, tant  foit  prouchain  de  la  Couronne,  puifle  auoir 
de  luy  le  bail  ou  Régence. 

Lettres  patentes  du  Roy  Charles  V I.  par  lefquellcs  il  décla- 
ré qu ayant  donné  de  grands  liens  à la  Reine  ft  femme  t y*" 
qui  auoit  eu  la  garde  de  fes  enfans  > quelle  auroit  prié  le  17.  Decçb. 
Roy  de  la  décharger  du  gouuerne ment  de  leur  fis  Louis  1 4 ° 9- 
Daulphinj  ayant  atteint  l'aage  de  ij.  ans , cflant  en  dge  RrS'nce* 
de  commencera  prendre  cognoifjancc  des  affains.  Le  Roy 
la  décharge  de  ladite  garde.  27.  Décembre  i+oy. 

CH  a r l e s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous 
ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront,  faluc.  Sçauoir 
faifons , que  comme  nous  ayans  en  coniidcration  Se  mémoire 
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les  tres-grandes , parfaites  &: vrayes  amour  8c obcyflancc  que 
noftre  trcs-chicre  8c  tresamée  Compaigne  la  Roine  a cu& 
porté  enuers  nous , a fie  porte  continuellement , 8c  cfquels  te- 
nons fermement  que  toufiours  continué  de  bien  en  miculs, 
les  grand  fiens , prudence  Sc  diferetion,  qui  font  en  fa  perfon- 
nc , les  grans  charges  8c  frais  qu'il  luy  a conuenu , Sc  conuienc 
fuporter,  tant  pour  fon  cftat  honorablement  tenir,  comme 
pourl’cftat  d’aucuns  de  nos  cnfans,luy  auons  par  pluficurs 
nos  autres  lettres  en  diucrstemps&àpiufieurs  fois  donné, &: 
ordonné  auoir  pluficurs  prerogatiues,  prééminences  8c  au- 
doritezez  confaulz,  affaires  8c  befoignes  de  noftre  Royau- 
me ,&  donné , oftroyc  & accordé  pluficurs  prouffis  &rcuc- 
nus  en  aucuns  lieux  de  noftredidt  Royaume  , tant  d’aides 
comme  autrement,  pour  fubuenir  àfes  neceflitez , pour  le 
fouftenement  de  fon  cftat , que  nous  auons  voulu  Sc  vou- 
lons eftre  honnorablement  maintenu.  Et  aulli  luy  cufTions 
commis  8c  ordonné  la  garde  8c  gouuernement  de  noftre  tres- 
chcr&  tres-amé  fils  aifné  Louis  Duc  de  Guyenne  , Daul- 
phin  de  V icnnois,  lequel  elle  a grandement  gouuerné  8c  clle- 
ué  iufquesvcrs  la  fin  du  treizicfmc  an  de  fon  aage,&  lequel 
cft  grant,&  cneftat  qu’il  cft  expédient  & temps  qu’il  com- 
mence à apprendre  8c  cognoiftrc  les  perfonnes  de  tous  eftats, 
8c  les  affaires  de  noftredid  Royaume.  Et  iccluy  noftrcdid 
fils  elle  nous  a prcfenté&:  baillié  en  nos mains,  &:  nousatres- 
humblement  fupplié  que  iceluy  voulfiffions  mettre  en  gar- 
de, compaignic  8c  gouuernement  de  feurc , loyale  8c  pui flanc 
perfonne  amans  nous,  noftredi&c  Compaigne,  noftredi&fils, 
&noftredi&  Royaume  :8c  lequel  noftrcdid  fils  par  l’aduis8c 
confcilde  noftrcdi&c  Compaigne  ,8c  de  pluficurs  Seigneurs 
de  noftre  fang  8c  lignage , auons  baillié  en  garde , 8c  gouuer- 
nement fcuremcnt,&: félon  larcqueftcànous  faiétc  parnô- 
tredide  Compaigne,  foubs  l’ordonnance  de  nous  &d'icclle 
noftre  Compaigne.  Nous  qui  ne  voulons  que  en  aucune 
maniéré,  ce  que  luy  auons  baillié  8c  ordonné,  tant  pour  fon 
cftat , comme  autrement , luy  foit  empefehié , ne  que  aucune 
diminution  luy  foit  faide  es  chofcs  deflufdides  à elle  pat 
nous  ordonnées  8c  odroyées  : Mais  voulons  icelles  eltre  en- 
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tretenuës,&de  bien  en  mieux  augmentées  : Auonsauiour- 
d’huy  déclaré  fur  ce  noftre  entention,  laquelle  eft  telle  que 
deffiis eft  touchié:enla  prcfencc  de  nos  trcs-chicrs  &trcs- 
amcz  coufins,  fils , oncle , & frere,  le  Roy  de  Nauarrc , noftrc- 
diâ  fils  de  Guyenne  j les  Ducs  de  Berry  & de  Bourgongnc,&: 
de  Brabant, lcsComtcs  dcHcnau,dcMortaing,dcNeuers 
&c  d'Alençon,  le  Duc  de  Lorraine,  Louis  Duc  cnBauierc,lc 
Comte  de  Clermont,  le  Marquis  du  Pont,  & les  Comtes  de 
la  Marche,  de  Vcndofmc,  de  faintt  Pol,  de  Naniur,&  de 
Vaudcmont  : lefqucls  l’vn  apres  l’autre  ont  iuré  & promis 
par  lcsfoysdc  leurs  corps,  pour  ce  realmcnt  bailliccs  en  nô- 
tre main,  que  aufdi&cs  prcrogatiucs,  honneurs,  au&oritez, 
eftats  , prééminences , dons, prouffis,&r autres  chofes  defius 
declairccs  ils  ne  donneront  , ou  feront  aucun  cmpcfchc- 
ment  ou  deftourbier  en  tout,  ou  enpartie,ncnefouffrironc 
cûre  donné , fai&  , ou  procuré  par  autres  aucun  empefehe- 
ment  ou  deftourbier  en  tout,  ne  en  diminution  d’aucunes  d’i- 
celles chofes  par  nous  à elle  oâroyécs,  ordonnées  ou  don- 
nées, comme  deflus  eft  exprime.  Et  fcparimportunirc,inad- 
ucrtence,ou  exhortation  d’aucuns  rcquerans ou  autrement, 
en  quelque  manière  que  ce  fuft,nous  commandiflîons  faire 
aucunes  lettres  au  contraire  deslcttrcs  ,ou  d’aucunes  d’icel- 
les, ou  des  chofes  à luy  ordonnées  pour  foncftat,par  nous  à 
noftrcdiûc  Compaignc  odroyces  : Nous  ne  voulons,  mais 
deffendons  trcs-cxprcflcment  à noftre  amé  &:  féal  Chance- 
lier,qu’il  ne  les  fccllc  j & voulons  que  cette  noftre  prefente 
ordonnance  vaille  czchofcs  ordonnées,&oâ:royécs  à noftre - 
diûc  Compaignc, comme  fc  elles  eftoient  chacune  fpecificcs 
&dcclairécscn  ces  prefcntes  :&  fe  par  inaducrtence  ou  au- 
trement, lctcres  ou  ordonnances  contre  noftre  prefente  en- 
tention  eftoicncfaiétes  ou  feellécs  ,nous  voulons  que  clics 
n’aycnt  aucun  effect;  mais  dés  maintenant  les  reuoquons&: 
adnullons  comme  faiétes  &:  obtenues  contre  noftre  enten- 
tion  &:  voulcnté  :Et  commandons  à noftrcdift  fils  Louis  Duc 
de  Guyenne,  lequel  a iuré  en  noftre  main  de  toufiours  amer 
noftrcdiûc  Compaignc  ; & luy  obevr  -,  & aulfi  commandons 
aux  autres  deflus  nommez,  que  ils  ne  fouftrent  aucune  chofe 
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faire  au  contraire  4c  noftrç  prçfentccnccntion&:  ordonnan- 
ce ;mais  s’auçuns  s’dforçoienc  4c  ce  faire,  ils  y rcfiftentde 
tous  leurs  pouoirs.  En  tefmoing  de  çç  nous  auons  fait  met- 
tre noftrcfeel  à ecsletçrçs.Dôné  ennoftrc  Chafteldu  Bois  de 
Vincenncs  le  vingt  -feptiçfmc  iour  de  Décembre  l’an  de  grâ- 
ce mil  quatre  cents  te  nçuf,  te  de  noftrc  règne  le  crcntiefmc. 
Et  fur  le  reply  defdices  lettres , Par  le  Roy  .prefens  lesdef- 
fufdiûs  Roy,  Ducs  te  Contes,  te  Redire  IeandcNyellcs.G. 
B a r r a v.  Et  à colle  , Vifa.  te  fçcllé  du  grand  feau  dudit 
Seigneur  en  cire  verte  en  lacs  de  foye  rouge  te  vercc.  Et 
an  dos  de /dites  lettres  cft  efcrtt  : Pour  la  Royne  , touchant  la 
garde  te  gouuernemcnt  de  Monficur  de  Guyenne.  Etaudcf- 
foubs , Lttera , per  quant  Rex  vult  qu'od  Regina  qn.t  babutt  gar- 
diam,dr  admimjlrationem  domim  Delpbini  Viennenfis  ,gaudeat  om- 
nibus priutlegits  praeminentiis  de  autfoutatibus  qn.ts  babuit  tu 
ConftUis  dr  ncgotits  regni , neç  non  omnibus  dont  s per  domina  w Re- 
gem  cidem  faftis.  de  anno  tjoç. 

Qonfcil  tenu  par  le  Roy  Charles  V 1.  au  Parlement  en  la 
Chambre  de  S.  Louis  , pour  aduifcr  aux  affaires  de  Jon 
Royaume. 

Du  Samedy  dernier  Décembre  140$. 

CE  iour  n’a  point  elle  plaidé,  pource  que  l’on  ne  pouuoit 
entrer  au  Palais  , obllant  vn  grand  Confeil  quefaifoit 
le  Roy  en  la  fallc  S.  Louis  , de  Meilleurs  de  fon  Sénat, 
te  des  Nobles  du  Royaume  fur  le  faiék  de  la  guerre  d’en- 
tre le  Roy  d’vne  part,  &:  le  Roy  d’Angleterre  d’autre  parti 
auquel  Confeil  ayt  cfté  fur  la  fin  veoir  la  manière,  & y a 
elle  di£t  te  conclu  de  par  le  Roy  , ,par  la  bouche  du  Conte 
de  Tancaruille,  que  pour  plufieurs  caufespar  luy  parauant 
recitées , te  par  cfpccial  parce  que  les  Anglois  faifoient 
grand  apareil  de  guerre , te  auoient  dillayé  puis  trois  mois 
de  venir  au  traité,  où  debuoient  venir  ouenuoyer , comme 
auoient  promis;  le  Roy  auoit  conclu  fur  le  faiél de  la  guer- 
re: fur  quoy  eftoient  aduifez  aucuns  points,  qui  feraient 
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di&z  aufdidz  Noble*  ; & fy  aucuns  aduifoient  le  diroicnc 
au  Roy.  AulTi  a ché  di&.quc  pourccqu’jl  yauoic  eu  grand 
deffauit  au  laid  de  la  iuhicc  de  ce  Royaume,  &aulfi  du 
gouucrncmcnt  accepté  du  Domaine  &c  «des  Aydcs;  le  Roy 
aupit  ordonné  plufieurs  vaillans  hommes  réformateurs  gc- 
nerauljc.dcfquelz  les  aucuns  choient  du  Sénat  du  Royic^ch 
à fçauoir  les  Contes  de  la  Marche,  de  Vcndolme  & de  S. 
Paul  > lçfquelz  réformateurs  prefenteroient  ceulx  qui  a- 
uoientfailly , &puniroicnt  ceulx  qui  l’auoient  deferui.  Aufli 
fut  did,  que  pource  que  le  Roy,  pour  plufieurs empefehe- 
mens  qui  luy  furuenoient  fouuent,  auoit  ià  pieçà  ordonné 
que  la  Roync  par  le  confeil  de  Meilleurs  du  fang  Royal,' 
entendroit  es  grolfcs  befongnes  Sc  cas,  qui  en  ce  Royaume 
aduiendroient,  aufquclz  le  Roy  ne  pouuoit  entendre;  icel- 
le Royne  auflî  choit  empefehee  pour  plufieurs  cas  qui  luy 
furuicncnt  & empefehent  ; parquoy  n’y  pouuoit  entendre. 
Sy  auoit  ordonné  le  Roy  à la  requehc  de  la  Roync,  que 
Monfieur  le  Dàulphin  entendroit  de  cy  en  auant  aufdidcs 
befongnes,  parle  confeil  dcmcfdidz  Sieurs  du  fang  Royal. 


Lettre  ,par  laquelle  le  Roy  déclare , qu’il  entend  que  fin  fils  Char- 

Louis  D au  fin  , ayant  lors  atteint  l'aage  de  quatorze  ans , r es  VI. 

ioüiffc  pleinement  du  Duché  de  Guyenne  . rÿ*  en  ait  l’ad - 18  Unuier 
■a  ■ „ , . «409. 

minijtration  entière.  zS.  Ianuier  i+oy.  MTi«tiié 

Tiré  d 1 Trcfor  des  Chartes.  Daafin  i 

C qaaion* 

H a r.  l e s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous  ans-, 
ceulx  qui  ces  prefentes  lettres  verront,  falut.  Comme 
nohre  très  - cher  & très  - amé  fils  ainfné  Loys  Duc  de  Guyen- 
ne, & Dàulphin  de  Viennois  foit  entré  en  fon  quatorzicf- 
me  an  ; parquoy  il  ch  chofc  conuenable  Sc  bien  appartenant, 
qu’il  ait  dorefenauant  l’adminihration  &:  gouucrncmcnt  de 
fcfdidcs  feigneuries  ,&  plus,grant  chat , qu’il  n’a  eu  par  le 
pahc  : Sauoir  faifons  que  nous,  ces  chofcs  confidcrées,  Sc. 
aulïiquc  quand pluhoh luy  baillerons  la  charge, gouuerne- 
ment  Sc  adminihration  dudid  Duchié  de  Guyenne,  lequel 
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nous  luy  auons  ià  pieçà  donne , & d’iccluy  l’auons  receu  en 
noftrc  foy  te  hommage,  de  tant  pluftoft  te  mieux  pourra- il 
auoir , te  aura  l’amour  te  la  cognoiffancc  des  Prelas  & gens 
d’Eglife,  te  des  Contes,  Barons , te  autres  nobles  hommes, 
vaffaulx  & fubgicz  dudit  Duchié,  te  des  drois,  feignories 
te  affaires  d’iccluy.  Eue  fur  ce  faine  te  meure  deliberation 
de  Confeil  auec  les  plusprouchains  de  noftre  fang  te  ligna- 
ge, &:  autres  de  noftre  grant  Confeil  : à iceluy  Loys  nô- 
tre ainfnc  fils,  de  noftre  certaine  fciencc  te  grâce  efpecial, 
auons  baillié  te  delaiifé,  baillons  te  dclaiffons  par  la  teneur 
de  ces  prefentes,  la  pleine  adminiftration  te  gouucrncment 
dudit  Duchié  de  Guyenne, & des  nobleffcs, droits,  preroga- 
tiucs,  appartenances,  te  appcndcnccs  quelconques  d’iceluy-, 
tant  cômc  nous  viurons  :Et  voulons  qu’il  en  ioüiffc  dorefena- 
uant  comme  vray  feigneur  proprietaire  te  Duc  de  Guyenne, 
félon  la  forme  te  teneur  de  nofditcs  lettres  de  don  à luy 
fait:  en  ait  te  prengne  tous  les  prouffis,  rentes  te  rcuenus 
quelxconqucs  ; te  en  reçoiue  les  fois  te  hommages  , te 
tous  fcrcmcns,  autres  drois  te  dcuoirsdcus&  accoutumez, 
tant  de  Prclas  te  gens  d’Eglife,  comme  des  feigneurs  tem- 
porels de  quelque  autorité  qu’ils  foient,  des  habitans  des 
bonnes  villes , chaftcaux , te  autres  lieux  quelxconqucs  deubs 
te  appartenans  à Duc  de  Guyenne  : mette  te  inftituë  en  ice- 
luy Duchié  toutes  manicfccsd’offîcicrs,  tels,  & par  la  maniéré 
que  bon  luy  fcmblcra  : te  généralement  faffe,  ioyffe  te  ex- 
ploite de  tout  ledit  pays  te  Duchié  de  Guyenne;  faufz& 
referuez  à nous  les  foy  te  hommages  liges,  te  les  fouuerai- 
ncté  te  reffors,  te  autres  drois  Royauz  appartenans  à nous 
te  à noftre  Couronne  oudit  Duchié,  te  cz  citez,  villes, 
chafteaulx,  Chaftellcnics,  appartenances  , te  appcndcnccs 
d’iccluy  , auec  les  gardes  des  EglifcsCathcdraulx  & autres, 
cftans  de  fondation  Royal  te  de  parriage,  te  de  toutes  au- 
tres quelxconqucs,  tellement  priuilcgiecs  qu’elles  ne  puif- 
fent  ou  doiucnt  eftrc  fcparccsjic  noftrcditc  Couronne.  Et 
afin  que  cette  chofefoit&:dcmcurccftable,&:  en  plus  grant 
fcurtc  en  tout  aduenement  pour  noftrcdit  fils:  Nous  d’a* 
boudant  grâce  l’auons  autorifé}&:  fuppleéàfon  aagc,au- 
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torifons  & fuppleons  par  la  teneur  de  ces  prefentes, entant 
que  meftier  eneft.  Toutcfuoics  nous  voulons  Se  nousplaift, 
que  noftrc  très  - cher  Se  tres-amc  oncle  le  Duc  de  Berry 
iouïfTcpaifiblementdela  Licutenancie,quecn  aucunes  par- 
ties dudid  Duchié  de  Guyenne  luy  auons  odroyée,  félon 
la  teneur  de  nos  lctcrcs  fur  ce  faides.  Si  donnons  en  man- 
dément  à tous  les  Comtes,  Seigneurs,  Barons,  vaftaulx,& 
autres  habitans  Se  fubgiez  quelconques  dudid  Duchié  de  à 

Guyenne , Se  à chafcun  d’eulx , fi  comme  à luy  appartendra , 
que  à noftrcdid  ainfné  fils,commeà  leur  Seigneur  Ducde 
Guyenne , Se  à fes  gens  Se  officiers  ils  obeyffent , Se  enten- 
dent diligemment  en  toutes  chofes,  Se  luy  facent  &iurent 
les  foys  Se  hommages,  fercmens  Se  autres  drois  , feruicesSc 
deuoirs  accouftumez , tels  Se  en  telle  manière  que  tenus  y 
font,  Se  que  les  fiefs  le  requièrent;  les reffort&:  fouueraine- 
té  d’iccluy  Duchié  toufiours  faufs&rcferuez  à ladicke  Cou- 
ronne de  F rance;  fans  venir  ne  fouffnr  venir  en  aucune  ma- 
nière au  contraire.  En  tcfmoing  de  ce  nous  auons  faid  met- 
tre noftrc  fccl  aces  prefentes.  Donné  en  noftre  Hoftcl  lez 
faind  Pol  à Paris  le  vingt  - huidiefmc  iour  de  Ianuicr  l’an 
de  grâce  mil  quatre  cents  Se  neuf,  Se  de  noftrc  regne  le 
trenticfmc.  Sur  le  reply  , Par  le  Roy  , prefens  le  Roy  de 
Sicile,  Meilleurs  les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgoingne  &de 
Brabant,  le  Marquis  du  Pont,  les  Seigneurs  Domont  &:  de 
Sauoify , Se  pluficurs  autres , GoNTiER:&à  cofté  Dupli- 
cata. Et  fccllé  du  grand  feau  de  cire  iaune  pendant  en  dou- 
ble queue  de  parchemin.  Et  fur  le  dos  ejl  efoript:  Lettre , pat 
laquelle  le  Roy  a baillic  Se  dclaiflié  à Monfieur  Loys  fon 
ainfné  fils  Duc  de  Guyenne , la  pleine  adminiftration  Se  gou- 
uernement  dudid  Duchié  de  Guyenne,  lequel  il  luyapie- 
çà  donné,  Se  luy  en  a faid  hommage;  &:  qu'il  en iouitfe fé- 
lon la  teneur  de  fes  autres  lettres,  données  le  18.  iour  de 
Ianuicr  en  140?. 
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Char- 
les VI. 

Dernier 

Décembre 

I 4 ° 9* 

Regencedu 

Daufin. 


Lettres  par  lefquelles  le  Roi  'veut , que } luy  (fiy  la  Reine  fit 
femme  ejlans  abfins  ou  occupe % ailleurs  , fin  fils  Louis 
Daufin  efiant  aux  ans  de  puberté , prefidc  aux  fonfeils, 
appelle^  aucc  luy  fis  coufins  (£y  oncles } les  Rois  de  Sicile 
(dp  de  Nauarre  {fie.  Dernier  Décembre  i+op. 


Tiré  du  Trcfor  des  Chartes. 


CH  a R l E s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous 
ceux  qui  ces  prefcnces  lettres  verront  , falut.  Pource 
qu’entre  les  cures  & follicitudes  que  nous  auons  continuelle- 
ment en  noftre  penfee , nous  délirons  de  tout  noftre  cucr 
vacqucr,  & entendre  diligemment,  de  pourucoir  à ce  que 
les  befongnes  & affaires  de  noftre  Royaume  & de  la  chofe 
publicque  d’iceluy,foientfi  bien&  deuement  conduises  Sc 
gouuernées  , que  ce  foit  à laloüange  & auplailir  de  noftre 
Seigneur, Sc  à l’honneur,  bien  &prouffit  de  nous , de  noftre 
Royaume  &:  de  la  chofe  publicque  d’iccluy;&:  entcllcma- 
nicrc  que  par  négligence,  prolixité,  ou  longue  attendue  de 
prouifion&:  remede, aucuns inconueniens  nes’en  enfuiuent: 
lcfqucllcs  chofcs  pourroicntfouuentcsfois  aduenirpournô- 
tre  abfcncc,  & pour  plulieurs  grans  occupations,  qui  fou- 
nent  nous  furuiennent  & peuent  furuenir:  &c  pour  ce  euf- 
fions  jà  pieçà  par  faine  &c  meure  deliberation  de  Confeil  de 
pluficurs  de  noftre  fang  & lignage,  voulu  & ordonné  par 
nos  autres  lettres,  que  noftre  trcs-chicrc  &:  tres-amée  Com- 
pagne la  Roync,  appeliez  les  deflufdiéts  de  noftre  fang  6c 
lignage  , &;  de  cculx  de  noftre  grant  Confeil,  tels&  en  tel 
nombre  comme  bon  luy  fcmblcroit,  en  noftre  abfcncc,  ou 
quand  nous  ferions  tellement  occupez,  quenousn’y  pour- 
rions vacqucr,  peuft  parleur  aduis  & confeil  vacqucr 8c  en- 
tendre à befoigner,  SÎ  fccourir  aux  grans  faiz&  autres  bc- 
foignes  Sc  affaires  de  nous  &:  de  noftrcdiû  Royaume  ;fi  com- 
me ces  chofes  font  plus  à plain  fpccificcs  &:  contenues  en  nof- 
diétcs  autres  lettres  fur  ce  faiétes.  Et  il  foie  ainli  que  noftre- 
diélc  Compaigne  foicaucunesfois,  &pourroitcftrcfiempcf- 

chéc, 
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chéc  , qu'elle  n’y  pourroit  bonnement  vacquer  fi  diligem- 
ment 6c  continuclmcnt,  comme  la  chofe  le  requerroit  6c 
quelle  vouldroit  : laquelle  chofe  pourroit  redunder  à nô- 
tre tres-grant  charge  ,6c  au  dommage  de  nous,  &denof- 
dicls Royaumes  fubgicz,fe  par  nous  n’eftoit  fur  cepour- 
ueu.  Sauoir  faifons  , que  nous  perfeucrans  de  plus  en  plus 
en  noftre  defir  dcfiufdiâ,  confiderans  que  noftre  très -cher 
6c  tres-amé  fils  ainfné  Louis  Duc  de  Guyenne  & Dauphin 
de  Viennois  vient  aux  ans  de  puberté  , 6c  en  aage  de  po- 
uoir  endurer  peine,  6c  auoir  cure  & diligence  de  vacquer 
6c  entendre  à ccàquoy  nous  le  voudrions  employer;  &afin 
que  en  fa  ieuncflfe  il  commence  à fçauoir  &congnoiftreles 
befoignes  6c  affaires  de  noftrediâ  Royaume,  6c  qu’il  hante 
dorefenauant  nos  Confaulz  ; par  quoy  il  puifte  auoir  plus 
grant  congnoiflance  6c  pcrfcélion  en  foy  de  bon  entende- 
ment; melmcmcnt  que  apres  noftre  trefpasla  Couronne  luy 
•eft  deuë  de  droiét,  6c  fuccedcraà  nous  en  icelle,  au  plaifir 
de  noftre  Seigneur;  pourquoy  deuons  auoir,  6c  auons  en  luy 
parfaire  &fingulierc  confidence  plus  que  en  nul  autre.  Eue 
aufli  fur  ces  chofes  grant  & meure  deliberation  auec  plufieurs 
des  plus  prouchains  de  noftre  fang  6c  lignage , 6c  de  noftre 
grant Confeil , auons  auiourd’huy  voulu  6c  ordonné, vou- 
lons 6c  ordonnons  par  la  teneur  de  ces  prefcntcs,que  tou- 
tesfois  que  dorefenauant  nous,  ou  noftrcdi&c  Compaigne 
ferions  abfens  ou  occupez;  en  maniéré  que  nous  ne  pour- 
rions vacquer  ne  entendre  à l’expedition  6c  prouifion  des 
fais,  befoignes  6c  affaires  touchans  nous  &noftrcdid  Royau- 
me ; iccluy  noftre  fils , appeliez  auec  luy  les  dcftufdiâs  plus 
prouchains  de  noftre  fang  ; c’cft  aflauoir  nos  très -chers  6c 
tres-amez  coufins  6c  oncles , les  Rois  de  Sicile , 6c  de  Nauar- 
re , les  Ducs  de  Berry,  de  Bourgogne,  de  Brabant,  de  Bour- 
bon, 6c  LoysDuc  de  Bauiere,ou  ceulx  d’eulx  qui  feraient 
lors  deuers  ou  prés  de  nous,  & noftre  Chancelier,  & autres 
de  noftre  grant  Confeil,  tels,  6c  en  tel  nombre  comme  bon 
IC  expédient  luy  femblera;  tiengne noftre  lieu, &prcfide en 
nos  Confaulz,  entende,  vacquc,  6c  fe employé  pour  nous, 
de  par  nous  6c  en  noftre  nom,  toutesfois que  befoing  fera. 
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en  l’expédition,  prouifion,  conclufion , & ordonnance  de 
tous  les  fais , befoingnes  Se  affaires  de  nous , Se  de  noftrc- 
did Royaume , Se  y preingne  tels  appoindemens  & conclu- 
rions comme  par  la  plus  grant  Se  feure  partie  des  deffufdids- 
fera  confeillie  Se  aduifié , en  telle  manière  que  ce  foit  à la 
loiiangc  Se  plailir de  noftre  Seigneur,  Se  l’honneur,  bien& 
vtilttc  de  nous  , Se  de  noftrcdid  Royaume  , Se  de  la  chofc 
publicquc  d’iccluy  , Se  tout  ainli  comme  nous-mefmcs  fe- 
rions, Se  faire  pourrions,  fi  nous  y eftions  prefens  en  noftre 
perfonne  , ou  noftrcdide  Compaigne  , félon  la  teneur  des 
lettres  que  nous  auons  pieçàottroyées.Pourueutouteuoyes, 
que  s’ilfuruenoit  aucuns  grans  fais  touchans  G grandement 
nous  Se  noftredid  Royaume , Se  le  bien  de  la  chofc  public- 
que  d’iccluy  , que  l’expedition  d’iceux  requeift  noftre  pre- 
fencesil  rapportera,  ou  fera  rapporter  deuers  nous  tels  ap- 
poindemens Se  deliberations  comme  par  la  plus  grant  Se 
faine  partie  des  deffufdids  qui  feront  lors  prefens , Se  à ce 
appeliez,  aura  cfté  aduifié  Se  confeillie,  afin  que  en  noftre 
prcfenccia  conclufion  foit  prifc,poureftre  mife  à execution 
deuë:ou  cas  toutesfois  que  lcfdids  fais, befoingnes,  Se  af- 
faires neferoient  fi  vrgcns&  rcqueiffentfi  grant  célérité  Sc 
breue  expédition , que  on  n’y  peuftdiffcrcrne  attendre  fans 
tres-grant  &cuident  péril,  ou  dommage  pour  nous,  ou  pour 
noftrcdid  Royaume  , Se  le  bien  publicquc  d’iceluy , Se  non 
autrement.  Et  voulons  Sc  ordonnons  comme  deuant , que 
tout  ce  qui  par  noftrcdid  fils  aura  ainfi  cfté  aduifié  , con- 
feillié  , fait  Se  conclu,  &:  mis  à execution,  comme  dideft, 
foit  valable,  Se  ait  force  &:  vigueur,  comme  fe  par  nous  Se 
en  noftre  prefcnce  euft  cfté  raid  , Se  que  nos  Secrétaires 
ordonnez  poureftreà  nos  Confaulz  Se  non  autres  en  facenc 
Se  fignent  les  lettres  en  forme  deuc,  telle  qu'il  appartendra, 
lefqucllcs  nous  voulons  eftrc  fcellécs  de  noftre  fecl  fans  au- 
cune difficulté  :Pourueutouteuoies  que  noftrcdid  fils  pour 
quelconque  cas  ou  affaire  quiaduicngne,ne  pourra  donner 
ne  aliéner  aucune  chofc  de  noftre  domaine.  Si  donnons  en 
mandement  par  ces  mefmes  prefentes  aux  deffufdids  prou- 
chains  de  noftre fang  Se  lignage,  à nos  Conncftablc , Chan- 
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cclicr,  Marefchaux , Admirai , Chambellans , Senefehaux  8 c 
autres  de  noftrc  Grant  Confeil,  8c  à chacun  d’eulx  fi  comme  à 
luy  appartendra  , que  les  chofcs  dcflufdi&es  accompliflent 
& faflent  accomplir  de  poirnft  en  poin£k,ainfi&  par  la  maniè- 
re que  deffus  cftaduific.  Mandons  aufli&  commandons  à nos 
amcz  8c  féaux , gens  tenant  noftrc  prefent  Parlement , 8c  qui 
tendront  ceux  aucnir,  ô c à tous  nos  autres  Iufticicrs,  Officiers 
& fubgiez,  8c  à chacun  d'eulx  , fi  comme  à luy  apparten- 
dra,que  noftrc  prefente  Ordonnance  ils tiengnent,  gardent 
8c  entérinent  8c  accompliflent,  &:  faflent  tenir,  garder, en- 
tériner 8c  accomplir  de  poind  en  poind  , diligemment  fé- 
lon fa  forme  8c  teneur , fans  enfraindre  en  aucune  manière,  8c 
icelle  faflent  fignificr  & publier  partout  où  il  appartendra. 
Entcfmoing  de  ce  nousauons  faiA  mettre  noftrc  fecl  à ces 
prefentes.  Donne  en  noftrc  Palais  Royal  à Paris  le  dernier 
iour  de  Décembre  l’an  de  grâce  mil  quatre  cents  8c  neuf  ,8c 
denoftre  régné  le  trentiefmc.  Et  fur  le  rcply  : Parle  Roy, 
le  Cardinal  de  Bar,  les  Rois  de  Sicile  8c  de  Nauarrc.Mef- 
fieurs  les  Ducs  de  Guyenne,  de  Berry,  de  Bourgongne,  de 
Brabant,  8c  de  Hollande,  vous  l’ Arceuefquc  de  Reims  8c  plu- 
fieurs  autres  Prclas.le  Comte  de  T anquaruillc , & grant  mul- 
titude d’autres  grans  Seigneurs  prefens , ligne  Gontier.ôc 
àco  hé,  Duplicata.  Et  fcellédu  grand  feaududitt  Seigneur  en 
cire  iaunc  pendant  en  double  queue  de  parchemin.  Et  fur  le 
dos  defditts  lettres  eft  efeript  : Pouuoir  de  Monfieur  de  Guyen- 
ne de  prefider , mil  quatre  cents  neuf. 

Lettres  patentes  du  Roy  Charles  VI.  eflabliffant  de  nou-  C » 
ueau  le  D au  fin fonfilsen  la  Lieutenance  generale  du  Roy  au 
« me  j cajfant  & annullant  celle  tpttl  a donnée  a la  Reine  1417 
fa  Compagne:  outre  donne  audit  Daufin  le  pouuoir  de 

prefider  en  fin  abfcnce  en  fis  Confiils , ft)  d'appellcrauec 
luy  ceux  de  fin  fing , & autres. 

CHARLESparlag  race  de  Dieu  Roy  de  France.  A tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront , falut.  Comme 
ià  pieçà  pour  certaines  caufcs  8c  confiderations , 8c  pour  lors 
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que  nozenfansn’cftoicntpascncorcsenaagede  cognoiffan- 
cc,  ne  d’auoir  charge  de  gouuernement , nous  eudions  don- 
né à noftre  tres-chiere  Se  tres-améc  Compaignc  la  Reine 
pouuoir  Se  auâorité  de  entendre  en  noftre  abfence , Se  quand 
nous  ferions  aucunement  empefehiez  aux  befongnes  Se  af- 
faires de  noftre  Royaume,  pour  en  icelles  aduifer,  conclu- 
re Se  déterminer  , Se  les  mettre  à effeâ  félon  la  plus  grant 
Se  plus  faine  partie  des  opinions  des  Seigneurs  de  noftre 
fang,  qui  pour  lors  feront  entour  nous.  Se  de  nos  Confcil- 
lcrs  : Se  après  confidcrans  que  feu  noftre  très  - cher  filsLoys 
en  fon  viuant  Duc  de  Guyenne  Se  Dauphin  de  Viennois 
cftoit  jà  en  aage  fuffifant,  Se  auoit  entendement  pour  foy 
pouoir  employer  aux  chofes  dcffufdiâcs  ; à iceluy  comme 
à noftre  ainfné  fils  baillafmes  le  pouuoir  dcfiufdiâ , Se  vou- 
lufmes  que  dudiâ  pouuoir  de  Lieutenant  noftrcdiâ  filz,  Se 
non  autre  vfaft  pour  lediâ  temps}  Se  apres  le  trcfpaflcmcnc 
de  noftrcdiâ  fils,  fifmes  femblablement  oâroy  à feu  noftre 
fils  Iean  en  fon  viuant  Daulphin  de  Viennois  Se  Duc  de 
Berry , lequel  pareillement  eft  allé  de  vie  à trefpaftemcnc. 
Et  depuis  nous  ayans  regard  aux  grans  Se  pefantz  affaires 
de  noftre  Roy aum  e , Se  defirans  pourucoir  aux  inconuenients, 
maulx  Se  dommages  qui  aduiennent,  Se  pourroient  auenir 
en  noftrcdiâ  Royaume,  tant  pour  la  guerre  que  nous  faiâ 
noftre  aduerfaire  d’Angleterre  en  plufieurs  Se  diuers  lieux, 
comme  parce  que  le  Duc  de  Bourgoigne  de  fon  auâorité 
Se  fous  ombre  de  nous  en  donnant  contre  vérité  faux  en- 
tendre , s’efforce  contre  noftre  voulenté  entrer  par  voyes 
effranges  au  gouuernement  de  noftrcdiâ  Royaume,  a u 
faiâ  plufieurs  cxplois  Se  mauuaifcs  entreprinfes,  Sefaiâen* 
cores  de  iour  en  iour  contre  nous , noz  feignourie  Se  fub-  . 
icâs;  culfions  faiâ,  cftably  Se  ordonné  noftre  cher  8etres- 
amc  fcul  fils  Charles  Daulphin  de  Viennois , Duc  de  Tou- 
raine, de  Berry,  Se  Comte  de  Poiâou,  noftre  Lieutenant 
General  en  noftrcdiâ  Royaume,  en  reuocant  certain  pouoir 
ià  pieçà  donné  à noftre  tres-chiere  Se  tres-amée  Compai- 
gne  la  Royne,  comme  par  nos  autres  lettres  de  reuocation 
fur  ce  faiâcs  pucc  apparoir.  Nous  conliderans  les  bonnes 
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manières  que  noftrcdiét  filz  a tenues  depuis  où  fai&  de  la- 
dite Commilfion ,1a parfai&c  amour  naturelle,  &:  obcïlTan- 
cc  qu’il  a à nous,  Se  qu’il  a , comme  nous  Tommes  véritable- 
ment acertcncz , toute  bonne  Se  entière  voulcntc  , comme 
rail'on  Se  nature  le  adftraignentaubon  gouucrncmcnt& re- 
formation de  noftrediét  Royaume,  à la  garde  ôc  defenfede 
noz  fubgez,  Se  les  releucr  des  grans  charges  & opprelfions, 
que  pour  les  caufq*  deflufdices  ils  fueffrent  chacun  iour: 
Ayans  aulfi  regard  que  Dieu  luy  a donné  bon  entendement 
à ce  foufHfant , Se  très -grand  defir  de  Toy  y employer  ainfi 
que  à luy  apartient,  comme  noftrc fcul fils  heritier,  Se  fuc- 
cclfcur  apres  nous  de  la  Couronne  de  France,  Se  qui  de 
tant  doit  auoir  grcigncur  foing  Se  diligence  à labourer  aux 
chofes  qui  font  au  bien  Se  proufit  de  noftredit  Royaume , 
comme  apres  noftrc  perfonne  luy  touche  le  plus  prés.  Et 
aulfi  nos  fubgez  raifonnablemcnt  doiuent  auoir  plus  agréable 
d’eftre  en  l’obeïftancc  de  noftrcdiék  fcul  filz,  comme  Lieu- 
tenant de  nous , entant  comme  il  cft  leur  Seigneur  futur. 

Ec  afin  que  luy  qui  a ià  fouififant  aage  , & puct  endurer 
peines  Se  labours,  Se  traueiller  de  fa  perfonne,  fe  puift  à 
ce  faire  excrciter,  Se  par  fréquentation  plusfauoir  eftrc  ex- 
pert , Se  mieux  aduerty  aux  chofes  qui  touchent  le  bien , 
garde  , Se  conferuation  de  nous  Se  de  noftrc  feignourie , 
pour  ofter  aulfi  l’erreur , qui  * à caufe  de  la  puiftancc  Se  au- 
torité que  aulcuns  fe  attribuent  contre  raifon  : confi- 
derans  aulfi  que  nous  Tommes,  aucuncsfois  empefehiez  Se 
occupez  en  pluficurs  manières, ne  pouons  bonnement  par 
tout  vacquer  ne  entendre  comme  nous  le  délirons.  Sauoir 
faifons , que  nous  en  continuant  en  noftre  meifmes  propos 
Se  voulcnté  , auons  auiourd’huy  dcrechicf  iceluy  noftre  fils 
par  la  deliberation  de  noftre  grand  Confeil , appeliez  à ce 
plufieurs  de  noftrc  fang  Se  lignage,  Se  autres  Prélats , Ba-  _ 
rons,  Nobles,  gens  de  noftre  Parlement , les  Re&cur,  Se  plu- 
fieurs Maiftres  de  noftrc  fille  l’Vniucrfité  de  Paris,  les  Prc- 
uoft  des  Marchans , Bourgeois  Se  Efchcuins , Se  pluficurs  au- 
tres dediuers  eftats  , fait,eftably  & ordonne,  & par  la  tc- 
ncurde ces  prefentes faifons, eftablillons Se  ordonnons  fcul, 
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Scpour  le  tout  noftrc  Lieutenant  general  par  tout  noftrcdift 
Royaume,  en  oftant  & mettant  au  néant,  & renonccant  d’a- 
bondant ,&  dcrechief  toute  Lieutenance  &puiffance  gene- 
rale que  nous  auons  ou  pourrions  auoir  donnée  à noftredite 
Compaignc,  foubs  quelconque  forme  de  paroles , ne  en  quel- 
que maniéré , &pour  quelconque  caulc  que  ce  foit,  ou  à 
autres  de  noftre  fang  , ou  de  quelque  eftat  ou  auâoritc 
qu’il  foit;  &c  laquelle  ou  lcfqucllcs  Lieutenances  ou  puif- 
fances  nous  ne  voulons  dorefenauant  auoir  lieu, ne demou- 
rer  en  vertu,  après  cette  prefente  noftre  Ordonnance;  & 
auccques  ce  auons  voulu  & ordonné  , voulons  & ordon- 
nons que  dorefenauant  en  noftrc  abfencc  iceluy  noftrc  fils, 
appeliez  auecqucs  luy  ceux  de  noftre  fang  & lignage,  nô- 
tre Chancelier,  & autres  de  noftre  Grand Conlcil  prefents 
ou  lieu  où  noftrcdit  fils  fera,  tels ,6c  en  tel  nombre  comme 
bon  ôc  expédient  luy  fcmblera,tiegne  noftre  licu,&  repre- 
fentc  noftre  perfonne;  & luy  auons  donné,  & donnons  de 
noftre  certaine  fcience  par  ces  prefentes  plein  pouoir  & au- 
torité d’appcller,  faire  aflcmbler ,&  tenir  nos  Confaulx, 
&:  en  iceux  prefider,  adliifer  , appointicr  &c  conclurre  pour 
& ou  nom  de  nous , en  Sc  fur  tous  les  fais , affaires  & be- 
fongnes  quelconques  qui  furuiendront , & touchant  nous, 
noz  Royaume  &:  Seignourie;  félon  ce  que  pour  le  bien  de 
nous  , de  nofdits  Royaume  & Seignourie,  & de  noz  fub- 
iets,  il  fera  par  la  deliberation  de  noftrcdit  Confeil,  ou 
de  la  plus  grant  & faine  partie  d’iceluy  aduifé  eftrc  expé- 
dient & ncccffairc  ; & les  dcffufdits  appointemens  , con- 
cluions , & deliberations  en  quelque  maniéré  que  ce  foit 
touchant  nous,  noftrc  Seignourie,  noz  terres  & fubgez,  fai- 
re mettre  à effet  & executions  deucs;  & généralement  de 
faire  pour  &c  ou  nom  de  nous  en  tous  lcfdits  faiz,  befoi- 
gnes  & affaires,  touchans  nous  , nozdits  Royaume,  Sei- 
gnourie, terres  &:  fubgez,  comme  dit  cft,  leurs circonftan- 
ccs  & dépendances,  tout  ainfi  que  nous  mifmes  fairions,& 
faire  pourrions  en  noftre  perfonne,  iaçoit  ce  que  la  chofe 
rcquift  mandement  plus  Ipecial.  Tous  autres  pouoirs  de 
Lieutenance  puiffance  general  ccffans  de  prefent  Sc  do- 
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refenauant,  comme  did  cft.  Voulans  outre  & ordonnans, 
que  coûtée  que  par  noftredid  fils  aura  eftéainfiaduifc,con- 
feillc , faid,  conclu  & mis  à execution  foit  valable  , ferme 
&c  eftablc , & ait  force  &c  vigueur , comme  fi  par  nous , & en 
noftre  prefencceftoit  faid,  & que  nos  Secrétaires  ordonnez 
eftre  à noz  Confaulx  en  facent  & fignenc  pour  & au  nom 
de  nous  par  fon  ordonnance  & commandements , les  lettres 
en  forme  deuë , telle  qu’il  appartiendra  ,lcfquellcs  nous  vou- 
lons eftre  feellécs  de  noftre  fecl  fans  aucune  difficulté.  Si 
donnons  en  mandement  à noz  amez  &:  féaux  Conneftablc, 
Chancelier , Marcfchaulx,  Admirai , gens  de  noftre  Parle- 
ment, de  noftre  Grand  Confcil , le  Maiftre  de  nos  Arbale- 
ftriers,  lesMaiftresdes  Requeftes  de  noftre  Hoftel,  gens  de 
nos  Comptes  & T reforiers  à Paris, les  Generaulx  de  la  Iuftice, 
&Commiflaires  furie  faid  des  Aides  ordonnez  pour  la  guer- 
re^ nozdids  Sécrétai  resj&aulfi  à tous  Sencfchaulx.Baillifs, 
Preuofts  &:  autres  Iufticiers, Officiers  & fubgiez  de  nous  &c  de 
noftredid  Roy  aume,&  à chacun  d’culx,côme  à luy  appartien- 
dra, que  à noftredid  filz  l^Daulphin,  corne  à noftredid  Lieu- 
tenant general  feul  &:  pour  le  couc,obeïflcn  t &entcndenc  dili- 
gemment , &neobciflentneentcndentplus  dorefenauant  en 
fait  de  Lieutenatife  en  quelque  maniéré  que  ce  foie , à noftre - 
diâc  Compaignc , ne  à quelconques  autres  de  noftre  fang , à 
qui  ou  temps  pafte  nous  auôs  baillé  noz  lettres  de  Lieutenan- 
ce ou  puiflance,  fur  peine  d’encourir  noftre  indignation.  Et  à 
iceux  noftreCompaigne  Sc  de  noftre  fang,  que  plus  ne  s’en  tre- 
mettenc  dorefenauant  d’icelles  Lieutenancife  & puiftancc  en 
aucune  maniéré.  Car  ainfi  nous  plaift-il,  & voulons  eftre 
faid  par  ces  mcifmes  lettres,  au  Vidimusdcfquelles,  pour* 
ce  que  l’enen  pourra auoir affaire  cnplufieurs  lieux, ou  l’en 
n’en  pourroit  pas  bonnement  recouurcr,nous  voulons  pleine 
foy  eftre  adiouftée  comme  à ce  prefent  Original  : & auffi 
afin  qu’il  appere  mieux  que  tout  le  contenu  en  ces  prefen- 
tes  procède  de  noftre  certaine  fcicnce  & voulcntc  , & que 
aucun  n’en  puifle  prétendre  ignorance, que  icelles  ilsfacenc 
publier  par  toutes  les  citez  & bonnes  villes,  & autres  lieux 
des  Bailliage  s & SenefchaufTces  de  noftredid  Royaume,  & 
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ailleurs,  où  l’en  a accoutumé  à faire  criz&  publications  de 
par  nous.  En  tcfmoing  de  ce  nous  auonsfaià  mettre  noftre 
fccl  à ces  prefentes.  Donné  à Paris  le  cinquiefmc  iour  de 
Nouembre  l’an  de  grâce  mil  quatre  cens  6c  dix- fept,  6c  de 
noftrc  règne  le  38.  Par  le  Roy  en  fon  grand  Confeil,  Fer- 
r o n : fie  fccllc  de  cire  iaune. 


Lovi  s 

XI. 

1481. 

Serment 
fait  à Ton 
Sacre. 


Le  Roy  Louis:  XL  enuoye  à la  Cour  de  Parlement  les  fir- 
mens  qu’il  auoitfait  à fin  Sacre , pour  les  enregiftrer. 

Extrait  des  Rtgijhrcs  de  Parlement , duLundy  22.  Aunl  14S2. 

CE  iour  la  Cour  a reccu  deux  lettres  miftiues  du  Roy, 
auec  les  articles  contenans  les  fermensqu’ilafaitsàfon 
ioyeux  aduenement  à la  Couronne  , lcfquels  la  Cour  a or- 
donne cftrc  cy  cnrcgiftrez.S’cnfuit  la  teneur  dcfditcs  lettres. 
De  parle  Roy. 

Nos  amcz&  féaux,  Nous  vous  cnuoyonsle  double  des 
fermons  qu’à  noftrc  aduenement  ^la  Couronne  nous  auon? 
faits  ; 6c  pource  que  nous  defirons  les  entretenir , & faire  iufti- 
cc  àvn  chacun,  ainfi  qu’il  appartient}  nous  vous  prions,  6c 
nean tmoins  mandons  très  • expreflement,  que  de  voftre  part  y 
entendiez  &vacquiez  tellement,  que  par  voftre  faute  aucu- 
ne plainte  n’en  puifle  aduenir , ne  à nous  charge  de  confcien- 
ce,&  gardez  qu’il  n’y  ait  point  de  faute.  Donné  à Tours  le 
J4.iourd’Auril.Signc,Lov  is.  Et  plus  bas, Parent.  Et 
au  dos  ejl  efeript  : A nos  amez  6c  féaux  Confcillcrs , les  gens  de 
noftrc  Cour  de  Parlement  à Paris.  Reccu  le  zz.  Auril  148a. 
apres  Pafques. 

Item  hoc  populo  Chrijliano  mihi  fubdito  in  Chrifii  nomine  pro- 
mit to  ; in  prtmûvt  Eccleju  Det  omnis  populus  Chrijhanus  veram 
pacem  vejho  arhitrio  feruet  omni  tempore. 

1 tem , vt  omnes  rapacitates  dr  iniquitates  ah  omnibus  gradibus  in- 
ter dicam. 

Item,  vt  in  omnibus  iudiciis  aquitatem  & mifericordiam  praci- 
piam  s vt  mihi  dr  vobis  indulgeat  fuam  mifericordiam  démens  dr 
mijèricors  Detss. 


Item 
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Item,  de  terra  me  a ac  iurifdittione  mihi  fubdita  vniuerfos  hereti- 
tos  ab  Ecclejia  dénotât  os  pro  virtbu)  bona  Jide  exterminare Jludtbt. 

Hac  omnia  fupraditt*  Jirmo  iuramento 

De  par  le  Roy. 

Nos  amez  6c  féaux,  Incontinent  ces  lettres  vcuës  ,cn- 
uoycz-nous  le  double  des  Ordonnances  faites  par  le  feu  Roy 
Charles  le  Quint , que  Dieu  abfoijlc  , touchant  noftre  Cour 
de  Parlement,  & dorefnauant  gardez  comment  que  ce  foie 
que  vous  obfcrucz&:  entretenez  le  contenu  efdites  Ordon- 
nances de  point  en  point  fans  en  rien  laifler  ,6c  qu’il  n’y  ait 
point  de  faute.  Donné  à Belle-ville,  le  onzicfme  iour  d’A- 
uril.  Signe  ,Lovis.  Et  plus  bas  ,Parent.  Et  au  dos  ejl 
écrit  : A nos  amez  6c  féaux  Confcillers  les  gens  de  noftre 
Cour  de  Parlement  à Paris.  Rcccu  le  vingt -dcuxicfme 
Auril  1481.  après  Pafques. 

Extrait  du  Procès  'verbal  des  EJlats  generaux  afjemble^  a 
Tours  l'an  1+S3.  du  régné  du  Roy  Charles  VIII.  aagé  t ^ g 
de  73.  ans  s en  ce  qui  concerne  la  garde  de  fa  perfonne , çïr  Touchnnt 
le  gouuemement  du  Royaume  pendant  fa  minorité.  Qom-  l'gouuer- 
pofé  en  Latin  par  lehan  Ma  félin  Official  de  l‘Ar-  pendant  & 

cbeuejque  de  Rouen,  & /"w*  des  Député % de  la  Pro-  m“ori,é-. 
uince  de  Normandie.  Du  Mercredy  4.  Fcuricr. 


LE*  Prcfidcnt  desEftats  fit  cette  propofition  à l’aftcm-  M'Abbdde 
blée  ,Qu’aprés  auoir  délibéré  fur  plusieurs  points  &:  ar- s’  Dem5' 
ticles dc.lcurs  charges  &commiflions,&:les auoir  terminez, 
il  en  reftoit  vn  à traiter,  dont  le  fubieû  cftoit  grand  6c 
très  - difficile.  Il  faut  premièrement , dit- il  , mettre  en  de- 
liberation ce  qui  concerne  la  garde  de  laperfonne  de  noftre 
Roy,&fon  éducation,  luy  qui  cft  Prince  très -grand  &tres- 
Chreftien,&  qui  fans  aucune  conteftation  furpafle  tous  les 
autres  Rois  en  dignité,  en  forces  6c  en  pouuoir.  C’cft  fur 
luy  que  toutes  les  efpcrancesdefcs  fubie&s  font  appuyées, 
du  falut  de  qui  dépend  auffile  leur.  Nouscognoiflons  tous 
l’excellence  de  fon  efprit,  6c  la  bonté  defon  naturel: nous 
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l’aimons  , 8c  il  nous  aime  d’vn  amour  réciproque.  Mais  il 
faut  confidcrcr  qu’il  eft  d’vn  aagc  encore  tendre  , 6c  que 
n’ayant  pas  iufqucs  icy  atteint  les  années  de  puberté , il  a 
beloin  du  minitlerc  6c  du  confcilde  gens  fages  pour  fa  con- 
duite, &pour  le  maniement  de  fes  affaires  : afin  qu’il  forme 
fon  efprit,  qui  cft  docile 8c  fufccptiblc  d’inftru&ion,fur  les 
confeils  8c  enfeignemens,  que  luy  donneront  ceux  qui  en 
auront  ladirc&ion  ; 8c  afin  auffi  qu'il  Ce  trouvic  doüé  de  loua- 
bles mœurs  ,8c  orné  des  vertus  Royales  au  temps  qu’il  pren- 
dra en  main  le  gouviernement  de  l’Eflat.  Il  fauttraiâcr  en 
fécond  lieu  de  l’éle&ion  de  certain  nombre  de  Confeillers 
8c  Minières,  qui  ayent  l’au&orité  fouuerainc  dans  l’admi- 
niftration  8c  gouuerncment  des  affaires  del’Eftat  pendant  la 
minorité  du  Roy;  aufquels  comme  Rcgcm  8c  tuteurs  du 
Royaume,  toutes  les  grandes  affaires  fc  rapportent,  pour 
dite  décidées  8c  refoluës.  L’importance  du  l'ubied  déclaré 
afTés  quelle  doit  cflre  la  probité  , la  vertu  , 8c  l’cxperience 
de  ceux  qui  doiucnt  dire  éleus  ; 8c  d'autant  plus  encore 
que  de  ce  choix  nous  fçauons  que  tout  le  bien  8c  le  mal, 
toutes  nosprofperitcz  8c  aducrfitcz  procéderont  comme  de 
leur  principe.  C’cfl  pourquoy  vous  deuez  employer  toutes 
les  forces  de  vos  efprits , toute  voflrc  induflricSc  vosfoings, 
pour  faire  reiifïir  heureufement  8c  au  bien  de  rEftat,mc 
affaire  de  telle  importance,  8c  fi  nccdlairc  pour  le  falut  du 
Royaume,  dont  la  dccifion  8c  accomplilfcment  dépend  de 
vous,  8c  de  vollre  pouuoir.  Mais  dautant  que  la  diflribu- 
tion  de  tous  les  fuffrages  en  fix  parties  feulement  femble 
n'cftre  pas  égale,  veu  que  la  première  qui  comprend  les  Dé- 
putez de  Paris  8c  leurs  adioinâs , furpaffe  fans  doute  deux 
ou  trois  des  autres  parties  en  nombre  de  Bailliages  & de  Dé- 
putez, & en  cflenduë  dcProuinccs.  Et  de  mefmcaufli  la  par- 
tie qui  comprend  la  Langue  d’Ouy.  C’efl  pourquoy  il  fem- 
ble à propos  que  les  fuffrages  fc  donnent  en  cette  matière  par 
Bailliages,  ou  bien  que  chaque  Député  donne  le  fien,fans 
obferuer  en  cette  rencontre  , ce  que  nous  auons  pratiqué 
dans  les  autres. 

Cet  expédient  propofe  pour  donner  les  aduis  excita  do 
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bruit,  ayant  elle  improuuc  par  les  vns,  & accepte  par  les 
autres.  Après  cela  l’on  vint  à réciter  les  conclufions , Se  ce 
qui  auoit  elle  arrefte.  Alors  les  Députez  de  Paris,  fans  faire 
mention  delà  contehation  precedente  dirent d’vn  commun 
accord,  Maiftre  Ichan  de  R$li  portant  la  parole  pourtous, 
qu’il  choie  plus  honteux  Se  inciuil  de  chaficr  de  la  maifon 
celuy  que  l’on  y a reccu,  qu’il  n'auroit  clléde  ne  le  pas  ad- 
mettre; que  fuiuant  ce  prouerbe,  il  leur  fembloit  que  les 
quinze  Confcillcrs  deuoient  demeurer  dans  le  Conieil  du 
Roy  Se  dircûion  des  affaires , dautant  qu’ils  auoient  elle  dé- 
putez Se  nommez  par  les  Princes , qui  s’eftoient  feruis  de 
leur  aduis  Se  de  leur  mimllcrc , pour  faire  la  conuocation  des 
Ellats  generaux,  Se  en  toutes  les  autres  affaires;  que  pour- 
tant leur  aduis  cil,  qu’il  feroit  ncccffairc  d’en  adjoindre  au- 
tres neuf  à ces  quinze  precedcns,quiferoicntéleuspar  dou- 
ze ou  feize  députez  de  l’alTcmblce  des  Ellats  generaux , qui 
prendroicnt  aulfi  l’aduis  Se  confeil  des  Princes.  Et  là  mef- 
me  furent  récitez  les  noms  des  quinze  Confcillers  élcus  par 
les  Princes , qui  choient  Meilleurs  de  Beauieu,  d’Albrcc, 
de  Dunois,de  Richebourg,deTorchi,d’Albi,des  Cordes, 
de  Gié,  de  Gcnli,du  Lau  , d’Argenton , de  Baudricourt, 
de  CommingcSjdc  S.  Vallicr,&dc Perigueux.  llsadiouhc- 
rent  qu'ils  apportoient encore  l’oppoficion  des  trente- deux 
Bailliages,  fans  parler  en  aucune  façon  de  la  perfonne  du 
Roy.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  ces  Bailliages  difoient, 
que  ces  quinze  dcmcurcroicnt  aucc  cette  condition  appo- 
fée,  pour uc  u qu'ils  fujfcnt  a grc  al  le  s a Mcjfteurs  lis  Ducs  d'Oriuns, 
& de  Reurbtn,  qu’il  falloir  fçauoir  leur  volonté  là  dclfus;& 
qu’au  cas  qu’il  s’en  trouuah  entre  ccsquinzc,qui  nefulfent 
pasagrcablcs  àccsdcux  Princes  d’vn  commun  contentement 
entre  eux , qu’ils  ne  deuoienc  point  ehre  admis.  Et  ainii  ils 
s’oppoferent  Se  empcfchcrcnt  que  cette  deliberation  ne  fuh 
arrcilée  Se  enrcgillréc. 

Dans  l’aflemblée  tenue  après midy  fur  cette  affaire,  plu» 
fieurs  aduis  differens  furent  donnez,  ficontraires  les  vns  aux 
autres , qu’il  s’en  trouua  autant  qu’il  y auoit  deDeputez , foit 
que  les  féconds  euhent  feulement  dctfein  de  contredire  ica 
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premiers , ou  que  chacun  vouluft  monftrcrla  beauté  & fubti- 
litc  de  fon  cfprit.  Neantmoins  du  confcntemcnt  de  cous  ceux 
de  noftre  party,  Me  Iean  Madelin , qui  en  eftoit  le  Prefidcnc, 
reduific  enfemblc  tous  les  fuffrages  à vn  mefmc  auis;&nous 
nous  employafmcs  à dcliberer#  non  pas, qui  feroient  ceux  qui 
auroient  la  garde tutele  de  la  perfonne  du  Roy,&  quels 
officiers  on  luy  donneroiepour  le  feruir;  mais  quels  Confcil- 
lcrs  il  eftoie  befoin  d’clirc.  Et  fur  ce  point,  onfc  crouuacn 
grande  perplexité  , veu  que  l’on  eftimoie  qu’on  n’auoic  pas 
eu  grand  egard  au  bien  de  l’Eftat , au  choix  de  ces  quinze 
Confeillers,  que  ceux  de  Paris  auoient  nommez  , & qu’ils 
vouloient  que  les  Effats  approuuaffcnc  ; daucant  que  l'on 
eftoie  bien  informe  que  quelques -vns  de  ces  Confeillers 
eftoient  non  feulement  inutiles  au  gouuerncmcntdesaffai- 
res, mais  encore  nuiftblcs  & pernicieux  ; qui  auvcu&fceu 
de  tout  le  monde  auoient  volé  Se  pillé  l’Eftat  pendant  le 
temps  d’vn  mauuais  & fafeheux  gouucrnemcnc  : & plufteurs 
auoient  prisrefolution  de  les  exclure  du  Côfeil,  s’il  leur  eftoie 
poffible:mais  il  y auoit  cet  inconucnient,que  fi  on  les  euft 
nommez  particulièrement  pour  les  exclure, on  les  auroiteu 
pour  ennemis  ,&pcut-eftreaufficeluy  des  Princes,  dont  cha- 
cun d’eux  faifoit  profeflion  ouucrte  de  fuiurc  le -party  &:  les 
interefts.  Mais  la  deliberation  paffa  de  cette  force:  Nous  dc- 
clarafmesen  premier  lieu, &fifmcs  des  proteftations , qu’en 
l’éleélion  de  ce  Confeil  nous  ne  prétendions  en  aucune  ma- 
niéré preiudicicr  à l’autorité  & aux  prerogatiues  des  Prin- 
ces, & que  noftre  intention  eftoit,  que  chacun  d’eux  confcr- 
uaft  fon  rang  , fa  dignité  &fon  pouuoir  :puis  par  leur  bonté 
& bicnueillancc  nous  auions  la  liberté  toute  entière  de  parler 
& traifter  des  affaires . En  fécond  lieu,  que  nous  ne  donnions 
nos  fuffrages,  que  par  forme  d’auis  &:dc  confeil,  & non  pas 
comme  vnc  dcciûonfixc&:arreftéc;&:qu’aprésauoir  enten- 
du d’autres  raifons.nous  pourrions  changer  nos  fentimens. 
Que  nous  ne  voulions  pas  déclarer  nul  de  ces  Meilleurs  qui 
auoient  elle  choiûs,  indigne  d’entrer  au  Confeil,  & comme 
tel  l'en  exclure  , encore  que  ccnombre  de  quinze,  dont  les 
noms  auoient  efté  recitez  par  les  Députez  de  Paris,  femblaft 
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n’eftrepas  bien  fixé  &arrefté  : qu’au  contraire,  nous  auions 
cfté  depuis  informez  qu’ils  auoient  erre  dans  ce  récit,  &quc 
outre  ces  quinze  , les  Princes  en  auoient  encore  accrcu  le 
nombre,  y mettant l’Eucfquc de Couftancc,  Se  le  Seigneur 
de  Boify,&  quelques  autres.  Qucpartantpouréuitcrlacon- 
fufion  , nous  cftimions  qu’il  cftoit  à propos  que  de  part  Se 
d’autre  on  nommai!  des  perfonnages  de  probité  , à fçauoir 
trois  de  chacune  des  * lïx  parties  des  Eftats, &:  huit  d’entre  ces 
quinze,  fans  toutefois  improuuer  les  fept  autres , Se  leur  don- 
ner l’exclufion , lefqucls  pourront  encore  cftrc  élcus.  De  fa- 
çon que  ces  huiét  Députez  choifis  entre  ceux  du  C5feil,&  les 
dix-huiû  du  corps  des  Eftats,  apres  auoir  prefté  ferment  fo- 
lcmncllcment  Se  exprelfémcnt,  auront  le  pouuoir  d’élire  en 
leurs  confidences, 81  félon  leur  îugcment  Se  prudence, vingt- 

3uatrc,  ou  trente-fix  Confcillcrs , perfonnages  de  fain&e  vie, 
e probité  & de  vertu.  Et  que  ce  pouuoir  délire  feroit  don- 
ne aux  Electeurs  par  les  Eftats , Se  en  leur  nom.  Et  qu’aprés 
l’clcélion  fai&e,  ces  Confeillers  élcus  leur  feroient  prelcn- 
tcz  pour  faire  le  ferment  ,Se  promettre  fpccialcment  certai- 
nes chofesi  apres  quoy  les  Eftats  traidkcroient  aueceuxdcs 
affaires. 

Le  lendemain  Icudy  cinquième  Feurier,  les  Eftats  s’eftans 
aflèmblcz  pour  entendre  les  opinions  de  cinq  parties,  qui  n’a  - 
uoient  point  encore  efté  oiiycs  ; les  Bourguignons  pour  qui 
l’Abbé  de  Ciftcauxportoit  la  parole,  commencèrent  de  par- 
ler en  cette  forte:  Que  puifquc  les  Princes  auoientlifauora- 
blcment&  bénignement  accordé  aux  Eftats,  qu'ils  vfaftent 
aucc  pleine  liberté  de  l’autorité  Se  pouuoir  qui  leur  appar- 
tient^ qu’ils  éleuftent  des  perfonnes  pour  la  conduite  des 
affaires  du  Royaume  , qu’il  eftoit  iufte  de  rccognoiftre  cette 
grâce  Se  faueur  par  vnc  autre  réciproque.  C’cftpourquoy  ils 
eftoient  d’auis,  que  du  nombre  de  ces  quinze  Côfcillers  choi- 
fis par  les  Princes  dés  le  commencement  du  règne  du  Roy, 
douze  deuoient  demeurer  tels  que  les  Princes  les  voudront 
élire,  &mcfmc  que  l’oqdeuoit  confentir  à ce  que  les  quinze 
cy-dcuant  nommez  fubfiftaflent,  s’ils  le  iugeoient  à propos. 
Etqu’aufti  les  Eftats  en  éliroienc  douze  , à fçauoir  chacune 
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partie  deux,  qui  feroicnt  adioints  aux  autres  , St  que  tous 

enftmble  iureroient&  fcroient  ferment  en  la  prefence  des 

Eftats. 

LcsNormans  répétèrent  ce  qu’ils  auoientdit  le  iour  pre- 
cedent , St  leur  aduis  fut  fuiuy  par  ceux  de  Guyenne , St  ceux, 
de  la  Langue  d’Ouy.  Mais  ceux  de  la  langue  Occitainc  fe 
conformèrent  dauantage  aux  Bourguignons  ; St  adioufte- 
rent feulement,  que  l’éleâion  des  douze  ou  quinze  Con- 
fcillersfc  fift  coniointement  par  dix -huit  ou  vingt -quatre 
Députez  des  Eftats,  St  par  les  quinze  Confeillcrs  du  Con- 
fcil  du  Roy,  apres  auoir  pourtant  demande  le  confcntcmcnr 
des  Princes.  Dans  cette  diucrfitc  d’aduis  il  ne  fut  paspof- 
fible  de  rien  conclure  : cependant  l’aduis  des  Normans  fut 
approuué  par  ceuxmefme  qui  eftoient  d’vn  contraire,  com- 
me le  plus  feur  SC  plus  fain  , dautant  qu’il  n’offençoit  per- 
fonne  , qu’il  donnoit  des  louanges  à tous  , St  qu’il  con- 
feruoit  St  maincenoit  entière  la  liberté  des  Eftats.  Et  û le 
Prcfidcntdes  Eftats euftefté homme  adroit, & qu’il  euftpris 
foin  de  l’affaire,  il  luy  eftoit  très- facile  de  concilier  tous  les 
differens  aduis  fur  le  champ,  & d’en  former  vn,  qui  euftefté 
fuiui  par  tous  les  opinans  :mais  il  laifta  l’affaire  indccife,& 
remit  l’aficmblée  à deux  heures  après  midy. 

Cependant  que  ces  matières  fc  traitoient,  deux  enuoyez, 
l’vn  qui  eftoit  le  S' de  Marigny  de  la  part  duDucd’Orlcans,fiÉ 
l’autre  le  Srde  Cullant,  de  la  part  du  Duc  de  Bourbon , entrè- 
rent dans  l’affembléc,  qui  l’vn après  l’autre,&:  quafi  cnroef- 
mes  termes  , dirent  que  leurs  maiftres  auoient  appris-,  qu’on 
auoit  fauffement  voulu  faire  croire  aux  Eftats,  qu’il  eftoit 
furuenu  des  haines  St  inimiticz  entre  eux  deux,  & que  pour 
cette  caufc  l’aflerablée  eftoit  intimidée  de  traiter  St  termi- 
ner les  affaires  qu’elle  auoit  en  main.  Qu’ils  prioient  les 
Eftats  de  croire  qu’ils  auoient  toufiourscfté,&:  qu’ils  étoicnc 
en  bonne  St  mutuelle  intelligence, comme  vrais  St  fîncercs 
amis,  qu’ils  confpiroient  cnfcmblc  au  bien  de  l’Eftat  ,ce  qui 
ne  ccfTeroit  iamais  pour  quelque  raifon&  confédération  que 
cepuft  eftre.  Qujls  aducrrilfoient  l’afTemblécdc  n’adiourter 
goint  de  foyà.tels  donneurs  d’aduis,  mais  qu’ils  s'employât- 
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fent  à reformer  l’Eftac  par  leurs  bons  & fages  confcils,  en 
quoyils  feraient  touûours  aidez  Se  fécondez  par  ccsPrinces. 
On  leur  répondit,  que  jamais  l'aiTcmblée  n’auoicoiiy  parler 
qu'il  y cuftdifcorde  mes -intelligence  entre  ces  Princes; 
qu'au  contraire  elle  auoit  toufiours  agi  auec  cette  perfua- 
fion,  qu’ils  eftoient  tres-vnis.  Qu,’aurcfte  les  Eftats  les  re- 
meteieroient  de  cet  aduis , & des  offres  qu’ils  faifoient  de  leur 
faueur  fi  puilVantc,&:  dont  ils  auoient  très-grand  befoin. 

En  l’affcmblée  tenue  après  midy  , chacune  des  parties 
citant  en  fa  place  , le  Senefchal  de  Normandie  fit  cette 
relation  ; Que  depuis  l’aflcmbléc  du  matin  finie  il  auoit 
elle  à la  Cour  , qui  pour  lors  cftoit  aux  Montils  , & qu’il 
auoit  eu  conférence  auec  le  Duc  de  Beauieu  , qui  entre 
autres  difeours  luy  auoit  tenu  celuy-cy  : Que  les  Députez 
des  Eftats  deuoient  hardiment  & fans  rien  craindre  nommer 
tous  ceux  qui  deuoient  compofer  le  Confcil  du  Roy:  que  le 
nombre  de  vingt-quatre  auquel  on  les  vouloir  réduire , fem- 
bloittrop  petit,  & donnoit  le  moyen  aux  Princes  d’élire  qui 
leur  plairoit;ccqui  pourrait  donner  ouuerturc  à ladiuifion 
fie  diieorde  entre  eux. 

Les  Eftats  eftoient  auftipouûezà  faire  cette  réduction  par 
l’aduis  des  plus  prudens  & aduifez  du  Confcil  du  Roy , qui 
ne  pouuoicnt  y fouffrir  des  perfonnes,  qui  leur  fembloicnt 
ou  trop  jeunes,  ou  qui  nettoient  pas  reputez  gens  de  bien. 
Mais  ils  ne  voyoient  aucun  moyen  de  les  pouuoir  exclure,  & 
comme  ils  difoient,  purger  le  Confeil , que  par  l’auâorité 
ic  ordonnance  des  Eftats,  aufquels  toute  l’affaire  ferait  re- 
mife,  dautant  que  tous  ces  Confeillers  y eftoient  entrez  par 
la  faueur  &:  l’autorité  de  l’vndcccs  Princes.  Mais  cesCon- 
feiliersaduertis  de  l'intention  des  Eftats,  &:  des  efforts  qu’ils 
faifoient  de  lcschaffcr  ,trauailloient  dcleurcoftéà  fc  main- 
tenir: & finalement  ils  y fubfiftercnt  appuyez  des  Princes, 
aux  interefts  dcfquels  ils  s’eftoient  attachez,  & de  la  faueur 
de  pluficurs  des  Députez  des  Eftats,  qui  furent  facilement 
corrompus.  Et  il  amua  que  la  malice  des  mefehans  , par 
leur  atliduitc  & cmprefTemcnt  continu , l’emporta  pardeffus 
la  vertu  &c  le  mérité  ; de  forte  que  les  gens  de  bien  y fuc- 
comberent. 
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Apres  auoir  long  temps  agité  la  matière,  il  fut  conclu  iC 
arrefté  que  le  Confeil  du  Roy  feroit  compofé  de  trentc-fixj 
douze  dcfquels  feroient  choifis  par  lcsEftats  entre  les  quin- 
ze qui  le  compofoicnt  premièrement,  à quoy  le  confcnte- 
ment  des  Princes  interuiendroit  en  quelque  façon  ,& feroit 
requis  par  l’aflcmbléc  ; mais  auec  des  paroles  pleines  de  pré- 
caution, pour  ne  donner  aucune  occafion  aux  efprits  de  s’ir- 
riter & émouuoir.  11  en reftoit vingt -quatre  à clire,  à fça- 
uoir  quatre  par  chacune  partie  desEftats.  Que  fi  les  Dépu- 
tez de  Paris  ,&  ceux  de  la  Langue  d’Ouy  euflent  conteftc 
& prétendu,  qu’ils  auoient  droiét  d’en  nommer  plus  grand 
nombre  que  les  Normans,  Bourguignons  ou  ceux  de  Guyen- 
ne ; cri*TË  cas  ceux  - cy  leur  euflent  cédé , & fe  fuflent con- 
tentez d’en  nommer  trois  chacun. 

Le  lendemain  fixiéme  du  mois  auant  que  le  Prefident 
euft  pris  fa  place , il  s'éleua  vn  bruit  fourd  dans  l’aflcmbléc, 
qui  toucha  fcnfiblcment  les  oreilles  & l’cfprit  de  tout  le 
monde.  L’on  difoit  qu’à  l’inftant  on  deuoit  apporter  de  la 
part  des  Princes  vn  roollcdcs  Confeillers  cy- aeuant  choi- 
fis par  cux,&  qui  leur  cftoient  à prefent  agréables.  Ce  qui 
fut  fuiuydc  l’eftct  : Car  incontinent  que  ceuxdcl’afremblée 
curent  pris  leurs  places,  arriuercntl’Euefque  de  Couftance, 
les  Sieurs  de  Boify,  de  Vatan,  de  Marigny  , de  Cullant  & 
quelques  autres;  le  fieur  de  Boify  portant  la  parole  dift, 
que  le  Roy  les  auoit  enuoyezdc  la  part  des  Ducs  d’Orléans, 
éc  de  Bourbon;  que  fa  Maiefté&  ces  deux  Princes  auoient 
clic  fort  furpris  d’entendre,  que  l’on  eufileiour  precedent 
apporte  dam  l’aflcmblée  vn  roolle  qui  auoit  cfté  leu,  dans 
lequel  cftoient  les  noms  de  certains  Confeillers,  comme  s’ils 
auoient  cfté  éleus  & nommez  par  eux.  Et  afin  que  cy- après 
l’aflemblcc  ne  fuft  point  furprife  par  des  paroles  ou  écrits 
fuppofez , ils  luy  enuoyoient  le  roolle  qu’ils  auoient  figne 
& approuué  , qui  contenoit  les  noms  de  ceux  qui  auoient 
cfté  cy  - deuant  éleus. 

Le  fieur  de  Boify  ayant  parlé  en  peu  de  paroles  & aflez 
obfcurcment,  donna  ce  roolle  au  Prefident , qui  répondit 
que  iufqucs  alors  on  n’en  auoit  apporté  aucun  dans  l’aflem- 
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bléc , te  quelle  députerait  vers  le  Roy  te  les  Princes  pour 
traiter  de  cette  affaire. 

Il  n’y  eut  aucun  des  Députez  qui  n’apperccuft  clairement, 
qu’on  vfoitde  cette  procedure  à la  fufeitation  de  ceux , dont 
les  crimes  tourmentoient  leur  confcience,  te  qui  ne  dou- 
toient  point  qu’ils  ne  deuflenteftre  chafTez  parvn  contente- 
ment general  de  tous  les  gens  de  bien,  non  feulement  du 
Confcil,  mais  encore  éloignez  de  tous  honneurs,  charges 
publiques , de  la  Maifon  du  Roy , & de  la  conuerfation  auec 
la  Maiefté.  Il  eft  vray  que  ceux,  dont  les  noms  eftoient  fi 
diffamez,  eftoient  en  petit  nombre  dans  le  Confeil  du  Roy? 
mais  pourtant  ilscxerçoicnt  des  charges, & pofTedoientdes 
offices  confiderables , te  eftoient  fouftenus  & fauorifez  par 
quelques  Députez  des  Eftats,  gens  d’intrigues  te  corrompus, 
qui  en  cela  fe  monteraient  les  ennemis  du  peuple  , te  com- 
me vrais  preuaricateurs  agiflbient  tout  au  contraire  de  ce 
qu’ils  auoient  ordre  de  faire;  te  il  n’y  a aucun  d’eux  qui  ne 
meritaft  d’eftre  note  publiquement,  fi  les  Prélats  n’auoienc 
point  paru  les  plus  remarquables  entre  ceux  dont  nous  par- 
Ions;  mais  il  fautconferucr  leur  réputation  à caufcde  la  di- 
gnité dont  ils  font  reueftus. 

Le  Prefident  donc  des  Eftats  ayant  pris  le  roolle  de  la 
main  du  ûcur  dcBoify,  te  celuy  - cy  s’eftant  retiré  auec  les 
autres  Députez  des  Princes  qui  l’auoicnt  accompagné  : l’af- 
femblée  demanda  d’vne  voix  &:  commun  accord, qu’il  fuft 
leu  le  publié:  mais  le  Prefident,  fans  que  pourtant  l’on  ait 
pénétre  fon  deffein,  faifoit  fcmblant  de  ne  point  entendre 
le  comprendre  ce  que  l’on  defiroit  de  luy  ; te  cependant  il 
confidcra  dedans  & dehors  ce  roolle,  qui  eftoitd’vncfeüille 
de  papier.  11  vouloit  bien  le  donner  à lire  à fes  Partifans, 
mais  non  aux  Secrétaires  de  raffemblce;cc  qu’elle  ne  vou- 
lut point  permettre,  iugeant  que  cela  fc  faifoit  à mauuaifc 
intention, veu  la  rcfiftancc  duPrefident,qui  y donna  pourtant 
les  mains  après  de  grandes  clameurs, &mefme  quelques  iniu- 
•*es.  Ayant  donc  appellé  prés  de  foy  l’vn  des  Secrétaires  qu’il 
cherilfoit  dauantage,&  auec  quelque  répugnance  il  luy  mit 
Je  roolle  entre  les  mains,à  condition  toutesfois  qu’il  luy 
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feroit  rendu,  après  que  la  ledure  en  auroic  elle  faide,  di- 
fanc  pour  raifon  qu’il  luy  auoit  elle  confié.  L’affemblée  des 
Eftats  s’oppofa  6c  reiecta  cette  condition,  dautant  que  le 
roolle  leur  eftoit  enuoyé  6c  addreffé,  6c  non  à luy  feul,  6c 
qu’auiU  chacune  des  parties  dcûroit  d’en  auoir  vne  copie. 
Ce  roolle  fut  enfin  leu,  qui  portoit  en  refte  vn  article  tans 
aucune  addreffe  ny  intitulation,  qui  cftoit  couché  en  ces  ter- 
n mes:  S’enfuit  lctabliffemcnt  du  Confeil  faid  incontinent 
}}  apres  la  mort  du  feu  Roy,  auant  qu’on  aie  pu  trouucrlec 
moyens  pour  ne  point  laiûer  les  affaires  à l’abandon , mais 
n afin  quelles  fuffenttoufiours  bien  conduites  6c  adminiftréct 
M iufques  à l’affemblée  des  Eftats , 6c  iufques  à tant  que  l’on 
n euft  amplement  délibéré  6c  décidé  toutes  chofes.  LequeL 
„ Confeil  a cfté  étably  par  le  Roy,  la  Reine  fa  mere,  les  Ducs 
• d’Orléans  6c  de  Bourbon , 6c  par  ceux  qui  font  nommez  en 
fuite. 

Après  cet  article  tout  le  refte  de  la  page  cftoit  rempli 
de  fignatures;&:  en  premier  lieu  eftoient  Charles , Charlot- 
te &c.  &faifoicnt  en  tout  vingt  - trois.  Et  non  feulement 
le  Roy  6c  ceux  qui  auoient  étably  ce  Confeil  y auoient  ligné, 
mais  encore  ceux  qui  eftoient  defignez  Confeillers.  Et  au 
dos  de  la  page  le  premier  article  contenoit  ces  mots:  S’en- 
» fuiuent  les  noms  de  ceux  qui  ont  efte  choiûs  6c  ordonnez 
« pour  eftrc  du  Confeil  du  Roy:  Meilleurs  de  Beauieu , d’ Al- 
J>  bret,  de  Dunois,de  Richebourg.de  Torfy.d’Albi,  des  Cor- 
des, de  Gic,  de  Gcnly  ,du-Lau,  de  Baudricourt,  6c  dcCo- 
” minges.  Suiuoit  après  vn  autre  article;  Et  dautant  que  l’on 
» a iugé  depuis,  que  le  nombre  de  dix  n'eftoit  pas  fulfifant 
j>  pour  compofer  ce  Confeil,  ont  efte  adiouftez  par  vne  com- 
„ mune  deliberation  les  fieurs  de  S.  Vallicr,  de  Perigueuxfc 
d’Argenton.  Deux  autres  articles  fuiuans  contcnoient  com- 
” ment  ces  Confeillers  fc  deuoient  comporter-,  c’eft  à fçauoir 
3>  qu’ils  donneroient  auRoy  bon  & fidèle  confeil, & qu’ils  ne  re- 
ueleroient  rien;  6c  ils  promettoient  en  fuite  toutes  les  chofes, 
aufquelles  on  a accouftumé  de  les  obliger  par  ferment.  Et» 
encore  l’Euefque  de  Couftance,  le  fieur  de  Boify,  &dcux 
ou  trois  autres  y entroient  en  effed  comme  Confeillers , 6c 
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«ftoîent  reputez  tels.  Outre  ceux-là , les  Ducs  d’Orléans  Se 
de  Bourbon  y en  menoien  t encore  chacun  vn , qui  non  feule- 
ment y affiftoient,  mais  aulli  y opinoient,3e  le  plus  fouuent 
le  Duc  d’Orléans  menoit  le  fîeur  de  Varan  , Se  le  Duc  de 
Bourbon  cftoit  accompagné  du  Heur  deCullant. 

Apres  la  leékurc  de  ce  roollc, chacune  des  parties  fc  retira 
à part  pour  délibérer,  futuant  la  forme  ordinaire  , quelle  ré- 
ponfc  il  conuicndroit  faire  au  Roy,  & aux  Princes  fur  l’en- 
uoy  de  ce  roollc , Se  fur  le  fens  qu’il  contenoit  -,  Se  aufli  quel- 
les perfonnes  l’on  deputeroitverseux.  Il  fut  arreûé  à la  plu- 
ralité des  voix,  que  l’on  en  dcputcroit  douze  ,àfçauoir  deux 
de  chacune  partie,  Se  qu’ils  s’eniroient après  le  difnerfaire 
des  rcmcrciemens  Seaûions  de  grâces  au  Roy  Seaux  Princes, 
de$  offres  qu’ils  auoient  faites  à l’afTcmblée  de  les  fauorifer 
Se  aider.  Et  principalement  de  ce  qu’ils  auoient  fait  l’hon- 
neur aux  Eftats  de  leur  communiquer  par  la  bouche  de  leurs 
Confeillers,  Se  par  écrit , le  fecrct  du  Conleil , comme  s’ils 
cftoient  leurs  égaux  , Se  non  pas  fuiets  Se  inferieurs.  Que 
ces  mcfmesDcputeztafchcroient  par  fubmiffions  Se  paroles 
rcfpeûucufcsde  découurir  adroitement,  s’il  cft  poflible,quof- 
le  a efté  l’intention  des- Princes  , lors  qu’ils  ont  enuoyé  ce 
roollc, Se  fi  elle  eftoit,que  tous  ceux  qui  y font  dénommez 
demeuraffentdansle  Confeilfecretdu  Roy  ; Se  le  tout  fut  re- 
mis àlcur  prudence  Se  conduite.  Delà  part  de  ceux  de  Paris* 
furent  députez  l’Euefque  d’Arras, Se  le  licur  de  Montmoren- 
cy : de  ceux  de  Bourgogne,  l’Eucfque  de  Chaalons,Sele 
ficur  de  la  Roche  : des  Normans  le  Senefchal  de  Norman- 
die , Se  Maiftre  Ican  MafTehn  : les  nommez  par  ceux  de 
Guyenne, furent  l’Euefque  de  Conferans,  Se  le  Seigneur  de 
Caftillon:  ceux  de  la  Langue  Occitaine, furent  l’Abbé  de 
Vienne, Se  le  Seigneur  de  Polignac  : ceux  de  la  Ligue  d’Ouy, 
l’Euefque  dcPoiûicrs,  Se  le  Seigneur  de  Vcntadour  : Se  ces 
douze  après  auoir  efté  nommez,  eleurent  d’entre  eux  Maiftre 
IcanMaflelin  pour  porter  la  parole  au  Roy  Se  aux  Princes  au. 
nom  de  tout  le  corps  -,  ce  qui  fut  exécuté  l’aprcfdifnée. 

Le  Samedy  feptiéinc  au  matin,  le  fteur  Malïelin  qui  auoit 
pottcla  parole  delà  part  des  Eftats  au  Roy  Se  aux  P rinces,  fie 
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le  rapport  à l’aflcmblcc  comme  tout  s’y  eftoitpaflc.Premicre- 
mét  que  faMaiefté  6c  les  Ducs  d’Orléans,  6c  de  Lorraine,  qui 
eftoient  prefens , les  auoient  fauorablcmcnt  rcceus , 6c  que 
luy  auoit  remercié  le  Roy  au  nom  des  Eftats,de  l’honneur 
qu'il  leur  auoit  fait , en  leur  faifant  part  des  fecrets  de  fon 
Confeil,  contenus  dans  vn  certain  écrit  qui  leur  auoit  efté  cn- 
uoyé-,  par  lequel  ils  auoient  conneu,  qu’aprés  la  mort  du  feu 
Roy  fon perc,  l’on  auoit  prudemment  &:  lagement  pourucu 
à reftabliflcmcnt  de  fon  Confeil , par  le  miniftere  6c  autori- 
té duquel  toutes  les  affaires  de  l’Elfat  auoient  efté  conduites. 
Que  faMaiefté  auoit  par  fes  lettres  patentes  conuoqué  l’af- 
femblèe  des  Eftats  generaux  du  Royaume  , afin  que  félon 
Dieu  & leur  confciencc , ils  auifaffcnt  aux  moyens  delà  ma- 
nutention du  Roy  6c  de  l’Eftat.  Que  l’affemblée  auoit  quafi 
pourfuiuy  fa  deliberation  iufques  à la  fin , 6c  quelle  y trauail- 
loit  encore  lors  que  ce  roollefut  apporté , 6c  que  Dieu  aidant, 
lachofe  fe termincroit  dans  peu  de  temps , bien  quelle  fuft 
difficile  &épineufe. 

Que  le  Roy,  6c  ceux  qui  eftoient  prés  de  fa  perfonne , après 
l’auoir  entendu,  fc  retirèrent  vn  peu  pour  conférer  enfem- 
ble;&quclcfieurd’Alby  eut  ordre  de  fa  Maiefté  de  faire  la 
réponfe,qui  fut:  Qu’elle  auoit  entendu  volontiers  ce  quo 
les  Députez  luy  auoient  dit,&quccccjui  auoit  efté  faitluy 
cftoit  agréable,  & qu’elle  enfçauoit  gre  à toute  l’affemblée, 
qu’elle  l'cxhortoit  de  terminer  cette  affaire  le  pluftoft  qu’il  fe 
pourroit.  Que  le  ficur  d’Alby  demanda  auec  grande  priuau- 
té  & confiance  fi  l’affaire  pourroit  feconclure  le  Lundyfui- 
uant:à  quoy  le  fieur  Mafîelm  répondit,  qu’encore  qu’il  ne 
reftaft aucune  matière  à traiter 6c  refoudre, que  celle  del’è- 
tabliftcment  du  Confeil  du  Roy , que  les  cahiers  toutefois, 
que  l’on  deuoit  lire  dans  l’aflemblée,  n’eftoient  pas  encore 
rédigez  entièrement  en  ordre,  ny  mis  au  net , 6c  que  le  Mardy 
ou  Mcrcrcdy  fuiuat  ils  feroient  prefts  de  rendre  au  Roy  la  ré- 
ponfc  qu’il  dcfirc.  Après  s’eftre  recirez  de  la  chambre  du  Roy, 

Su’ilsailcrét  vcrsMonfieurdeBourbon,à  qui  furent  auffi  faits 
es  rcmercimcns  delà  part  de  rafTemblée,pourlcfauorablc 
traitement  }6c  les  témoignages  de  bonne  volonté  qu’elle  en 
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receuoit.  Il  luy  fut  aufli  dit  que  le  fieur  de  Boifi,  qui  auoit  ap- 
porté cc  roollc  auoic  parle  trcs-obfcurcmcnt,  &:  ne  s’eftoit 
pas  alTez  expliqué.  Que  l’alTemblée  n’auoic  pas  aflez  péné- 
tré quelle  cftoit  la  volonté  de  luy  Duc  de  Bourbon, &:  qu’elle 
ne  fçauoit  s’il  entendoit,  que  tous  ceux  qui  eftoient  nommez 
dans  le  roolle , & qui  l’auoicn  t ûgné , deulTenc  demeurer  dans 
le  Confeil  du  Roy  ,&fifon  intention  cftoit,  que  l’on  n’y  en 
adiouftaft  pas  dauancagc  , &c  que  l’aftcmblcc  ne  vouloit  en 
aucune  façon  s’oppofer , ny  contredire  ce  qu’il  ordonneroit. 
A quoy  Monficur  de  Bourbon  répondit,  que  le  deflein  des 
Princes  n’eftoit  point  d’ofter  auxEftats  la  liberté  de  changer, 
d’accroiftrc  ou  diminuer  le  nombre  des  Confeillers  i mais 
qu’ils  agifient  en  cela  félon  qu’ils  iugeroient  eftre  vtile  au 
Roy&  au  bien  du  Royaume.  Ces  Députez  allèrent  en  fui- 
te chez  Monficur  d’Orléans,  où  les  chofcs  fc  pafterent  com- 
me elles  auoient  fait  chez  Monficur  de  Bourbon.  Ilncs’ou- 
urit  pas  tant  touchant  cc  roollc,  8c  leur  répondit  en  peu  de 
paroles,  dautant  qu’il  s’en  alloitfouper. 

Après  que  Maiftre  Iean  MafTelin  cutfait  cette  relation, 
l’on  délibéra  par  nations  en  la  maniéré  accouftumée  fur 
cette  affaire  du  nombre  des  Confeillers,  Se  les  auis  ne  fc  trou- 
ucrent  pas  conformes. 

Le  Lundy  neuficmc  Feuricr  enfuiuant  le  fieur  de  Mon- 
taigu  le  Blanc  apporta  des  lettres  à l’affemblée  de  la  part  de 
Monfieur  d'Orléans,  qui  portoient  qu’il  auoit  appris,  que 
l’on  y deliberoit  de  l’établiflcracnt  du  Confeil  du  Roy , &: 
qu’on  ne  luy  donnoit  pas  les  prééminences  Oc  auantagesdeus 
à fa  dignité,  & qu’il  aimoic  mieux  de  n’eftrc  point  du  tout 
nommé,  que  de  fouffrir  vnc  telle  diminution.  L’on  répon- 
dit à cet  enuoyé,  que  cc  qu’on  auoit  rapporté  à fon  Maiftre 
cftoit  faux  & controuuc;  que  l’affaire  alloit  tout  autrement! 
que  pour  le  iuftificr  ils  enuoyeroient  de  leur  part  vers  luy 
des  perfonnes  qui  le  luy  feroient  voir  par  écrit. 

Pendant  la  tenue  des  Eftats  generaux , la  queftion , Quel 
cftoit  le  pouuoir  dcfdits  Eftats  , fut  fouucnt  traitée , non 
feulement  dans  l’afiemblée,  mais  encore  dans  les  chaires  s &c 
entre  ceux  qui  maintenoient  l’autorité  des  Eftats , le  fieur 
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de  la  Roche,  l'vn  des  Députez  de  Bourgogne  parla  le  pins 
amplement  fie  hardiment.  Sa  harangue  finie,  qui  fut  atten- 
tiucmcnc  fie  fauorablemcnt  écoutée  de  tous;  Ceux  de  Paris 
en  fuite  donnèrent  leur  aduis  par  écrit,  qui  fut,  qu’ils  ne 
vouloicnt  point  opiner,  touchant  le  roolle  qui  auoit  chécn- 
uoyé  à l’aifcmblec  , ny  parler  de  ceux  qui  y choient  dé- 
nommez ; mais  qu’ils  s’en  rapportoient  auxPrinccs;  aufquels, 
fie  au  Confeil  ctably  par  le  Roy  ils  laihbicnc  le  pouuoir  de 
rcgler  le  nombre  , Se  choifir  les  perfonnes  qui  le  deuoient 
compofcr.  Encore  que  les  Bourguignons  donnaient  aufli 
leurs  conclufions  fie  auis  par  écrit  ; l’Eucfque  de  Chaalons 
ncantmoins  ne  laid'a  pas  de  l’expliquer  de  viue  voix,  Se  de 
dire, que  les  Princes  ne  deuoient  pasiuger,  queccfuft  cho- 
ie indécente  & indigne  de  leur  qualité  , d’admettre  quel» 
ques-vns  du  corps  des  Ehats  dans  ce  Confeil  du  Roy,  veu 
qu’entre  les  Députez  il  y auoit  des  perfonnes  de  très -grand 
mérite  fie  fçauoir,  capables  de fouhenir  aucc honneur  cette 
dignité.  Ec  bien  que  le  faite  fie  l’apparence  extérieure  leur 
manquait  aulli  bien  que  la  grande  autorité,  cet  honneur  pour- 
tant ne  leur  pouuoitchre  dénié  , puifqu’il  choit  deu  à leurs 
vertusfie  mérités.  Nous  lifons,dit-il,que  Cincinnatusfuc 
pour  fa  valeur  rappelle  de  la  vie  champchre  à la  première 
de  fouucraineMagihrature  de  la  ville  ^République  de  Ro- 
me. C’eh  pourquoy  tel  eh  nohre  fentiment,  auquel  Mef- 
ficurs  les  Députez  de  Normandie  par  vn  fage  Se  ample  dis- 
cours ont  témoigné  fc  vouloir  tenir:  Qu’en  premier  lieu 
les  Princes  du  fang  Royal  de  la  ligne  mafculincpuihcnten- 
trerdansle  Confeil  quand  il  leur  plaira,  y auoirfcancc  félon 
l’ordre  de  leur  proximité,  y donner  leur  auis  fie  y opiner. 
Nous  trouuons  bon  auffi  que  douze  de  ceux  contenus  dans 
le  roolle  y foient  retenus,  dont  la  nomination  fefera  par  les 
Princes,  s’ils  le  veulent  ainfi,  ou  bien  par  nous  s’ils  le  défi- 
rent; fie  nous  iugeons  auhi,  qu’il  leur  faut  adioindre  douze 
autres  Confeillers  pris  du  corps  des  Ehats , c ch  à fçauoir 
deux  de  chacune  des  hx  parties  : fie  dés  à prefent  nous  en 
nommons,  deux  pour  nohre  partie , dont  l’vn  eh  le  ficur  de 
là  Roche  icy  prefent,  quiachcautresfois  pour  fes  rares  ver- 
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tas  en  très  • grande  recommandation  auprès  du  très  - gloricu  x 
Prince  Philippes  le  Bon  Duc  de  Bourgogne,  fous  lequel  il  a 
exercé  les  plus  grandes  charges,  &aeu  les  plus  honorables 
emplois, & finalement  fut  honore  de  l’Ordre  deiatoifon  d’or. 
Il  fut  appelle  par  le  feu  Roy  cinq  ans  aprés;&  pour  luy  obéir  il 
laiffaTOrdrcdcla  toifonpourreceuoirccluy  du  Roy , que  fa 
Maicfté  luy  donnade  fes  mains.  L'autre  que  nous  nommons, 
c’cft  Maiftre  Ichan  Raullin  Do&cur  és  Droits  , perfonna- 
gc  de  rare  do&rine  8c  vie  exemplaire,  tellement  feucre  8c 
rigide , qu’on  le  pourroit  appellcr  vn  autre  Caton. 

Pour  ce  qui  regarde  la  perfonne  du  Roy  , puifqu’il  eft 
proche  des  années  de  puberté , qu’il  a de  l’efprit&:  de  la  fi- 
ge fle  plus  que  ne  porte  fon  aage;  noftreaduis  eft , que  tou- 
tes les  affaires  8c  les  a&cs  s’expédient  en  fon  nom  ; comme 
auffi  que  toutes  les  lettres  foient  faites  fa  Maicfté  parlant 
8C  commandant  en  première  perfonne  ; 8c  que  cette  mar- 
que d’autorité  8c  puiffancc  ne  paffe  à aucun  autre  i nous 
n’entendons  pas  toutesfois , qu’il  puiffe  rien  donner  ou  or- 
donner , fans  cftre  aflifté  de  la  plus  grande  partie  de  fon 
Confeil. 

Les  Normans  ne  déclarèrent  point  les  noms  de  ceux  qu’il* 
auoient  choifis , fe  défians  peut-eftre  que  les  Eftats  pren- 
draient vue  refolution  toute  differente  -,  mais  l’affaire  ayant 
•efté  vne  autre  fois  propofée  ce  mefme  iour , 8c  ayant  elle, 
perfuadez  parle  Comte  de  Dunois,  lcfieurdcTorci,&:pac 
quelques  autres,  ils  les  déclarèrent  ; 8c  ces  dcuxlàcftoicnc 
Maiftre  Ichan  Maffelin,&  le  Senefchal  de  Normandie. 

L’auis  des  Normans  diflcroit  en  peu  de  chofes  deceluy 
dcsBourguignons.Ceux-cy  propofoient  que  l’on  rctinft  dou- 
ze des  nommez  dans  le  roolle  pour  compofer  le  Confeil  du 
Roy  i les  Normans  les  reduifoient  au  nombre  de  liuid  , ou 
Bien  de  douze  fi  les  Princes  levouloicnt  ainfi  ; ils  les  nom- 
mèrent à l’heure  mefme, fie  furent  fuiuispar  ceux  de  Bour- 
gogne. Ils  adioufterent  que  le  nombre  des  Confeillers  ne 
deuoit  pas  cftre  moindre  detrente-fix,  dautant  qu’il  arriuc 
que  la  plus  grande  partie  emportée  ailleurs  par  fes  affaires 
particulières  eft  fouuem  abfente  $ 8c  que  l’on  feroit  mieux 
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l’auantage  du  public,  le  compofant  déplus  grand  nombre  de 
fagesConfeillers.Ilspropofcrent  encorc,quc  ceux  de  ce  pre- 
mier établiffcmcnt  de  Confeil,  qui  ne  feroient  pas  du  nom- 
bre des  huit  ou  douze  premiers  choifis,  feroient  les  premiers 
élcus,  pour  accomplir  le  nombre  destrente-fix,  fi  les  Prin- 
ces, &lcs  vingt -quatre  premiers  nommez  les  iugeoientvti- 
les  à l’Eftat  ; ce  qu’ils  feroient  priez  de  faire  félon  Dieu  & 
leurs  confciences. 

L’on  changea  encore  quelques  autres  chofcs;  & cepen- 
dant il  furuenoit  toufiours  de  nouuellcs  difHcultez , les 
bruits  femez  de  la  diuifion  qui  fe  formoit  entre  les  Princes, 
en  retardèrent  & empefeherent  la  conclufion  : Et  bien  que 
l’auis  des  Normans  fuit  approuuc  de  tous  , il  ne  fut  pas 
pourtant  fuiuy  ; il  fembla  à quelques- vns  qu’il  cftoit  conceu 
auec  beaucoup  d’artifice, & pourla  confidcrationdeleurin- 
tereft  particulier,  encore  qu’ils  euffent apporté  auec  les  or- 
nemens  de  rhétorique  plufieurs  précautions  pour  le  faire 
agreer. 

Ceux  de  Guyenne , qui  iufques  alors  s’eftoient  monftrcz 
d’adherer  aux  Normans,  fc  conformeront  dauantage  en  ce 
point  à ceux  de  Paris, encore  qu’ils  ne  fuffent  entièrement 
vnis  5 les  Normans  creurent  qu’ils  auoient  change  de  refo- 
lution,  à caufc  que  defiails  auoient  dans  lcroollc  du  Con- 
feil deux  perfonnes  de  leur  nation,  à fçauoir  les  Seigneurs 
d’Albret  &c  de  Cominges,  ou  pour  auoir  elle  incitez  à le 
faire  par  ceux,  qui  fe  trouuoientoffenfcz  en  quelque  façon 
par  l’auis  des  Normans.  Et  pour  dire  vray,  les  auis  des  par- 
ties qui  compofoient  les  Eftats,  ont  fi  fouucnt  change,  tC 
les  parties  en  elles  mefmes  ont  elle  fi  peu  fiables  dans  le  me- 
me fentiment, qu’il  ne  s’eft  point  paffé  de  fcance,  dans  laquel- 
le on  n’ait  adioufté&  diminué  à ce  qui  auoit  elle  arrefie  au- 
parauant.  Il  faut  excepter  de  ce  nombre  ceux  qui  demeu- 
rèrent fermes  fur  les  fondemens  qu’ils  auoient  iettez  dés  le 
commencement , dont  ils  ne  fe  départirent  iamais  en  effet, 
pour  ce  quieftoit  du  principal  & cffcntiel  del’affaire.  Leur 
confiance  , fi  l’on  doit  l’appcllerdc  ccnom,pluftoftqu'vne 
opiniaftrée  malignité,  nuifit  beaucoup  àla  liberté  des  Eftats, 

& 


DV  TRAITE'.  t4, 

&peut-eftre  au  bien  du  Royaume, comme  on  l’éprouua  pat 
l’cuenement.  cette  affaire  rcffemblant  l'hydre  à fept  telles: 
car  d’vnc  contcftation  terminée , il  en  naifloit  deux. 

Les  Députez  de  Guyenne, qui  iufques  alors  auoientpref- 
que  toufiours  cfté  de  mcfme  auis  que  les  Normans , &s’c- 
toient  tenus  vnis  auec  eux , s’en  feparerent , 8C  fuiuirent  ceux 
de  Paris,  après  auoir  efté  informez  que  les  Seigneurs  d’Al- 
bret  8c  de  Comingcs  , de  très  - grande  autorité  dans  leur 
Prouince  , auoient  beaucoup  de  crédit  dans  ce  Confcil. 
L’on  vit  aufü  que  les  Députez  de  la  Langue  O ccitai ne  fui- 
uirent de  prés  en  leurs  auis  le  fentiment  des  Députez  de  Pa- 
ris,foit  par  crainte  qu’ils  curent  des  Princes, oupar  refpcâ 
enuers  eux,  ou,  comme  l’on  difoit,pour  s’eftre  rendus  aux 
prières  importunes  de  pluficurs  qui  les  folicitoicnt;  de  forte 
que  les  feuls  Bourguignons  & Normans  demeurèrent  fermes 
dans  leurs  refolutions,&  dans  le  party  que  véritablement  l’on 
deuoit  fuiurc.  Icnepaflcray  pas  fous  filence , que  dans  cha- 
cun des  partis  tous  ceux  qui  fembloicnt  auoir  le  plus  d’auto- 
rité, en  ce  point  non  feulement,  maisaudicn  tous  les  autres, 
frirent  viuement  tentez  ; 8c  que  pluficurs  furent  facilement 
corrompus,  foit  en  déférant  aux  prières  de  leurs  amis,  ou  en 
cedant  au  crédit  8c  à l’autorité  de  ceux  qui  les  prioient , pour 
s’acquérir  leur  faueur&  bonnes  grâces;  mais  ils  furent  prin- 
cipalement attirez  par  les  vaines  promeffes  qu’on  leur  fai- 
foit.  8c  certainement  elles  furent  vaincs  au  regard  de  plu- 
fieurs , dautan  t que  le  nombre  fut  petit  de  ceux  qui  furent  re- 
compenfezpar  dons  de  penfionsou  offices,  qui  peut-eftre  fc 
trouucrent  de  moindre  valeur,  qu’ils  ne  l’auoient  efperé.  11  y 
en  cutauffi  pluficurs  qui  fe  laifl'crent  emporter  par  leur  am- 
bition aucuglc , 8c  par  leur  auarice , 8c  dans  les  deliberations 
Tonne  voyoït  aucune  vérité  ny  finccrité.  Et  la  faute  de  ces 
perfonnes  efl  d’autant  plus  grande  8c  confidcrable  , qu’ils 
efloicntlcs  plusreleuez  en  dignité  8c  autorité  entre  les  Dé- 
putez; & d'autant  auffi  qu’il  s’agifToit  d’vne  affaire!!  impor- 
tante 8c  fi  neceflaire , 8c  qui  cfloit  la  bafe  8c  le  fondement  de 
toutes  les  autres,  qui  fut  mal  pofé  par  la  faute  8c  manque- 
ment qu’ils  commirent.  Car  il  clloit  alors  queflion  non  pas 
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d’élire  des  Confeillers  des  Cours  de  Parlement , ou  autres 
Officiels  que  le  Roy  a couftumc  de  changer  félon  qu'il  luy 
plaift,&  aux  a&ions  defquels  , 8c  mauuaifc  conduite  l’on 
peut  donner  ordre  : mais  il  s’agiffoic  d’élire  ceux  qui  dcuoienc 
régir  & gouucmcr  coutl’Eftac  pendant  la  minorité  du  Roy, 
qui  ne  pourroit  fans  leur  auis  Sc  confeil , conférer  aucun  Offi- 
ce, ny  difpofer  d’aucune  affaire  importante  : qui  deuoient 
auffi  auoir  l’autorité  flcpuiffancc  de  traiter  la  paix,  8c  faire  des 
alliances  ; de  déclarer  la  guerre , de  faire  des  recrues  des  gens 
de  guerre,  & de  les  licencier.  Et  pour  dire  en  vn  mot,  on  leur 
attribuoit  le  pouuoir  de  faire  les  plus  grandes  chofcs  que  le 
Roy  a de  couftumc  défaire  feul  8c  referuer  à fa  propre  per- 
forine^ pendant  le  temps  de  Ja  minorité  du  Roy  ils  deuoient 
eftre  pluftoft  Regens , ou  pour  mieux  dire  Rois,  que  Confcil- 
lers.  C’cft  pourquoy  l’auantagc,  8c  diminution  du  bien  du 
Royaume  dependoit  de  ccc  eftabiiftetnenc;  8c  Dieu  veuille 
que  l’Eftat  n’en  rcçoiuc  aucun  dommage,  8c  que  le  party  des 
gens  de  bien  demeure  viftorieux.  Mais  ce  qui  s’cftpafledcla 
forte,  eft  d’aucanc  plus  fafchcuxA:  difficile  à fupporccr,que 
les  mieux  intentionnez  d'entre  les  grands  Seigneurs  approu- 
uoient les  fentimens  des  Normans  &:  Bourguignons, & fauo- 
rifoient  leur  liberté  & franchife. 

Après  que  les  Normans  curent  pris  leurs  places  accouftu- 
mécs  , Iacqucs  de  Croifmarc  prefenta  les  arciclcs  qu’il  a- 
uoic  dreflez  furie  fait  de  l’cftabliftemcnt  de  ce  Confeil,  qui 
cftoient  entièrement  conformes  à l’aduis  des  Députez  de 
Paris , excepté  en  vne  feule  claufe  , d’où  pourtant  dépen- 
doit  toute  la  decifion  de  l'affaire,  & du  different  dont  il  eftoit 
queftion.  Les  Normans  vouloient  élire  8c  nommer  de  cha- 
cune Généralité  deux  perfonnages , pour  eftre  adioints  ail 
nombre  des  Confeillers  du  roolle.  Combien  que  les  Dépu- 
tez de  Paris  & leurs  adherens  dcliraftent  allez  que  l’on  fift 
élcûion  de  douze  ou  de  plus  grand  nombre  de  Confeillers 
pris  du  corps  des  Eftats  ; ils  ne  demeuroient  pas  d’accord  tou- 
tefois que  chacun  des  partis  en  pûft  élire  deux  ; mais  ils  en- 
tcndoientquclcRoy,ou  le  premier  Confeil  défia  eftably,les 
pnftent&éleuflcnt  du  corps  des  Eftats. 
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Pendant  que  l’on  traitoit  cette  affaire  dans  l’affcmblée, 
l’vn  des  domcftiques  du  Duc  d’Orléans  y entra, qui  parla  en 
particulier  aux  Députez  de  Normandie  en  cette  forte: 
Monfcigncur  le  Duc  d’Orléans  auoit  par  cy-dcuant  beau- 
coup cfperc  de  vous.àcaufe  des  grands  reuenus  qu’il  pofle- 
dedans  voftrc  Prouince  : ic  auffi  en  cette  confidcration  il  a 
fait  profeflion  de  l’aimer,  & de  la  vouloir  protéger  &confer- 
ucr.Ccpcndant  il  a cfté  aduerty,  que  dans  vos  articles  vous  ne 
luy  rendez  pas  l’honneur  qui  luy  eft  deu , & que  vous  n’vfez 
pas  des  termes  de  refpcâ  conuenablcs  à fa  dignité,  &:  princi- 
palement dans  le  point  où  il  s’agit  du  Confeil  du  Roy , puif- 
que  vous  ordonnez  que  Monfieur  &:  Madame  de  Bcauicu  au- 
ront la  conduite  & la  garde  delà  perfonne  du  Roy.  Enquoy 
vous  faites  chofe  qui  ne  luy  eft  point  agréable,  Sddonulfc 
croit  viucment  offenfé:  dautant  que  fi  le  Roy  a befoin  de 
la  conduite  &:  gouucrnemcnt  de  quclqu’vn , pour  dire  ain- 
fi,d’vn  Rcgent,ileft  perfuadeque  cette  charge  ne  peut  ap- 
partenir à autre  qu’à  luy.  Que  fi  l’occafion  le  rencontre  de 
traiter  encore  cette  affaire,  il  veut  bien  que  l'on  dife  Ample- 
ment, Que  Monfieur  &c  Madame  de  Ecauieu  feront  prés  de 
la  perfonne  du  Roy , fans  y rienadioufter  de  plus. 

Les Normans répondirent àcet  enuoyé, qu’ils  auoientpris 
refolution  dés  le  commencement  de  ne  contreucnir  pointa 
la  volonté  de  fait  ou  de  parole,  &:  qu’ils  eftoient  bien  éloi- 
gnez de  vouloir  preiudicier  à fa  dignité  ; qu’ils  luy  donne- 
xoient  fatisfaâion  fur  ce  qu’il  demandoit.  Il  eft  vrayqucl’ar- 
ticlc  final  propofé  par  les  Normans , eftoit  couché  en  ces  ter- 
mes : Et  dautant  que  le  Roy  auoit  cfté  tufques  à prefint  éleué  & 
go uuer né  auec  beaucoup  de  douceur  c T bonnejleté , cr  qu’il  a encore 
bc/ont  d’tjbre  garde  & nourry  auec  grand  fom&  diligence  } pour  ces 
eau  (es  , nous  fommes  d'auis,  & nous  prions  que  Monfieur  & Ma- 
dame de  Reauuu  continuent  de  prendre  le  foin  de  la  garde  & gou- 
uernement  de  la  perfonne  du  Roy  , comme  ils  ont  fi  bien  com- 
mencé. 

Les  Deputezde  Normandie  trauaillercnt  àl’inftant  à la  cor- 
rection de  cet  article  , &:  à la  mcfmc  heure  lefieur  de  Lifte 
Bailly  de  Couftanccyarriua  delà  part  de  Monfieur  & de  Ma- 
li ij 
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dame  de  Beauieu , qui  leur  parla  ainfi  : Que  lefdits  Seigneur 
& Dame  auoient  conncu  par  expérience  la  bonne  volonté 
desNormans  en  leur  endroit, & l’affe&ion  qu’ils  auoient  pour 
la  confcruation  de  la  perfonne  du  Roy , qu’ils  auoient  prin- 
cipalement témoignée  , en  attribuant  aufdits  Seigneur  fie 
Dame  autant  de  pouuoir  & autorité  qu’ils  euflent  pu  en 
fouhaiter:  Que  cela  les  auoit  expofez  àl’enuie  des  autres  ; 
fie  que  pour  expliquer  en  vn  mot  la  caufe  de  Ton  enuoy , il 
leur  diroit  que  lefdits  Seigneur  fie  Dame  auoient  elle  auer- 
tis  , que  Monficur  le  Duc  d’Orléans  eftoie  offenfe  de  ces 
paroles , garde  dfgouuernement , &c  qu’ils  relafcheroicntpluftoft 

3uclquc  chofe  de  leurs  droits , que  de  caufer  du  trouble 
ans  le  Royaume  en  les  voulant  maintenir  enticrement:C’eft 
pourquoy  ils  ont  agréable  , que  ces  termes  foient  oftez  de 
l’article,  &:  vous  prient  inftamment  qu’il  foit  reformé  en 
cette  forte  : JOue  Monjuurdr  Madame  de  Beauieu  demeureraient 
prés  de  la  perfonne  du  Roy , comme  ils  auoient  efé  iufejues  à prefent, 
ainfi  qu'il  auoit  e) lé  ordonné  par  les  défunts  Roy  & Reine. 

La  réponfefut,que  l’on  s’eft'orccroit  défaire  en  forte  qu’il 
ne  fc  paflaft  rien  en  cette  occaûon,  qui  pûft  déplaire  aufdits 
Seigneur  & Dame  de  Beauieu.  Après  quclcficurdcLiflcfc 
fut  retire,  l’on  commença  de  délibérer  fur  cette  affaire,  qui 
eftoit  fafeheufe  & embroüillée,  tant  à caufe  de  fon  impor- 
tance , que  parce  que  des  deux  Rapporteurs  du  cofté  des 
Normans,  l’vn  fuiuoit  le  parti  du  Duc  d’Orléans , Si  l’au- 
tre ccluy  du  Duc  de  Beauieu.  Enfin  après  vnc  longue  fie 
meure  deliberation  il  fut  conclu,  que  l’article  feroit  couché 
en  ces  termes  fans  autre  addition  : joue  Monfeur  & Madame 
de  Beauieu  demeureront  prés  de  la  perfonne  du  Roy , comme  ils  ont 
fait  iufques  à prefent.  quoy  que  peut-eftre  par  cet  expédient 
l’on  n’affoupift  pas  le  débat  qui  efloit  entre  ces  Princes.  Apres 
cela  nous  prifmcs  nos  places  attendant  le  Roy  &c  les  Sei- 
gneurs de  fa  fuite,  qui  deuoient  venir  dans  l'alTemblée  ; fit 
auffi  que  des  fix  points  de  la  harangue  faite  par  Monficur  le 
Chancelier, il  en  reftoit  deux,aufquels  noftre  Orateur  s’e- 
toit  referué  de  répondre  ce  iour-là  ; il  falloir  auffi  exami- 
ner quelques  chapitres  fui  le  point  de  la  Iuftice  , police  fie 


DV  TRAITE'.  ij| 

marchandife  ; cependant  Monficur  le  Chancelier, les  Grands, 
les  Prélats,  Se  les  autres  du  Confeilarriuercncprcfquc  tous, 
à larefcruc  de  Meilleurs  les  Princes,  quoy  que  toutes  cho- 
fes  euflent  efte  difpofées  pour  les  reccuoir  auec  la  dcccnce 
requife  en  telles  occafions.  Sur  lemidy  Monficur  le  Chan- 
celier fut  aduerti  par  vn  enuoyé  exprès  de  la  part  du  Roy, 

3ui  luy  parla  tout  bas  à l’oreille  , que  fa  Maiclté  ne  vicn- 
roit  pas  à l’alTcmbléc  ; ce  qu’il  fit  fçauoir  à ceux  qui  étoient 
proches  de  luy,  leur  difant,  Que  le  Roy  auoit  appris  que 
les  Députez  ne  conuenoicntpas  bien  entre  eux  fur  certains 
articles;  ou  pour  le  moins  , que  toutes  les  chofes  qui  rc- 
ftoient  à terminer,  n’auoicnt  pas  encore  leur  derniere  per- 
fection , Se  qu’eltans  acheuées  , fa  Maicflc  leur  donneroit 
audience  ; que  s’ils  pouuoient  tomber  d’accord  de  toutes 
chofes  après  midy , le  Roy  le  lendemain  les  entendroit  ; Se 
qu’ils  pouuoient  trauailler  le  relie  du  iour.  Alors  ceux  qui 
s’eftoient  trouucz  dans  l’affembléc  , Se  n’elloicnt  point  du 
corps  des  Ellats  Ce  retirèrent  ; Se  nous  refolufmes  inconti- 
nent après  midy  de  nous  ralTcmblcr,pour  fortir  de  l’embar- 
ras dans  lequel  l’établilTcmcntdc  ceConfeil  nous  auoit  ict- 
tcz.  Nous  apprifmes  en  fortantqucle  bruit  couroic,  que  le 
Roy  auoit  différé  de  nous  donner  audience  à caufe  du  dif- 
férend furuenu  entre  Meilleurs  les  Princes,  pour  la  garde 
du  Roy  Se  gouuerncmcnt  du  Royaume.  Mais  pour  fçauoir 
par  quel  expédient  l’on  fortit  de  cesdifficultez,ilfaut  voir 
les  cahiers  des  Ellats  au  Chapitre  qui  traite  du  Confeil.  A 
trois  heures  après  midy  tous  les  Députez  citant  affemblez, 
après  plufteurs  difeours  de  part  Se  d’autre;  chaque  parti 
commença  à reciter  Se  lire  fon  aduis  ; &:  il  Ce  trouua  enco- 
re quelque  difficulté  Se  contcllationfurce  point,  qui  auoit 
cité  tant  de  fois  mis  en  deliberation.  Et  parce  que  cela  pour- 
roit  empefeher  l’audience , quelc  Roy  nous  vouloit  donner 
le  lendemain,  l’on  fat  choix  de  deux  Députez  de  chacune 
des  parties , lefqucls  tous  cnfcmble  formeroient  vnc  con- 
clufion  generale  de  tous  ces  aduis;  Se  que  pour  cet  effet 
fur  le  foirnous  nous  raffcmblcrionsen  lamaifon  du  Prefident.  * 
'Monficur  d’Alençon  en  ce  mefmeinltanccnuoya  quelques* 
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vns  de  fa  part  vers  Meflîeurs  les  Eftats,pour  leur  faireet*» 
tendre, que  fonpere  auoit  rendu  de  grands  feruices  auRoy, 
fie  qu’il  auoit  cfté  fait  prifonnicr  en  le  feruant;  Que  fon 
ayeul  Sc  bifaycul  eftoient  morts  combatans  pour  l’Eftat; 
Qifencorc  qu’il  euft  cfté  depuis  peu  detenu  prilonnier,  qu’il 
auoit  toutefois  cfté  abfous  en  iuftice;  fie  que  pour  cela  il 
ne  meritoit  pas  qu’on  luy  rendift  moins  d’honneur:  Qu’il 
ne  falloir  pas  remonter  bien  haut , pour  prouucr  qu’il  def- 
cer.doit  d’vn  frère  vnique  de  Roy;  & fur  ce  fondement  il 
prioit  Meflîeurs  des  Eftats,  de  ne  faire  point  prciudicc  àfon 
rang  & dignité.  Auquel  difcoursl’aflfcmbléercpondit.qu’cl- 
lcn’auoit  aucun  defleinde  rien  faire  qui  puftblcfl’er  la  digni- 
té de  fa  perfonne. 

Le  foir  doncdumefme  iour  Mercredi  onzième  deux  Dé- 
putez de  chacune  des  parties  des  Eftats  s’aflcmblercnt  en 
la  maifon  du  Prcfident,où  les  débats  &difputcs  furent  lon- 
gues, & agitées  aucc  beaucoup  de  chaleur  de  part  & d’au- 
tre, fans  que  pourtant  cette  vieille  querelle  pufteftrctoutà 
fait  terminée;  car  encore  que  quatre  parties  fufl'cnt  d’vn 
mefmc  auis,  on  n’eftima  pas  neantmoins  qu’il  deuft  pafler 
pourvne  conclufionprifccnl’aflembléc  des  Eftats,  ny  qu’il 
deuft  cftre  comme  tel  rapporte  deuant  les  Princes.  Quel- 
ques-vns  furent  de  ce  fentiment,  Qujl  eftoit  à propos  de 
leur  donner  feparéinent  les  auis  particuliers  de  chacune 
partie  des  Eftats , afin  que  le  Roy&  eux  clculfcnt  de  ce  nom- 
bre ceux  qu’ils  auroient  pour  agréables.  L’on  auoit  appris 
de  quelques  grands  Seigneurs,  que  cctcxpedientferoit  fort 
bien  receu  par  les  Princes , fi  chacune  des  parties  difoit  fon 
opinion  en  particulier,  dautantque  la  diuerfité  qui  fe  rencon- 
treroit  entre  elles,  pourroit  cftre  conciliée  par  l’auisdcs  Prin- 
ces. Cette  propofition  excita  du  bruit  dans  l’afTemblée,  8c 
quelques  - vns  dirent,  qu’il  feroit  honteux  aux  Eftats,  de 
paroiftre  en  ce  point  contraires  entre  eux  , apres  auoir  trai- 
te & terminé  les  autres  aucc  tant  de  concorde  & vnion  : 
qu’il  fcmbloit  qu’vne  telle  aétion  dcshonorcroir  non  fculc- 
ment  toutes  les  peines  fie  traoaux  qu’ils  auoient  endurez, 
mais  de  plus  les  rendroit  inutiles.  Finalement  on  proiccta 
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▼n  écrit;  Si  l’ordre  fut  donne  que  chacun  le  communique- 
roit  le  lendemain  de  grand  matin  à tous  ceux  de  Ton  party, 
afin  qu’ils  dcliberaffcnt  s’ils  l'acceptcroient  ou  non. 

Le  lendemain  icudy  douzième  l'on  s’affcmbla  dans  la 
maifon  du  Prefident , qui  cftoit  proche  du  logis  du  Roy  ; Se 
après  plufieurs  conteftations  qui  durèrent  iufques  à onze 
heures  , les  articles  que  Iacqucs  de  Croifmarc  auoit  dref* 
fez  aucc  beaucoup  de  dextérité  d’efprit,  furent  rcccus  ôcap- 
prouuez,  à la  referuede  deuxquicontenoientla  diftinétion 
du  Confeil,  & de  la  gardcdelapcrfonne  du  Roy.  L’on  yad- 
ioufta  vne  claufc:  Que  Monficur  deBcauieu  feroit  le  chef 
du  Confeil  après  Meilleurs  d’Orléans  Se  de  Bourbon, dont 
l’on  n’auoit  fait  aucune  mention  le  iour  precedent,  àcaufe 
de  la  remonftrancc  faite  de  la  part  de  Monfieur  d’Alençon; 
mais  l’on  iugea  pour  plufieurs  raifonsque  cette  claufc  cftoit 
nccefiairc.  Et  l’article  quiportoit.  Que  Monficur  & Mada- 
me de  Beauieu  dcmcurcroicnt  prés  de  la  perfonne  du  Roy, 
comme  ils  auoient  fait  iufques  alors , fut  vniucrfcllcment 
approuué.  Mais  le  fieur  de  la  Roche  l’vn  des  Députez  de 
Bourgogne, eftant  entré  lors  qu’on  examtnoit  ce  point,  affeu- 
ra  la  compagnie  , que  fi  on  le  touchoit  en  quelque  manière 
que  ce  fuîl,  que  l’on  confondroit  tout, Se  qu’on  rallumerait 
le  feu  dcladifcordc  entre  les  Princes,  que  l’on  auoit  éteint 
aucc  beaucoup  de  difficulté.  Qu’il  auoit  entendu  hicr&au- 
iourd’huy  de  Monfieur  de  Beauieu , qu’il  ne  vouloir  point 
qu’on  parlait  aucunement  de  cette  affaire.  Cet  article  fut 
donc  corrigé,  ou  pluftoft  corrompu  , Se  couché  aux  termes 
qui  fc  voyent  dans  les  cahiers  des  Efîats.  11  clt  certain , que 
les  longues  &odicufes  difputcs  touchant  letabliffcmcnt  de 
ce  Confeil , cftoient  dcucnucs  tres-ennuyeufes  , Se  que  les 
fuffrages  de  ceux  qui  fauorifoient  ce  premier  Confeil , les 
prières,  les  reprimendes  &:  les  menaces  de  plufieurs,  auoient 
rendu  prefque  immobiles  les  autres,  qui  difoient  leur  auis 
auec  plus  de  vérité  & de  franchifc.  Et  il  en  reftoit  très- peu 
qui  portaient  cette  affaire  auec  foin  Se  affcdion;&:  s’eftant 
entièrement  rclafchez,ils  l’abandonnèrent  fans  fc  plusfou- 
cicr  de  l’iffuc  qu’elle  auroit. 
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Touteschofcs  donccftant  accordées  de  la  forte,*nous  en* 
trafmcs  fur  le  midy  dans  l’aflcmbléc.  Le  Roy  y arriua  vne 
heure  apres  auec  la  fuite  ordinaire.  Lors  le  genou  en  terro 
nous  demandafincs  à fa  Maiefté  qu’elle  permill  à Maiftre 
Iean  de  Rcly,  qui  portoit  la  parole  pour  les  Eftats,  de  re- 
monftrerce  qu’il  iugeroit  à propos  pour  fonferuice,& le  bien 
du  public.  Ce  qu’il  fit;  & fa  harangue  finie  chacun  fc  retira. 

Le  Samcdy  treiziéme  le  Prcfidcnc  des  Eftats  prcfcntaaux 
Députez  de  Normandie,  & à quelques  autres  qui  le  ren- 
contrèrent dans  l’Eglife  de  S.  Graticn  auec  eux,vn  certain 
roollc,  qu’il  dift  que  le  Roy  luy  auoit  enuoyéle  foir  prece- 
dent, auec  ordre  d’auertir  ceux  qui  y eftoient  dénommez, 
qu’ils  euflent  à fc  trouuer  apres  midy  auxMontils,  afin  d’y 
conférer  auec  le  Confcil  du  Roy,  touchant  les  articles  pro» 
pofez  par  les  Eftats.  Ce  roolle  fut  leu  par  les  Normans 
& les  autre.  Il  contcnoit  les  noms  de  feize  choifis  entre 
les  Députez  des  Eftats , à fçauoir  quatre  de  l’ordre  Eccle- 
fiaftique,  autant  de  la  Noblefle,  pareil  nombre  des  gens  de 
Finances,  & aulfi  quatre  Marchands.  Dans  ce  choix  l’on 
n’auoit  trouuc  aucune  égalité , &c  l’on  n’auoit  point  pris 
nombre  pareil  de  chacune  Généralité  félon  la  couftume  : 
mais  on  lcschoific  fans  cette  diftinûion  ducorpsdcs  Eftats, 
fuiuant  le  bon  plaifir  de  ceux  qui  les  nommèrent.  Il  y en 
auoit  fix  des  Députez  de  Paris,  quatre  de  la  Langue  d’Ouy, 
vn  de  Bourgogne,  &:  deux  Normans:  de  ce  nombre  eftoient 
de  l’ordre Ecclcfiaftiqucles  AbbezdcS. Denis, de  Ciftcaux, 
de  S.  Antoine  de  Vienne,  & Maiftre  Iean  de  Pclleué  Vi- 
caire de  l’Euefché  de  Couftance  : les  Seigneurs  de  Mont- 
morency, d’Arpaion,  Dcfpoy  , Martin  Briçonnet , Nicolas 
Potier,  &:  Iean  Henncquin.  Après  auoir  fait  laleâure  de 
ce  roollc  les  Normans  demeurèrent  fort  étonnez;  & il  leur 
fcmbla  que  le  Roy  &c  les  Princes  n’auoicnt  pas  bien  com- 
pris l’intention  des  Eftats , touchant  les  deux  demandes  qu’ils 
auoient  faites:  la  première  pourrétablifleincnt  d’vn  Con- 
fcil, &c  la  féconde,  pour  la  difculfion  des  articles  des  cahiers: 
qui  eftoient  telles;  fçauoir , Que  le  Roy  choifiroitdu  corps 
des  Eftats  douze  perfonnes  ,ouen  plus  grand  nombre, ainfi 
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«jiTil  luy  fcmblcroic  bon , qui  feroicnt  adjoints  à cc  Confcil, 
8c  qui  auroicnt  égale  autorités  celle  des  Confcillers  établis 
par  les  Princes  :8c  pour  cc  qui  regardoit  la  conférence,  afin 
d’expedier  8c  terminer  les  affaires  contenus  és  articles  des 
cahiers  prefentez  parles  Eftats,  nous  auions  demandé  qu’il 
nous  fuit  permis  de  choifir  8c  prefenter  certain  nombre  de 
Députez  , qui  au  nom  defdits  Eftats  ctmfcraffcnt  8c  deba- 
eiffent  aucc  le  Confeil  du  Roy  , comme  on  dit  communé- 
ment , les  articles,  8c  les  arreftaflcnr.  Cependant  l’on  auoit 
peruerty  le  tout;  8c  des  deux  demandes  feparées  que  fai- 
foient  les  Eftats  l’on  ne  faifoit  aucune  mention  de  la  pre- 
mière ; 8c  la  féconde  eftoit  éludée.  Car  puifqu’il  s’agifloit 
de  debatre  les  articles  aucc  le  Confeil,  qui  eftoit  la  partie 
aduerfe  des  Eftats ,ccux-cy  ne  trouuoicntpas  raifonrfable, 
qu’on  leur  donnait  des  Aduocats  pour  fouftenir  8c  défendre 
leur  caufe,  tels  qu’ils  auoient  elle  choifis  par  le  Roy  8c  le 
Confeil  du  Royaume,  8c  dont  les  vns  cftoient  vaffaux,  8c 
çomrac  domeftiques  des  premiers  de  ce  Confeil  ; les  vns  é- 
toient  timides  8c  fans  cœur,  8c  quin’cuffent  ofé  contredire; 
8c  les  autres  eftoient  Officiers  du  Roy,  aucc  lcfqucls  nous 
auions  pluficurs  chofcs  à difputcr  8c  debatre  ; les  autres  a- 
uoient  d’autres  qualitez;  8c  le  Confeil  les  auoit  choifis  tels, 
cfperant  de  venir  facilement  à bout  d’eux  8c  de  les  faire 
fouferire  à tout.  On  ne  peut  nier  , qu’il  n’y  euft  des  gens  de 
bien  entre  eux;  mais  comme  ils  eftoient  peu  expérimentez 
8c  intclligens  desreuenus  du  Royaume,  8c  des  matières  des 
finances,  8c  calcul , ils  pouuoienteftre  facilement  trompez  8c 
furpris,  8c  peut-eftre  à la  foule  du  peuple,  8c  de  la  chofc 


icn  que  telle  procedure  eut  excité  du  bruit,  8c  que 
plusieurs  fuffent  d’auis  d’affemblcr  à l’inftant  les  Députez 
des  Eftats  , on  trouua  toutefois  plus  à propos  d’attendre  le 
retour  de  ces  feize,  qui  auoient  eu  ordre  d’aller  trouuerle 
Roy  aux  Montils,  afin  d’apprendre  par  leur  bouche  le  fu- 
ict  pour  lequel  ils  auoient  efté  appeliez;  Et  en  ce  mefmc 
temps  - là  ces  feize  nommez  par  le  Roy  s'affemblerent  de 
leur  coftc  , 8c  les  Parifiens  ayans  fait  inftance,  que  Maiftrç 
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Iean  Maffelin  fuftioint  à eux,  parce  qu’il  auoittoufiours  opi- 
né auec grande  franchifc  Sefcucrité,&:qu’ilauoitacquisdc 
l’expcnencc  dans  les  finances  : cela  leur  fut  accordé,  à quoy. 
le  ficur  de  la  Sale  trauailla  auec  grand  foin  pour  féconder 
leurs  inrcncions.  Ec  ainli  le  iour  de  Lundy  il  fut  mené  par 
Monfieur  le  Chancelier  aux  Montils.  Maisdéiadcce  Con- 
fcil  des  feize  nommez  par  le  Roy,fixcn  auoient  cfté  tirez, 
qui  dcuoicnc  conférer  feparément  auec  les  Generaux  8c 
Trcforicrs;  les  autres  trauailloient  pour  l’expedition  d’au- 
tres matières.  Mais  en  ce  fait  de  finances , l’on  peut  dire  auec 
vérité,  que  c’eft  ccluy  qui  cft  le  plus  important  Se  ncccffai- 
re  pour  le  bien  de  l’Eftat;  & que  ceux  aufquelsonen  com- 
met l’adminiftration , doiucnt  cftre  doiiez  de  grande  fuffi- 
fancc  accompagnée  de  probité;  c liant  de  telle confequcncc 
que  l’on  ypouruoyc,  Se  que  l’ordre  necdTairc  y foit  appor- 
té, que  l’on  peut  lurfeoir  les  autres  affaires  fans  que  l’Eftat 
en  reçoiucpreiudicc  notable.  Le  but  principal  du  plus  grand 
nombre  des  Deputczalloit  àfaire  diminuer  les  tailles,  dont 
le  peuple  cftoit  extraordinairement  chargé;  mais  ils  rencon- 
trèrent tant  d’obftaclcsj  à ce  que  l’on  difoit,  à l'execution 
de  ce  bon  deffeinpar  pluficursdc  ceux  de  la  Cour,  quialpi- 
roient  à tirer  de  grandes  penfions  du  Roy , entre  lefquels  on 
y mettoit  mefme  des  Députez  des  Eftats,  aulqucls  fe  dc- 
uoient  ioindre  les  Partifans  Se  autres  gens  d’affaires.  Or  en 
ce  Confeil  où  l’on  traitoit  des  finances,  Maillre  Iean  Made- 
lin n’y  fut  point  admis  ce  iour  - là  ; mais  il  demeura  auec 
les  autres  (ans  cmploy  confiderablc;  Se  ainli  leur  vocation. 
Scieur  trauail  furent  abfolumcnt  inutils  au  public.  Le  len- 
demain dix  - feptiéme  au  matin  , Monfieur  le  Chancelier 
ayant  fait  affcmbler  par  le  Prefident  des  Effats  les  Dépu- 
tez au  lieu  accouffuiné  , il  leur  parla  à peu  prés  en  ces 
termes  : 

Vous  pouucz  connoiflre  auec  quelle  liberté  le  Roy  vous 
a permis  de  vous  affembler  8e  dire  vos  auis  fur  les  affaires} 
auec  quelle  douceur  auflïil  vous  a donné  audience;  En  co 
que  au  commencement  de  voftrc  affcmblée  vous  ayant  cllo 
offert  des  Secrétaires  du  Roy , pour  receuoir  Se  rédiger  par 
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écrit  vos  a&cs,  vous  fuftcs  d’auis  de  n’admettre  aucun  par- 
my  vous  qui  ne  fuft  député  par  les  Eftats  : ce  que  le  Roy 
vous  accorda  aucc  grande  bénignité.  Il  vous  donna  de  plus 
deux  audiences  fore  longues , où  il  vous  fut  permis  de  luy 
reprefenter  par  écrie,  Sedeviuevoix  tout  ce  qu’il  vousplai- 
roit.  Ncantmoins  il  aentendu  qu’il  s’éleuoit  vn  bruit  lourd 
entre  vous,  Se  que  quclqucs-vns  murmuroicnc,de  ce  que 
pour  l'expédition  des  affaires  propofées  de  voftre  part , Se 
pour  répondre  aux  articles  de  vos  cahiers,  il  auoit  appelle 
prés  de  foy  quelques -vns  de  voftre  compagnie  ; en  quoy  il 
femblcquevos  plaintes  foient  mal  fondées.  Premièrement 
cncequelc  Roy  auroit  pû  fansvousy  appeller}dclibcrer  Se 
conclure  dans  fon  Confcil  fur  vos  articles  ; mais  pourtant 
il  n’en  a pas  voulu  vferdcla  forte.  En  fécond  licu,ilfemble 
que  par  vos  écrits  mcfmcsvousauezlaifle  au  Roy  le  choix  de 
ces  Députez.  Toutefois  afin  que  vous  fçachicz  que  le  Roy 
ny  fon  Confcil  n’ont  rien  ordonné  que  de  iuftc,&  dans  l’or- 
dre en  toutes  chofes  , Se  pour  fatisfairc  pleinement  à vos 
voeux , il  vous  permet  que  comme  vous  aucz  diuifé  en  fix  par- 
ties voftre  corps,  vous  élificz  aufliiix  Députez,  fçauoir  vn 
de  chacune  Généralité,  & que  ccux-cy  feront  adioints  aux 
feize , que  le  Roy  a défia  nommez  ; &:  i’cfpcrc  que  bicn-toft 
par  ce  moyen  toutes  chofes  fe  termineront  vtilcment  pour 
le  public. 

Monfieur  le  Chancelier  ayant  finy  fon  difeours  ,1e  Prefi- 
dent  de  i’aflcmbléc  répondit  que  l’on  confulteroit  fur  ces 
proportions, &:  qu’on  luy  en  feroit  aufli-toft  fçauoirlacon- 
clufion;  quifut.  Que  le  Roy  feroit  remercié  de  ce  qu’il  auoit 
enuoyé  vifiter  les  Eftats  auec  tantdcciuilité&:  bonté, &quc 
deplusilleur  auoit  fait  propofer  de  nouucllcs  offres  ;pour  ce 
qui  cft  du  murmure  dont  on  les  accufoit , ils  pouuoicnt  af- 
feurerlc  Roy,  que  ny  les  Eftats  en  general,  ny  aucune  par- 
tie d’entre  eux  ne  s’eftoient  point  aftcmblcz  fur  ce  fuict  ; Que 
l’on  a bien  pûictter  quelques  paroles  en  l’air,  que  lefensdes 
demandes  que  les  Eftats  auoient  données  par  écrit.n’auoit  pas 
efté  bien  entendu  en  ce  qui  conccinoit  rétabliflcment  du 
Confcil  du  Roy  , Se  les  Députez  qui  deuoient  conférer 
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aucc  ce  Confeil  cftably.  Que  l’on  auoic  pris  l’vnc  pour  l’au- 
.tre , &:  confondu  les  deux  enfemble.  Que  les  Eftacs  auoient 
demandé  que  le  Roy  choifift  douze  Confcillers  du  corps 
dcfdics  Eftacs,  pour  eftre  adioints  à fon  Confeil  première- 
ment eftably , 8c  qu’ils  auoient  creu  qu’ils  deuoient  eux-mcf- 
mes  choifir  les  Députez  les  plus  habiles  8c  plus  capables, pour 
traiter  auec  ce  Confeil  les  matières  quieftoient  adebatrc&r 
difputer.  Dans  cette  réponfe,on  ne  parla  en  aucune  façon  de 
ces  feize  nommezpar  le  Roy , pour  les  approuuer,  ou  improu- 
uer;  le  fens  pourtant  des  Eftats  eftoie  qu’ils  ne  puftent  tien 
conclure  en  leur  nom,  comme  n’ayans  pas  le  pouuoir  de  ce 
faire  , mais  feulement  qu’à  leur  retour  le  rapport  qu’ils  fe- 
roient  de  ce  qu’ils  auoient  veu  8c  entendu  feroic  écouté. 
Quant  àce  quieft  decesûx  qu’on  nous  permettoit  d’élire  de 
noftrc  corps  pour  eftre  ioints  aux  autres , il  ne  nous  fembla 
pas  à propos  de  le  faire  pour  certaines  raifons;&quc  le  Roy 
fcroitfupplié,  pour  achcuer  l’ctabliflement  de  fon  Confeil, 
de  nommer  8c  déclarer  le  plus  promptement  que  l’on  pour- 
roitees  douze  Confcillers  qu’ils  demandoient  pour  eftre  ad- 
joints aux  autres. 

Cette  deliberation  fut  approuuéc  de  quelques- vns,  parce 
que  fi  nous  euftîons  éleu  ces  lîx  comme  il  nous  auoit  elle  of- 
fert, il  euft  ferablc  que  nous  euftîons  approuuélcs  feize  qui 
auoient cftéchoifis  pat  le  Roy.  Quciques-vns  aufli  ont  creu 
que  ceux  qui  auoient  eu  ce  fentiment  y auoient  efte  princi- 
palement pouffez  , parce  que  la  plufpart  de  ces  feizeeftoit 
des  Parifiens,&deceuxdc  la  Langue  d’Ouy;  ou  bien  qu’ils 
vouloicnt  faire  connoiftrc  qu’en  le  démettant  ainfi  abfolu- 
ment  entre  les  mains  du  Roy,  & de  ceux  de  fon  Confeil,  du 
pouuoir  qui  leur  auoit  efte  donne,  ils  s’en  concilioient  la  bon- 
ne grâce.  Les  autres  eftoient  d’vn  auis  tout  contraire,  fça- 
uoi^Quclaconclufionqui  auoit  cfté  prife  n’cftoitpointac- 
compagnée  de  circonfpe&ion  ny  de  prudence;  parce  que  le 
Roy  leur  ayant  dit  qu’il  vouloir  qu’ils  cleuftent  fix  de  leur 
corps,  8C  n’y  ayant  point  obey,  cela  leur  concihoitpluftoftla 
haine  du  Roy  8c  de  Meflieurs  de  fon  Confeil , que  non  pas 
leur  bicnucillance  : &;  c’cft  pourquoy  deux  parties  des  Eftats 
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«lloicnt  d’auis , fuiuanc  la  volonté  du  Roy  ic  des  Princes,  que 
l’on  en  choifift  fix  de  chaque  Généralité , qui  n’auroient  autre 
fonâion,quc  d’écouter  ic  rapporter  ce  qu’ils  auroient  enten- 
du. &pour  cela,  leur  intention  n’eftoit  point  de  donner  au- 
cun pouuoir  à ces  feize,ny  à ces  fix  qu’ils  auroient  choifis , fi- 
non  pour  délibérer  conjointement  aucc  le  corps  des  Eftats. 
Il  ne  faut  pas  omettre  en  cet  endroit,  que  le  lendemain  du 
iour  auquel  nos  demiercs  réponfesauoientefté  faites  deuanc 
le  Roy,  le  commandans  ainli  ceux  qui  de  droit  ou  de  fait  en 
auoient  le  pouuoir,  la  fale  où  nous  nous  affemblions  fut  dé- 
pouillée de  tous  fes  ornemens  ; ce  qui  nous  cftonna,  voyant 
ce  lieu  û difforme,  ic  ne  retenant  aucune  marque  de  fes  cn- 
richilfemens  prccedens;  principalement  en  ce  que  les  points 
les  plus  difficiles  des  affaires  que  nous  auions  à traiter  n’é- 
toientpas  encore  refolus  ; on  nous  arreftoit  tout  court  au 
plus  fort  denoftre  trauail.  Etquoy  que  quelque  bruit  de  ce 
changcmct  fuft  venu  à nos  oreilles, nous  ne  le  crcufmes  pour- 
tant pas  véritable , iufques  à ce  que  l’infpc&ion  nous  fift  con- 
noiftre  qu’vnc  fi  précipitée  ic  indigne  fpoliatiô  de  ce  lieu  fem- 
bloit  auoir  efté  faite  à noftrc  mépris  ic  contumelie  ; ic  cela  fut 
trouuétres-mauuaispar  pluficurs  qui  s’en  affligèrent, ic  inue- 
étiuerent  auec  quelques  paroles  licentieufcs  contre  ceux 
qu’ils  en  croyoient  lesauteurs.  Caronn’auoit  pasfculcmcnt 
ofté  les  tapifîeries  qui  couuroicnt  les  murailles;  mais  auffi  les 
tapis  ic  autres  ornemens  qui  eftoient  fur  les  chaires  ic  les 
bancs;  ce  qui  faifoit  manifeftement  connoiftre,  ic  nous  ne  l’i- 
gnorions pas,  que  pluficurs  eftoient  attedicz  de  la  longueur 
des  Eftats, & qu’on  en  vouloir  voir  lafin:car  nous  auions  auec 
liberté  ic  vérité  tout  enfemblc  dit  plufieurs  chofcs  pour  le 
bien  public  du  Royaume;  mais  qui  eftoient  peu  agréables  à 
ces  éfprits  malades  , ic  qui  fc  fentoient  coupables  des  def- 
ordres  dont  nous  nous  plaignions.  Il  faut  adioufter  à cela 
qu’en  la  dcrnicre  afferablée  qui  fut  fane  le  Roy  prcfcnc, 
Charles  Comte  d’Armagnac  auoit  dit  plufieurs  chofcs  qui 
fcmbloicnt  offenfer  la  mémoire  du  Roy  défunt , & particu- 
lièrement en  ce  que  ledit  Comte  ,ic  les  enfans  du  Duc  de 
Nemoursdemandoient  à rentrer  dans  leurs  biens,  ic  ceux  qui 
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les  retenoient  n’eftoient  pas  en  volonté  de  les  rendre. 

Telles  furent  les  negotiations  & pratiques  jjour  l’efta- 
bliffemcnt  de  ce  Confeil,qui  deuoit  eftrc  auprès  du  Roy, 
pour  gouuerncrlc  Royaume  pendant  fa  minorité. 

Sicjignatum , M a s s e LIN. 

Chapitre faifant  mention  du  Qonjeil  que  le  Roy  Charles  VIII* 
ejlant  mineur , doit  auoir  autour  de  luy. 

Extrait  des  Eftats  tenus  à Tours  l'an  14S3. 

ET  touchant  le  fait  du  Confcil  l’auis  des  Eftats  cft  tel. 
Que  confidcré  l’aage  du  Roy , qui  cft  prochain  de  fon 
quatorzième  an  , aufli  la] prudence,  fageffe,  diferetion,  fi£ 
bonne  inclination  dudit  Seigneur,  il  commandera  toutes' les 
lettres,  conclufions  8c  chofcs  ncceffaircs  des  matières,  qui 
en  iccluy  Confcil  feront  conclues  par  l’auis  & deliberation 
de  fondit  Confcil,  ou  de  la  plus  grande  &feure  partie  d’i- 
ccluy,  fans  ce  que  autre  que  luy  faffe,  ne  ait  autorité  de 
faire  quelque  commandement  en  quelque  manière  que  ce 
foiticn  fuppliant&  requérant  auditSeigneur,queleplusfou- 
uent  qu’il  luy  plaira , fon  bon  plaifir  foit  eftrc  en  fondit  Con- 
fcil; car  en  ce  faifantil  connoiftrade  plus  en  plus  fes  grans 
affaires,  &:  à bien  gouuerncr  fon  Royaume.  Et  après  ledit 
Seigneur  en  fon  abfencc  ils  entendent  &:  eft  lcurauis,Que 
Monfeigncur  le  Duc  d’Orléans,  qui  cft  la  fécondé  perlon- 
nc  au  Royaume  de  France,  doit  prefider  & conclure  audit 
Confcil  par  l’auis  & deliberation  comme  deffus , fi c non 
autrement. 

Et  en  l’abfcncc  du  Roy,&:  de  Monfeigneur  d’Orléans, 
leur  femble  que  Monfeigneur  de  Bourbon  Conncftablc  de 
France,  prefidera  fi c conclura  audit  Confeil  à la  façon  def- 
fufditc,  ÔC  non  autrement. 

Et  outre  femble  aufdits  Eftats,  que  Monfeigneur  de  Beau- 
icu , nonobftant  que  comme  prochain  du  fang.  peut  aftifter 
au  Confcil  du  Roy  quand  il  luy  plaira;  toutefois  les  Eftats 
ont  feeu,  qu’il  cft  mis  au  nombre  des  douze  premiers  Con- 
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fcillcrs  ; & puifqu’il  luy  a pieu,  les  Eftats  le  louent  très  fort: 
car  il  leur  lcmblc  que  auecqucscequ’ila  conncu  beaucoup 
des  affaires  du  Royaume,  qu’il  y a bon  vouloir,  Se  qu’il  s’y  clfc 
bien  conduit  iufqucs  icy.  Pourquoy  les  Eftats  le  prient  qu’il 
vcüille  affifter  audit  Confcil  continuellement,  Se  yprefider 
en  l’abfencc  de  Monfeigneur  d’Orléans,  Se  de  mondit  Sei- 
gneur de  Bourbon. 

Et  touchant  les  autres  Princes  Se  Seigneurs  prochains  du 
fang,  pourcc  que  ce  font  ceux  à qui  le  Roy  doit  auoirfon 
principal  recours  en  fes  grans& hauts  atfaires,  pourront  ve- 
nir audic  Confeil  toutes  Se  quantes-  fois  que  bon  leur  fem- 
blera  chacun  félon  fon  degré.  Outre  ,lcfdits  Eftats  ne  veu- 
lent ou  entendent  aucune  chofc  diminuer  du  roolle  &:  Or- 
donnance du  Roy,  & de  fes  Seigneurs  Confeillers  nommez 
eniccluy,  enuoyez  par  écrit  de  par  le  Roy  Sdefdirs  Seigneurs 
aufdits  Eftats,  &:  s’en  rapportent  au  bon  plaifir  du  Roy,  Se 
defdits  Seigncurs&Princesdufang,&  du  Confcil,  pour  en 
difpofcren  leurs  confcicnccs , comme  ils  verront  eftrc  à faite. 

Et  afin  que  le  Confeil  dudit  Seigneur  foie  entièrement 
accomply  , confideré  les  grans  affaires  du  Royaume  , fem- 
blc  aux  Eftats",  que  outre  le  contenu  audit  roolle  feroit  ex- 
pédient en  élire  Se  nommer  iufqucs  audit  nombre  de  dou- 
ze ou  plus , gens  vertueux , fages  Se  de  bonne  confcicncc , qui 
feront  pris  Se  éleus  de  chacune  des  fix  aflemblées  dediuers 
eftats  par  le. Roy  noftre  Sire,  &:  MefTeigneurs  de  fon  Con- 
fcil. Lequel  Confeil  ainfi  ctably , Se  ce  que  par  la  delibe- 
ration d’iceluy  fera  par  le  Roy  commandé,  lcfdits  Eftats  en- 
tendent eftrc  obey  de  tous  ceux  du  Royaume,  Dauphiné, 
Se  pais  adiaccns , en  tout  Se  par  tout , comme  le  Roy  en  fa 
perfonne,  &:  l’autorité  des  commandcmens  demeurant  toù- 
iours  au  Roy  par  la  deliberation  dudit  Confcil. 

Et  pourcc  que  le  fingulicr  defir  defdits  Eftats,  cft,  que  le 
Roy  noftrcdit  Seigneur  ait  longue  durée , puillant  règne. 
Se  que  fa  vie  Se  fon  règne  foit  à la  loüange  de  Dieu;  &:  fi 
font  tant  confolcz  que  plus  ne  peuucnt,  quand  ils  voycnc 
fa  très -noble  perfonne,  où  tant  de  biens  font  commencez, 
Se  iàrcluifent,  fçaehans  Se  yoyans  que  pat  cy-deuant,  la  Dieu 
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grâce,  il  a elle  bien  doucement  nourry  8c  entretenu;  coit- 
lidcrans  qu’en  la  vie  dudit  Seigneur  cil  le  falut  de  la  choie 
publique,  8c  l’efperance  des  fuicts,  femble  qu’il  doit  eftre 
doucement  nourry,  &auoir  autour  de  fa  perfonne  gensfa- 
ges,  vertueux  , &:  de  bonne  renommée  8c  conucrfation , 
tels  qu’il  appartient  à vn  fi  noble  &puiflant Prince, en fup- 
pliant  nofdits  Seigneurs, nos  Seigneurs  de  fon  grand  Con- 
feil,  qu’ils  y veuillent  toufioursauoirl’œil&rcgardj&auanc 
leditpartcmcnt  defdits  Eftatsy  donner  bonne  prouifion. 

Cyeft  la  fin  du  cahier  pre fente  au  Roy  par  les  EJlats , 

Réponfc  faite  par  le  Roy  aux  Articles  cy-deffus  du  ConfèiL 

T O v c h a n t tous  les  articles  contenus  en  ce  prefent 
Chapitre  du  Confcil,  qui  font  huit  articles,  8c  des  per- 
fonnes  qui  en  l’abfcncc  du  Roy  prefident: 

C’cft  à fçauoir  Monfcigncur  d’Orléans  premier,  Mon- 
fcigncurdc  Bourbon  Conneftablc  de  France  après,  8c  apres. 
Monfeigncur  de  Bcauieu  fon  frere. 

Le  Roy  en  la  plaine  alTemblée  defdits  Eftatsen  la  grand’ 
fallc  de  l’Archeucfque  de  Tours  , en  fit  fa  réponfc  de 
bouche  , 8c  par  Monfcigncur  le  Chancelier  de  Fran- 
ce, en  leur  oâroyant  8c  accordant  lefdits  articles  8c  rc- 
queftes. 

Conclufion  de  la  derniere  propofition  faite  par  Maiflre  Iean 
dcRely  Chanoine  de  l'EgliJè  de  Paris , aux  EJlats  tenus 
a Tours  deuant  le  Roy  Charles  VIII.  pour  l'inuiter  de 
la  part  defdits  EJlats  à fe  faire  facrer  ft)  couronner  au 
plufiojl. 

VN  e chofc,S  ire,  refte  à faire , c’eft  à voir  8c  à ouïr,  que 
foyez  couronné  , benift  8c  facré  , 8c  que  nous  vous 
voyons  porter  la  couronne,  le  diadème  ,8c  le  feeptre  du  no- 
ble Royaume  de  France , à la  ioye,  liefle  , 8c  exultation  de 
le  peuple  qui  le  verra  &:  orra  ; à la  gloire,  profpcricc 
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6c  fcuretc  de  vous  6c  de  voftrc  Royaume.  L’cfficacc  ,Sire, 
6c  dignité  d’iceluy  Sacre  6c  Royal  Couronnement,  cft  bien 
à plein  décrite  au  Pfeaume  10 .Demi ne  in  virtutc  tua  Utabitur 
Jtex.  Mais  il  me  faut  faire  fin,  & ncmcpuisgucres  arrefter 
icy.  Setjuuitr  cnit»  in  tex/u.  Dtjidenum  et» dis  ctus  tribu  tfi  ei,& 
•voluntate  labiorum  dus  ton  frandajli  cum.  £)uoniam  prxucntjh 
tum  in  bcncdichotubus  duUtdints , pofutfi  in  capitc  dus  cerorum. 
Et  feejuitur , Vitam pet  Ht  à te,&  trtbuifi  ci  longttudir.cm  dterurn, 
gloriam  dr  magnum  dccorem  importent  Juperettm.  C’eft  à dire,  que 
la  vertu  de  l’on&ion  facréc,  6c  des  bencdiûions  Sacerdota- 
les 6c  Pontificales,  qui  fc  font  en  faintc  Eglife  au  Couron- 
nement du  Roy,  quand  ils  font  dignement  receucs  deluy, 
le  font  régner  en  paix,  en  ioyc  6c  en  profpcrité,  auoirlon- 
guc  vie,  grande  gloire,  6c  inuinciblc  fcurctc,  pour  lapro- 
îeftion  6c  garde  de  Dieu  le  Créateur,  6c  des  Benoifts  An- 
ges, de  laquelle  le  Roy  en  eft  enuironné  , défendu  6c  gar- 
dé. 11  cft  écrit  /.  Rtg.  16.  que  combien  que  le  Roy  Saül  fuft 
reprouué  de  Dieu , qu’il  pcrfccutaft  à mort  iniuftement  Da- 
uid  &:  fes  amis,  compagnons  &:  fuicts,  6c  que  parpluficurs 
fois  il  chcuft  en  fes  mains  & de  fes  gens  ; toutefois  iamais 
ne  l’ofa  toucher,  ne  aufli  permit  que  aucun  des  ficns  luyfift 
mal,  pour  la  reuerence  de  l’onétion  facrée,  6c  bencdi&ion 
de  Dieu  qu’il  auoit  eue  en  fon  couronnement.  J^uis  cnim 
extendet  mar.um  in  Chrtjhm  Domini  , & in  Rtgem  inefum,  con- 
fiera tum  & Le  ne  du!  um  à Domino  ? Vide  dr  2.  Rcg.  cap.  /.  Il  cft 
là  écrit,  Sire,  qu’vn  ieune  homme  apporta  au  Roy  Dauid 
les  nouucllcs  de  la  mort  de  Saül,  pourcc  que  fans  doutan- 
cc  Dauid  deuoit  regncraprésluy,&luyapportoit  ledit  mef- 
fager  le  timbre  de  fa  couronne  6c  le  diadème  d’iceluy  Saul 
pour  le  certifier defditcs nouuclles. Nonobftant, Sire, Da- 
uid le  fit  incontinent  mettre  à mort,  pource  qu’il  auoit  ofé 
mettre  la  main  fur  vn  Roy  facré  6c  beny  de  Dieu  ; nonob- 
ftant, Sire  , que  ledit  ieune  homme  fuft  cftrangcr  d'Ama- 
lech,  6c  ne  fuft  point  du  Royaume  d’Ifraël.  Cette  dignité  6c 
prerogatiue  eft  commune  à tous  les  Roys  Chreftiens;  mais  en- 
core parc  fpecial  au  S. Sacre  des  Roys  dcFrancc,qui  ontdcs 
priuiîcgcsfpcciauXjdcfquclsicnc  touchcraypointà  prefent. 

Ll 
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Pour  ccschofcSjS  i R e .nous  délirons  fort  voltre  Sacre  & 
Couronnement,  & fuis  chargé  de  par  tous  MelTeigneurs  de 
cette  très -notable  alfcmblée,  de  vous  fupplicr  très -hum. 
blctncnt,  que  ne  différiez  point  de  prendre  cette  couronne, 
& facréc  benedidion  le  pluftoft  que  conuenablemcnt  fc  pour- 
rafairc  au  loz  de  MelTeigneurs  les  Princes,  &autrcsnoblcs 
&C.  fages  de  voftre  Confeil.  Ecce  ,ait  Paulin  2.  Çorinth.  6.  Ecce 
nunc  tcrnpHs  acceptable.  Saint  Paul  nous  dit  en  l’Epiftre  du 
iourd’huy  , que  le  temps  eft  trop  acceptable,  propice  &con- 
ucnable  pour  aller  audit  Sacre , auant  que  les  grands  chaleurs 
de  l’efté  viennent  ;&  plus  à fon  propos,  pour  rcceuoir  gran- 
de grâce  de  Dieu.  En  ce  bel  aage  de  pureté,  netteté,  SC 
innocence  où  vous  elles:  afin  que  foyons  plus  feurs  de  vô- 
tre Royale  pcrfonnc,cn  laquelle  conlillclcfalut  temporel 
de  nous  tous.  Et  afin  que  au  moyen  d’icelle  grâce,  que  rtf» 
ceurezjû  Dieu  plaill.en  grande  copiofité,  l’oyons  mieux 
adrellez  , regis  & conduis  par  l’alfillanec  de  Dieu  & des 
bcnoills  Anges,  que  vous  en  aurez  félon  que  dient  les  Do- 
uleurs, &c  nommément  Monfeigncur  S.  Thomas  d'Acquin. 
SiRE,enl’aage  où  vous  elles  fut  couronné  Monfeigncur  S. 
Loys,  au  falut  de  luy  &c  de  fon  peuple.  En  plus  bas  aage 
fut  confacré  Philippes  le  Conquérant , qui  tantôt  eut  de 
belles  vidoires  après  fon  Sacre  &c  Couronnement.  Iamais 
aulfi,  Sire,  ne  pût  profperer  vollre  aycul  Charles  feptiéme 
deuant  fon  Sacre;  Sc  après  iceluy  couronnement  ne  celfalo 
Royaume  très- Chrcllien  de  florir,  accroillre  Sc  profperer 
fous  luy  à fon  honneur  &:  au  bien  de  fon  peuple,  à la  re- 
commendation & approbation  du  S.  Sacre  de  Reims,  àla 
glorification,  loiiange  &c  magnification  du  nom  de  Dieu, 
auquel  il  attribuoit  tous  fes  hauts  faits  & glorieufes  vidoi- 
res.  Cuius  regnum  dr  imperium  Jine fiat  dre. 

‘■i.  g Ê 


* 


. D V TRAITE’  i6y 


Ce  cjuiCe  pajfa  au  Parlement  apres  la  mort  du  Roy  Louis 
je /.  pour  la  Régence  du  Royaume , pendant  la 
minorité  du  Roy  Qjarles  VI I I-  fin  fils. 

Extraitf  des  Regtjlrcs  du  Parlement  : du  Lundy  dïx-Jèptiemt 
leur  de  Ianutcr  14S4 . 


Char- 
les VIII. 
1484. 

Dcbatpour 
la  Régen- 
ce. 


CE  iour  Meilleurs  les  quatre  Prcfidcns  Se  toutes  les 
Chambres  de  Parlement  aflemblccs,  les  Maiftresdes 
Requeftes  de  l’Hoftel , les  gens  des  Requeftes  du  Palais, 

Se  les  Aduocats  , &:  Procureur  General  du  Rcy , vindrent 
en  la  Cour  Monficurlc  Duc  d’Orléans,  Monficur  le  Comte 
de  Dunois,&  le  fleur  de  Richebourg.  Lequel Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  dit  qu’il  cftoit  venu  à la  Cour, pour  luy  re- 
monftrer  aucunes  chofes,  lefquelles  il  auoit  chargé  à Maiftre 
Denis  le  Mercier  fon  Chancelier  expofer  à ladite  Cour.  Ce 
fait,  iceluy  le  Mercier  die , comme  mondit  fleur  le  Duc  d’Or- 
lcans  cft  la  féconde  perfonne  du  Royaume,  & le  plus  pro- 
chain parent  du  Roy, fon  tres-humble  feruitcur;  Aiiflî  que 
le  Roy  l’a  inftituc  Lieutenant , Capitaine  Se  Gouucrneur  de 
Paris , de  l’Ifle  de  France , Se  des  pays  de  Champagne  &:  de 
Bric,  Se  que  en  ladite  charge,  & autres  chofes  qui  pourront 
coucher  le  bien  du  Roy  &:defon  Royaume,  il  a efte,  Se  eft 
toufiours  délibéré  de  fc  conduire  par  le  bon  confcil  de  la 
Cour  ,&  d’y  feruir  loyaument  de  tout  fon  pouuoir. 

Et  pource  qu’il  voit  aucun  dcfordrccs  matières  qui  font 
de  prefent , dit  que  tort  apres  le  dcccs  du  feu  Roy , mondit 
Sieur  d’Orléans,  Monlicurde  Bourbon , Se  les  Ambafladeurs 
du  Duc  de  Bretagne , Se  autres  Princes  Se  Seigneurs, fupplic- 
rent  & requirent  au  Roy  qu’il  fiftaftembler  les  trois  Eftatsde 
fondit  Royaume, pourparlcurauis,  confeil  &:  deliberation,  • 
donnerordre&  prouifion  aux  chofes  touchans  Se  regardans 
le  bien,  fcurcté  Se  entretenement  du  Roy,&  de  fes  fuicts 
en  touseftats.  Laquelleaftcmbléefutfortempéchéeparau- 
cuns,  qui  vouloient , comme  encore  veulent, auoir  le  gou- 
uernement  du  Royaume, & mefme  de  la  perfonne  du  Roy. 

Les  Eftats  de  tout  k Royaume  aflcmblez  à Tours,  furent 
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pcrfuadcz  par  ceux  qui  vouloicnt  auoir  legouucrncment,& 
toutcl’autorité, tendant  àlcurs  fins  particulières;  Et pourcc 
queonveit  leur  bon  vouloir,  &c  qu’ils  vouloicnt  aller  droit 
en  befongne  furent  depuis  inenaffez  ; dont  mondit  ficur 
d’Orléans  quand  il  le  fccut,  fut  tres-déplaifant , & fit  direaux 
gens  dcfdits  Eftats  qu’ils  ne  craignilfcnt  rien  , &dclibcraf- 
fent  faintement  au  bien  du  Royaume,  tant  pour  le  fait  delà 
Iufticc,pour  les  libcrtcz  de  l’Eglife,&:  empêcher  que  l’ar- 
gent ne  fuit  porté  à Rome, comme  on  auoit  fait  parauant; 
comme  pour  le  foulagement  du  peuple,  &c  qu’ils  n’euflfent 
regard  qu’à  bien  faire  pour  chofequc  on  leur  diftou  perfua- 
daft,  Et  par  ce  moyen  de  mondit  fieur,  lcfdits  Eftats  firent 
de  grandes,  belles  &proufitablcs  conclufions , ainfi  que  cha- 
cun fçait. 

Tindrent  le  Roy  pour  aage , &c  fut  dit  que  ou  Royaume 
n’auroit  autre  gouucrncur  que  le  Roy,  Si  qu’il  commandc- 
roit  par  la  deliberation  de  fon  Confeil , toutes  chofes  ncccf- 
faircs  tant  en  Iufticc , finances,  que  autres  chofes  : mais  il  n’en 
a efté  riens  tenu , ains  a cfté  le  tout  anichilé  &c  rompu  ; &c  n’a 
eftéle  Roy  obey,  & n’a  commandé;  maisacftcle  toutfaitpar 
Madame  de  Beauicu  &:  fes  adhcrens  , laquelle  s’eft  vantée 
qu’elle  tendra  le  Roy  en  bail , & en  aura  la  garde  &:  legou- 
uernement,  iufques  à ce  qu’il  ait  vingt  ans  accomplis  ;&fe 
fonde  fur  aucunes  couftumcs  locales  , qu’elle  dit  cftrc  tel- 
les,que  vnc  fille  de  douze  ans, & au  deflus,  peut  tenir  fon 
frere  en  bail  iufques  à ce  qu'il  ait  vingt  ans  accomplis.  Les- 
quelles couftumes  elle  dit  eftrc  en  aucuns  des  pays  de  ce  Roy- 
aume. Et  pour  mieux  vferde  fon  autorité,  a mis  en  fes  mains 
tout  l’cftat  des  finances  combien  que  les  fommes  des  tail- 
les o&royées  parles  Eftats  tenus  à Tours,  ayent  efté  fpecifiécs 
4 &:  déclarées,  &:  que  l’on  ne  peuft  ne  deuft  afleoir  furie  peu- 

ple autres  ne  plus  grandes  fommes  que  celles  qui  auoient 
cfté  o&royces  & accordées  ; &c  c^ue  les  gens  defdits  Eftats 
eulfent  pour  l’année  paftee  donne  au  Roy , outre  la  fomme 
accordée, trois censmil  liurcs  tournoispour  luy  fubueniràla 
dépenfe  qu’il  luy  conucnoit  fairepourfon  Sacre  & Couron- 
nement , & autres  fes  affaires  : nean  tmoins  la  dépenfe  de  l’an- 
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née  pafTée  monte  à trois  à quatre  cens  milliurcs  tournois, 
plusquelcreuenu  de  ladite  année.  Ainfipouriy  fournir,  te 
aux  penfions,  dons&  bien-faits, que  ao&royécsmadite  Da- 
me de  Beauieu , quelle  veut  entretenir,  a conucnu  te  con- 
uiendraaffcoir  fur  le  peuple  outre  l’o&roy  dcfdits  Eftats,  de 
dix  à onze  cens  mil  francs  ; te  feront  parce  moyen  les  tail- 
les prefque  aufïï  grandes  quelles  eftoient  ou  temps  paffé. 
Madite  Dame  de  Beauieu  a pris  le  ferment  des  Gardes , ce 
quelle  ne  peutne  doit  faire  ,&  ne  doiuent  les  Gardes  auoir 
ferment  qu’au  Roy  fcul,&  font  tellement  animez  te  con- 
duits, que  nul  Prince  te  Soigneur  dufang  n’ofe  approuchcr 
la  perfonne  du  Roy,  te  tient  le  Roy  en  fubie&ion,  &n’eft 
point  en  fa  liberté.  A cette  caufe  mondit  ficur  d’Orléans 
s’eft  retiré  en  cette  ville  de  Paris  , où  eft  la  Cour  de  Par- 
lement, &:  la  Iuftice  fouucrainc  du  Royaume, & a écrit  au 
Roy  qu’il  s’en  viengne  en  cettedite  ville  où  il  feraen  liberté, 
te  où  il  pourra  auoir  bon  &c  notable  confcil,  félon  lequel  il 
pourra  conduire  tous  fes  affaires;  Et  s’aucun  le  veut  empef- 
chcr  de  venir  en  cctteditc  ville,  &d’cftre  en  fa  liberté,  il  eft 
délibéré  d’employer  fa  perfonne,  tous  fes  parens,  amis  te  al- 
liez,&:  tous  fes  biens  pour  mettre  la  perfonne  duRoy  en  liber-' 
té , te  l’ofter  de  fubicétion . Et  pour  ce  mondit  ficur  d'Orléans 
fomme,  requiert  & prie  la  Cour  qu’elle  veuille  auoir  regard 
en  cette  matière  au  bien  du  Roy,  te  de  fon  Royaume , te  faire 
tellement  que  le  Roy  viengne  en  cette  ville  de  Paris , & qu’il 
fafTc  te  ordonne  des  faits  du  Royaume  par  le  confeil  de  la 
Cour,  te  des  autres  notables  feruiteurs  des  Rois  fes  perefic 
ayeul. 

Etafinquc  la  Cour  connoiflcque  mondit  Scigneurd'Or- 
leans  ne  veut  ny  defireauoir  lcgouuernement  du  Roy  ne  du 
Royaume,  fe  madite  Dame  de  Beauieu  fc  veut  reculer 
d’entour  la  perfonne  du  Roy  de  dix  lieues,  il  eft  content  de 
s’en  retirer  de  quarante  , te  ne  defire  finon  que  les  chofes 
foient  conduites  par  bon  confcil,  acncveut  point  eftrc  alen- 
tour du  Roy  ; ou  s’il  plaift  au  Roy  qu’il  voifedeuers  luy , il  ira 
à tout  vn  page  feulement , ou  s’en  ira  en  fon  pais,  ou  bon  plai- 
ûr  du  Roy.  Etferoitbienvtile  quefe  meftier  eft  le  Royfift 
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aftembler  Jcs  Eftats  de  Ton  Royaume,  pour  par  leur  confciî 
donner  fur  tout  bon  ordre  &:  prouifion  ; Et  ne  fc  doit  la  Cour 
cmerueiller  fe  mondit  fieur  d’Orléans  fait  dire  ces  chofes , car 
l’on  aorte  au  Roy  fes  Chambellans  qui  luy  auoient  cfté  bail- 
lez par  le  feu  Royfon  pcre,&  par  laRoyne,  8c  autres  que 
Dieu  abfoillc,  & al’en  voulu  les  oultragcr  8c  attempter  à leurs 
perfonnes  iufqucs  en  la  chambre  du  Roy  ; Et  qui  plus  cft  a l’en 
machiné  en  la  perfonne  de  mondit  fieur  le  Duc  d’Orléans^ 
ainfi  qu’il  fera  bien  prouué  8c  monftrc  quand  temps  &lieu 
fera  : Et  qui  plus  eft,  le  feu  Seigneur  duLaudit&  deelairaà 
fa  mort , qu’il  auoit  eu  commandement  8c  charge  de  tuer 
mondit  fieur  d’Orléans  ; 8c  dit  que  mondit  fieur  d'Orléans  en 
a écrit  au  Roy  ; &:  en  enfuiuant  l’offre  qu’il  a fait  à l’Hoftel 
de  la  ville  de  Paris  fera  volontiers  bailler  à la  Cour  par  écrit, 
les  rcmonftranccs  qu’il  a fait  faire  prefenrement,  &lcsfigne- 
rade  fa  main  : 8c  requit  ledit  le  Mercier  à mondit  fieur  d Or- 
léans , qu’il  auoüart  ce  qu’il  luy  auoit  fait  dire  : ce  que  fie 
mondit  fieur  d’Orléans. 

Par  Monfieur  le  Premier  Prefident  a eftédit,quele  bien, 
du  Royaume  confifte  en  la  paix  du  Roy  8c  de  fon  peuple,  qui 
ncpcutcftrc  fansl’vnion  des  membres , dont  les  grands  Prin- 
ces font  les  principaux.  A quoy  Monfieurd’Orleans  doit  bien, 
auoir  regard. Parquoy  8c  non  pas  pour  reponfe,  mais  par  ex- 
hortation a dit  à Monfieur  d’Orléans,  qu’il  doit  bien  pen- 
fer  à ce  qu’il  a fait  dire  8c  propofer,  8c  auifer  que  la  Mai- 
fpn  de  France  foit  par  luy  maintenue  & entretenue  fansdi- 
uifion,  8c  ne  doit  adioufterfoy  aux  rapports  qui  luy  pour~ 
roient  dire  faits.  Et  quant  à la  Cour,  ellcertinftituéc parle 
Roy  pour  adminirtrcriufticc,&:  n’ont  point  ceux  de  la  Cour 
d’adminiftration  de  guerre,  de  finances,  ne  du  fait&  gou- 
uerncmentdu  Roy  ne  des  grands  Princes.  Et  fontMefficurs. 
de  la  Cour  de  Parlement  gens  clercs  8c  lettrez  pour  vac- 
quer  8c  entendre  au  fait  de  la  Iufticc;  8c  quand  il  plairait: 
au  Roy  leur  commander  plus  auant,  la  Cour  luy  obéirait  j. 
«ar  elle  a feulement  l’œil  8c  le  regard  àu  Roy  qui  en  eft  le 
chicf,  8c  fous  lequel  elle  eft;  auffi  venir  faire  ces  remonftran-- 
ccs  à.  là  Cour,  8c  ncantmoins  parte  r plus  auant  8c  faire,  au- 
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très  exploits  fans  le  bon  plaiflr  ic  exprès  confentcment  du 
Roy  , ne  fe  doit  pas  faire.  Et  en  enfuiuant  l’offre  faite  de 
bailler  par  écrit,  s’il  plaid  à mondit  fleur  d’Orléans  il  le  fera, 
ic  ce  fait  la  Cour  bien  aflcinblce  y délibérera,  &au  furplus 
y fera  félon  la  deliberation  qu’elle  en  aura  faite. 

Ledit  Me  Denis  le  Mercier  a dit,  que  M d Orléans  efl  venu 
à la  Cour  corne  à la  lufliccfouucrainc)&:  qui  doitauoir  l’œil 
ic  le  regard  aux  grands  affaires  du  Royamqc,&  que  la  Coût 
doit  tant  faire  que  le  Roy  s'en  viengne  en  cette  ville  de  Paris, 
* qu'ii  foiten  fon  liberal  arbitre  hors  de  toute  fubietionde 
tous  les  Princes  &: de  Madame  de  Bcauicu;  &:  n’entend  point 
qu’on  oflc  riens  à Madame  de  Bcauicu,  mais  qu’elle  ait  des 
biens  beaucoup  , ic  entend  mondit  fleur  d'Orléans  que  la 
Cour  aucrtiffe  le  Roy  de  ces  chofcs,  ic  pareillement  nudi- 
té Dame  de  Bcauicu,  & peut- eflrc  quand  elle  fera  bien  aucr- 
tie  par  la  Cour  quelle  le  retirera;  ic  ne  veut  mondit  fleur 
d’Orléans  pafier plus  auant  fans  auoir  le  confeil  de  la  Cour; 
ic  prie  la  Cour  qu'elle  veüille  trauaillcr  pour  le  bien  du 
Royaume,  ic  obuier  à tous  inconuenicns,  qu'il  foit  feeu 
au  Roy  s’il  efl  content  d’eftre  fe  ainfi  qu’il  cil. 

Mondit  Seigneur  le  Comte  de  Dunoisadit  que  la  Couc 
a bien  conncu  ic  connoifl  la  Maifon  d’Orléans , & les  pè- 
re &ayeuldc  mondit  Seigneur  le  Duc  d’Orlcans,  &les  pa- 
rens  de  la  Maifon  , ic  les  grans  feruices  qu’ils  ont  faits  au 
Roy  ic  à la  Couronne  de  France,  ic  y ont  employé  corps 
ic  biens  -,ic  iamais  n’efl  aduenu  au  Royaume  guerre,  diui- 
fion,  ne  autre  inconuenient  par  la  Maifon  d’Orlcans;  ic  a 
mondit  Seigneur  le  Duc  d Orléans,  ic  tous  ceux  de  fa  Mai- 
fon, auffi  bon  vouloir  de  feruir  le  Roy  &:  le  Royaume,  que 
Prince  qui  foit  viuant.  Et  quand  il  plaira  au  Roy  que  mon- 
dit Seigneur  d’Orléans  voyfe  deuers  luy,  il  ira  à tout  vn 
page  feulement,  ic  il  ne  demande  auoir  aucun  gouuerne- 
ment.  Et  quant  audit  Monflcur  de  Dunois.il  ne  deman- 
de gouucrnemcnt  ne  autorité  , ic  efl  content  de  s’en  aller 
en  fa  maifon,  ic  n’approcher  de  la  perfonneduRoyiufqucs 
à ce  qu’il  ait  vingt  ans  accomplis, qu’il  pourra  commander, 
ic  ordonner  des  affaires  du  Royaume,  ic  efl  &:  fera  touliours 
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preft  de  bien  8e  loyaument  feruir  le  R oy  .Et  dit  que  les  Cham- 
bellans quiauoient  cfté  baillez  au  Roy,  luy  ont  cfté  oftez, 
&C  s’ils  ne  fe  fulTcnt  abfentez,  ceux  des  Gardes  les  euflent 
outragez,  8e  en  furent  menaflez.  Et  encore  fut  dit,  quefi 
xnondit  Seigneur  d’Orléans  lcsvouloitfouftenir,quconat- 
tempteroit  à fa  perfonne  ; qui  ne  font  pas  chofes  à tolcrer 
ne  louffrir , 8e  à quoy  l’on  doit  bien  mettre  ordre  fie  proui- 
fion.  Et  peut  bien  connoiftrcla  Cour,  que  mondit  Seigneur 
d’Orléans  a bien  caufe  de  faire  ces  remonftrances}  fie  ne  de- 
mande autre  chofe , finon  que  le  Roy  foit  en  fa  liberté,  fie  que 
les  affaires  du  Royaume  foient  traitez  fie  gouucrncz  par 
bon  Se  notable  Confeil;  Se  ne  pourroit-on  mieux  faire  pqur 
tout  appaifer,  que  alTcmblcr  les  Eftats  du  Royaume,  fie  les 
bons  fcruitcurs  des  feuz  Roys,pcre  Se  ayeul  du  Roy, que  Dieu 
pardoint,  fie  pourucoir  atout  parleur  aduis  fie  deliberation. 

Du  iÿ.  lanuier  14S4.  toutes  Us  Chambres  aJJcmbUes. 

Ce  iour  a cfté  leu  en  pleine  Cour  le  rapport  fait  par  le 
Greffier  de  céans , de  ce  que  propofa  Lundy  dernier  Maî- 
tre Denis  le  Mercier  Confeiller  du  Duc  d’Orléans,  en  la 
prcfcncc  dudit  Duc;  Se  a efté délibéré,  que auantquefairc 
aucune  réponfc  audit  Duc  d’Orléans,  la  Cour  écriraau  Roy 
noftrc  Sire,  fie  le  aucrtira,  fie  luy  cnuoycra  ledit  rapport  fi- 
gne  dudit  Greffier;  fie  que  pour  cette  caufe  iront  deuers  le- 
dit Seigneur  Meffire  Ican  de  la  Vacqucric  Chcualicr  Pre- 
mier Prefident,  Guillaume  de  Cambray,  Ican  Symon,  Raoul 
Pichon,fie  Ican  Pcllicu  Confcillcrs,  fie  Robert  Thibouft 
Aduocat  du  Roy  en  ladite  Cour. 

Du  droit  des  Régences,  Se  de  ce  qui  fe  pafla  entre  le  Duc  d’Or- 
leans  &c  Madame  deBeauicu,  pour  le  fait  dugouuernemcnt , faut  voit 
Bcllcforcft  au  liure  v.  de  fon  Hilloirc  chap.  iji.  p.  1154.  fol. 
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Tcfiament  du  Roy  Louis  XII.  par  lequel  il  inflituc  Ma- 
dame Claude  de  France  fa  fille  'inique  fin  heritiere  vni- 
uerfelle  es  fiuuerainete % feigneuries  quilauoit  delà  les 

monts , ft)  autres  terres  eflans  dans  le  Royaume  dont  il  peut 
dijpojcr.  Veut  que  la  Reine  Anne  fin  epoufe  ait  U tutelle , 
& l’ adminifiration  de  la  perfinne  O4  des  biens  de  leurdi- 
tc  fille j iujques  a ce  qu'elle  fioit  en  aage;  ^ aujfique  les prin  - 
cipaux  & plus  ficrets  affaires  du  Royaume  fiient  conduits 
,,  (ÿf  traite^  par  ladite  Reine  \_Anne  , coniointement  aue c 
Madame  la  Comte  fie  d'Angoulefme  mere  du  Duc  de  Va- 
lois aufii  mineur , depuis  Roy  de  France  François  I.  iujques 
à ce  que  le  mariage  de  fadite  fille  aucc  ledit  Duc  de  Va- 
lois Joit  confiommé.  Du  dernier  iour  de  May  ijoj. 

N O vs  Louis  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  de 
àicilc  &:  Hicrufalem,  Duc  de  Milan , Seigneur  de  Gcn- 
ncs  Scc.  Eftanten  nollrc  chaftcl  de  Blois  auons  auiourd’lniy 
datte  de  ces  prcfenccs,  dit,  ordonné  & déclaré,  difons,  or- 
donnons & déclarons,  qu'au  cas  que  nous  allallions  de  vie 
a trépas  fans  dclaiflcr  autres  enfans  légitimes  procréez  de 
noftrc  corps , que  noftre  chere  &:  tres-améc  hile  Claude 
de  France  ; que  icelle  noftre  hile  aie  par  droit  d'hoirie  & 
mftitution  nofdits  Duchez  de  Milan  &:  de  Genncs,  Corn- 
tcz  de  Pauic  & d’Aft,  Sc  autres  terres  & feigneuries  que 
auons  delà  les  monts  en  Lombardie, &:  fcmblablcmcnt  nos 
Comte z de  Blois,  feigneuries  de  Chaulny.,  Coucy  , Picrrc- 
fons,  Vicomté  de  Soiflons,  & autres  nos  terres  &:  feigneu- 
ncs  quelconques  eftans  en  noftre  Royaume  de  France,  ôc 
autres  biens  quelconques  à nous  appartenais,  & defqucls 
.nous  pounons  traiter  & difpofer,  & qui  ne  font  venus  de 
l’appanagc  de  France;  &:  en  toutes  lefdites Duchez, Coin- 
tcz,  terres  Sc  feigneuries,  & biens  dcflufdics,&:  en  chacu- 
ne d’icclics auons  fait, nommés:  ordonné, inftituc,  faifons, 
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nommons  6c  ordonnons , 6c  inftituons  noftreditc  fille  noftre 
feule  6c  vraye  heritiere.  Item  voulons  , ordonnons  6c  dé- 
clarons , que  noftre  tres-cherc  & crcs-amèc  Compagne  la 
Reine  ait  la  tutelle,  gouuerncmcnc  6c  légitimé  adminiftra- 
tion  des  perfonne  &:  biens  de  noftredite  fille  , iufqucs  à ce 
quelle  foiten  aage,  nonobflant  quelconques  vfances, cou- 
tumes , &:  autre  chofe  que  l'on  voudroit  ou  pourroit  dire 
au  contraire;  lcfquellcs  nous  ne  voulons  ne  entendons  pre- 
iudicicr  à cette  prefente  noftre  Ordonnance , 6c  dation  de 
tutelle  ; ains  entant  que  befoin  feroit , y auons  de  noftre 
pleine  puiflance  & autorité  royale  dérogé  6c  dérogeons  par 
tcfdites  prefentes.  Item  voulons  , ordonnons  6c  déclarons 
en  outre , que  tous  6c  chacuns  les  grans  6c  principaux  faits 
& fecrets  affaires  du  Royaume  foicntconduics&traitezpar 
noftreditc  Compagne  la  Royne  , & noftre  très  chereamée 
feeur  la  Comtefied’Angoulcfme  enfemblcment;  lefquclles 
entendons  y appellcrauec  elles  pour  ce  faire  noftre  tres-cher 
6c  tres-amé  coufin  le  Cardinal  d’Amboifc  , Légat  Apofto- 
ljque  en  noftredit  Royaume,  noftre  tres-cher  6c  amé cou- 
fin  le  Comte  de  Ncucrs,  noftre  amé  & féal  Chancelier,  6c 
•noftre  cher  6c  amé  coufin  le  ficur  de  la  Tremoille  noftre 
premier  Chambellan , 6c  Maiftre  FlorimondRobertct,  nô- 
tre Notaire  6c  Secrétaire  & Trcforicrde  France.  Item  vou- 
lons 6c  ordonnons  que  toutes  nos  debtes  vrayes  & loyales 
foient  entièrement  payées  &acquitécs  par  ceux  qu’il  appar- 
tiendra. Item  voulons, ordonnons  & commandons  tres-cx- 
preffément.quenoftredite  fille  fafle  fa  demeure  en  noftredit 
Royaume  fans  partir  d’iceluy  , iufques  à ce  que  le  mariage 
d’elle,  & de  noftre  tres-cher,  6c  tres-amé  neucu  le  Ducac 
Valois  Comte  d’Angoulefme  foirfait  6c  confommé.  En  té- 
moin de  ce  nous  auons  figné  ces  prefentes  de  noftre  main  au 
chaftcl  de  Blois , le  dernier  iour  de  May,  l’an  de  grâce  mil 
cinq  cens  6c  cinq , 6c  de  noftre  règne  le  huitième.  Ainfi  figné, 
Lo  vis.  Et  plus  bas, Rob  er  tet.  & feellccn  placart  de 
cire  rouge, auecvn  petit  cachet. 

Ce  tcfhment  n’eut  point  de  lieu  à l’égard  de  la  Reine  Anne,  qui 
décéda  auparauant  le  Roy  fon  mary. 


Promeffe  de  Monfieur  d’^ubigny  , de  feruir  après  le  décès 
de  Louis  XII.  Madame  Claude  fa  file  , (fiy  Monfeur 
le  Duc  de  Valois  , (y  d'empefcher  que  ladite  Dame  ne 
f it  tranjfrortèc  hors  le  Royaume , faire  accomplir  le 
teflament  dudit  Seigneur  Roy , fait  le  dernier  tour  de 
May  i/o/. 

NO'v  s Berauld  Stuart  Seigneur  d’Aubigny , Cheualier, 
Confciller , Chambellan  du  Roy,  8c  Capitaine  des  cent 
Archers  Efcoflfois  de  fa  garde,  promettons  8c  iurons  à Dieu 
noftre  Créateur  fur  le  damnement  de  noftre  amc,&  la  parc 
que  prétendons  auoircnParadis,les  mains  touchans  lcsfain- 
ces  Euangiles , le  fuft  de  la  vraye  Croix  &:  Canon  de  la  Méfié, 
du  vouloir  & commandement  dudit  Seigneur,  en  fa  prefen- 
ce,  &dc  Monfieur  le  Cardinal  d’Amboife  Légat  en  France, 
8c  du  Sccretairccy-dcfibusfignCjQucroutes&qpancesfois 
que  iceluy  Seigneur  ira  de  vie  à trépas,  fans  laificr  enfant 
mafie  venant  de  fon  corps , nous  feruirons  bien  8c  loyau- 
ment  Madame  Claude  de  France  fa  fille  , & Monfieur  le 
Duc  de  Valois  Comte  d’Angoulefme  neucu  dudit  Seigneur 
enfemblcment  enuers  Sc  contre  tous,  fans  nuis  excepter  ne 
referuer  en  ce  qui  peut  toucher  le  fait  du  Royaume  8c  de  la 
Couronne,  8c  ladite  Dame  Claude  à la  conferuation  de  ce 
qui  luy  appartient  par  droit  fuccefiif,  tant  en  cedit  Royau- 
me que  de  là  les  monts  -,  & en  ce  employer  noftre  perfonne 
&lefdits  cent  Archers  Efeoflois  de  noftre  charge  iufquesà 
la  mort  inclufiucment  : 8c  outre  promettons  8c  iurons  comme 
deflus , que  s’il  auient  qu’aucuns  quels  qu’ils  foient  fc  veuil- 
lent efforcer  de  vouloir  tranfportcr  madite  Dame  Claude 
hors  de  cedit  Royaume  , de  en  ce  cas  les  en  empefeher  8c 
garder  de  tout  noftre  pouuoir , 8c  celuy  dcfdits  cent  Ar- 
chers Efeoftois  , lcfqucls  nous  y exploiterons  & leur  force 
iufques  à y mourir  comme  dit  cft  : 8c  d’abondant  promettons 
8c  iurons  en  la  forme  que  deftus , entretenir,  garder  8c  entiè- 
rement accomplir  le  teftament  8C  ordonnance  faits  par  icc- 
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luy  Seigneur  eftant  ou  chaftcl  de  Blois  le  dernier  iour  de  May 
dernier  pafle,  félon  le  contenu  d’iccluy-,  & par  efpecial  pro- 
mettons &:  iurons  comme  deflus , fouftenir , porter  & fcruir 
la  Roync  noftre  fouucrainc  Dame,  en  fai  Tant  ledit  mariage 
demadite  Dame  fa  fille  , &c.  mondit  fieur  le  Duc  de  Valois, 
tant  en  ce  qui  luy  appartient  en  ce  Royaume , que  aufllcs 
choies  qui  peuucnt  toucher  maditeDamc  fa  fille, foit deçà 
ou  delà  lefdits  monts.  En  témoin  de  ce  nous  auons  ligne  ce 
prefent  ferment  de  noftre  main,  ôdiccluy  fcellé  dufecl  de 
nos  armes.  A Blois,  le  dernier  iour  de  Septembre  l’an  iyoj. 
ligné  Beravlt  S t v a r t,  & fcellé  de  fon  fecl.  & au  bas, 
Signé, R o b ertet. 

Pareilles  promefles  furent  faites  par  Iean  Stuart  Lieutenant  de  Mon- 
iteur d’Aubignyen  la  charge  des  cent  Archers  Efcollôis  de  la  garde 
du  Roy,  de  mcfme  datte  que  la  precedente:  Comme  aullî  par  Guil- 
laume de  la  Marche  Chcualicr  lieur  de  Monbafon  & d'Aigremont, 
Chambellan  du  Roy  & Capitaine  des  cent  Suiflcs  de  fa  garde  : & par 
Petrc  Grobfon  Lieutenant  en  ladite  charge,  en  datte  du  19.  O&obrc 
«joj.  à Blofs. 

Fran- 

çoisI.  Pouuoirde  Rcgencc  donné  par  le  Roy  François  I.  à Madame 
if.  imiiet  LoUïJi  dc  Sauoye  fa  mcrc,  pendant  fon  abfènce  hors  du 
Rcgence  Royaume  J>our  la  conquejle  du  Duché  de  Milan. 

de  mcrc  du 

dànti'ab"  T7R  an  ço  i s parla  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  faluc. 
fence  de  Jf1  Comme  pour  le  vray  &c  iufte  droit  &c  titre  qu’auons  au 
on  fils.  Duché  de  Milan  noftre  héritage,  & dont  auons  cftéinueftis 
par  l’Empereur, lequel  Duché  eft  à prefent  détenu  par  Ma- 
ximilian  Sforce  noftre  ennemy  &c  aduerfaire , ayons  par  gran- 
de &c  meure  deliberation  faitdrcfler&  mettre  fus  vnc  grofle 
& puiftante  armée  où  allons  en  perfonne,  pour  moyennant 
l’aydede  Dieu  noftre  Créateur,  & de  nos  bons  & loyaux  fer- 
uitcurs , amis  & confederez  iceluy  réduire  en  noftre  obcïflan- 
cc;  & combien  qu’ayons  fait  eftablir  en  plufieurs  contrées 
de  noftredit  Royaume,  fai  fans  les  fins  &c  limites  des  pais  de 
noftre  obcïrtance,  aucuns  nos  Lieutcnans  particuliers, pour 
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proprement  pounioir5cobuicrauxfurprifcsquiy  pourroienc 
dire  faites, en  maniéré  que  inconucnicns  n’en  puiflcntaucnir 
à nous,  & à nodredit  Royaume;  8c  pareillement  ayons  nos 
Cours  louucraincs  qui  didribuent,  6c  adminidrcnc  lufticc  à. 
nos  fuiets  : Toutefois  pour  autant  que  pour  l’execution  de 
nodredite  entreprife  nous  pourrions  edre  hors  nodre  Roy- 
aume par  aucune  efpace  de  temps',  foitbefoin  pour  confcr- 
uer  6c  entretenir  paix  en  tout  6c  par  tout  nodredit  Royau- 
me , 6c  aucc  les  Royaumes  voilins,  ainli  que  le  defirons,  8c 
faire  plusieurs  autres  chofcs  requifes  , 6c  qui  continuelle- 
ment occurrent  en  vn  tel  Royaume  ,laiflcrcniceluy  perfon- 
nc  reprefentant  nodre  perfonne,  6c  qui  ait  parfait  amour  à 
nous 6c  nodredit  Royaume, 6c  auquel nofdits fuiets puiflent 
auoir  recours  comme  à nous-mcfmcs,pour  la  prouifion,  di- 
rection 6c  conduite  des  affaires  concernans  le  bien  de  nous, 
6c  de  toute  la  chofc  publique.  Et  à cctcc  caufe,conddcrans 
que  tous  les  Princes  6c  Seigneurs  de  nodre  fang  nous  fui- 
uent6c  accompagnent  en  cettedite  nodre  entreprife , ayons 
auifé  bailler  cette  charge  6c  pouuoir  à nodre  très  - cherc  6c 
tres-amée  Dame  6c  mere  la  Duchefle  d’Angoulcfme  6c 
d’Aniou  , comme  à cclfc  dont  nous  auons  totale  6c  par- 
faite confidence, ÔC  que fçauons  certainement  qu’elle  fçau- 
ra  fagement  6c  vertueufement  s’en  acquitcr  par  fa  pruden- 
ce, pour  la  grande  6c  fingulierc  amour  quelle  porte  à nous 
8c  àiccluy  nodredit  Royaume; à laquelle  nodredite  Dame 
6c  mere  nous  laidons  bonne  6c  notable  compagnie  de  bons 
6c  vertueux  perfonnages  de  tous  edats , tant  pour  le  fait 
de  la  Iudice,  finances,  qu’autres, afin  de  luy  aidera  condui- 
re lefditcs  affaires.  Sçauoir  faifons , que  nous  ces  chofcs  con- 
fidcrces , icelle  nodredite  Dame  6c  mere  pour  ces  caufes  ÔC 
autres  à ce  nous  mouuans,  de  nodre  certaine  fcicncc,  plei- 
ne puidancc  6c  autorité  Royale  auons  condituée,  ordonnée 
6c  établie , condituons,  ordonnons  , 6c  établilTons  par  ces 
prefentes,  pour  durant  nodre  abfcncc  de  nodredit  Royau- 
me en  nodre  prefent  voyage , 6c  iufqucs  à nodre  retour  d’i- 
ccluy  auoir  le  régime,  gouucrnement,  ÔC  totale  adminidra- 
tion  des  affaires  d’icduy  nodre  Royaume,  pays,  terres  6c 
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feigncuries  deçà  les  monts, comme reprefentant  noftre  per- 
fonne;  &C  luy  auons  donne,  &c  donnons  generalemenc  par 
ccfdites  prefentes  plein  pouuoir,  autorité,  6c  mandement 
fpccial  de  vaquer  , entendre  6c  (o\  employer  de  par  nous 
à la  conduite  dcfdits  affaires  ; de  faire  viurc  en  bon  ordre, 
iuftice  6c  police  les  fuiets  de  tous  les  pays  de  noftre  Royau- 
me, pays  6c  feigncuries;  de  leur  faire  ôcadminiftrer  Iuftice 
par  nofditcs  Cours  fouueraines,  Prcuoftez,  Bailliages,  Sc- 
nefehauffées , 6c  autres  nos  Officiers  chacun  en  fon  pou- 
uoir 6c  iurifdi&ion  ; de  ouïr  les  requeftes , plaintes  & do- 
léances de  nofdits  fuiets , 6c  fur  icelles  leur  pouruoir  ou 
faire  pouruoir,  comme  il  appartiendra  défaire  ,6c  aflembler 
6c  mander  venir  deuers  elle  tel  nombre  de  nos  Prefidcns, 
SC  Confcillers  de  nofditcs  Cours  fouueraines , Chambres 
des  Comptes  , 6c  autres  nos  Officiers  6c  feruiteurs  notables, 
qu’elle  verra  cftre  à faire, pour  auoirleur  confcil&  auis,3c 
iccux  employer  à l’expedition  de  nofdits  affaires,  qui  pour- 
roient.  occurrcr  6c  furuenir  durant  noftreditc  abfencc;  de 
faire  obeïr  les  prouiflons,  Arrefts  6c  executions  denofdites 
Cours,  tant  des  Cours  de  noftre  Parlement,  Generaux  de 
la  Iuftice  des  Aides,  que  de  la  Ch'ambre  des  Comptes;  de 
faire  mettre  fur  les  champs  6c  en  armes  les  gens  de  guerre 
de  nofditcs  Ordonnances  que  laiffons,  Nobles,  gens  ac  Ban 
6c  Arriereban , 6c  autres  nos  gens  de  guerre  de  pied  & de 
cheual,pour  aller  és  lieux,  & ainfi  quelle  trouucra  pour  la 
garde  6c  defenfe  d’iceluy  noftre  Royaume  ; de  pouruoir  à 
la  garde  des  villes , places  6c  chaftcaux  de  noftredit  Royau- 
me ainfi  qu’il  fera  befoin;  de  croiftre  6c  diminuer, muer  6c 
changer  les  garnifons  defdits  Gcnfdarmes  qui  font  en  icelles 
places,  ainfi  que  pour  la  garde  6c  fcuretc  d’icelles,  6c  le  bien 
de  noftredit  Royaume  luy  fcmblera  bon  ; de  faire  faire  les 
monftres  6c  payement  de  nofdits  gens  de  guerre , 6c  les  faire 
viure  en  bon  ordre  & police  ;&  félon  les  Ordonnances  par 
nous  faites  fur  le  fait  de  la  Gendarmerie  , &c  ordonner  des 
CommifTaires&  Controolleurs  qu’il  faudra  pour  ce  foire,  6c 
donner  lettres  de  faufeonduit,  palPagc  6c  feuretc  à ceux  , 
pourletemps  quelle  verra  eûre  à faire;  de  pouruoir  Scdifpo- 
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fer  de  tous  eftacs  8c  offices  de  noftrcdit  Royaume, tant  de  Iufti- 
ce,Gardes  8c  Capitaineries  de  citez,  bonnes  villes, places, châ- 
teaux , forterefles , que  de  nos  finances  ordinaires  & extraor- 
dinaires 8c  autres  , toutes  fi c quantes  fois  que  vacation  y cf- 
chcrra,  ou  commettre  à l’exercice  d’icelles  iufqu’à  ce  que 
sryons  autrement  pourucu  de  telles  perlonncs,  fie amfi  qu’el- 
le verra  cftre  à faire  ; 8c  auffi  reccuoir  8c  admettre  les  refi- 
gnations  de  ceux  qui  tiendront  aucuns  offices,  &:  pareille- 
ment donner  8c  conférer  les  bénéfices  qui  vaqueront  du- 
rant le  temps  de  noftrcditc  abfcnce , qui  feront  à noftrc  col- 
lation , preïentation  ou  difpofition  , ou  qui  vaqueront  par 
droit  de  Régale,  ou  admettre  les  refignations  d’iccux,  8c 
prefenter  aufdits  bénéfices  de  ceux  qui  feront  ànoftre  pre- 
ientation,  ainfi  que  befoin  fera;  de  remettre,  quiter,  par- 
donner, 8c  abolir  à tous  ceux  que  befoin  fera  cous  cas, cri- 
mes 8c  délits  qu’ils  pourroienc  auoir  commis  8c  perpétrez 
enuers  nous  8c  iuftice;  de  confcrucr  8c  continuer  tous  pri- 
uileges , franchifes,  libercez  8c  exceptions,  dons&:  o&roys 
des  villes  &:  communautez  particulières  de  noftredit  Royau- 
me qui  les  viendront  requérir,  pour  tel  temps  quelle  verra 
eftrc  raifonnable;  de  faire  rabais,  modérations  8C  diminu- 
tions de  fermes  ; 8c  ottroycr  lettres  d’anobliftemcnt,  d’ad- 
mortiflcmcnc,  legitimationsde  baflards  naturels, 8c  congez 
de  tefter  à eftrangers , ou  pour  tenir  bénéfices  en  noftredit 
Royaume,  terres  & feigncurics  de  deçà  les  monts,  en  payant 
les  finances  qu’ils  pourraient  deuoir  pour  raifondefditsano- 
blifTemcns  , légitimations , admortmemens  , congez  de  te- 
fter ; ou  icelles  finances  quiter,  donner 8c  remettre; pareil- 
lement donner  &difpofer  de  tous  droits  de  lots,  ventes,  ra- 
chats, quints  &:  requints,  deniers  8c  autres  profits  de  fief, 
droits  8c  deuoirs  feigneuriaux,  amendes,  aubeincs,  forfai- 
tures 8c  confiscations  aux  perfonnes , 8c  ainfi  qu’il  luy  plai- 
ra; d’ordonner  des  payemens  de  nos  gens  de  guerre , tant 
de  nos  Ordonnances,  mortes-payes,  gens  de  pied,  que  au- 
tres qui  pourraient  cftre  mis  fus  pour  noftrc  feruice,  pour 
tel  temps,  8c  à tel  feur,  8c  ainfi  quelle  aduifera ; d’auoir 
connoilfance  fur  le  fait  de  nos  finances , tant  ordinaires  qu’ex- 
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rraordinaircs  , les  faire  diftribuer  és  chofcs  qui  requièrent 
prompte  prouifton , pour  le  bien  , tuition  8e  defenfe  de  no-' 
crédit  Royaume , 6e  aufli  pour  le  fait  des  penfions  6e  entre* 
tenemens  des  Seigneurs  , 6e  autres  perfonnages  quifonten 
nos  Eftats,  6e  autrement  ainfi  qu’elle  auifera,&:  verra cftre 
à faire;  de  taxer  & ordonner  voyages,  falaircs,  vacations,  6e 
rccompcnfcs  raifonnablcs,&  ainli  qu’il  appartiendra,  & verra 
cftre  à.  faire;  &:furcc  décerner  lettres  & acquits  neccûaircs, 
fignez  de  fa  main , & de  l’vn  de  nos  amez  &:  féaux  les  gens  de 
nos  Comptes, Treforiers  de  France, &:  Generaux  Confeillers 
par  nous  ordonnez  fur  le  fait  de  nofditcs  finances,  comme  à 
chacun  d’eux  appartiendra,  au  fquels  mandons  ainli  faire;  6e 
lcfqucls  acquits  & mandemens  autorilons,  & voulons  eftre 
d’vn  tel  effet  &:  valeur,  & fcruirsl’acquitdc  tous  ceux  qu’il 
appartiendra,  comme  G faits  6e  o&royez  eftoient  par  nous;  de 
faire  les  Ordonnances, ftacucs&  Edids,quc  parconfeil  elle 
trouucra  que  faire  fc  deura  pour  le  bien  de  nous,  noftrc  - 
dit  Royaume,  pays,  feigneurics  &c  fuices  ; 6e  aux  Ordon- 
nances , ftatuts , 6e  Ediéls , qui  ont  elle  par  cy  • deuantfaics 
par  nos  predeccfleurs  Roys  6e  nous  , déroger,  &:  d’iccllcs 
relouer , ainfi  6e  par  la  forme  6e  manière  qu’elle  auifcra& 
bon  luy  fcmblcra;  de  mander  6e  faire  aflemblcr  fibefoineft 
les  gens  des  Eftats  de  noftrcdit  Royaume,  ou  d’aucuns  quar- 
tiers d’iccluy  , &:  à iccux  faire  rcmonftranccs  de  nofditcs 
affaires,  6e  leur  requérir  aide  de  deniers  ou  autres  chofcs, 
ainfi  que  noftrc affaire  le  pourrait  requérir  -,6e  généralement 
de  faire  &:  befongner  par  noftrcdite  Dame  6e  mere  en  tou- 
tes les  chofcs  deftufditcs,  &c  autres  qui  pourraient  furucnir,&£ 
qui  ne  font  en  ce  pouuoir  déclarées,  leurs circonftances&£ 
dépendances,  tout  ce  qu’elle  verra  8e  reconnoiftra  eftre  bien 
pour  le  bien  de  nous  6e  de  noftredit  Royaume,  6e  de  nofr 
dits  furets  de  habicans  en  iccluy,  & tout  ainli  que  nous  même  s 
ferions,  6e  faire  pourrions  G prefens  y citions  en  perfonne, 
pôle -qu’il  y euft  choie  qui  requift  mandement  plus  fpecial. 
Prometrans  en  bonne  foy  fur  noftrc  honneur  6e  parole  de 
Roy  auoir  agréable,  terme  6e  fiable  tout  ce  que  par  noftre- 
ditc  Dame  6e  mere  fera  fait  6e  befongne  és  chofcs  delluf- 
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dites,  6c  chacune  d’icelles,  leurs  circonftances  & dépendan- 
ces. Si  donnons  en  mandement  par  ces  mefmes  prefentes  à 
nos  amez  &c  féaux  les  gens  tenans , & qui  tiendront  nos  Cours 
de  Parlement , à tous  nos  Baillifs , Scnefchaux,  Prcuofts,  Ca- 
pitaines^ autres  nos  Iufticicrs,  Officiers  6c  fuicts,  & cha- 
cun d’euxà  fonregard,ficommeàluyapparticndra,éscho- 
fes  dcfTufditcs,  leurs  circonftances  & dépendances,  ils  obeif- 

fent  6c  faftcnt  obéir  & entendre  comme  à noftre  perfonne, 
preftant  6c  donnant  confeil , confort, aide,  &prifons, fi  mé- 
tier cft  &c  requis  en  font;  en  faifant  lire  $£  publier  ccttuy 
noftre  prefent  Pouuoir  par  les  gens  de  nofditcs  Cours , & cn- 
regiftrer  en  nos  Greffes  d’icelles  Cours,  quand  ils  en  feront 
requis.  Mandons  en  outre  à nos  amez  &c  féaux  les  Trefo- 
riers  de  France  6c  Generaux  de  nofditcs  finances , que  tou- 
tes les  parties  6c  fommes  de  deniers  qui  auront  cfté  payées 
par  l’ordonnance  d’icelle  noftreditc  Dame  & mere, expé- 
diée comme  dit  eft,  ils  fouffrent&  permettent  eftrcalloüécs, 
6c  comptées , & rabatuës  de  la  rccepte  de  ceux  qui  en  au- 
ront fait  les  payemcns,& chacun  d’eux refpcûiuemcntpour 
autant  qu’il  leur  pourra  toucher  par  nofdits  gens  des  Com- 
ptes, aufquels  nous  mandons  ainfi  le  faire  fans  difficulté,  en 
rapportant  cefdites  prefentes  lignées  de  noftre  main  auVi- 
dimus  d’icelles  faites  fous  fecl  Royal,  auquel  voulons  foy 
eftrc  adiouftée  comme  à l’original  , 6c  ladite  ordonnance 
de  noftredite  Dame  6c  mere  auec  lcsquitanccs  des  perfon- 
ncs  à qui  auront  efté  faits  les  payemens.  C a r tel  cft  nô- 
tre plaifir  , nonobftant  quelconques  ordonnances , reftrin- 
•ftions , mandemens  ou  defenfes  à ce  contraires.  En  témoin 
de  ce  nous  auons  fait  mettre  noftre  feel  à cefdites  prefen- 
tes. Donné  à Lion  le  quinziéme  iour  de  Iuillet  l’an  mil 
cinq  cens  6c  quinze  : 6c  de  noftre  règne  le  premier.  Sic Ji- 
gnatum  fui  plica  .François,  dr  foptr  plic.tr»,  Parle  Roy  en 
fon  Confeil,  auquel  MefTcigneurs  les  Ducs  d’Alençon, de 
Bourbon  Conneftable,  de  Vendofme,  de  Gucldres,  6c  de 
Lorraine,  vous  le  baftard  de  Sauoye,  les  fleurs  de  Boify 
Grand  Maiftrc,  de  la  Trimoüille  premier  Chambellan,  de 
Laucrec  Sc  de  Chabanes  Marcfchaux  de  France,  les  Ge- 
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ncraux  des  finances , 8C  autres  prefens , Roberte  t. 

Ldta  cr  regijlrata  Parijius  in  P arlamento, décima  nom  die  Décem- 
bres ^annoDomini  tsis.  Sic  Jignatum , P i c H O N. 

Vérification  des  Lettres  de  la  Régence,  accordées  par  le  Roy 
François  premier  à Madame  fia  mere , a la  referue  de  U 
collation  des  Bénéfices  'vacans  en  Re  gale. 

Extrpitf  des  Regifircs  du  Parlement. 

SV  r les  Lettres  patentes  du  Roy  donnéesà  Lion  le  quin- 
ziéme iour  de  luillet  dernier  parte , par  lefquellcs  aperc 
ledit  Seigneur  auoir  commis  & ordonné  la  Ducheflc  d’An- 
golmois  8c  d’Aniou  fa  mere  , pour  régir  8c  gouuemer  fon 
Royaume  durant  fon  abfcnce  pour  le  voyage  qu’il  a en- 
trepris d’aller  conquefter  fa  Duché  de  Milan  ; 8c  luy  donne 
pouuoir  &:  puiflancc  de  pouruoir  à tous  cftats  8c.  offices  ,dc 
prefcnter&  conférer  Bénéfices,  &mefmemcnt  ceux  qui  va- 
queront en  Régale , 8c  plufieurs  autres  chofcs  plus  à plein  dé- 
clarées efditcs  lettres,  8c  mande  à la  Cour,&  à tous  autres 
Iufticiers  & Officiers  de  fon  Royaume,  luy  obéir  comme  à 
luy-mefme  : prefentées  à ladite  Cour, toutes  les  Chambres 
aflemblces,par  Maiftrc  Iean  de  WignacourtConfeillcr  en 
icelle, & Meflirc  Iean  Coi&ereau  Chcualier,Treforier  de 
France, aucc lettres mifliues  de  ladite  Dame,  portant  crean- 
ce fur  eux,  laquelle  ils  ont  déclarée:  Et  oy  fur  ce  le  Procu- 
reur * du  Roy, lequel  a confenty  lefdites lettres eftre  enre- 
giftrées,poureniouïr  par  ladite  Dame,  félon  le  contenu  d’i- 
ccllcs,fauf&:  referuéde  la  collation  des  Bénéfices  vacans  en 
Regale,  en  requérant  à la  Cour  qu’elle  voulfift  écrire  lettres 
à ladite  Dame  , à ce  que  fon  plaifir  foit  s’en  déporter.  Etla 
matière  mife  en  deliberation , a efté  ordonné  que  lefdites  let- 
tres feront  enregiftréesés  regiftres  de  ladite  Cour,  à la  char- 
ge toutefois  que  ladite  Dame  ne  pourra  conférer  lcfdits  Bé- 
néfices vacans  en  Régale-, &luy  écrira  icelle  Cour  lettres,» 
ce  que  fon  plaifir  foit  s'en  déporter  de  les  conférer.  8c  fera 
mis  fur  le  rcply  dcfdites  lettres  Regijlrata.  Etfignc^parlc  Gref- 
fier de  ladite  Cour. 
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Du  dix -neuf éme  Décembre  mil  cinq  cens  quinze. 

CE  iourd’huy  en  expédiant  par  la  Cour, toutes  les  Cham- 
bres affemblécs,  le  fait  des  lettres  de  l’Ampliation  du 
pouuoir  oétroyé  parle  Roy  à la  Duchefle-d’Angoulefme  ic 
d’Aniou  fa  merc  Régente  en  France, le  quinziéme  iourde 
luillct  dernier  pafte  ,a  cfté  ordonné,  que  remontrances  luy 
feront  faites  par  ceux  que  la  Cour  enuoy  era  deuers  elle , Que 
fonplaifir  foie  ne  conlerer  aucuns  Bénéfices  vacans  en  Ré- 
galé, ne  admettre  les  refignations  des  Bénéfices  vacans  en 
Rcgale:&:  pareillement  touchant  le  pouuoir  que  ledit  Sei- 
gneur luy  donne  de  pouuoir  faire  Ordonnances  &c  déroger 
aux  Ordonnances , que  fon  piaifir  foit  en  faifant  lefdites  Or- 
donnances, garder  la  folennité  qu’ont  accoutumé  de  garder 
les  Rois,  & pareillement  ne  déroger  aufdites  Ordonnances 
fan&caufe.  Et  n’entend  la  Cour  que  ladite  Dame  confère  lef- 
dits  Bénéfices  en  Régale  , ne  admette  lefdites  refignations, 
ne  pareillement  puilîc  faire  lefdites  Ordonnances,  ne  déro- 
ger, finon  comme  deftiis  eft  dit  : Et  ncantmoins  a ordonné  la- 
dite Cour  , que  lefdites  lettres  d'Ampliation  feront  enre- 
giftrées,&fur  icelles  fera  mis , Regijhata. 


Autre  Pouuoir  fort  ample  de  Régence , donné  par  le  Roy  Fkan- 
Françots  I.  a Madame  Loyfe  de  Sauoye  "Duchejfe Ç0IS  L 
à' Anzoulcfme  fa  mere  , allant  en  Italie.  Du  douzième  ‘J2, 3* 

J a Régence  d 

Aoujt  IJ 23.  metc  du 

FR  a n ç o i s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , à tous  a^ntfabl 
ceux  qui  ces  prefentes  Lettres  verront , falut.  Comme  feneed*  ' 
nous  confidcrans  la  grande  iniure  auec  les  infinis  maux  & fontls*. 
dommages  innumcrables, que  puis  aucun  temps  en  çà  nous 
ont  cfté  faits  & inférez,  & à nos  fuicts  delà  les  monts  par 
l’élcu  Empereur,  Duc  de  Bar,  &c  autres  nos  ennemis  &ad- 
uerfaires,  leurs  adherans  & alliez,  lcfquels  nous  fentans  lors 
occupez  à ladefenfe  de  cettuy  noftre Royaume, pais , terres 
& fcigneurics  de  deçà  à l’encontre  de  nofdits  ennemis  &: 
aducrfaires,& leurs  adherans  & alliez,  nous  ont  cnlcuénô- 
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trc  Dachc  8c  Eftat  de  Milan  ,&  feigneuries  d’Aft&Genes, 
propre  héritage  de  nos  predcceffcurs  , 8c  duquel  à bon  8c 
iufte  titre  auons  elle  inudlis  par  l’élcu  Empereur  Maximi- 
lian,&d’iceuxonthonteufemencchaffé&:  expulfé  nos  gens, 
feruiteurs,  8c  officiers  8c  fuicts,  pillé  8c  forcé  piteufemenc 
noftrc  greffe  ville  8c  cité  de  Gènes , 8c  autres  nos  villes  8c 
pays  de  delà  , au  grand  fcandalc  de  nous,  8c  de  nos  amis  8c 
fuicts.  Et  voyans  8c  connoilTans,  que  fi  promptement  nous 
ne  faifons  entreprife  de  reconqucftcr&  réduire  en  nos  mains 
8c  obeïffance  noftredic  Duché  8c  Eilat  de  Milan,  feigneu- 
ries  d’A(l&  Genes,  que  nofdits  ennemis  détiennent  8c  oc- 
cupent iniuftemenc,  8c  nofdits  bons,  loyaux  8c  très- affe- 
ctionnez fcruitcurs  traitent  tyranniquement  à noftrc  très- 
grand  regret,  nous  les  perdrons  entièrement,  lieront  con- 
traints eux  ioindre  à prendre  le  party  de  nofdits  ennemis, 
ou  demeurer  à leur  mcrcy  &:  diferetion.  Et  non  feulement 
ferons  quites  pour  perdre  noftrcdit  Duché,  8c  abandonner 
nofdits  amis,  fcruitcurs  8c  fuicts  à grand’ honte  8c  vergo- 
gne: Mais  fi  nous  les  y huilons  affurcr  8c  fortifier,  veu  leur 
mauuaife  8c  damnée  volonté , 8c  les  autres  groffes  puiffan- 
ces  qu’ils  tiennent  par  delà,  mettons  en  cminent  péril  8c 
danger  de  ruiner  noftredit  Royaume,  pais  8c feigneuries de 
deçà  ; 8c  fi  Dieu  nous  fait  cette  grâce  de  faire  ladite  con- 
quefte,  rccouurons  noftrc  honneur,  mettons  en  paix  & re- 
pos tous  nos  Eftats,  amis , feruiteurs,  bons  8c  loyaux  fuiets 
tant  deçà  cjûe  delà  les  monts,  8c  faifons  ceffcr  la  guerre  qui 
tant  a dure  en  noftre  Royaume,  où  encore  elle  cft  de  pre- 
fent , 8c  paruiendrons  facilement  au  bien  de  paix,  fans  lequel  # 
il  eft  impoffiblc  que  nofdits  fuiets  puiffenc  viure  au  repos 
8c  foulagemcnt  que  de  tout  noftre  cœur  leur  délirons.  A 
cette  caufc  , 8c  pour  le  bien  8c  autorité  de  nofdits  Royau- 
me, païs,  terres& feigneuries,  8c  fuiets,  ayons  délibéré  auec 
l’aide  de  Dieu  noftre  Créateur,  nous  mettre  en  deuoir  8c 
effet  de  faire  ladite  conqueftc  8c  rccouurement  d’iccux  nos 
Duchez,  Eftats  8c  feigneuries  de  delà;  8c  pour  mettre  à fin 
noftreditc  entreprife  8c  deliberation,  ayans  dreffé  vne  gref- 
fe, forte  & puiffante  armée,  garnie  de  coûtes  chofesnecef- 
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faircs  à vn  tel  affaire,  en  laquelle  pour  plus  promptement 
te  facilement  mettre  à execution  , auons  intention  aller  en 
perfonne,  après  auoir  préalablement  donné  ordre  te  proui- 
lion  à toutes  chofes  rcquifes  ,pour  relifter  ànofdits  ennemis 
âcaducrfaircs  es  quartiers  de  deçà,  qui  cil  noftrc  principal: 
fie  combien  que  outre  cela  taillons  par  toutes  les  frontières 
d’iceluy  noftrc  Royaume  & pals,  nos  Licutcnans,Gouuer- 
neurs  des  pals  , auecgens  de  guerre  de  nos  Ordonnances,  ♦ 
francs  Archers  , te  autres  prouvions  pour  refifter  à ce  qui 
pourrait  furuenir  : de  forte  que  moyennant  l’aide  de  Dieu 
noftrc  Créateur,  n’en  pourra  auenir  aucun  inconucnient: 
Toutefois  pour  autant  que  pour  l’execution  de  noftrcdite 
entreprife  ,nous  conuiendra  palier  les  monts , te  ferons  ab- 
fens  quelque  temps  de  noftrcdit  Royaume,  Duché  de  Bre- 
tagne, Dauphiné,  Proucncc,Forqualquier,&:  terres  adja- 
centes, te  autres  terres  te  feigneuries  dcdcçàles  monts,  foie 
befoin  tailler  par  deçà  perfonnage  reprefentant  noftrc  per- 
fonnc,pour  pouruoir,  te  auoir  le  regard  âcluperintcndanco 
à toutes  chofcs  qui  iournellement  occurrent , te  pcuucnc 
occurrer&furueniràvn  tel  Royaume, pals,  te  feigneuries, 
auquel  nos  officiers , feruiteurs  te  fuiets  fc  puiffent  adreffer, 
te  auoir  recours  à leurs  befongnes  te  affaires,  félon  qu'ils  s’of- 
friront &:  le  requerront, comme  ils  feraient  à nous-mefmes. 
Scauoir  faifons  : Que  nous  les  chofcs  dcffufdites  conlidc- 
recs  ,&mcfmemcnc  que  plus  conuenablcment  ne  pourrions 
pouruoir  à vn  tel  régime  &adminiftration,  que  de  laperfon- 
nc  de  noftrc  trcs-chcrc  te  tres-amée  Dame  &mcre  la  Du- 
cheflè  d'Angoulmois  te  d'Aniou,Comteffe  du  Maine, tant 
pour  le  bon  zcle  te  fingulicr  amour  te  affeâion  légitime  te 
naturelle  que  fçauons  certainement  quelle  porte  à nous,  &: 
auflî  quelle  a ànofdits  Royaume,  pais,  terres  te  feigneuries, 
bons&  loyaux  te  obcïflàns  fuiets  d’iccux  ; que  pour  la  bon- 
ne expérience  quelle  a en  telles  matières  , que  en  cas  fem- 
blable  que  allafmes  à la  première  eonquefte  de  noftrcdit 
Duché  de  Milan,  fiefeigneurie  de  Genes  eantoft  après  nô- 
tre auenement  à la  Couronne  , elle  exerça  te  admini- 
ftra  , demeurant  Regentc  en  France  , te  gouucrnantc  en 
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8c  par  tout  nofdits  Royaume  , pais  , terres  8c  feigneüries 
de  deçà:  en  laquelle  charge  elle  s’acquita , comme  il  cft  cer- 
tain le  notoire,  fi  vertucufcment&  prudemment,  qu'clleen 
cft  digne  de  loüange,&  finguliere  recommandation  zicello 
noftredice  Dame  &:  mere , pour  ces  caufcs  8c  autres  à ce  nous 
mouuans,&  pour  la  parfaire  8c  entière  confiance  que  auons 
de  fa  perfonne , 8c  de  fes  fens , vertus  8c  intégrité , auons  fai- 
te,ordonnée,  conftituée  8c  cftablie ,faifons, ordonnons, ôi 
eftabliflons  par  ces  prefentes  Regente  8c  gouuernantc  pour 
nous  en  nofdits  Royaume,  pais,  terres  8c  feigneüries  de  de- 
çà les  monts  , reprefentant  noftrc  propre  perfonne  : Et  luy 
auons  donné,  & donnons  par  ces  prefentes  tout  plein  pou- 
uoir,  autorité,  faculté  8c  puiffancc  de  vaquer,  entendre, 8C 
s’employer  à la  conduite  defdits  affaires  quels  qu’ils  foient, 
qui  furuiendront,  8c  pourront  furuenir&  occurrercn  iceux 
nos  Royaume,  pars, terres  8c  feigneüries;  de  faire  viurc  en 
bon  ordre , iuftice  8c  police  les  fuiets  de  tous  les  païsdeno- 
tredit Royaume, pais, terres  &: feigneüries  ; leur  faire  faire 
adminiftrer  Iuftice  par  nos  Cours  fouucraincs  , Preuoftez, 
Bailliages  8c  Sencfchauffées,  8c  autres  nos  officiers  de  Iuftice, 
chacun  en  fon  pouuoir&  iurifdiâion;de  ouïr  les  requeftes, 
plaintes  8c  doléances  de  nofdits  fuiets , 8c  fur  icelles  leur 
pouruoir,&:  faire  pouruoir  comme  il  appartiendra; de  faire 
aflemblée  , 8c  mander  venir  deuers  elle  tel  nombre  de  nos 
Prcfidens , Confcillers  de  nos  Cours  fouueraines , Chambres 
des  Comptes, & autres  nos  officiers, & pareillement  des  Mai- 
res 8c  Efcheuins , Confcillers , Bourgeois, manans  8c  habitans 
des  villes  de  noftredit  Royaume,  8c  autres  nos  fuiets  qu’elle 
verra  eftre  à faire,  pour  auoir  leur  confcil  8c  auis  fur  lcfdits 
affaires , ou  leur  ordonna  ce  qu’ils  auront  à faire  pour  le  bien 
de  nous,  de  Iuftice,  8c  de  la  chofc  publique;  de  faire  obéir 
les  Arrcfts  8c  prouvions  de  nofditcs  Cours,  tant  denos  Parlc- 
mens,  Generaux  de  la  Iuftice  des  Aides,  que  de  la  Chambre 
des  Comptes  ; de  faire  tenir  la  main  aux  exécuteurs, comme 
il  cft  befbin  pour  le  bien  de  Iuftice;  de  faire  mettre  fus  &cn 
armes  les  gens  de  guerre  de  nos  Ordonnances  que  laiffons 
pardeçà,  Nobles  8c  gpns  de  noftrc  ban , 8c  arrière-  ban, francs 
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Archers,  6c  autres  de  nos  gens  de  guerre  de  pied  6c  de  chcua!, 
pour  aller  aux  lieux  que  leur  fera  mande  6c  ordonne  pour  la 
guerre  6c  defenfe  d’iceux  nofdits  Royaume  , pais , terres  6c 
Fcigncuries  6c  fuicts  ; de  pouruoir  à la  garde  des  quartiers, 
villes,  places  &:  chaftcaux  de noftredit Royaume , pais,  terres 
6c  fcigncuries  6c  fuiets,  tant  de  gens, viurcs, artillerie  que 
autres  munitions  qui  feront  requifes  6c  ncccflaires  pour  la 
confcruationd’iceluyjde  croiftrc,  diminuer, muer  6c  chan- 
ger lesgarnifons  de  gens  de  guerre  de  nos  Ordonnances  -,6c 
autres  eftans,  &qui  feront  cy- après  mis  en  icelles  places  ; ainfi 
que  pour  la  garde  6c  feuretc  d’iceluy  luy  fcmblera  bon  ; de 
faire  faire  lesmonftrcs&:  rcucuës  de  nofdits  gens  de  guerre-, 
de  les  faire  viureenbon  ordre, iuftice& police, 6c  félonies 
Ordonnances  par  nous  faites  furie  fait  de  la  gendarmerie  -,6c 
ordonner  les  Commiflaires&Controllcurs  qu’il  faudra  pour 
ce  faire;  de  donner  lettres  de  feuretc  &faufconduit  tant  aux 
marchands  de  noftrc  Royaume,  pour  aller  & trafiquer  mar- 
chandcmcnt  es  pais  de  nofdits  ennemis  6c  aduerfaires , en- 
fcmble  à tous  autres  pour  tel  temps  &c  aucc  les  conditions 
qu’il  luy  plaira;  de  pouruoir  6c  difpofer  de  tous  cftats  6c 
offices  de  noftredit  Royaume,  tant  de  Iufticc,  Gardes  & 
Capitaines  de  citez, bonnes  villes, chafteaux , places,  fortc- 
refles,  que  de  nos  finances  6c  deniers  ordinaires  8c  extraor- 
dinaires, & autres,  de  telles  perfonnes  qu’il  luy  plaira,' toutes 
6c  quantesfois  que  vacation  y efeherra  , foie  par  mort , refi- 
gnation  , ou  forfaiture  , déclaration  préalablement  faite  ; 
ou  fi  elle  voit  que  bon foit, commettre  à l’exercice  d’iceux 
iufques  à ce  que  y ayons  pourucu  ; de  créer  6c  criger  de 
nouucl  eftats  , offices  de  Iudicature  ou  autres  , 6c  à iccux 
ordonner  gages  6c  taxations  félon  quelle  verra  eftrc  à fai- 
re ; de  rcceuoir  6c  admettre  les  refignations  de  ceux  qui 
tiendront  offices  , foit  que  les  refignans  foicnc  ’cn  perfon- 
ne  ou  abfcns , ou  les  octroyer  à furuiuancc  du  confcnte- 
ment  defdits  refignans  : 6c  pareillement  donner  , confé- 
rer , prefenter  , nommer  6c  mftituer  aux  Bénéfices  qui  va- 
queront durant  ledit  temps , de  quelque  qualité  qu  ils 
foient , encore  que  fufTcnt  Atchcuefchez , Euefchez , ou 
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Monaftercs  vacans  en  Regale,  ou  à noJftre  collation,  prr- 
fcntation  , difpofition  ou  , nomination , par  droit  de  gar- 
de d’enfans  mineurs , ou  de  litige  és  lieux  où  elle  nous  ap- 
partient, ou  par  nomination  enfuiuantles  Concordats  faits 
entre  le  faint  Siégé  Apoftolique  6c  nous,  ou  autrement  en- 
quelque  manière  que  ce  foit  ; de  donner  6c  odroyer  les  droits 
de  garde  qui  nous  appartiennent,  en  nos  pais  de  Norman- 
die 6c  ailleurs , à caufe  de  la  minorité  6c  Tous  - aage  des  en- 
fans  tenans  héritages  6c  fiefs  de- nous;  de  remettre,  quiter, 
pardonner,  6c  abolir  à tous  ceux  que  befoin  fera  tous  cas,, 
crimes , délits  6c  maléfices  qu’ils  pourroient  auoir  commis 
6c  perpétrez  enuers  nous  6c  Iuftice  ; de  confirmer,  prolon- 
ger, 6c  continuer  tous  priuileges,  franchifes,  libertez,  ex- 
emptions, dons  6c  droits  de  villes  6c  communautcz  denô- 
tredit  Royaume  , pais,  terres  6c  Seigneuries,  à ceux  qui  les 
viendront  requérir,  ou  les  leur  donner  denouueaupourtcl 
temps  quelle  verra  eftre  à faire;  de  faire  rabais,  modéra- 
tions ou  diminutions  de  fermes,  après  les  informations  fai- 
tes, 6c  veul’auis  des  Officiers  , comme  en  tel  cas  cft  requis 
6c  accoutumé;  d’odrover lettres  de  nobilitations , amortif- 
femens , légitimations  ae  baftards , lettres  de  naturalisez, & 
congez  de  tefter  à cftrangers,  ou  pour  tenir  bénéfices  en  cc- 
dit  Royaume,  pais,  terres  & Seigneuries  , en  payant  finances 
modérées  pour  vnc  fois  feulement,  ou  icelles  finances  don- 
ner, quiter  &:  remettre,  fi  elle  voit  que  bon  foit,  aucc  congé 
de  teniroffices  incompatibles  à perpétuité  ou  à temps , cuoca- 
tion  de  caufcs  de  nos  Cours  cnnoftrc  Grand Confeil,& de 
noflredit  Grand  Confcil  efdites  Cours,  6c  de  les  renuoyer 
de  l’vne  defditcs  Cours  à l’autre,  6c  lettres  de  rétention  des 
caufcs  ; &dc  faire  afTcmblerlcs  gensdenofditcj  Cours  pour 
les  îugcmcnsdcs  procès,  ainfi  que  verra  cftre  à faire;  6c  pa- 
reillement de  donner  6c  difpofcr  de  tous  droits  de  lots,  de 
ventes, treiziéme,  rachats, quints  &rcquints, deniers  Vau- 
tres profits  de  fiefs, droits &deuoirs  feigneuriaux  quelcon- 
ques, amendes,  aubcincs,  forfaitures  6c  confiscations  aux 
perfonnes , 6c  ainfi  qu’elle  verra  6c  bon  luy  Semblera  ; d’or- 
donner 6c  difpofcr  des  payemens  de  nofdits  gens  de  guerre, 
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tant  de  nos  Ordonnances,  mortes  - payes,  gens  de  pied  te 
de  cheual,  que  autres  qui  pourroicnc  dire  nus  fus  pour  nô- 
tre feruice,  pour  tel  temps  fie  ainfi  quelle  auifcra;  d’auoir 
connoiflance  fur  le  fait  &:  diflribution  de  nos  finances  tant 
ordinaires  qu’extraordinaires,  les  faire  diflribucr  és  chofes 

3ui  requerront  prompte  prouifion,  pour  le  bien  , tuition& 
efenfc  de  nollrcdu  Royaume,  pais  .terres  &:  feigneuries; 
te  aulfi  pour  le  fait  des  pendons  te  entretenemens  des  Sei- 
gneurs, te  autres  perfonnages  qui  font  occupez  en  nos  af- 
faires ou  autrement,  aind  que  nollredite  Dame  te  mère  a- 
uifcra  te  verra  dire  à faire;  de  taxer  te  ordonner  voyages, 
falaircs  , vacations,  dons  &:  rccompcnfes  raisonnables , à tel- 
les perfonnes  qu’elle  verra  te  bonluy  femblcra;dc  compo- 
fer  auec  ceux  qui  nous  pourront  dire  rcdcuables , pour  les 
charges  te  maniemens  qu'ils  pourroient-auoir  eu  des  deniers 
de  nofditcs  finances  ,ou  autres  charges  & maniement,  à tel- 
les fommes  de  deniers  qu’elle  auifera;&  fur  ce  décerner  fes 
lettres  te  acquits  , dons  te  décharges  nccdTaircs  lignées  de 
fa  main,  te  de  l’vn  de  nos  amez  te  féaux  Notaires  te  Se- 
crétaires dgnans  aux  faits  de  nofditcs  finances , qui  feront 
adrefiees  te  vérifiées  par  nos  amez  te  féaux  les  gens  denos 
Comptes,  Treforiers  de  France,  te  Generaux  Confcillcrs 
par  nous  ordonnez  fur  le  fait  de  nofdiccs  finances , comme 
à chacun  d’eux  en  fon  regard  appartiendra;  aufquels  nous 
mandons  ainfi  le  faire  ; &:  lcfquels  acquits , mandemens  te 
prouifions  voulons  dire  de  tel  effet  & valeur,  &feruir  à l’ac- 
quit de  tous  eux,  te  ainfi  qu’il  appartiendra,  comme  fi  faits 
te  o&royez  auoient  cflé  par  nous  : de  faire  ordonnances , fla- 
tuts,  te  Edi&s,  tels  quelle trouucra  que  faire fe deura pour 
le  bien  de  nottrcdit  Royaume,  pais,  terres  &:  feigneuries 
te  fuiets;  te  aufdites  ordonnances,  flatuts,  te  Ediéls , &:à 
ceux  que  parcy  -deuant  ont  die  faits  par  nofdits  predecef- 
feurs  Roys  te  nous,  déroger,  te  iccux  releucr  ainfi  & parla 
forme  te  maniéré  quelle  verra  dire  à faire  te  que  bonluy 
femblera-,  demander  &:  faire  aficmbler, fi befoinell,  les  gens 
des  cftats  de  noftrcdit  Royaume  ,ou  d’aucuns  quartiers  d’icc- 
luy , te  a.  iccux  faire  rcmonflranccs  de  nofdits  affaires , te 
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leur  requérir  aide  te  deniers  , te  autres  chofes  ainfi  qu'elle 
auifera  de  faire;  de  traiter  , faire  conclure, & iurcr  créues, 
abltmcncc  de  guerre,  paix  te  alliance  generale  ou  particu- 
lière, foit  par  elle  en  pcrfonnc,ou  par  fes  Ambaüadeurs,  com- 
mis te  députez,  auec  Empereur , Rois , Princes,  Seigneurs, 
Potentats,  Communautcz,  te  autres  de  quelque  eltac  te  qua- 
lité qu’ils  foient  ,tant  auec  ceux  qui  de  prefent  font  nos  en- 
nemis déclarez , te  qui  fe  pourroient  cy-aprés  déclarer,  que 
auec  nos  amis, auec  tels  pactes,  conucntions , rciru liions,  quit- 
tances , cédions,  tranfports  , diltraétions  te  aliénations  de 
nos  villes,  chaftcaux , forteredes , terres  te  fcigncurics , tant 
de  celles  que  nous  tenons  te  polfedons  de  prefent,  que  aulii 
de  celles  que  nous  querellons , pouuons  quereller  ,6e  préten- 
dons nous  appartenir  ; te  généralement  faire  par  noïtredice 
Dame  te  mere  , te-  toutes  les  chofes  dedufditcs  te  chacune 
d’icelles,  leurs  circondanccs  &: dépendances, te  toutes  au- 
tres quelle  connoiftra , te  verra  bon  eltre  à faire,  pour  le  bien 
denous^denoftredit  Royaume,  & de  uofdits  luiets  te  ha- 
bitans  en  iceluy,tout  ainfi  te  par  la  forme  te  manière  que 
nous  mefmcs  ferions,  te  faire  pourrions d nous  y citions  en 
perfonne  ; iaçoit  ce  qu’il  y cuit  chofc  qui  requilt  mande- 
ment plus  fpccial , qu’il  n’eli  contenu  en  cefditcs  prefen- 
tcs.  Etpourcc  qucdeuantque  puiflions  ettre  hors  denoltrc- 
dit  Royaume  , attendu  les  gros  affaires  de  guerre  qui  font 
en  diucrs  lieux  d’iceluy  , pourra  furuenir  plulieurs  chofes, 
aufquclles  pour  le  bien  de  nous  &de  nos  affaires , fera  befoin 
donner  prompte  prouiüon;  auons  donné  adonnons  par  cef- 
dites prefentcs.pouuoir, autorité  , faculté &puid*ance  ànû- 
tredite  Dame  te  mere  de  pouruoir  aufdits  affaires  quels 
qu’ils  foientdés  à prefent,  ainfi  qu’elle  verra  eflrcà  faire,  te 
que  les  affaires  le  requerront , tout  ainfi  qu’il  eft  contenu 
-en  ce  prefent  pouuoir.  Promettant  en  bonne  foy  te  parole 
de  Roy,  de  tenir  , entretenir  , auoir  agréable,  obfcruer  te 
garder  inuiolablemcnt  tout  ce  que  par  noftredicc  Dame  te 
mere , fefdits  Ambadàdcurs , commis  te  députez,  aura  cité  ou 
fera  fait , conucnu,  conclut  accordé,  fans  ïamais  aller  ou  ve- 
nir aucontrairc,par  nous , ne  nos  fucce fleurs,  en  quelque  ma- 
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nicrc  que  ce  Toit.  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mef- 
tncs  prefcnces,  à nos  amcz  6c  féaux  les  gens  de  noftrc  Grand 
Confcil, de  noftrc  Cour  de  Parlement  t6c  de  nos  Comptes  à 
Paris -,  à tous  nos  Baillifs , Scncfchaux,  Prcuofts , &c  autres 
nos  Iufticicrsfic  Officiers , ou  à leurs  Licutcnans  prcfensôc 
à venir,  & à chacun  deux  en  fon  regard,  6c  comme  à luy  ap- 
partiendra : que  à noftrcditc  Dame  6c  mere  ils  ayent  à obey  r, 
6c  faircobcyr,&-entendre  de  tous  ceux  & ainfi  qu’il  appar- 
tiendra , comme  à noftrc  perfonne  ; preftent  6c  donnent  con- 
fiai,confort&aidc,ainfi.que  requis  en  feront.  Mandonscn- 
outre  ànosamcz  &feauxlesTreforiersdcFrancc,&:  Gene- 
raux de  nos  finances,  6c  à chacun  d’eux  en  fon  regard,  que 
toutes  les  parties  6c  fommes  de  deniers  qui  auront  efte  payées 
par  l’ordonnance  de  noftrcditc  Dame  6c  mere  expédiée 
comme  dit  eft,  ils  fouffrent  6c  permettent  eftre  allouées  es 
comptes , & raba tues  de  la  reccpce  de  ceux  qui  en  auront  fait 
les  payement  ,&  de  chacun  d’eux  refocâiucment , pour  au- 
tant qu’il  leur  pourra  toucher  par  nofdits  gens  des  Comptes: 
aufquels  nous  mandons  ainfi  le  faire  fans  difficulté , en  rap- 
portant cefditcs prefentes ou vidimus d’icelles, fait  fousfecl 
Royal, aufquels  nous  voulons  foy  eftre  adiouftée  comme  à 
ce  prefent  original  , 6c  lcfdites  ordonnances  de  noftrcditc 
Dame  &:  mere,  aucc  les  quittances  des  perfonnesà  qui  auront 
cité  faits  lcfdits  payement.  Car  tel  eft  noftrc  plaifir  : non- 
©bftant  ce  que  dcflus,& quelconques  ordonnances,  reftrin- 
ârions , mandemensou  defenfes  à ce  contraires.  En  témoin 
de  ce,  nous  auons  ûgné  ces  prefentes  de  noftrc  main,  6c  à- 
scelles  fait  mettre  noftre  feel.  Donné  à Gyen  fur  Loire  le 
douzième  iour  d'Aouft,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt- 
trois,&  de  noftre  règne  le  neufiéme.  Ainfifigné>FnAN- 
ç o i s.  Et  fur  le rcply  du  (Secrétaire  R.  Gïdoin,  feellécs 
du  grand  feaudecirc  iaune  à double  queue  pendant.  S’enfuit 
ki  teneur  de  la  vérification  du  Pouuoir&  Régence., faite  par 
la  Cour  de  Parlement  à Paris.  V eves  par  la  Cour  les  Lettres 
patences  du  Roy  ,fignécsdc  fa  main  ,6c  de  G e doin  fon  Se- 
crétaire , lignant  en  finance , 6c  feellées  de  fon  grand  feel, 
données  à-  Gyen  fur  Loire  le  douzième  iour  d’Aouft  Van 
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mil  cinq  cens  vingt-trois  : par  lcfquelles  te  pour  les  caufes 
contenues  en  icelles  ledit  Seigneur  fait,  conftituë  te  ordon- 
ne Madame  Loyfc  de  Sauoyc  fa  merc,  DuchefTcd'Angoul- 
mois&  d’Aniou,  ComtefTc  du  Maine, Régente  & gouuer- 
nanteen  fonabfcnccen  fes  Royaume  de  France , Duché  de 
Bretagne,  terres  te  fcigncurics  de  Dauphiné  te  Proucnce, 
Comcé  de  Forqualquicr  te  terres  adjacentes,  te  générale- 
ment en  toutes  fes  terres , pays  te  fcigneurics  citansdcçà  les 
monts;  aucc  pouuoir  de  faire, ordonner  &difpofer  pour  le 
bien,  vtilité  te  entretenement  de  fefdits  Royaume,  pays  te 
fcigneuries,toutainfi  qu'il  pourroit  faire  luy  c liant  prefenc 
en  fon  Royaume , félon  te  comme  plus  amplement  il  eft  con- 
tenu , déclaré  &:  fpecifié  efdites  Lettres  patentes  : Et  ouy  fur 
ce  le  Procureur  General  du  Roy  , te  tout  confideré  ; La 
Cour  a ordonné  & ordonne  que  lcfditcs  lettres  feront  cnre- 
giftrées  és  régi  fies  de  ladite  Cour , &:  que  fur  le  reply  d’icelles 
fera  mis  , Rtgiftrat ».  Signé  par  le  Greffier  de  ladite  Cour. 
Fait  en  Parlement  le  fcpticmc  iour  de  Septembre, l’an  mil 
cinq  cens  vingt- trois . Ainfi  figné , Dv  Tille  t. 

7. Septcb.  Unification  des  Lettres  de  Agence,  accordées  par  le 
1 f 1 $•  K°J  à Madame  Ja  mere. 

LE  feptiéme  Septembre  mil  cinq  cens  vingt- trois  tou- 
tes les  Chambres  aflemblécs,  ont  efté  prefentées  à la 
Cour  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à Gyen  le  douziè- 
me Aouft  dernier,  par  lcfquelles  ledit  fieur  a commis  & or- 
donné la  DuchefTc  d’Angoulcfmc  & d’Aniou  fa  mere,  pour 
régir  te  gouuerner  fon  Royaume  durant  fon  abfcncc.pour 
le  voyage  qu’il  a entrepris  pour  la  conqueftede  fon  Duché 
de  Milan;  te  luy  a donné  pouuoir  & puilfimce  de  pouruoir 
à tous  eftats  te  offices,  de  prefenter  te  conférer  Bénéfices, 
te  mcfmcmcnt  ceux  qui  vacqucront  en  Régale;  de  créer 
nouucaux  Officiers  de  Iudicature,  te  autres  chofes  plus  à 
plein  déclarées  aufditcs  lettres;  te  mandé  par  icelles  lettres 
a fon  Grand  Confeil , à ladite  Cour,  & à tous  fes  lufticicrs 
te  Officiers , de  luy  obcïr  comme  à luy  mcfmc.  Lcfquelles 
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lettres  leucs , & oüy  fur  ce  le  Procureur  General  du  Roy, 
lequel  a confcnty  lcfditcs  lettres  cftrc  enregiftrées,  pour  en 
iouyr  par  ladite  Dame  félon  le  contenu  d’icelles,  fauf&rc- 
feruc  de  la  collation  defdits  Bénéfices  vacans  en  Régale, 

& création  de  nouueaux  Offices  de  ludicature  , quelle  ne 
puiflevfer  d’éuocations  de  caufcs,finon  en  enfumant  l'Or- 
donnance, auffi  ne  puifTe  faire  ftatuts  &:  ordonnances  con- 
traires à celles  du  Roy  ,&  des  Roysfcsprcdcccfleurs  ; & cel- 
les qu'elle  fera  foicnt  pour  le  temps  de  fa  Régence  feule- 
ment; & a requis  à la  Cour,  quelle  voulfift  écrire  à ladite 
Dame , à ce  que  fon  plaifir  foit  s’en  déporter.  La  matière 
mifeen  deliberation, la  Cour  a ordonné,  que  l’adrcfie  def- 
dites  lettres  fera  corrigée,  en  ce  que  le  Grand  Confeil  eft 
mis  auant  la  Cour  de  céans  ;&  ce  fait,  de  la  datte  d’auiour- 
d’huy  feront  lcfditcs  lettres  enregiftrées  es  Regiftrcs  de  la 
Cour,  à la  charge  que  ladite  Dame  ne  pourra  conférer  lcf- 
dits  Bénéfices  vacans  en  Régale,  ny  créer  de  nouuels  offi- 
ces de  ludicature;  & luy  écrira  la  Cour,  que  fon  plaifir  foie 
s’en  déporter.  Et  furie  reply  defdites  lettres  fera  mis,  Regi- 
ftrata . Signé  parle  Greffier  de  ladite  Cour,  Dv  Tille  t. 

Lettres  Patentes , par  lefejuelles  le  Roy  déclaré  quil  veut  cjue  ,7.  oaob. 
Madame  fa  mere  fit  Revente  en  France , pour  iouir  (fÿ  i j L4. 
'ujer  du  pouuoir  contenu  aux  lettres  du  y.  Aoujl  ijzj. 

FRanço  is  par  la  grâce  de  DieuRoy  de  France,  àtous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront , falut.  Comme 
l'année  dernicre  pafiee  nous  cuflîonsdrcflcnoftrc  armée, &c 
entrepris  le  voyage  auec  grandnombrcdcnosbons&loyaux 
fuiets,  & autres  de  nos  amis,  alliez  confcdcrez,  pour 
recouurer  noftre  Duché  de  Milan,  & autres  nos  terres  te. 
fcigneurics  delà  les  monts,  à nous  furpnfes,&  vfurpées  par 
nos  ennemis  & aducrfaircs:  Et  à cette  caufc,  pour  furuc- 
nir  aux  affaires  tant  de  nous  que  de  nos  fuiets  de  noftre 
Royaume,  Dauphine,  Proucnce, qu’autres  nos  païs,terres 
& feigneurics  de  par  deçà,  euffions  établie  Régenté  noftre» 
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tres-cherc  & trcs-amce  Dame  & mcrc  en  tout  tel  poucoir, 
grâce  , autorité  8c  prééminence  que  nous  euffions  pu  faire, 
ainfi  qu’il  eft  plus  amplement  contenu  és  lettres  par  nous 
fur  ce  décernées , vérifiées  en  noftre  Cour  de  Parlement, 
8c  Chambre  de  nos  Comptes:  lequel  voyage  pour  la  con- 
fpiration  faite  à l’encontre  de  nous  par  Charles  de  Bourbon, 
ayons  différé  iufques  à prefent  que  fommes  délibérez  ice- 
luy  accomplir  moyennant  la  grâce  de  Dieu, au  bien,  hon- 
neur, profit  & exaltation  tant  de  nous,  de  noftre  Royaume,  - 
pays,  terres  & feigneuries,  que  de  nos  bons  8c  loyaux  fu- 
iets.  Sçauoir  faifons,  que  nous  pour  mefmes  caufes  conte- 
nues ef dites  lettres,  qui  lors  furent  par  nous  décernées  ,a- 
uons  Voulu  & ordonné,  voulons  & ordonnons  de  noftre  cer- 
taine fcience , propre  mouuement,  pleine  puiffance  8c  au- 
torité, que  noftredite  Dame  8c  mcrc  foit  &C  demeure  Ré- 
genté en  nofdits  Royaume,  Dauphiné, Bretagne, Prouen- 
ce,  8c  autres  nos  terres  8c  feigneuries,  tant  par  terre,  que 
par  mer,  pour  vfer  du  pouuoir  contenu  efdites  lettres,  vé- 
rification &:  entérinement  d’icelles,  ainfi  que  fi  elles  eftoient 
par  nous  oélroyécs  le  iour  8c  datte  de  ces  prefentes  -,  8c  que 
tout  ce  qui  fera  par  elle  fait,  commandé,  ordonnée  oûroyé 
(bit  de  tel  effet,  force,  vertu  & vigueur,  que  s’il  auoitefté 
par  nous  fait,  commandé  8c  ordonné  ; fans  que  fur  ccfdites 
prefentes  foitbefoin  prendre  vérification,  ny  expédition  en 
nos  Cours  de  Parlement,  Chambres  de  nos  Comptes,  ny 
ailleurs;  ains  nofditcs  lettres  iàoftroyées,  comme diteft,& 
vérification  d’icelles,  cnfemblc  ccfdites  prefentes  fortir  leur 
plein  8c  entier  effet,  iufques  à noftre  retour  en  noftredir 
Royaume.  Mandons  en  outre  à iccux  gens  de  nofdites  Cours 
de  Parlement, Chambres  de  nosComptes,nos  Licutenansés 
Prouinces  de  noftredit  Royaume,  païs&  feigneuries,  Bail- 
lifs  , Scncfchaux  , Maires  & Efcheurns  , Confuls  des  vil- 
les, Capitaines  de  gens  de  guerre  , 8c  à tous  nos  autres  ïu- 
fticiers,  Officiers  8c  fuiets,  que  tant  à nofihtes  lettres  jà. 
oûroyécs,  qu’à  cefdites  prefentes,  cnfemblc  à tout  ce  qui 
fera  commandé  , ordonné  8c  oâroyé  par  noftredite  Dame 
bc  mercjils  ayent  à ebeyr , entretenir , accomplir , garder  U 
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obferuer  fans  enfraindrc  C A r ainû  nous  plalft  - ileftrc  fait. 
En  témoin  de  ce  nous  aucuns  fait  mettre  noftrc  feelàccfditcs 
prcfcntcs.  Donné  à Pincrol  ie  dix  feptiéme  iourd’Oélobre 
l’an  de  grâce  ijm-  & noftrc  règne  le  dixiéme.  SUfigaa- 
tum fipr*  fUcam,  Parle  Roy,  Roberte  t .Rcgiftrau  P*nfus 
in  Parltmento  ptnuUima  die  Nemmins  tS2+.  Sufignttum , D v 
T I LL  BT. 

Extrtïct  des  Regtjhes  d»  Parlement , du  fenulttéme 
Nouembre  is  z 4-~ 

S Va  les  Lettres  Patentes  o&royées  par  leRoyàPinerol 
le  dix  - feptiéme  iour  d’O&obre  dernier , par  lefqucllcs 
ledit  Seigneur  veue  & ordonne  de  fa  certaine  fcience,  pro- 
pre mouuemcnt,  pleine  puiffancc  &c  autorité  Royale,  que 
la  Duchcflc  d’Aniou  fa  mcrc  foit  &:  demeure  Regentc  en 
ce  Royaume , Dauphiné , Prouence , Bretagne , &c  autres  ter- 
res SC  feign  curies  dudit  Seigneur,  par  terre  &:  par  mer, pour 
vierdupouuoir  contenu és  lettres  audit  Seigneur,  vérifiées 
par  ladite  Couric  feptiéme  Septembre  151J.  tout  ainfi  que 
fi  elles  eftoient  oûroyécs  par  luy  ledit  dix  - lepticme  Oéio- 
bre  dernier.  Veues  par  la  Cour  lefdites  lettres , &:  oüy  le 
Procureur  General  du  Roy , & toutconfideré:  La  Cour  a or- 
don  né,  que  lefdites  lettres  feront  enregiftrées  es  Rcgiftres 
-de  Ladite  Cour,  aux  charges  & modifications  contenues  au 
RegiArc  du  feptiéme  Septembre  ijt}.  fait  fur  la  vérifica- 
tion des  lettres  de  Regence  de  ladite  Dame  : & fera  mis 
au  rcply  defdites  lettres , Regifirata.  Signé  par  le  Greffier  de 
ladite  Cour. 

Extra#  de  l‘Hiftoire  de  France  de  François  de  Belleforefi , 
au  chapitre  3/.  Hure  6.  année  ifz+.  touchant  la  Regence 
de  la  mcrc  du  Roy  François  /. 

QVo  v que  les  vieux  Capitaines  diffiiadafientauRoyle 
voyage  d’Italie,  prefageans  le  malheur  qui  luy  auint  de- 
puis ,1m  îeunes  le  folicitans  de  le  faite  , furent  caufe  qu’il 
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fc  prépara  pour  paltcr  les  monts  , fans  vouloir  attendre  la 
venue  de  Madame  d’Aniou  fa  mcrc , qui  luyauoit  écrit  vou- 
loir luy  parler  de  chofc  dcconfcquence,  te  qu’elle  s’en  ve- 
noit  vers  luy:mais  craignant  quelle  vinftpour  le  détourner  de 
Ton  deflein , hafta  le  pas , te  fît  marcher  Ton  armée  ; dépêchant 
ce  neantmoins  lettres  par  lefquellcsildcclaroit  cette  Dame 
Régenté  en  France  , à laquelle  alfiftoit  le  Chancelier  du 
Prat,&  eux  deux  manians  tout  à leur  diferetion , fauf  que 
pour  n’encourir  la  haine  des  Grands,  ils  appelloientles  prin- 
cipaux au  Confeil;  mais  c’cftoitauec  telle  modification , que 
toutpalloit  félon  qu’ils  l’auoicnt  preferit  & ordonné;  te  ce 
neantmoins  le  tout  cftoitfibien  conduit,  que  iamais  la  Fran- 
ce ne  fut  mieux  gouucrnée,ny  tenue  plus  paifiblement  que 
durant  cette  ablcncc  du  Roy , laquelle  fut  plus  longue  qu’il 
ne  penfoit,  & qu’il  n’eufteftébefoinpour  la  France. 

Noocmb.  Edift  du  Roy  François  premier  pendant  fa  captiuitc , à ce  que 
15lî-  le  Daufin  fon  fils  foit  couronné  e*r  (acre  Roy  de  France; 

& pouruoit  à la  Régence  du  Royaume , ledit  Daufin 
ejlant  mineur. 

FR  a n ç o x s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , tec. 

Comme  le  Roy  cternel  régnant  par  puiiïance  inuifible 
fur  le  Ciel  te  la  terre , noftre  Rédempteur  te  Sauueur  I e- 
s v s - C h r i s t,  Chef  de  toutes  puiflanccs  celeftieles  te  ter- 
riennes , te  en  nom  duquel  chacun  doit  bailler  te  incliner 
la  telle,  & fléchir  le  genoüil,  ait  donné  forme  te  exemple 
d'humilité  à tous  les  Roys&:  Princes  Chrcfticns  en  foy  hu- 
miliant deuant  Dieu  fon  pcre,foûmettant  fa  volonté  à celle 
de  Dieu,  te  par  zclc  te  amour  ineftimabîe  qu’il  a porté  aies 
membres  &:  l'uicts,ait  fait  oblation  te  facrifice,  tant  de  fon 
corps , que  de  ladite  volonté , te  par  lequel  tous  Roys  ré- 
gnent, te  les  conditcurs  des  loix  font , te  décernent  adte 
de  milice:  defirans  de  tout  noftre  pouuoir  en  toutes  chofcs 
fuiure  nollrc  Chef,feul  guide,  prote&cur  ,te  patron  de  nous 
te  de  noftre  Royaume  de  France  trcs-Chrçfticn,  te  recon- 

noiflans 
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noiCTans  les  gratis  grâces  qu’il  nous  a gencraleraent  Se  parti- 
culièrement faites  en  nous  mettant  en  ce  monde , Se  appel- 
ant au  titre  de  Roy  très  - Chreftien , pour  conduire,  régit 
Se  gouucrncr  le  très- noble  Se  en  toutes  vertus  excellent 
peuple  François,  pour  la  paix  Se  tranquillité auons  voüé  Se 
a Dieu  dédié  noftre  perfonne,  vie,  force  Se  volonté.  Et 
tout  ainfi  que  nous  auons  de  luy  rcccu  à noftre  auenement 
à la  Couronne  les  vi&oircs,  Se  conqueftes  qu’il  luy  a pieu 
nous  donner,  Se  faire  par  nos  mains  fes  miniftres,  cftanc 
tout  ainfi  refolus  moyennant  fa  grâce  Se  vertu , prendre  en 
gré  fa  difciplinc  paternelle,  puifqu’il  luy  a pieu  la  nous  en- 
uoyer,  après  auoir  perdu  vnc  bataille,  où  nous  auons  mis 
noftre  perfonne  en  grand  danger  de  mort,  plus  pour  vouloir 
chafTcr  nos  ennemis  de  noftredit  Royaume,  qui  lauoient 
iniquement  enuahy,  Se  rcietter  la  guerre  hors,  pour  apres 
pouuoir  parucniràvnc  bonne  paix  Se  repos  de  la  Chrétien- 
té, que  par  intention  feule  de  reconqucrirles  terres  qui  de 
<iroit  nous  appartiennent,  Se  dcfquelles  nous  auons  naguercs 
cfté  iniuftement  dechalfez  Se  depofledez  ; Se  apres  auoir 
efté  en  icclleditc  bataille  noftre  clieual  tué  fous  nous,& 
auoir  pluficurs  de  nos  ennemis  en  grand  nombre  conuerty 
leurs  armes  fur  noftre  perfonne,  les  vns  pour  nous  tuer  Se 
occire,  les  autres  pour  en  faire  proye  Se  butin  -,  Se  qu’il  luy 
a pieu  par  fa  bonté  &:  clémence  en  tel  Se  fi  extrême  dan- 
ger nous  fauuer  la  vie  Se  honneur  , que  nous  cftimons  bé- 
néfice commun  à nous.  Se  à nofdits  fuiets t encore  auons 
nous  depuis  noftre  prifon  Se  captiuité,  apres  auoir  efté  me- 
né Se  conduit  en  diucrs  lieux  par  mer  &par  terre,  efté  mis 
Se  réduits  és  mains  de  l’élcu  Empereur,  Roy  de  Caftille, 
duquel  comme  Prince  Chreftien  Se  Catholique  , nous  a- 
uons  iufques  à prefent  cfperc  humanité, clémence  Se  hon- 
nefte  traitement,  attendu  mcfmcment  que  fommes  à luy 
prochains  en  confanguinité  Se  lignage  ;&  d'autant  plus  la* 
dite  humanité  attendions  nous  Se  cfperions  de  luy,  que 
nous  auions  porté  en  la  prifon  vnc  griefuc  maladie , Se  tcl- 
leque  noftre  fanté  Se  guerifon  eftant  à tous  defefperée , Dieu 
en  continuant  enuers  nous  fes  bénéfices,  nous  auoit  remis 
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fus,  Si  comme  rcffufcité  de  more  à vie;  en  laquelle  extrémité 
de  maladie  n’auons  toutefois  en  riens  connu  le  cœur  de  l’Em- 
pereur cftrc  aucunement  efmeu  à noftrc  deliurance, Si  confe- 
quemment  au  bien  de  paix  8i  repos  de  la  Chrcftienté , qui 
s'en  pouuoit  enfuiuir,  ; encore  que  par  les  Ambafladeurs 
à luy  enuoyez  par  noftrc  eres-chcrc  Si  trcs-améc  Dame  Si 
merc  Regentc  en  France,  après  auoir  fouffifamment  mon- 
tre les  querelles  qu’il  prétend  auoir  contre  nous  & la  Cou- 
ronne & Maifon  de  France  ,n’eftrc  en  aucune  maniéré  rai- 
fonnables  ne  fondées  en  iufticc  , luy  ayent  elle  faits  plu- 
lîeurs  grands  offres  pour  paruenir  à noftre  deliurance  , Si 
au  bien  delà  paix;  Si  depuis  noftre  trcs-cherc  Si  trcs-amcc 
foeur  vnique  laDucheflc  d’Alençon  Si  de  Berry,  ayant  pris 
la  peine  Si  trauail  de  venir  par  mer  8c  par  terre  deuers  le- 
dit Empereur,  8c  luy  auoir  fait  les  plus  honneftes  8c  gra- 
cicufes  rcmonftrances  dont  elle  s’eft  pu  auifer,  pour  l’exci- 
ter à faire  a&c  d’honneur  & humanité,  requérant  amitié  8c 
alliance  par  mariage  de  nous,  & de  noftre  tres-cher  8c  tres- 
amé  fils  aifné  le  Dauphin , aucc  fes  fœur  Si  niecc  ; 8c  néant - 
moins , outre  Si  par  dclîus  les  autres  offres  faites  par  les  pre- 
miers Ambafladeurs  de  noftrcditc  Dame 8c  merc,  offert  de- 
rechef pluficurs  8c  granschofes,  8c  plus  que  ne  doit  porter 
ne  mériter  la  rançon  du  plus  grand  Prince  du  monde,  auec 
alliance , paix  & amitié  : neantmoins  ledit  Empereur  n’a  vou- 
lu entendre,  ne  accorder  noftre  deliurance,  iufqu  a ce  qu’il 
euft  en  fes  mains  lapofleffion  de  la  Duché  de  Bourgongne, 
Comtez  de  Mafcon  8c  d’Auxerre,  8c  Bar  fur  Seine , aucc 
pluficurs  autres  aufli  grandes  Si  aufli  dcraifonnablcs  deman- 
des, defquellcs  après  cftrc  en  pofleflion,  eftoit  content  nous 
deliurcr  ,8c  de  ce  bailler  oftages , 8c  remettre  la  querelle 
qu’il  prétend  à ladite  Duché, à la  connoifTanccSi  iugement 
d’ Arbitres  élcus  par  le  confcntcmcnt  des  parties.  Lequel  par- 
ty  comme  déraifonnableSi  grandement  dommageable  à nô- 
tre Royaume  , Si  bons  8c  loyaux  fuicts  , n’auons  voulu  ac- 
cepter, ains  pluftoft  délibéré  Si  refolu  porter  Si  endurer  tel- 
le Si  fi  longue  prifon  qu’il  plaira  à Dieu  que  nous  portions. 
Si  îufques  à ce  que  fa  diuine  luftice  aura  difpofé , Si  donné 
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les  moyens  plus  honneftes  6c  faifablcs,  pour  paruenir  ^nô- 
tre liberté,  cnfcmblc  la  vie  corporelle',  pour  le  bien,vnion, 
paix  6c  confcruation  de  nofdits  fuicts  6c  Royaume , pour  les- 
quels voudrions  employer  non  feulement  noftrc  vie  , ains 
celle  de  nos  très- chers  6c  tres-amcz  enfans,  qui  font  nez  non 
pour  nous,  mais  pour  ledit  bien  6c  confcruation  de  noftre- 
dit  Royaume  ,&  vrais  enfans  de  la  chofe  publique  de  Fran- 
ce, laquelle  a eftéparpluficurs  foisbien  regie  6c  gouuernéc 
par  ieunes  Rois,  cftans  encore  en  aage  d’innocence, aucc  le 
bon  confeil  des  bons  perfonnages  cftans  en  iccluy  noftredit 
Roy  aumc,cftimans  la  gloire  deuoir  eftre  plus  grande  à Dieu 
rendue  , quand  il  régit  les  Royaumes  par  fa  bonté  & puif- 
fance,  6c  principalement  que  quand  l’cfperance  & expédi- 
tion des  fuictseft  en  la  prudence  d’vn  Prince  tant  foit-il  fage 
Sc  prudent.  Pour  ces  caufes , 6c  autres  bonnes  6c  grandes  con- 
fidc  ration  s,  que  Dieu  le  Créateur  fçait  6c  connoift,lc  tout 
à Son  honneur,  loüange,&  gloire, qui  à ce  nous  meuuent, 
voyans  pour  cette  heure  ne  nous  eftre  permis  par  honneftes 
compofitions  Sortir  hors  du  lieu  où  nous  Sommes,  6c  retour- 
ner en  noftredit  Royaume, où  nous  deGrons  toutefois  l’ad- 
miniftration  de  luftice  eftre  cependant  faite  6c  continuée  à 
nos  fuicts , comme  la  raifon  veut  6c  requiert , 6c  que  nous 
pourrions  faire,  fi  nous  y eftions  en  perfonne:  Sçauoir  fai- 
fonsà  tous  prefens  &:  à venir, que  par  bonne  &:  meure  deli- 
beration de  confcil,nous  auons  voulu  , ordonné &confen- 
ty,  6c  par  Ediét  perpétuel  6c  irreuocable  voulons,  ordon- 
nons 6c  confentons , & tel  eft  noftre  plaifir  : Que  noftrc  tres- 
chcr  6c  tres-amé  fils  aifné  François  Dauphin  de  Viennois, 
noftrc  vray  6c  indubitable  fucceflcur,  par  la  grâce  diuine, 
né  6c  appcllé  apres  nous  à la  Couronne  de  France , foit  dés 
à prefent  déclaré  , réclamé  , 6c  de  tous  nos  fuicts  nommé, 
tenu  & réputé  Roy  tres-Chrcftien  deFrance,&:comme  Roy 
couronné,  oint  & facré  ,auec&  en  gardant  toutes  lesfolen- 
nitez  requifes  6c  accoutumées, & à luy  feul  comme  à Roy 
vray,  &:  indubitable,  tous  nos  autres  trcs-chers,&:cres-amez 
parens , Princes  de  noftrc  Sang,  les  Archeuefques,  Euefqucs, 
Chapitres,  Abbcz,  Prélats,  Nobles,  6c  peuple  de  France, 
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aient  recours  comme  à leur  Roy,  Se  vray  Seigneur  & Prin- 
ce , te  comme  Roy  le  tiennent,  rcçoiucnt  te  traitent  eu 
luy  obcïflant  entièrement,  & à fes  Commis,  Officiers  Se 
Députez,  comme  ils  ont  fait  par  cy  - deuant  à noftre  per- 
fonne citant  en  noftredit  Royaume.  Et  pource  que  noftrc- 
■dit  fils  aifnc  eft  fous  l’aagc  de  puberté , moindre  d’ans , Se 
.en  eftat  d’innocence,  le  encore  comme  table  raze  Se  blan- 
che, capable  de  rcccuoir  telles  mœurs,  doétrine,  fçauoirte 
prudence  qu’il  plaira  à Dieu  le  Créateur  luy  mettre  en  fon 
ame,  te  inferire  Se  infpircr  en  fon  cœur,  Se  que  poury  par- 
ucnir  a befoin  de  conduite,  gouuernement,  Se  nourriture 
de  grans,  bons  Se  notables  perfonnages,  Se  des  principaux 
de  noftredit  Royaume,  ayans  l'honneur  Se  amour  de  Dieu 
deuant  les  yeux,  Se  zele  au  bien  commun  dudit  Royaume, 
Se  enuers  les  perfonnes  de  nofdits  enfans  : confiderans  les 
grans  grâces  que  Dieu  le  Créateur  a mis  Se  comble  en  la  pcr- 
lonnc  de  noftre  trcs-chere  Se  trcs-amcc  Dame  Se  mere  la  Du- 
chcflfe  d’Angolmois  Se  d’Aniou  à prefent  Regente  en  France, 
de  laqqcllc  nous  Se  nos  fuicts  par  longue  expérience  auons 
conneu  la  grande  prudence , honnefteté  Se  bonté  qui  font 
en  elle,  le  grand  & bon  zele  qu’elle  a à l’augmentation  de  la 
RcligionChreftiennc,amour,pitié&compaffion  enuers  nof- 
dits luiets,  qui  font  les  vrays  fondemens  de  toute  iuftice, 
accompagnées  de  l’amour  tendre,  Se  incftimable  qu’elle  a 
toufiours  eu  Se  monftré  manifeftement  auoir  enuers  nous 
Se  nofdits  enfans,  qui  fommos  fa  chair  Se  fon  fang.  Pour  ces 
caufcs,  & autres  bonnes  te  grandes  confiderations  que  Dieu 
fçait  Se  connoift,  auons  voulu  & ordonné,  Se  par  mcfme 
Ediâ  irrcuocablc  comme  deftus  voulons  & ordonnons',  que 
icelle  noftrcdite  Dame  Se  mere  foit  Se  demeure  feule  gou- 
uernantc  Se  regente  de  la  perfonne  de  noftredit  très -cher 
Se  tres-amé  aifné  fils  le  Dauphin  de  Viennois,  Se  mefmc- 
ment  apres  ce  qu'il  fera  couronné , facré  Se  reccu  Royi  SC 
qu’il  n’y  ait  Prince  ny  perfonnage  du  monde  qui  ait  titre 
de  gouuerner,  ne  autorité  autour  de  la  perfonne  de  noftre- 
dit fils  aifné , que  noftrcdite  Dame  Se  mere  : laquelle  met- 
tra, commettra  & ordonnera  tels  Officiers  autour  de  laper- 
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forme  de  noftrcdit  fils , quelle  verra  eftrc  à faire  6C  que  bon 
luy  fcmblera;  efpcrans  6c  defirans  que  les  Gentils  - hommes 
6c  autres  Officiers  en  cous  cftars  de  roftrc  Chambre  , de  nô- 
tre bouche  6c  Maifon  feront  6c  demoureront  autour  de  nô- 
crcdit  fils  aifnc , le  feruironcen  la  forme  6c  maniéré  que  par 
cy-dcuant  nous  ont  feruyeftansen  noftrcdit  Royaume,  s’il 
ne  fcmbloit  à noftrcdite  Dame  6c  mere,  qu’aucuns  par  bon- 
ne caufe  6c  confideration  deuflent  eftrc  caliez  & retranchez, 
laquelle  caufe  nous  remettons  à fa  prudence  6c  difcretion, 
pour  en  vfer  comme  bon  luy  fcmblera:  6c  fcmblable égard, 
gouucrncment  6c  autorité  auons  nous  donné  à noftrcdite 
Dame  6c  mere  fur  les  perfonnes  de  nos  autres  très  - chers 
6c  tres-amez  enfans,  c’eft  à fçauoir  Henry  Duc  d'Orléans, 
Magdclene  , Charles  Duc  d’Angoulefme  , &:  Marguerite 
de  France,  lefqucls  elle  tiendra,  6c  voulons  6c  entendons 
qu’elle  tienne  auec  noftrcdit  fils  aifné  enfcmble  en  vn  ou 
deux  lieux  ou  plufieurs,  pour  le  mieux  fi  bon  luy  fcmble, 
pour  les  entretenir  toufiours  en  amour  & charité  fraternel- 
le, les  faire  inftruire  à principalement  aimer  Dieu  6c  fon 
Eglife,  reucrcr  6c  chérir  leurs  parens  charnels  6c  fpirituels, 
porter  aufiifingulicr  amour  aux  Princes  de  noftrcfang,auec 
amour,  pitié  6c  compaffion  à nofdits  fuicts  en  tous  cftats, 
en  foulagcant  le  poure  6c  fimple  peuple,  comme chofe  que 
nous  auons  toufiours  grandement  &:  principalement  dcfiréc, 
6c  defirons  faire.  Voulons  6c  ordonnons,  que  ledit  gouuer- 
nement  6c  autorité  de  noftreditc  Dame  6c  mere  tel  quedef- 
fus  fur  noftrcdit  fils  aifné,  encore  qu’il  foit  Roy  couronné, 

& fur  chacun  autre  de  nofdits  enfans, dure 6c continue iuf- 
ques  à ce  qu’ils  foient  en  aage  de  pleine  puberté  6c  diicre- 
tion  , félon  l’auis  de  noftrcdite  Dame  6c  mere,  6c  du  Con- 
fcil  étroit  qui  fera  autour  d’elle  pour  le  temps  -,  6c  que  tou- 
tes chofes  foient  faites  au  nom  de  noftrcdit  fils  aifné  com- 
me Roy,  6c  fous  fes  fccls,  lefqucls  pour  ce  faire  feront  de 
nouuel  faits , fans  vfer  aucunement  des  noftres.  Entendons 
6c  voulons  toutefois  , que  les  Bénéfices  6c  Offices  foient 
donnez&  conférez  par  la  nomination  de  noftrcdite  Dame 
6c  mere,  & les  lettres  expédiées  fous  lenom  de  noftrcdit  fils 
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aifné.  Prions  6c  exhortons  noftredite  Dame  & mere  dccho* 
fe  que  fçauons  certainement  luy  eftre  agréable  ; c’cft  àfçauoir 
qu’il  luy  plaife  auoir  wc  tenir  toufiours  autour  d’elle  ÔC  de 
noftredit  fils  aifnc,  après  qu’il  fera  couronné  Roy,  le  Con- 
fcil  des  Princes,  Prélats,  Chancelier,  Prcfidens,&:  autres 
nos  Officiers,  tels  qu’elle  fçait,  6c  dont  nous  l’auons  auer- 
.tie,  lcfqucls  elle  pourra  toutefois  démettre  6c  ofter  quand 
bon  luy  femblcra,&y  en  mettre  d'autres.  Et  s’il  auenoitque 
noftredite  Dame  6c  mere  par  maladie,  indifpofition  de  fa 
perfonne,  ou  autre  empefehement,  ou  par  mort,  à quoy 
Dieu  par  fa  bonté  6c  grâce  veuille  obuier , ne  pull  exercer 
ledit  gouucrnement  autour  de  noftredit  fils  aifnc  Roy,éC 
autres  nos  enfans  : Nous  en  ce  cas  voulons  6c  ordonnons, 
6c  tel  cft  noftre  plaifir,  que  noftrc  très  -chere  & très  - amée 
fœur  vnique  Marguerite  de  France  Duchcflc  d’Alençon, 
6c  de  Berry, en  toutes  chofes  concernant  ledit  gouuernc- 
ment,  fucccdc  au  lieu  de  noftredite  Dame  6c  mere.  Vou- 
lons en  outre  6c  cxprefl'émcntordonnons,&:enioignons  par 
ce  mcfmc  Ednft,  que  noftredit  fils  aifné  après  fon  couron- 
nement par  vn  fculEdid  confirme  tous  les  Officiers  6c  offi- 
ces de  noftredit  Royaume  , fans  ce  que  nofdits  Officiers 
foient  tenus  de  prendre  nouuelles  lettres  d’offices,  ne  payer 
aucune  chofe;  6c  le  fcmblablc  foit  fait  despriuilegesdenos 
bonnes  citez,  villes,  Chapitres,  Monaftercs&  Communau- 
tez,pourueu  qu’ils  cnfoicntpofTefTcurs,&  qu’ils  ayentioüy 
defdirs  priuileges  iuftement  & raifonnablcmcnt,  fans  leur 
attribuer  aucune  chofe  de  nouueau  aufdits  offices  6c  priui- 
leges, outre  &pardcflus  le  titre  ancien.  Voulons  auffi que 
tous  ceux  qui  nous  doiuent  foy  6c  hommage,  tant  Princes 
de  noftrc  fang  , Prélats  6c  autres  Capitaines  , Gardes  des 
places,  Iufticiers  &:  Officiers, Nobles  6c  non  nobles,  foient 
tenus  quites  &:  abfols  de  la  foy,  6c  ferment  6c  hommage  qu’ils 
nous  ont  &:  doiuent  faire,  en  faifant  feulement  par  eux  fer- 
ment, foy  6c  hommage  à noftredit  fils  aifné  après  fon  cou- 
ronnement, à luy  6c  a fa  perfonne  comme  à Roy,  ou  à fon 
Chancelier  reprefentant  fa  perfonnc;n’cntendans  autrement 
les  abfoudrc , ne  quiter  de  leur  foy  6c  ferment.  Pendant  lef- 
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quelles  chofcs,  Se  iufqucs  à ce  qu'elles  foient  entièrement 
parfaites , confommées  Se  accomplies , nous  voulons, & tel  eft 
noftre  plaifir,  que  noftredite  Dame  fie  mere  foit  & demeu- 
re coufiours Régente  en  France, aucc  les  facultcz  Se  puiffan- 
cc  qu’elle  a eu  par  cy-dcuant  de  nous,  Se  lefquellcs  entant 
que  befoin  eft  , auons  derechef  confermccs  Se  approuuécs, 
confcrmons  6c  approuuons  par  ccfditcs  prefentes.  Et  pour 
paruenirà  ccquc  deftus  eft  dit, voulons  6c  ordonnons , que 
noftredite  Dame  6c  mere  afferablc  6c  puiffe  faire  aftcmbler 
aucun  nombre  de  bôs  8c  notables  perfonnages  des  trois  Eftats 
de  tous  les  pays,  contrées  6c  bonnes  villes  de  France,  en  tel 
lieu  6c  tels,  6c  en  tel  nombre  qu’elle  auifera  , 6c  que  bon 
luy  fcmblcra  ; aufquels  cnfemble , ou  à part  6c  feparé- 
mentles  vns  des  autres , elle  communiquera  noftrcdit  vou- 
loir 6c  intention  tel  que  deftus  , pour  auoir  d’eux  leur  ad- 
uis  , confeii  6c  confcntement  : retenans  toutefois  , 6c  re- 
feruans , que , s’il  plaifoit  à Dieu  permettre  que  la  dcliuran- 
cc  de  noftre  perfonne  fuft  faite , 6c  s’en  enfuiuift  par  cy- 
aprés  pour  aller  à fon  fcruice  au  gouuernemcnt  6c  condui- 
te de  noftredit  Royaume , pour  lequel  nous  auons  dédié 
noftre  perfonne  & vie,  comme  dit  eft } lors  fie  en  ce  cas  nous 
entendons  6c  retenons  à nous  de  retourner  à noftredite  Cou  - 
ronne  fie  Royaume,  par  vraye  continuation  d’iceluy , tout 
ainfi  que  fi  ïamais  n’euflions  efté  prins  ne  mis  en  captiuitc,ain- 
fi  que  les  droits  Poftliminy  le  veulent  fie  permettent  : fie  en 
ce  cas  noftredit  trcs-cher  fie  très- amé  fils  nous  cédera  fie  laif- 
fera  le  nom  fie  place  de  Roy,  fie  ne  fc  fera  plus  expédition  Se 
aéke  quelconque  au  nom  de  noftredit  fils,  ains  le  tout  fera  par 
nous,  fie  en  noftre  nom  fait  fie  expédié  comme  ilfefaifoit  pa- 
rauant  noftredite  prife  fie  captiuité  , fie  du  temps  que  nous 
cftions  en  noftredit  Royaume  ; fie  fera  fie  dcmourcra  ladite 
coronation  de  noftredit  fils , l’effet  d’icelle  fie  règne  fufpcndu, 
&c  diffère  iufqties  à noftre  trcfpas , ou  à noftre  longue  ab- 
fcncc  denofdits  Royaume,  pais  , terres  fie  feigneuries,  s’il 
nous  plaift  ainfi  l’ordonner.  Voulons  aufli,  Se  ordonnons  de 
noftre  certaine  fcicncc,  propre mouuemcnt, pleine puiffan- 
ce  fie  autorité  Royale,  que  toutes  fie  chacunes  les  chofcs  def- 
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fufdites  foient  entièrement  6c  parfaitement  accomplies  felosi 
noftredite  ordonnance , vouloir  6c  intention  : 6c  ou  cas  qu’il  y 
auroit&furuicndroirparcy-aprcs  aucunempefchcmét  ,-foic 
de  droit,  ou  de  fait,  par  lequel  les  chofcs  deiïufdites,ouau- 
cuncs  d’icelles  ne  peuffent  ou  feeuffent  fortir  effet;  lors  6c 
en  ce  cas, 8c  non  autrement  ,nous  auons  cafle,  irrité  6c an- 
nuité, cartons,  irritons  y6c  annulions  ce  prefent  Edit  de  Or* 
donnancc  , 6c  voulons  que  les  chofes  demeurent  en  l'cftat 
quelles  font , 6c  ont  efté  par  cy-deuant.  Ne  voulons , 6c  n’en- 
tendons par  ce  prefent  Edit  déroger  aux  articles  contenus 
au  teftament  dernièrement  fait  par  nous,  citant  dedans  nô* 
tredit  Royaume,  entant  qu’ils  ne  feroient  contraires  au  pre- 
fent Edit.  C a n.  tel  cft  noftrc plaiiir , &ainfi voulons, ordon- 
nons, &:  décernons  eftre  fait,  entretenu,  obferué&  gardé  de 
point  en  point.  Si  donnons  en  mandement  par  ccsmefmes 
prefentes  à nos  amez  6c  féaux  les  Chancelier,  gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Grand  Confcil , gens  de  nosCom* 
ptes , Generaux  de  lalufticc  de  nos  Aides , Lieutcnans,  Gou- 
uerneurs , Marcfchaux , Admiraux , V ice-admiraux,  Baillifs , 
Scncfchaux,  Preuofts , Vicomtes,  & à tous  nos  autres  Iufti- 
cicrs , officiers  6c  fuites , ou  à leurs  Lieutenans  prefens  6c  à 
venir,  & à chacun  d’eux  en  fon  endroit , 6c  (i  comme  à luy 
appartiendra , que  nos  prefens  Ordonnancé , volonté  6c 
Edit,  ils, & chacun  d’eux  faffent  lire  .publier  & cnrcgiftrer 
en  leurs  Cours , iuril'diâions  & auditoires , 6c  le  tout  entrete- 
nir, garder  6c  obfcruer  de  point  en  point  félon  faforme  6c  te- 
neur. Ec  pource  qu'en  plufieurs  6c  diuers  lieux  l’.on  pourra 
auoir  affaire  des  prefentes  , nous  voulons  que  au  vidimus. 
d’icelles  fait  fous  fecl  Royal,  entière  foy  foitadiouftéc  com- 
me à ce  prefent  original.  Et  afin  que  ces  chofcs  foient  fer* 
mes  6c  fiables  à toufiours , nous  auons  (igné  cefdites  prefentes- 
denoltre  main  ,6c  à icelles  fait  mettre  noftrc  fecl  fccret  tel 
qu'auons  deprefcntlcznous,  & en  l’abfcnce  de  noftrc  grand 
fecl , fauf  en  autres  chofcs  nofire  droit, &l’autruy  en  toutes. 
Donne  à Madrit  au  Royaume  de  Gaftillc,  au  mois  de  No- 
vembre, l’an  de  grâce  mil  d nq  cens  vingt-  cinq,  & de  nofire 
cegne  le  onzième.  Su/goat/on  fut  plia , F*.  A N ç o i s.  & f»~ 

F* 
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r*  plicam  , Par  le  Roy,  les  Archcucfquc  d’Ambrun , Euef* 
que  de  Lifieux , Sire  de  Montmorency  Marefchal  de  Fran- 
* ce  , le  Seigneur  de  * Cromicrcs , Premier  Prcfident  , & *Hfcn5. 
de  Vcrets  Bailly  de  Paris  , & autres  prefens,  ligné  , Ro-  moit  dT 

BER.  T ET.  Stlae 

Edifl fait,  publié  prononcé  en  la  prefence  du  Roy  Fran-  fr  A*- 

pois  l.  par  (on  commandement , ledit  Seigneur  eftant  Ç°IsI- 
en  fon  Confeil  cjhoit,  & M ejjicurs  les  Prefdms  ft)  Con-  l4‘  IniIkt 
Jcillers  de  la  Cour  de  Parlement  ,iüec  tou*  affcmble par  ^u"^t 
lequel  entre  autres  chojcs  fa  Maiefté  reuoque  decl  lare  I*  i’°uuoir 

miles  toutes  les  limitations  qu'ils  pourvoient  auoir  faites  £nnTT 
au  Pouuoir  (^-Régence  de  Madame  fa  mere , (tfeJe  vingt- 
quatrième  Juillet  2/. 

LE  Roy  vous  defend  que  vous  ne  vous  entremettiez  en 
quelque  façon  que  ce  foit.de  l’Eftat,  ny  d’autre  chofc 
que  de  la  Iulticc,  & que  vous  preniez  vn  chacun  an  lettres 
en  general  de  voftre  pouuoir  Sc  délégation  en  la  forme  & 
manière  qu’il  a cfté  cy-deuant  fait.  Pareillement  vous  dé- 
fend & prohibe  toute  cour,  iurifdi&ion  & connoilfance  des 
matières  Archicpifcopales,  EpifcopalcsC  d’Abbayes,& dé- 
claré, que  ce  qu’attenterez  au  contraire  foit  de  nul  effet  & 
valeur  ; & auec  ce  ledit  Seigneur  a reuoqué  & reuoque, C dé- 
claré nullcs  toutes  limitations  que  pourriez  auoir  faites  au 
Pouuoir  & Rcgcnce  de  Madame  fa  mcre,&  arcuoqué,an- 
nullc.&annulle  tout  ce  que  parvousaefté  attenté  , foit  par 
relief  en  cas  d’appel , appointement,  que  autrement.  Eta 
ledit  Scigncurconfirmé  & confirme  tout  ce  que  par  maditc 
Dame  a elle  fait , ordonné  & commandé  comme  Régenté, 

&c  en  feront  depcchees  lettres  a tous  ceux  qui  pour  leur  inte- 
reft  le  requerront  ; & vous  fignifie  que  des  à prefent  com- 
me deflors,  & dellors  comme  à prefent,  il  inftituë,  fait  Cor- 
donne ladite  Dame  durant  l’ablënccqu’il^ourroit  faire  hors 
de  ce  Royaume, Régente  en  fon  Royaume,  & luy  baille  tel 
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pouuoir , autoniïc  & puiflancc  qu’a  ledit  Seigneur , fans  rien 
referuer  , &:  ordonne  que  ce  qui  a efté  cnregiftré  en  ladite 
Cour,  contre  l'autoricc  de  ladtcc  Dame, fera  apporté  audit  ' 
Seigneur  dedans  quinze  iours  pour  le  canceller,  & de  ce 
l’cmoint  au  Grefïierde  ladite  Cour,  fur  peine  de  priuatictnde 
fon  office.  Semblablement  ledit  Seigneur  défend  à ladite 
Cour  d’vfer  par  cy-  après  d’aucunes  limitations  , modifica- 
tions ou  reftrictions  fur  les  Ordonnances,  Edits  Sc  Chartes; 
mais  où  ilstrouueroient  qu'aucune  chofe  ydeuft  eftrc  ajou- 
tée ou  diminuée  au  profit  dudit  Seigneur,  &:  de  la  chofe  pu- 
blique, ils  en  auertiront  ledit  Seigneur.  D’autre  part  ledit 
Seigneur  vous  dit&  déclaré , que  vous  n’auez  aucune  iurif- 
dittton  ne  pouuoir  fur  le  Chancelier  de  France  , laquelle 
appartient  audit  Seigneur  Sc  non  à autre  ; & par  ainfi  tout 
ce  que  par  vous  a efté  attenté  à rencontre  de  luy,  iî  le  dé- 
clare nul,  comme  fait  par  gens  priuez , «ion  ayans  rarifdi&ion 
fur  luy  , & vous  a commandé  & commande  d’ofter  & can- 
celler de  vos  regiftres  tout  ce  que  contre  luy  eftfait,&cn- 
ioint  audit  Greffier  fur  les  peines  que  deflus  , que  dans  le 
mefmc  temps  il  ait  à apporter  les  regiftres  audit  Seigneur 
cancellez  en  ce  qui  touche  ledit  Chancelier.  Etdaucantquc 
ledit  Seigneur  a par  chacun  iour  grofles  plaintes  &c  doléan- 
ces de  la  luftice  mal  adminiftréc,  & des  grands  frais  qu’il 
conuicnt  faire  aux  parties  pour  larecouurer.&queceiour- 
d’huy  luy  aucz  fait  dire  que  cela  procédé  de  ceux  qui  ont 
acheté  leurs  Offices,  &:  que  pour  éuiter  frais  , aucuns  an- 
ciens reputez  prudens  la  faifoient  adminiftrer  en  plufieurs 
lieux  ; &a  feeu  ledit  Seigneur  d’ailleurs,  que  les  aflfinitez, li- 
gnages & groffes  familiaritez  de  ceux  qui  font  és  Cours, 
caufentlcs  defordres  : Ledit  Seigneur  à cette  caufc  ordon- 
nera gens  pour  s’informer  détour,  &:  après  y pouruoirpour 
le  bien  de  fon  Royaume,  & décharge  de  fa  confciencc.  Et 
veut  & entend  ledit  Seigneur,  que  leprefent  Edit  foitenre- 
giftréenfon  Grand  Confcil,&cs  Cours  de  Parlement.  Fait 
auConfeil  eftroicdu  Roy, auquel eftoientlc  RoydcNauar- 
re,Mefl"eigncurs  IcsDuc  de  Vcndofmc,  Comte  de  S.  Pol, 
Arche uefquc  de  Sens  Chancelier  de  France  , &c  le  Grand 
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Maiftre, Grand  Efcuycrdc  France, Grand  Scnefchal  de  Nor- 
mandie,Premier  Chambellan, l’Archcucfque  de  Bourges 
le  fieur  d’Alluye  Confciller  Chambellan  ordinaire  prefens, 
le  2.4.  iourde  Juillet  1517.  Signé,  Rqbertet.  Regiftré 
csregiftrcs  dudit  Grand  Confeil  à Paris  lefdicsiour&an. 

Extraift  des  Regtflres  du  Parlement.  1 y y 

Du  lift  de  Iujhce  du  Roy  Henry  II.  au  Parlement  de 
Paru  le  11.  Feurier  S 1- 

De  la  Harangue  du  Roy. 

LA  troifiéme  chofcque  fa  Maicfté  commanda  au  Parle- 
ment fut,  Que  s’il  s’en  va  il  lairra la  Reynefafcmmc  Ré- 
genté auec  fon  fils &c  fon  Confcil,  & veut  qu’ils  leur  obcïffenc 
comme  à fa  propre  pcrfonne,&  que  ce  qui  feraenuoye  par  eux 
à faditc  Cour  foit  dépêché  promptement  par  ceux  de  la 
grand’  Chambre , appeliez  les  Prcfidcns  des  Enqucftcs,  &c  les 
prie  qu’ils  en  faffent  telle  demonftration , que  les  autres 
Cours  , qui  fe  doiuent  regler  par  l’exemple  de  cette  la  pre- 
mière, ayent  raaticre  de  luiure  & continuer  leur  obcïlTan.- 
ce  &c  deuoir. 

Extraitt  de  la  Remonjlrance  du  Premier  Prejident  au  Roy . 

CEtte  Compagnie  m’a  chargé,  S 1 r e,  vous  promettre 
ic  a fleurer  que  vous  y trouucreztoufiours  obeïflànce, 

8c  bonne  volonté  de  fatisfaire  à tout  ce  qu’il  vous  plaira  or- 
donner 8c  commander  -,  6c  non  feulement  vous,S  ire,  mais 
la  Reine,  Monfcigncur  le  Daufin,  & Meilleurs  de  voftrc 
Gonfetl,  aufquels  vous  donnerez pouuoir  en  voftrc  abfen- 
ce  de  nous  commander } & nous  trouucrez , S 1 R E , vos  tres- 
liumblcs  & trcs-obeïflans  fuiets  , fermes , immuables  6c 
perpétuels. 


Qqü 
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Lettres  par  lejquclles  le  Roy  nomme  le  Cardinal  de  Toumon, 
$ autres  Seigneurs  & Confeillcrs  dEflat,  pour 
eflre  prés  la  Reine  Revente, 


HEnry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  à tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lctcres  verront,  falut.  Pource 
que  nous  auons  délibéré  d’aller  dedans  peu  de  iours  trouuet 
noftrc  armée,  pour  enperfonne  l’exploiter  fur  noftre  cnnc- 
my  qui  nous  eft  venu  courir  fus,  6c  nous  aflaillir  en  noftrc 
Royaume , 6c  qu’il  cft  plus  que  requis  6c  ncceflairc  durant 
le  temps  de  noftrc  voyage,  laificr  auprès  de  noftre  très -chc- 
re  6c  très -amée  Compagne  la  Royne,  aucuns  bons,  grands 
6c  notables  perfonnages  de  noftrc  Priuc  Confcil  ,pour  la  con- 
duite 6c  dirc&ion  des  affaires,  tant  de  l’ordinaire  de  noftre 
Confeil,  que  autres  qui  furuiendront,  6c  où  il  fera  befoin 
de  pouruoir  promptement  ; principalement  aufli  pour  dili- 
genter  le  recouurement  des  deniers  de  nos  finances,  quife 
doiucnt  apporter  à noftre  Efpargnc.fie  autres  que  le  Trcfo- 
rier  6c  Reccueur  General  de  nos  finances  extraordinaires  6C 
parties  cafuellcs  a charge  de  rcccuoir,dont  nous  auons  fait 
eftat,  pour  nous  fubuenir  à ladepenfe  qu’il  nous  faut  faire 
pour  l’cntretenement  de  nos  armées.  Sçauoir  faifons,  que 
nous  pour  la  parfaite  6c  entière  confiance  que  nous  auons 
des  perfonnes  de  noftrc  très -cher  &:  amc  coufin  François 
Cardinal  de  Tournon , de  noftrc  très  - cher  6c  féal  Garde  des 


Seaux  ennoftre Chancellerie  Meffirc  Ican Bertrand,  6c  de 
nos  amcz  6c  féaux  Confeillcrs  en  noftrc  Priué  Confeil  Mcf- 
fires  Mathieu  de  Longuciouc  Eucfque  de  Solfions,  Claude 
fleur  d’Vrfé,  Chcualicr  de  noftre  Ordre,  Gouucrneur  des 
perfonne  6c  maifon  de  noftre  très  - cher  6c  tres-améfils  le 
Dauphin , 6c  André  Guillard  feigneur  du  Mortier  i 6c  de  leut 
fens , prudence,  vertu,  fuffifance,  probité,  intégrité  con- 
ncue,  expérience  au  maniement  des  chofcs  grandes , loyauté 
6c  bonne  diligence;  iccux  auons  par  ces  prefentes  ordon- 
nez, députez,  conftitucz  6c  établis,  ordonnons,  députons, 
conftituons fie ctabliffons pour  durant  ledit  voyage  quenouc 
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allons  faire  à l’cxpcdition  de  noflrcditc  armée , refider  au- 
près de  la  perfonne  de  noflrcditc  Compagne  , tenir  noflre- 
dit  Confcil,  pouruoir  8c  donner  ordre  à nofditcs  affaires  y 
occurrans,  8c  autres  concernans  tant  le  general  que  le  par- 
ticulier de  nos  fuiets,  fur  les  rcqucflcs,  plaintes,  doléan- 
ces 8c  inflances  qu’ils  voudront  faire  à noflrcditc  Compa- 
gne la  Roync,  8c  à iccluy  noitre  Confcil,  tout  ainfi  que  fi 
nous  y cillons  en  perfonne  ; faifant  8c  faifant  faire  au  fur- 
' plus  par  nofdics  Confeillers  8c  Députez  toutes  les  diligences 
à eux  poffibles  au  recouuremcnt  de  nos  deniers  ordinaires 
8c  extraordinaires , 8c  autres  dont  nous  auons  fait  8c  faifons 
eflat,  félon  les  mémoires &inflru£lionsquc  nous  leur  auons 
baillez  pour  cet  effet , afin  que  nous  en  foyons  aidez  8c  fe- 
courus  au  temps,  8c  ainfi  que  nous  les  deuons  auoir  8c  re- 
couurer  félon  noflredit  eflat-  Et  là  où  il  fe  y trouueroit  de 
la  longueur  ou  difficulté , ils  décerneront  toutes  les  contrain- 
tes en  tel  casrequifes,  & feront  procéder  contre  les  refufans 
8C  delayans , de  quelque  eflat,  qualité  ou  condition  qu’ils 
foient,  ainfi  qu’il  eflaccouflumé  faire  pour  nos  propres  dc- 
btes  8c  affaires.  Et  dautant  que  nous  auons  ces  iours  paf- 
fez  conclu  8c  arrcflé,  que  à tous  ceux  qui  prétendront  au- 
cunes fommes  de  deniers  leur  dire  deuës,  tant  par  le  feu 
Roy  noflrc  perc , que  Dieu  abfoluc , que  par  nous , foit  pour 
caufe  de  purprefl  Amplement  fait,  ou  pour  raifon  d'office, 
gages  8c  droits,  taxations,  interdis,  ou  autre  caufe, 8c  qui 
nous  voudront  prefler  comptant,  pour fubuenir  aux  affaires 
de  nos  guerres  , pareilles  fommes  que  celles  qu’ils  préten- 
dront leur  dire  deuës , il  leur  fera  fait  vente  de  nos  bois  pour 
autant  que  monteront , tant  les  fommes  par  eux  prétendues 
leu  relire  deuës,  que  celles  qu'ils  nous  prcfleront  comptant, 
pour  d’icelles  fommes  dire  entièrement  payez  dedans  cinq 
années  confequutiues  par  égale  portion  de  payement,  &par 
cinq  coupes  ordinaires  qui  le  feront  de  nofdits  bois  , où  ils 
feront  affignez  aux  charges,  qualitcz,&  conditions  con- 
tenuës  8c  déclarées  par  nos  Ordonnances  fur  le  fait  de  nos 
coupes  8c  ventes  de  bois.  A cette  caufe , 8c  qu’il  cfl  befoin 
que  ceux  qui  nous  voudront  faire  lefdits  prcfls  par  la  ma- 
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nierc  deuanc  dite , trouuent  à qui  parler  en  noftre  abfcnce, 
pour  befongner  aucc  eux  quanc  aux  feuretez  de  leurs  afli- 
gnations  & payemens  : Nous auons  donne, & donnons  plein, 
pouuoir,  autorité,  commiflion ,&  mandement  fpecial  ànof- 
dits  Confcillcrs  & Députez  delTus  nommez, de  les  ouyr& 
entendre  en  leurs  offres , rcceuoir  & accepter  lefdits  prefts, 
6c  leur  en  affeoir  & afligncrles  payemens,  cnfemble  defdi- 
tes  debtes  par  eux  prétendues  de  la  qualité  deflufdite,cftanc 
premièrement  vérifiées  en  la  Chambre  de  noftredit  Confcil 
lez  la  Chambre  de  nos  Comptes  à Paris  ,dont  aucc  la  véri- 
fication ils  apporteront  auis;  a prendre  lefdits  payemens  fur 
lefdites  coupes  ventes  de  nos  bois.cn  cinq  années  par  la. 
maniéré  cy-deuant  dite}  &c  pourront  lefdits  preftcurs&af- 
fignez  enchérir, Omettre  àprix  aux  proclamations  defdites. 
coupes  & ventes  de  bois,  pour  le  regarddeeeque  deuronc 
monter  leurs afiignations,fi bon  leur femblc;  &: s’ils fc trou- 
uent les  plus  offrans&  derniers  enchcrifléurs , leur  ferafaic 
bail  & deliurance  defdites  coupes  & ventes  :&  quant  à fai- 
re lefdits  encheriffcmens , Sc  accepter  lefdits  baux  Sc  deli- 
uranccs,  nous  auons,  entant  que  befoin  eft  ou  feroit,  ha- 
bilité &:  difpcnfé,  habilitons  Sc  difpenfons  parcefditcsprc- 
fentes  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  ou  condition 
qu’ils  foient.  Voulons  en  outre,  Sc  nous  plaift , que  là où; 
aufG  ceux  qui  voudront  faire  lefdits  prefts,  trouueront  meil- 
leur d’eftre  affigncz  de  ce  qui  leur  deura  reuenir , tant  def- 
dites  prétendues  debtes,  que  de  leurs  nouueaux  prefts  fur 
les  Marchands  , aufqucls  fc  pourront  dcliurer  comme  plus 
offrans  & derniers  enchéri  fleurs  lefdites  coupes  & ventes  de 
bois  pour  lefdites  cinq  années, comme  dit  eft  cy-dcflus  ; nofd. 
Confeillers  &:  Députez  leur  faflent  par  nous, &cn  noftre  nom 
ceffion  Sc  tranfport  des  obligations  que  lefdits  Marchands, 
leurs  pleiges&  cautions  nous  auraient  faites  Sc  paflccs  ; fai-, 
fant  dauantage  pour  plus  grande  feureté  obliger  iccux  Mar- 
chands enuers  iceux  aflîgnez  Sc  créditeurs  pour  leurfdic* 
payemens  aux  termes,  Sc  ainfi  que  dit  eft.  Et  confidcrant 
que  pour  faire  le  departement  defdites  coupes  Sc  ventes  de 
bois  far  nofditcs  forefts , qui  mieux  fc  pourront  porter  Sc fc« 
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tfdnt  plus  à main,&:  à propos  pour  accommoder  lcfdits  pré- 
teurs &:  créditeurs , île ftneceliairc  employer  quelque  temps 
cnfemble  pour  contraâer,  & faire  ce  qui  dépend  de  ce  nc- 
goce  , pendant  lequel  temps  nous  délirons  élire  prompte- 
nKnefecouius  defdits  prefts,  attendu  la  nccefiité de  nofdiccs 
affaires.  Povr  ces  cavs  es,  afind’éuicer  à la  longueur, 
qui  nous  ferott  préjudiciable  , 8c  neantmoins  pour  afleurer 
aulli  iceux  prefteurs  &:  créditeurs  , nous  voulons  8c  enten- 
dons 8c  nous  plaid  : Que  nofdics  Confcillcrs  députez  def- 
fus  nommez  fc  obligent  pour  nous  en  leurs  propresdepri- 
ucz  noms  aux  deffuidits  prefteurs  accréditeurs, pour  leurf*. 
dits  resnbourfemens  , 8c  d’en  faire  8c  paffer  les  contrats, 
félon  les  formes  que  deffus  , 8c  au  choix  &:  élection  d’i- 
•ceux  prefteurs  & créditeurs , dedans  le  iour  8c  fefte  de 
Noël  prochainement  venant  ; aulR  de  leur  faire  expédier 
les  acquits , mandemeils  y8c  autres  expéditions  necelîaircs. 
Toutefois  fi  lefdits  prefteurs  accréditeurs  ne  fc  contcntoicnc 
de  1’  vn  ou  de  l’autre  des  deux  moyens  deffus  déclarez , mais 
vouloicnt  pluftoft  eftrc  affignez  fur  les  deniers  de  noftreE- 
çargne  pour  lcurfdits  rembourfemens  en  cinq  années  par 
égalé  portion  ; nofdits  Confeillers  8c  Députez  leur  feronc 
expédier  les  acquits  8c  mandemens  qu’il  Jeur  faudra  fur  les 
Treloriers  de  noftredite  Epargne,  à ce  qu’ils  foiencaffeurez 
les  termes  ccheus  d’eftre  payez  iufqucs  à pleine  & entière 
fatisfaélion  de  leurfdits  rembourfemens.  Et  généralement 
feront  iceux  nofdits  Confeillers  députez  en  toutes  8c  cha- 
cunes les  chofes  dcfiufditcs  , leurs  circonftanccs  8c  dépen- 
dances , aucc  toutefois  la  communication,  8c  participation 
de  noftredite  Compagne  la  Royne,  tout  ce  que  nousmef- 
mes  fcrions&  faire  pourrions, fi  prefens  en  perfonne  y ellions, 
encore  que  les  cas  requifient  mandement  plus  fpccial  que 
au  prefent  n’cft  exprimé;  promettant  en  bonne  foy&  parole 
de  Roy  fous  l’obligation  8c  hypotheque  de  tous  8c  chacuns 
nos  biens  prefens  8c  à venir,  tenir  ferme  8c  ftablc,  8c  ra- 
tifier en  la  meilleure  forme  que  faire  fc  pourra,  tout  ce  que 
par  iceux  nofdits  Confeillers  députez  fera  faic  8c  ordonné, 
traité,  paffé,  promis  8c  accordé;  8c  aulli  les  dédommager, 
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décharger,  6c  indcmncr  des  promettes  & obligations  qu’il* 
feront  pour  nous,  fans  aller  ne  venir  au  contraire , dircéte- 
mentjou  indire&emcnt  en  quelque  manière  que  ce  foie.  Si 
donnons  en  mandement  à nos  amcz  6c  féaux , les  gens  de 
nos  Cour  de  Parlement, 6c  Chambre denos  Comptesà  Pa- 
ris , que  fi  befoin  eft,  & requis  en  font,  ils faflent  lire,  pu- 
blier & cnrcgiftrcr  cefdites  prefentes , 6c  du  contenu  en  icel- 
les iouyr  6c  vfer  pleinement  6c  paifiblcment  ceux  qu’il  ap- 
partiendra, ccflans,  6c  faifans  cettcr  tous  troubles  & empe- 
chemens  au  contraire.  Car  tel  eft  noftrc  plaiftr  , non- 
obftant  quelconques  ordonnances , rcftrinftions , rnande- 
mens  ou  defenfes  à ce  contraires.  En  témoin  de  ce  nous 
auons  ligne  ces  prefentes  denoftre  main , 6c  à icelles  fait  met- 
tre noftre  feel.  Donné  à Compiegne  le  iy.iour  d’Aouft* 
lande  grâce  mil  cinq  cens  cinquante-trois  ,6c  de  noftrc  rè- 
gne le  feptiéme.  Ainli  ligné  fous  le  rcply  , Henry.  Et 
furlereply,Par  le  Roy,  Dvthie  r .Lifta,  pubhcata,&  rt - 
gtftrata , audito , &td  reejuirente  Procuratore  G entrait  Regis.  Pari- 
jfiis  in  l'ar/amento  vltima  die  ÀuguJH , anne  Domini  fj/j.  Siefi- 
gnatum,D\  Tillet. 
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AV  LECTEVR. 

AP  R.  E s U mort  du  Roy  Henry  II.  arrivée  le  10.  tour  de  lui!-' 
Ut  issÇ'  François  fécond  fon  fis  luy  fucceda  à U Couronne , 
qui  n' auoit  que  quinze  ans  dr  demy;  Toutefois  comme  fuiuant  U loy 
du  Royaume , faite  par  Charles  V.  qui  a efahly  U matorité  â qua- 
torze ans  , il  n’y  anoit  plus  lieu  de  Rtgence , le  débat  qui  furuint 
lors  y quoy  que  pluftof  par  difcours  publics  de  part  dr  d'autre  , que 
par  voyes  de  fax , fut  pour  [ efiabliffement  d’vn  Confeil  prés  du 
teune  Roy  pour  le  maniement  des  affaires}  car  l’on  difoit  que  l'in- 
tention de  ce  mefmC'  Roy  , qui  auoit  aboly  les  Régences  a Cage  de 
quatorze  ans , n cfoit  pas  d’exclure  le  Confiil  légitimé  des  Princes 
du  Jung , & en  priver fon fils.  M ais  le  ieune  Roy  prétendant  qu'ayant 
me/me  pafe  C âge  preferit  pour  la  Maiorité,  il  luy  cfoit  permis  de 
chotfr  pour  fon  Confeil  tels  qu'il  luy  plairoit , fans  que  perfonne  y 
puftrouuer  a redire , décida  la  quefiton , d-  prévint  les  infâmes  qui  luy 
pourraient  efire faites fur  ce  fuiet}  car  comme  c'efi  la  cou  fume  que  le 
Parlement  de  Paris,  quand  tels  changemens  arrivent , député  des 
plus  apparens  de  fon  Corps  vers  le  nouveau  Roy,  pour  fe  contenir  de 
fon  auenement  a la  Couronne,  dr  fçauoir  enmefene  temps  par  fa  bou- 
che ceux  aufqucls  ils  s adreffèront  a l’aucnir  pour  les  affaires  : fa  Ma- 
iefie  leur  fit  entendre,  que  par  le  confeil  de  la  Reine  (a  mere  il  auoit 
cboijy  fes  deux  oncles  François  de  Lorraine  Duc  de  Guifi,  & Char- 
les Cardinal  de  Lorraine , pour  avoir  le  maniement  abfelu  de  fes  af- 
faires ;le premier  de  la  guerre , & le  fécond  des  finances  ; dr  qu’il 
voulait  qu  ils  s a drcffaffcnt  à eux , dr  qu'on  leur  obeifi  comme  à fit 
propre  perfonne  -,  dr  ta  mefrne  chofe  fut  dite  parle  Roy  au  Connefia- 
ble  alnne  de  Montmorency  , dr  écrite  à tous  Us  Gouverneurs  des 
Froitinces  dr  villes  du  Royaume.  Et  la  Reine  Catherine  mere  du 
Roy  mal  contente  du  Connefabte , prétendant  qu'il  [auoit  mal  trai- 
{ée  pendant  fa  f tueur , s accommoda  avec  Monficur  de  G vile  ■ De 
forte  que  les  Princes  dufangfe  voyons  exclus  des  affaires. , dr  ceux 
dç  G vif  qu'ils  reputoient  étrangers  préférera  eux,  il  fe  forma  vn 
paUy  qu  on  nomma  les  Mal- contents  du  gouvernement , composé 
des  principaux  du  Royaume,  qui  en  fuite  fomenté  du  prétexté  de  là 
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Religion  a beaucoup  contribué  aux  guerres  ciuiles , qui  ont  affligé  fi 
long-temps  cet  Eftat.  Cette  conteftation  donna  lieu  à la  publication  de 
ph fleur  s écrits  de  part  & d'autre  touchant  la  minorité  dr  maiorité 
des  Roy  s , le  pouuoir  des  Regens  d*  des  Regentes;  comme  aufli  des 
Parltmtns,  dr  des  Eftats  Generaux  du  Royaume  en  ces  rencontres 
touchant  F établi jfement  d’vn  Conflit  pendant  le  bas  âge  des  Roy  s, 
& Ji  les  Princes  du  fang  deuoient  eflre  préféré 7^.  Maiftre  Iean  du 
Tillet  Greffier  de  la  Cour  de  Parlement,  dr  fort  versé  dans  lacon- 
noijfancc  de  noftre  Hiftoire  fit  lors  imprimer  fin  traité  de  U Maton - 
tédes  Roy  s contre  les  écrits  des  Rebelles , car  c’eft  le  titre  qu’il  luy  don- 
ne, pour  maintenir  l’autorité  du  Roy , dr  le  choix  tpi  il  au  oit  fait  de 
Mefiiemrs  dcGuife  pour  l’adminifiration  défis  affaires.  Et  comme  les 
exemplaires  par  le  temps  fefontrendus fortrares  ,on  a iugéà  propos  de 
F inférer  dans  ce  Recueil  : Et  pour  ce  qui  eft  des  réponfis  qui  y furent 
faites  lors , de  renuoyer  les  Le&eurs  à ce  que  les  Efcriuains  de  ce 
temps  là  en  ont  inféré  dans  leurs  Hiftoires  ou  Mémoires  ; entre  au- 
tres la  Popcliniere  au  premier  T orne  de  fin  Hifioire  in  fol.  Hure  6. 
page  si • S 4-  dre.  Hiftoire  de  l’ eftat  de  France  feus  François  1 1.  in 
otfauo  ss  6s.  page  4).  dre.  Hiftoire  de  France  feus  le  mefmt  Roy,  in 
otfauo  page  36s.  Monfteur  de  Thou  liure  23.  de  fin  Hiftoire  fol. 
1620. T orne  t. page  693.  694. 

Extraiél  du  Traité  de  Afaiflre  Iean  du  Tillet  Greffier  du 
Parlement , des  Régences  du  Royaume  de  France, page 
1y7.de  /’ édition  in  f.  Taris  161 8.  Mettayer. 

APr.es  le  décès  du  Roy  Henry  II.  fonfilsaifné 
le  Roy  François  1 1.  print  la  Couronne  âgé  de 
quinze  ans  cinq  mois  vingt  & vn  iour,& marie  au- 
cuns defirans  changer  la  Religion  en  ce  Royaume, 
par  écrits  infolens  blafmerent  comme  illicite  l’admi- 
niftration  dudit  Roy,  & de  la  Reine  fa  merc,  à la- 
quelle i’enuoyay  lors  vn  écrit  intitulé  ,Pour  laMaio - 
rite  du  Roy  très  - Chrejhcn  contre  les  Rebelles. Lents  Ma- 
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icftez  l’ayant  vcu  , & que  l’autorité  dudit  Roy  y c- 
toit  fondée  & déclarée,  commandèrent  qu’il  fuft  pu- 
blié par  impreflion.  le  rcmonftray  qu’il  n’cftoitdrcf- 

fé  que  pour  inftru&ion  & confeil,  afin  de  ne  fouf- 
frir  ladite  autorité  cftre  diminuée,  qu’ils  auoient  pou  - 
uoir  de  faire  garder  & entretenir,  tendant  qu’il  ne 
fuft  imprimé.  Toutefois, pour  informer  chacun  du 
droit  dudit  Roy,  leu'rfdites  Maieftez  pcrfcuereTent  à 
commander  ladite  impreflion.  Laquelle  faite,  aufli- 
toft  fortit  vn  écrit  contraire  fous  le  titre  de  Légitimé 
Confeil, auquel  ic  répondispar  autre  écrit  intitulé.  Pour 
C entière  Maiorit'e  du  Roy  très  - Chrejlien , contre  le  légitimé 
confeil  malicieufemcnt  muent é parles  Rebelles, qui  les  ar- 
refta.  Ce  que  l’impofteur  a teu  en  fes Commentaires 
de  l’eftat  delà  Religion  & République,  nagueres  mis 
en  lumière.  Sont  fuffifanslcfdits  écrits  demeurez  pour 
les  conuaincre  de  calomnie  impudente  en  cet  endroit 
& autres. 

Ex  iibro  xxm.  Hiftoriarum  lac.  Aug.  Thuani, 
pag.  696.  & 697.  fol. 

AD  V E R s v s bos  rumores  ac publicas  cjuerelas  Guifiani , 
(pii  rem  'verbis  agi  cemerent , opus  fatfo  exifl mantes , 
Italorum  cuflodias , quodajfuetisnon  fatis fiderent } adbibent, 
fui  potiùs  quam  Regis  munimento.  At  quod  iu  fermonibus 
etiam  faihannœ  auftoritas  fugillaretur , Io.  Tilius  Curia 
Protonotarius , iuris  nofiriapprimè  fciens,fed  obnoxius , edito 
libello  , eut  de  Régis  maioritate  titulum  fccit , rationes  eas 
conucllere  conatus  ejl , compilatis  jlatutorum  tnunicipalium 
plerifque  capitibus , qui  bus  demonflraturapudnos  tutelam  pu- 
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bertatis  annis  finiri , ne  que  vitra,  //.  annum  txtendi, 
paulo  poft.  Is  liber pro  tempore Guifianorum odio  t in  quo- 
rum gratiam  editus  ferebatur 3 in  multas  reprebenfones  incur - 
rit : qui  mox  Carolo  IX.  2{ege puero , mutatx  rcrum  fade, 
in  vfum  rcuocatus  fuit  à Alicbaële  Hojf>italio , poflqudm 
faélionibus  JciJfo  regno  eorum  ambilione , qui  jummam  po - 
temiam  ad  fc  trabebanti  Rejj>.  periclitari  ccepit ; tantumque 
aufloriratis  mtruit,  vt  inter  conJHtutioncs  regias  referretur. 

Touchant  cc  traité  de  la  Maiorité  de  duTillet  , & les  reponfês 
qui  y furent  faites,  faut  voir  le  liurc  intitulé  . Les  Commentaires  ae  IE - 
fut  <2r  de  U Religion  fous  le  Roy  Franfois  1 1.  qu’on  attribue  à Pierre  de 
la  Place  pag.  48.  &c-  in  oéhuo.  Comme  aufli  l'Hiftoire  de  i’Eftat  de 
France  fous  le  règne  de  François  II.  du  fieur  de  la  Planche  1576.  o&auo, 
pag.  j6$.  &c.  L’Hiftoire  de  Monfieur  de  Thou  liurc  aj.  pag.  693.  fol. 
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P O V R LA  MAIORITE'^* 

• DV  ROY  T R E S-C  HRESTIEN,  çoYsTr. 
contre  les  écrits  des  Rebelles.  Miiocilé- 

Par  Maiftre  IeàN  Dv  TlLLET,  Greffier 
en  Parlement. 


PREMIERE  PARTIE. 

LE  s fameux  8c  feditieux  écrits  publiez  par  impreffion 
dérobée  , pour  eftre  remplis  de  menfonges  8c  malcdi- 
cences  impudentes  feroient  dignes  de  mépris , puifque  c’eft 
très  - grand  honneur  aux  bons  d’eftre  blafmez  par  les  mé- 
dians , n’eftoie  qu’ils  touchent  à la  Maiefté  du  Roy  tres- 
Chrefticn.  Et  pource  que  en  tout  temps  le  monde  a les 
oreilles  plus  appareillées  à mal  ouïr  que  bien,  8c  en  faifon 
diuiféede  religion, confequcmmcntdifpofée aux  pires  trou- 
bles , aucuns  partiaux  les  lifent  félon  leurs  partions  qui  of- 
fufqucnt  le  iugementiilfemble  trcs-neceflairc  pour  prefer- 
ucr  les  vns&  redrefler  les  autres  ,y  oppofer  la  vérité  incon- 
nue à la  plufpart,  de  ce  qui  concerne  ladite  Maiefté  , afin 
que  nul  des  fuiets  s’exeufe  fur  ignorance  de  faute  d’obeïf- 
fancc  , s’il  y tombe  , 8c  que  toute  la  terre  ait  connoirtance 
que  ledit  Seigneur  adminiftre  fon  Eftat  félon  les  Ioix  du 
Royaume  , tant  vieilles  que  modernes  , conformes  à celle 
de  D iev  : auquel  feul  combien  qu’il  foit  refponfablc  de 
fon  adminiftration,il  ne  laifle  vouloir  que  chacun  entende 
fon  autorité  déniée  par  les  efforts^:  écrits  des  rebelles  , le 
voulans  afteruir  8c  la  Reyne  fa  ificre  , 8c  attribuer  à autres 
ce  qui  ne  leur  appartient,  & n’eurent  onques  que  par  la  vo- 
lonté de  leurs  Rois:aufli  la  Republique  n’a  qu’vn  corps,  qui 
fe  doit  gouuerner  par  l’autorité  du  chef  ordonné  au  Ciel , 
&c  fi  autres  l’auoient  fans  luy  , il  y auroit  pluralité  de  Rois& 
confufion.  Pourentendrelcsloix  de  la  France  : és  pays  cou- 
tumiers lesminoritez  d'âge  n’eftoient  anciennement  réglées 

Rr  iij 


3 iS  PREVVES 

par  la  conftitution Romaine, mais  diuerfementpar  les  Cou- 
tumes; En  Champagne,  Beauuoifis,&:  quelques  autres  Pro- 
uinces  , l’homme  tant  noble  que  roturier  , eftoit  maieurà. 
quinze  ans  pour  tenir  héritage  , faire  hommage,  6c  toutes- 
autres  chofcs,  fors  appeller  ou  défendre  au  combat, où  pour 
la  force  du  corps,  l’âge  de  vingt  vn  an  eftoit  requis  : la  fil- 
le eftoit  maicure  à douze  ans.  A Paris,  Normandie,  Aniou,  le 
Maine, Touraine,  6c  en  autre  pais  l’homme  eftoit  maicur 
à ii.  an:  la  fille  à ry.  Cecy  eft  vérifié  par  plufieurs  anciens 
Couftumiers  qui  relient , titres  6c  ordonnances  vieilles:  en 
l’vnc  faite  en  May  12.46.  le  Duc  Guillaume  le  Baftard,  après 
fa  conqucftc  d’Angleterre,  y mit  ladite  Couftume  de  Nor- 
mandie , 6c  porte  celle  d’Angleterre, que  vingt-vn  an  font 
appeliez  âge  plein,  6c  que  la  nllccft  maicure  à quatorze  ans. 
La  loy  des  François  Ripuaires  faite  par  Thierry  Roy  d’O- 
ftrich ,(  qui  eft  France  Orientale  ) fils  du  Roy  Clouis  premier 
Chreftien,  les  rend  à quinze  ans  perfonnes  capables  d'efter 
en  iugement  , confequcmment  les  fait  maicurs.  Celle  des 
Lombards  eft  exprefle,  que  l’âge  de  dix-neuf  ans  eft  légiti- 
me. Ce  que  deftus  auoit  lieu  pour  les  fuicts  , non  pour  les 
Rois  de  France  , qui  ont  toufiours  efté  maicurs  à quinze 
ans:auquel  âge  ont  finy  leurs  tutelles  6c  Rcgcnccsdu  Royau- 
me , comme  appert  par  toutes  les  lettres  expédiées  durât  leurs- 
charges  au  nom  des  Regens  ou  Régentés  , non  des  Rois  : 
qui  fait  que  leur  minorité  6c  maioritéont  preuue  literatoi- 
re.  Parce  que  le  propos  eft  d'eux , laiflant  leurs  fuicts  fous 
l’vfage  où  ils  font  de  prefent  , il  eft  certain  que  fuiuant  la 
difpofition  de  toute  raifon  , les  Rois  peres  ont  ordonné  à 
leurdiferetion  & volonté  les  tutelles  de  leurs  fils  mineurs  6C 
Régences  du  Royaume:  Gc  s’en  eft- on  rapporté  à leur  éle- 
ction , fans  que  les  Princes  du  fang,  ne  autres  Princes,ou 
Seigneurs  d’eminence  qui  s’en  font  mal  contentez  ( 6c  eft. 
peu  aduenu  ) y ayent  acquis  que  honte  6c  dommages  les  ver- 
tueux fc  font  contenus  en  obeïflancc  plus  deuc  par  eux, 
pour  l’honneur  qu’ils  ont  d’approcher  la  Couronne  , que 
des  autres  fuiets.  Le  Roy  Henry  premier  auoit  deux  frè- 
res , Monfieur  Robert  de  France  Duc  de  Bourgogne  , 6c 
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Monficur  Eude  de  France  Eucfque  d’Auxerre.  Il  choifit 
tuteur  Rcgent  le  Royaume  à Ton  61s  aifné  le  Roy  Philip- 
pes  premier , Baudouin  de  l'Ifle  Comte  de  Flandre  , qui 
auoit  époufé  Madame  Alix  de  France,  feeur  du  Roy  Henry. 

Le  Roy  Louys  le  Ieunc  auoit  quatre  frercs  , Monficur 
Henry  de  France  Eucfque  de  Beauuois,  Monficur  Robert 
de  France  Comte  de  Dreux,  Monficur  Pierre  de  France 
Sire  deCourtcnay  ,Sc  Monficur  Philippcs  de  France  Grand 
Archidiacre  de  Paris  : neantmoins  pour  coadiutcur  & con- 
tutcur  à la  Royne  Alix  Rcgcnte  de  leur  fils  le  Roy  Phi- 
lippcs Augufte,  inftitua  Guillaume  Archcuefquc  de  Reims, 
Cardinal  & Légat  Apoftolique  frere  de  ladite  Royne.  Fu- 
rent lefditcs  Régences  obeyes  iufqucs  à ce  que  lcfdits  Roys 
Philippes  I.  ic  Philippcs  Augufte  euftent  l’âge  de  quinze 
ans.  Après  ayant  éprouué  la  fidelité  & prudence  defditsRe- 
gens  & Régenté  , continuèrent  fe  feruir  de  leur  confeil 
(ans  aucun  titre  de  Regence.  Le  Roy  Louys  huitième  auoit 
fon  frere  Monficur  Philippes  de  France  Comte  de  Boulo- 
gne 1 & fans  l’employer , laifla  fa  femme  la  Royne  Blanche 
tutrice  de  tous  leurs  cnfans,& Regente  du  Royaume.  Par- 
tie des  Princes  du  fang  s’en  dépleut,  parce  quelle  fc  voyant 
chargée  de  nombre  d’enfans,  ne  fc  rendit  facile  à leurs  de- 
mandes, prindrentlcs  armes  pour  ledit  Comte  de  Boulo- 
gne , cfpcrant  d’obtenir  de  luy  Regent,  ce  que  ladice  Rei- 
ne luy  auoit  iuftement  rcfufé  ; coururent  fus  à Thibault 
Comte  de  Champagne  , qui  auoit  découuert  l'embufche 
qu’ils  auoient  mife  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Roy  S. 
Louys  ainû  qu’il  alloit  à Vendofme,lieu  accordé  pour  trai- 
ter paix.  Combien  qu’il  ne  fuftâgé  que  de  treize  ans,a(Tcm- 
bla  fes  forces  qu’il  mena  au  fccours  dudit  Comte  de  Cham- 
pagne, chafta  domptales rebelles, leurayant  mandé  qu’ils 
ne  difputaftent  à qui  appartenoit  le  gouuernement  du 
Royaume:  car  Dieu  qui  le  luy  auoit  donné  en  fa  ieunefte 
y auoit  adioufté  allez  de  fens  éc  de  cœur , pour  l’adminiftrcr 
aucc  l’aide  de  fon  Confeil.  Ledit  Roy  Louys  le  Ieunc  al- 
lant outremer  fit  Sugicr  Abbé  de  S.  Denis  Rcgent  en  Fran- 
ce durant  fonabfencc.  Ledit  Roy  S.  Louys  en  fon  voyage 
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d’Afrique  ordonna  Mathieu  Abbé  dudic  S.  Denis, & me(- 
mes  Simon  de  Ncfle  Regens  le  Royaume  -y  6c  leur  fubftitua 
en  cas  de  mort,  fçauoir  cft  audit  Abbé,  Philippcs  Eucfquc 
d’Eureux  audit  Sire  de  Ncfle,  Iean  Comte  dePonthieuj 
n’y  eut  Prince  du  fang,  ny  autre  demeuré  en  France,  qui 
ne  rendift  entière  obey (Tance  aufdits Regens.  Le  Roy  Phi- 
lippcs I 1 1.  ayant  fils  de  deux  lifts  ,nc  fit  la  Reine  Marie  fa 
fécondé  femme  Régenté  de  fon  fils  aifné  le  Roy  Philippcs 
le  Bel,  parce  quelle  luy  cftoitmaraftre;  & en  bailla  la  char- 
ge à Monfieur  Pierre  de  France  Comte  d’Alençon  fon  frè- 
re n’ayant  enfans , iufques  à ce  que  ledit  Philippcs  le  Bel 
euft  quatorze  ans  accomplisse  faifantmaicur  vn  an  pluftoft 
que  la  couflumc  ne  portoit:  fubftitua  audit  Comte  d’Alen- 
çon , s’il  mouroit,  Iean  Comte  de  Blois, poftpofé  Monfieuc 
Robert  de  France  Comte  de  Clermont  fon  autre  frere , par- 
ce qu’il  auoit  enfans , &:  deluyeftifluë  la  Maifonde  Bour- 
bon. Ledit  Roy  Philippcs  le  Bel  inftitita  la  Royne  leanne 
fâ  femme  Régente  & tutriceà  leurs  enfans,  tant  qu’elle  dc- 
mourroit  en  viduité  i & luy  fubftitua  Monfieur  Charles  de 
France  Comte  de  Valois  fon  frere.  Ces  difpofitions  des  deux 
Roys  Philippcs  1 1 1.  &:  Philippcs  le  Bel  n’eureut  aucun  ef- 
fet, parce  que  leurfdits  fils  furent  maieursauant  le  décès 
des  pcrcs.  Le  Roy  Charles  cinquième  à bon  droit  appellé 
le  Sage,  en  Octobre  1374.  ordonna  la  Royne  leanne  fa  fem- 
me tutrice  & Régente  principale  des  perfonnes  de  leurs  en- 
fans & du  Royaume,  vfant  de  ces  propres  & vieux  mots.' 
Que  félon  railon  écrite  & naturelle  la  mere  aime  d’amour 
piteufe  plus  fes  enfans,  & a le  cœur  plus  doux  & plus  ten- 
dre d’eux  nourrir  amoureufement , Sc  garder  foigneufemenc 
leurs  corps  &:  leurs  biens,  que  quelconque  autre perfonne, 
tant  leur  foit prochaine  de  lignage:  &:  quant  à la  tutelle, 
doit  cftrc  préféré  à tout  autre:  voulut  ledit  Roy,  que  ladite 
tutelle  finift  aufli  toft  que  fon  fils  aifné  feroit  entré  au  qua- 
torzième an  de  fon  âge,  le  faifant  maieur  deux  ans  pluftoft. 
que  la  couftumc,  de  laquelle  les  Roys  peuucnt  difpenfet 
quant  àeux , non  quanta  leurs  fuiets.  Parce  que  ladite  Roy- 
ne mourut  la  première,  ledit  Roy  fit  l’Ordonnance  de  la 

maio- 


DV  TRAITE'.  5,, 

maiorité  des  Roys  de  France  à quatorze  ans , au  Bois  de  Vin- 
cennesen  Aouft  mil  trois  cens  feptantc  quatre,  fondée  fur  ce 
que  tel  âge  elt  fuffifanta  dignité  Royale &adroiniftration  du  R v 
Royaume, par  I exemple  de  Ioasqu.futRoyàfcptans,Iof>as 
a huit, Dauid  tort  icunc  oinûRoy,&  Salomon  choify  de 

£mënr7gntC  TCi  rCSncrc,lt  ^lon  le  comman- 

dement de  Dieu.  Le  Prophète  Ieremie  fut  conftitué  enfant 

fur  les  peuples  & Royaumes.  Audi  ledit  âge  de  quatorze 
ans  cft  âge  de  d.fcretion  , & en  iceluy  chacun  elladmis  à 
pluficurs  a êtes  légitimes.  Autres  Rois,  tant  de  France  que 
d ailleurs, citant  audit  âge  paruenus  à leurs  Couronncsonc 
fort  bien  régné.  Et  lesenfans  dcfdits  Rois  de  France  font  à 
grand  loin  mftruits  , & nourris  es  bonnes  mœurs , vertus 
&c  honneurs:  au  moyen  dequoy  cft  croyable,  qu’ils  ont  plus 
grande  fuffifancc  a quatorze  ans,  que  les  autres  de  moindre 
cftat  a trop  plus  grand  âge  , félon  ce  que  le  Poète  a écrit: 
qu  aux  Princes  la  vertu  auicnt  auant  lesiours.  Et  font  ces 
raifons  écrites  en  ladite  Ordonnance,  laquelle  le  ti.  Mav 

rv*A  P|Un,CC  Cn  Par!ci".cnnty  fcant  ledit  Roy,  &:  tenant 
fonliétde  lufticc , auquel  aftrftcrcnt  Monfieur  leDaufinfon 

bis  aifne  le  Duc  d’Amou  , le  Patriarche  d’Alexandrie  les 
Archeuefqucs  de  Reims,  Sens  , Tolofe  & Ambrun  :Euef- 
ques  de  Laon , Meaux , Paris , Dol , Auxerre , Neuers  & E- 
urcux;  Abbez  S.  Denis  , del’Efterp,  S.  \^aaft  d’Arras  S/ 
Colombe  de  Sens , S.  Cypnen  de  Poitiers  & Vendofmc  : les 
Rcétcur  & Dodeurs  des  Facultez  de  Théologie,  Decret 
&:  autres  de  1 Vmucrûté  de  Paris  : les  Doyen,  Archidiacre 
A Pénitencier , & pluficurs  Chanoines 

de  1 Eghfe  dudit  Pans  : les  Comtes  d’Alençon,  d’Eu,&  de  la 

^riIiC R°bcrt  d’Artois , Comtes  de  Brcnnc,& 
de  liüc, & Monfieur  Raymond  de Bcaufort, fils  du  Vicom- 
te de  Tureineific  autres  pluficurs,  tant  de  l’cftat  Ecclefiafti- 
que  que  feeuher.  Puis  ordonna  ledit  Roy  Charles  cinquiè- 
me Regent  Je  Royaume  , iufqucs  à ce  que  fondit  fils  euft 
quatorze  ans,  ledit  Duc  d’An.ou,  Monfieur  Louys  de  Fran- 
ce  jCrc>  & luy  fubftitua  Monfieur  Philippes  de  Fran- 
ce Duc  de  Bourgogne  fon  plus  icune  frere , qu’il  préférai 
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Monficur  Ican  de  France  Duc  de  Berry  fon  autre  frère. 
Suiuant  ce  après  le  décès  dudit  Roy  aduenu  Ici  6.  Septem- 
bre 1380.  ledit  Duc  d'Aniou  entreprit  la  Régence,  Se  l'exer- 
ça feize  iours , toutes  dépefehes  & lettres  citant  faites  eu 
fon  nom , mcfmcs  les  Arreds  de  la  Iultice  fouuerainc.  Le 
fécond  Octobre  audit  an  grande  aflembléc  de  Prélats  & Ba- 
rons de  France, Confeil  Priué  dudit  Roy,  Corps  Se  Colle- 
ges in  dit  ucz  à Paris,  fut  faite  audit  Parlement:  en  laquelle, 
Se  par  auis  d’icelle  fur  la  propolition  de  MciUre  Iean  des 
Marcs  Aduocat  du  Roy  audit  Parlement , qui  remonftra  am- 
plement le  mal  des  Régences;  ledit  Duc  d’Aniou  quita  la 
ficnne,  laquelle  pouuoit  encore  beaucoup  durer;  car  le  Roy 
Charles  fixiéme  n’auoit  qu’onze  ans  dix  mois  , Se  vn  iour 
moins.  11  fut  couronné,  Se  confirma  l'Ordonnance  de  la 
maiorité  des  Roys,  faite  par  ledit  Roy  fon  père.  Puis  en 
Ianuicr  1391.  fit  la  Roync  Ifabcau  fa  femme  Regente,  Se 
principale  tutrice  de  leurs  enfans,  au  cas  qu’il  deccdad  auant 
que  fon  fils  aifné  eud  quatorze  ans:  Se  fubditua  à ladite 
Royne,  fi  elle  fe  remarioit,  ou  mouroit,les  Ducs  de  Berry, 
Bourgogne, Bourbon, Se  Bauierc  : vfa  en  fa  difpofition  des 
mcfmcs  mots  qu’auoit  fait  ledit  Roy  fon  pere  en  la  fienne 
dudit  an  1373.  Après  en  l’an  mil  quatre  cens  trois  il  reuo- 
qua  fadite  difpofition,  Se  voulut,  que  en  quelque  bas  âge 
que  fondit  fils  aifné  fud  lors  de  fon  décès,  il fud couronné 
Se  nomme  Roy,  fans  qu’il  y eud  aucun  Rcgcnt:  donna  à la- 
dite Royne  la  garde  Se  nourriflement  de  leurs  enfans  durant 
leur  minorité,  Se  le  gouuerncment  de  tous  les  faits  du  Royau- 
me,au  nom  dudit  Roy  fon  fils.  Ne  fe  contentantdeladitcdif- 
pofition  particulière  , l’an  1407.  en  Décembre  en  fit  à Pa- 
ris Ordonnance  generale , publiée  luy  feant  en  fon  Parle- 
ment : 8c  tenant  fon  lid  de  ludice;  auquel  alfiderent  les 
Roy  de  Sicile,  Ducs  de  Guienne,  Berry,  Bourbon  Se  Ba- 
uierc , Comtes  dcMortaing  , Ncuers,  Alençon  .Clermont, 
Vendofmc,  S.  Pol:  les  Connedable  , Grand  Maidre  , Se 
Chancelier  de  France:  Archcuefqucs  de  Sens  Se  Bezançon, 
Euefques  d’Auxerre,  Angers,  Eurcux,  Poidicrs  Se  Gap, 
grand  nombre  d’Abbcz,  Se  autres  gens  d’Eghfe  des  Premier, 
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6c  ptufieurs  autres  Chambellans,  grande  quantité  de  Chc- 
ualicrs,  Se  autres  Nobles,  les  Officiers  tant  du  Confeil  Pri- 
uc  que  dudit  Parlement,  Chambre  des  Comptes,  Reque- 
ftes  de  l’Hoftel , Se  du  Palais , Aides , du  Trefor,  6c  autres; 
Officiers  6c  gens  de  Iufticc,  6c  autres  perfonnes  en  grande 
multitude.  Par  ladite  Ordonnance  toutes  Régences  furent 
perpétuellement  reiettées  pour  minorité  desRoys  de  Fran- 
ce, aufquels  fut  pourueu  durant  icelle,  du  principal  Con- 
fiai desRoynesmeres  ,6c  autres  déclarez.  Parce  qu’aucuns 
appeliez  par  les  Roys  au  maniement  des  affaires  du  Royau- 
me, ont  plus  cfté  ftudieux  de  leur  particulier,  que  du  pu- 
blic : expérience  a appris  que  ceux  qui  lesauoicncauec  titre 
de  Régence,  6c  ne  pouuoient  eftrc  deftituez  durant  la  mi- 
norité, y pouuoient  pis  faire:  qui  y fît  mettre  leremcdcpar 
auis  de  Confeil. 

Au  Roy  Charles  huitième  écheut  la  Couronne  auanc 
qu’il  euft  quatorze  ans  en  Aouft  1483.  6c  en  Feurier  enfui- 
uant  fut  faite  l’affembléc  des  trois  eilats  à Tours,  àlaquel- 
le  il  fit  prefenter  les  roollcs  du  Confeil  qu’il  auoit  pris;  6c 
lefdits  Eftats  l’ayant  veu  , n’en  voulurent  aucun  ofter,  mais 
le  requirent  en  adioûter  d’autres  : ce  qu’il  leur  accorda  6c 
oétroya,  n’eftant  encore  maieur;  6c  le  fut  à la  fin  de  Iuin 
enfuiuant:  bicn-toft  après  fuc  facré  6c  couronné  Roy;  8c 
delà  en  auant  gouuerna  fon  Royaume  par  tel  Confeil  qu’il- 
voulut  choifir , félon  l’Ordonnance  dudit  Roy  Charles  V. 
confirmée  par  ledit  Charles  V I.  Le  principal  confeil  fut  de 
Madame  Anne  de  France  Dame  de  Beauieufafœur  aifnée, 
dont  le  Duc  d’Orléans  par  icuneffe  6c  fol  confeil  ayant  pro- 
curé l’adioûtcment  fait  par  lefdits  Eftats  à Tours  s’irrita,  at- 
tira à fa  part  les  Princes  de  la  Maifon  d’Orléans,  Duc  de 
Bretagne , Sire  d’Albret  Prince  d’Orenge,  6c autres.  En  Ian- 
uicr  1484.  vint  en  Parlement,  y fit  propofer  par  Maiftre 
Denis  le  Mercier  fon  Chancelicrqu’iladuoüa,lcsdefordres 
qu’il  voyoit  au  gouuernement  dudit  Royaume,  qu'il  difoic 
ladite  Dame  de  Beauieuauoirde  fon  autorité  entrepris, fie 
le  bail  ou  tutelle  dudit  Roy  fon  frercqu’clle  tenoitenfub- 
iedion,  priant  fie  adruoneftant  ledit  Parlement  faire  tantquc 
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le  Roy  vint  à Paris,  Se  ordonnait  des  affaires  dudit  Royau- 
me par  le  confcil  dudit  Parlement , 5c  des  autres  nobles 
fcruitcurs  des  feus  Roys  fes  pcrc  &aycul , concluant  à nou- 
uellc  alTcmbléc  des  Etats  : déclara  ledit  Duc  d’Orléans  qu*il 
ne  denundoit  le  maniement  des  affaires  dudit  Royaume,  ains 
promouuoit  qu'il  fuit  bien  adminiftré  parautres.  N’y  eut 
oneques  fedition  fans  prétexte  de  bien  public , la  peine  cfl 
couurir  par  belles  figures  l’ambition  5c  vtilité  particulière. 
La  réponfe  qu’eut  ledit  Duc  fut, que  ledit  Parlement  n’é- 
toit  inflitué  que  pour  la  iuftice  , fi  le  Roy  ne  luy  comraan- 
doit  plus  auant,  auquel  il  enuoycroit  les  remontrances  fai- 
tes de  la  part  dudit  Duc,  s'il  les.  bailloit  par  écrit  & fignoit, 
comme  il  auoit  offert,  SC  obéirait  ledit  Parlement  à ce  que 
ledit  Roy  manderait,  n’ayant  regard  qu’à  luy,  qui  ctoit  le 
Chef  ordonné  de  Dieu.  Dcuoit  ledit  Duc  bien  pcnferàce 
qu’il  auoit  fait  propofer,  &c  aduifer  que  la  Maifon  de  Fran- 
ce fut  par  luy  maintenue  fans  diuifion  : car  le  bien  du 
Royaume  conlitoit  en  la  paix  du  Roy  5c  de  fon  peuple , qui 
ne  pouuoit  être  fans  l’vnion  des  membres  .laquelle dépen- 
doit  de  robcïfTance,&  les  grands  Princes  efioient  les  princi- 
paux tenus  de  montrer  l’exemple.  AioutaMcffire  leandela 
Vacqucrie  Premier  Prefident:  Que  ce  qu’il  en  difoit  etoiepar 
exhortation , non  pour  réponfe,  laquelle  nefe  pouuoit  don- 
ner fans  le  fccu  & commandement  dudit  Roy.  Ledit  Duc 
palfionné  ne  s’arrêta  à la  fage  remontrance  , print  les  ar- 
mes, dont  ledit  Roy  aucrtit  en  Septembre  mil  quatre  cens 
quatre-vingts  cinq  fondit  Parlement  , luy  demandant  auis 
pour  garder  fa  fouucrainetc.  Fut  conclu  répondre  audit 
Roy  qu’il  deuoit  procéder  contre  les  delinquans  par  captu- 
res de  leurs  perfonnes , 5c  faifilfcmcnt  de  leurs  biens.  Peu 
après  iceluy  Roy  fit  entendre  audit  Parlement  , que  com- 
bien qu’il  fc  fut  mis  cnfondcuoir,dc  faire  laifTer  les  armes 
aux  rebelles,  &:  pour  mettre  Dieu  de  fon  coté,  & leur  don- 
ner loifireuxreconnoitre  .il  eut  quelque  temps  diffère,  puis 
qu’ils  ne  l’auoient  fait , il  et  refolu  procéder  contre  eux 
comme  ilsauoicnt  mérité  , &que  nul  s’en  donnât  mcrucil- 
les,  mandant  audit  Parlement  tant  qu’il  pourrait  pat  le  train 
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de  Iuftice , de  fa  part  y faire  ce  qu'il  verroit  eftre  bon.  Ne  tar- 
dèrent guercs  les  feditieux  eftre  chaftiez,  l'armée  dudit  Roy 
les  pourfuiuant , raza  aucunes  de  leurs  places  & villes.  La 
maifon  dudit  Chancelier  le  Mercier  fut  abatuc.  Ledit  Duc 
apres  deuenu  Roy  ,fit  fon  profit  de  fa  faute  : ne  prit  vengean- 
ce d’aucun  de;ccux  qui  durant  fa  rébellion  luy  auoientefte 
contraires:  les  en  cftima  plus  fideles,&  s’en  feruit:  regreta 
la  mort  dudit  de  la  Vacquerie  .témoignant  fouucnt  fa  vertu, 
plusque  d'autre  Miniftre  de  Iufticc  de  fon  temps.  Ne  s’effa- 
cera de  la  mémoire  des  hommes, la  diuine  reponfe  qu’il  fie 
eftant  requis  de  pardonner  à les  fuicts  d’Orléans  , qui  luy 
auoient  ferme  leurs  portes  pour  obeyr  au  Souuerain  : Qifil 
n’appartenoit  au  Duc  d'Orléans  quelcRoy  de  France  ven- 
geait les  courroux.  C’a  eftévn  des  meilleurs  Rois  qu’ait  eu 
la  France  : parquoy  fa  faute  a rendu  très-grand  fruit,  & ne 
luy  fait  tort,  eftant  fi  bien  réparée.  Le  trcs-Chrcftien  Roy  Maiorité 
François  fécond  du  nom, âgé  de  feize  ans  &:  demy , &c  ma- 
rie  .cftmaicur,  capable  d’adminiftrer  fon  Royaume  par  les  * 
loix  d’iceluy,qui  ont  fermé  les  mains  aux  Rois,  de  l’aliena- 
tion de  leur  domaine,  en  quelque  âge  qu'ils  foicnt:&  par 
les  Romaines  depuis  la  puberte  iufques  à vingt-cinq  ans, 
l’adminiftration  cft  permife  à ceux  qui  refufent  curateur:  & 
ne  leur  eft  interdite  que  l’alienation.  Qui, mettra  en  auant  la 
différence  du  gouuerncmcnt  d’vn  grand  Eftat , touûours  y 
eft  cres-fageConfeil  neceffaire,  autant  à cinquante  ans  qu’à 
feize.  Dieu  a le  cœur  des  Princes  icuncs&:  vieux  en  fa  main,  r«wes 
Sc  leur  adrefle  confcil  félon  que  les fuiets  méritent,  lcfquels  Rols* 
font  inftruits  parle  Pfalmeji.  prier  qu’il  départe  fon  Efprit 
au  Roy  pour  bien  rcgner,&  afin  que  leur  oraifon  foit  ouye, 
amender  leurs  vices,  non  pasfc  mêler  du  gouuerncmcnt  ou 
confeil  du  Royaume,  s’ils  ne  font  appeliez  par  leur  Roy,  au- 
quel fcul  eft  commander  l’aftcmbléc  de  fes  Eftats,  ou  autre 
congrégation  pour  fon  fcruicc,  quand  bon  luy  fcmble.  La 
fapience  de  Dieu , par  la  bouche  de  Salomon  dit , qu’elle  fait 
régner  les  Rois:  l’Ecriture  fainte  parlant  du  Roy  enfant  en 
E lay  c , fc  déclaré , quelle  n’entend  du  nombre  d’années , ains 
de  mœurs, puifqu’ellereprouuc  l’enfant  de  cent  ans.  Dauid 
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proche  de  fa  fin,  enfeignant  ledit  Salomon  Ton  fils  âgé  feuler 
inent  de  douze  ans,  conforta  qu’il  auoic  fapience , & l’admo- 
nefta  cnfuiurelesCommandcmcns  de  Dieu, fans  luy  bailler 
tuteur,  ne  confcil  d’hommes  choifis  5 en  fa  vieilleflc  fut  fon 
mauuais  régné. 

Maiftrc  lean  de  Gerfon  Chancelier  de  l’Eglife  de  Paris, 
en  la  propofition  qu’il  fit  pour  l’ Vniuerficc  deuant  les  Princes, 
Prelats&  Confeilaflemblczau  Parlement, le fcpticmeNo- 
uembre  mil  quatre  cens  cinq , pour  la  reformation  du  R oyau- 
me,eftantle  Roy  Charles  fixiéme  malade,  perfuada  l’obeïf- 
fance  eftrc  rendue  à Monfieur  le  Dauphin  fon  fils,nonob- 
fiant  fa  icunclTe,difant,  Que  Dieu  fouuent  enuoye  plus  de 
profperité  aux  Royaumes  par  Rois  ieuncs  & innocens , que 
par  les  vieux  pécheurs  : & que  tels  enfans  ont  garde  d’ Anges 
pour  leurs  perfonnes  &:  Seigneuries.  Saint  Paul  défendit  que 
nul  eut  en  mépris  l’adolcfcence  de  Timothée  qu’il  auoitpro- 
meu  Euefque,  déclarant  que  la  vertu  & le  vice  ne  font  con- 
nus par  la  différence  de  l’âge.  Iofcph  en  adolefcence  fut  figu- 
re de  Iefus-Chrift,  & appcllé  au  gouucrncmcnt  d’Egypte. 
Tacite  cft  auteur  en  l’onzième  liure  de  fes  Annales,  qu’en 
la  vieille  Rome  ( autant  vertueufe  que  l’autre  fut  vitieufe) 
n’auoit  âge  prefix  pour  tenir  Dictature  ne  Confulat  , qui 
cftoient  lesfuprémcs  Magiftrars.  Après  que  la  Republique 
fut  changée  en  Monarchie,  pluficurs  en  enfance  ou  adolc- 
fcencc  curent  & adminiftrerent  l’Empire  Romain.  Clo- 
taire fécond  appelle  le  Grand,  auquel  eftoit  écheuëfa  Cou- 
ronne à quatre  mois  , fit  de  fon  viuant  Roy  de  la  Fran- 
ce Orientale , fon  fils  Dagobert , qui  y commanda  à fon  ap- 
pétit. CegrandRoy&  Empereur  Charlemagne  voulut  que 
parle  Pape  Adrianfurtcnt  à Rome  couronnez  Rois  fes  deux 
fils  en  fort  bas  âge , Pépin  de  Lombardie,  &LouysDebont 
nairc  d’Aquitaine,  & leur  cnlairtale  gouucrnement. 

Ledit  Tacite  en  fon  liure  des  Moeurs  des  Germains,  reci- 
te, Que  pour  inGgnc  noblefTc,ou  grands  mérites  des  pères, 
les  enfans  encore  adolefccns  cftoient  en  la  Germanie  ( origi- 
ne des  François  ) rcceus  és  principales  charges  aucc  les  plus 
vaillant,  & renommez  Comtes,  fans  qu’il  ruft  trouucmau- 
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nais.  La  Maifon  de  France  cftant  la  plus  noble  te  ancien* 
ne  de  la  terre,  a bien  mérité  cepriuilegedage  ,mcfmemcnC 
en  la  perfonne  du  Roy  : qui  Toit  dit  fans  l’ofter  aux  autres 
Princes  d’icelle,  lefqueis  iufques  à nos  iours  en  ont  iouy, 

.eu  en  icuncffc  gouucrnemcnsdcProuinces  dangcrcufcs,&: 
commandé  heureufement  à greffes  armées.  Quand  ledit  Agence  de 
Roy  très  - Chrcftien  feroit  au  delTous  de  quatorze  ans,  n’y  >»  du 
a loy  qui  ne  préféré  la  Royne  fa  mereàtous  autres  pour  la  Ro)r' 
tutelle  te  Régence  , fi  elle  auoit  lieu.  Scs  vertu,  pruden- 
ce te  bonté  font  notoires,  te  de  fi  long  temps  éprouuécs, 

3 uc  1a  France  fc  doit  tenir  heureufe  de  l’obcillanccquclc- 
it  Seigneur  luy  continue  ne  commandant  fans  elle.  Car 
c’eft  dcmonftration  certaine,  qucDieu  eft  auecqucs  luy , com- 
me il  eft  écrit  au  trente- vniéme  Chapitre  des  Proucrbes. 

Ceux  qui  accufcnt  les  Miniftrcs  principaux  d’auoir  entre- 
pris, te  s’eftre  emparez  de  leur  autorité  du  gouuerncmcnt 
du  Royaume  appartenant  à autres, te  demandent  pour  les 
en  chaffer  l’aflémblée  des  Eftats,  comptent  pour  rien  lcfdits 
Roy  te  Reine  fa  mere,  qui  ont  la  puiffancc  d’approcher  te 
éloigner  ceux  qu’ils  veulent,  te  le  iugement  de  départir  les 
charges:  auquel  fans  contradiction  ne  murmure  fc  faut  rap- 
porter. Les  fcditicuxferoicnt  grand  tort  à ceux  qu’ils  y dé- 
lirent, te  s’efforcent  d’émouuoir,  fi  leur  amour,  fidelité  te 
obcïffance  entiers  leur  Roy  n’eftoient  connues.  Lcfdits 
•rebelles  tendent  à réduire  la  Maiefté  du  Roy  fous  l’autori- 
té de  fes  fuiets,  que  Dieu  a fournis  à luy.  Saint  Paul  aux 
Romains  le  leur  apprend  affez,& combien  ilsrefiftent  àl’or- 
donnancc  diuinc.  A ce  nouucau  Roy  qui  a commencé  fon 
règne  félon  icelle  par  le  confeil  principal  de  ladite  Royne 
fa  merc,  fera  la  fubieftion  déniée,  que  le  Créateur  par  Saint 
Pierre  veut  cftrc  preftéc  aux  Princes  defordonnez,  te  par 
Iercmie  aux  infidèles.  Si  les  mutins  qui  prennent  pour  EfUude 
bouclier  lcfdits  Eftats  tenus  à Tours,  euffent  bien  leu  la  fc-  Touit. 
condc  propofition  dcMaiûre  Ican  de  Rely  faite  aufditsE- 
tats  , ils  fc  fuffertt  defiftez  de  ce  qu’ils  font , trauaillans 
mettre  diuifion  & trouble  au  Royaume, ( duquel  les  fuiets, 
principalement  la  Noblcffe,  ont  acquis  l’honneur  d'obeif- 
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Tance  &r  fidélité  fur  toutes  autres  nations  ) euffent  entends 
combien  eft  le  crime  de  fedition  énorme  & detcftable , quan- 
tes  calamitez  & mifcrcs  il  amene;  & pour  ce  a prouoqué 
l'ire  de  Dieu  fous  Moyfc&:  autres  Princes,  llncfedoittaire 
que  la  rage  eft  plus  que  brutale  aux  fuiets , de  folliciter  tC 
inuiter  les  eftrangersàlafubuerfion  de  leur  pacrie.  La  con- 
formité des  écrits  l’a  manifefté.  Eft  trop  dur  dire  que  le  Con- 
fcil  de  la  France  doiue  cftre  choify  à l’appctit  des  voitins 
qui  peuuent  deuenir  ennemis , &c  l’ont  trop  longuement  cfté. 
Et  cftinexcufablc,quc  de  fi  grand  nombre  de  perfonnes  de 
toutes  qualitez  s’eftant  trouuezen  tancd’aflemblces&con- 
ucnticulcs,ou  d’ailleurs  fçachansla  confpiration  ,n’y  ait  eu 
qu’vn  ou  deux  des  fuiets  qui  l’ayent  rcuelce,qui  par  les  Te- 
diticux  font  appeliez  traiftres.  Lafimulation  de  Chufypour 
abatre  la  fedition émeuë  contre  Dauid  par  Ton  fils  Abfalon, 
(légitimement  occis  par  Ioab,  contre  la  defenfe  duperejeft 
louée  au  Pfalmcy.  Le  chef  de  leur  coniuration  inhumaine  re- 
pris auparauant  par  Iuftice  ,&  Tes  complices  font  honorez  : 
ceux  qui  dccouurent  fi  abominable  & perillcufc  entreprife 
foncreprouuez&iniuricz.  Aquoy  paroift  qu’ils  ontleiugc- 
mentperuerty.  Et  en  ce  qu’ils  prennent  aufti  fauficmcnt  le  ti- 
tre des  Eftars  de  France,  que  del’Euangiledc  Iefus-Chrift. 
Car  n’y  a Religion  inftiruée  dcDicu,qui  approuuc  prendre  le 
glaiue  par  le  fuiet  fans  le  commandement  ou  permiffion  du 
Souucrain.  La  parole  de  Dieu  n’a  pris  fon  accroiflcmcnt , &Ç 
n’aeubefoindelaforce  des  hommes  qu’elle  a vaincue  par  pa- 
tience. Pour  ce  plufieurs  delà  nouuclle  opinion  dcfauoüent&î 
blafment  ladite  fedition  après  la  rupture  d’icelle.  Eft  croyable 
qu’ils  le  font  félon  leur  côfcicnccj  mais  nul  ne  peut  nier , qu’il 
ne  foit  fort  fcandaleux,quc  plufieurs  de  leurs  principaux  Prc- 
dicans  ont  eftéde  la  partie.  L’excufeprinfcquclesarmesé- 
toientpourleferuiccduRoy,&:bicn  de  fon  Royaume, dont 
ils  veulent  cftre  eftimez  fidèles  , mérite  qu’ils  foient  appel- 
iez enfans  du  ferpent}  lequel  dé^  fa  première  feduftionper- 
fuada  grand  bien  à ceux  qu’il  voulut  perdre.  Dcmofthcne  en 
l’oraifon  contre  Ariftoctates  récite  la  réponfequefit  Iphicra- 
tes  aux  Laccdcmoniens,  qu’il  auoic  en  notable  foupçon  de 
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frauder  Que  iûfqucs  à ce  qu’il  veift  qu’ils  ne  luypourroicnc 
nuire,  ores  qu’ils  le  vouluflent,il  ne  fc  fieroit  en  eux.  Le- 
dit R'oy  tres-Chreftien  ne  pouuant  plus  eftrc  en  doute  de 
h mauuaife  volonté  des  feditieux , 6c  ayant  le  glaiuc  pour 
garder  fes-  bons  fuicts  en  repos  & tranquillité  , contre  leur 
malice, eft  obligé  le  tenir  fans  crainte aguifé,  6c  tranchant 
furcuXjiufques  à ce  qu'ils  fe  dcûftcnt  du  toüt,&  fc  redui- 
fent  en  obcïffancc  : Car  Diev  qui  le  luy  a donné  , fera 
auccque  luy. 


P O V R 

L’ENTIERE  MAIGRIT  eL** 

DV  ROY  T R E S-C  HRESTIEN,  M<«. 

Contre  le  Légitime  Confcil  maliciculèment.  inuenté  çoiYil 
par  les  Rebelles. 

Par  Maiffire  Iean  Dv  Tille  T,  Greffier 
en  Parlement. 

SECONDE  P A RTT  E,. 

y . . x 

A LA  ROYNE  MERE  DF  ROY 
très  Cbrejhen , ma  fouucraine  Dame. 

LE  Sage  ou  commcncementdefonEcclefiafteabicndie, 
Madame,  que  les  peruers  font  difficiles  à corriger; 

8c  es  Proucrbcs , que  les  pcftilens  haiffent  ceux  qui  les  re- 
prennent 6c  admoneftent.  Les  foixante-dix  Interprétés,  6e 
apres  eux  S.  Hierofmc,  entendent  peftilcns  les  libertins, 
meprifans  & mal  expofans  les  loix  diuines  6c  ciuiles  : des- 
quels le  mcfme  Salomon  adioûte;  qu’ils  ncreçoiucntchofe 
tant  fainte  foit-elle,  fi  elle  n’eft  conforme  à ce  qu’ils  préten- 
dent: dont  ne  fc  faut  ébahir,  parce  qu’ils  font  ià  icttez  es 
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tcncbres  extérieures,  defquelies  parle  S.  Mathieu  chapitre 
vingt -cinquième  interprété  par  S.IeanChryfofiome.  Vous 
fçauez,  Madame,  que  lamaiorité  du  Roy  vofire  fils  mon 
fouucrain  Seigneur  a elle  par  moy  traitée  au  vray,  par  Ton 
commandement  & le  vofire  publiée,  non  pour  autre  eau* 
fc  , que  pour  effayer  à retirer  les  fuiets  rebelles  de  leur  ma- 
lice ou  erreur,  6c  retenir  les  autres  en  deuë  obeilTancc.  En 
quoy  vos  Maicfiez  ont  ( comme  elles  font  en  tout  ) imité 
la  bonté  du  Créateur,  qui  auertit,  menace  ,6c  appelle  à re- 
pentance les  pécheurs  auant  que  les  punir.  A feruy  défai- 
re confefler  ladite  maiorité , l’abolition  des  Regences  pour 
minorité,  &c  l’autorité  principale  des Royncs mères  augou- 
uernement  du  Royaume  , quand  elle  eft  fondée  par  difpo- 
fition  particulière  des  Roys,  aufqucls  les  rebelles  font  con- 
traints permettre  libre  élection  de  tutelles  aux  pcrfonnes& 
Eftat  de  leurs  fucceflcurs  Roys  mineurs,  6c  de  Regences 
pour  abfenccs.  Encore  qu’ils  trauaillent  àdéguifer  icelles  é- 
le&ions  de  tutelles,  difans  que  le  Roy  Henry  premier  poft- 
pofa  fon  frere  Moniteur  Robert  de  France  à Baudouyn  de 
l’Idc  Comte  de  Flandres  en  la  Regence,  parce  que  tondit 
frere  auoit  querellé  le  Royaume.  Si  ce  fut  la  caufe,  ledit 
Roy  ne  fe  fuft  deu  fier  audit  Comte  de  Flandres,  lequel 
tint  le  party  du  puifné,  à la  perfuafion  de  la  Royne  Con- 
fiance fa  belle  mere  auûricc  de  cette  guerre  contre  ledit  Roy 
ion  fils  aifné,  parce  qu’il  ne  luy  voulut  foufFrir  la  trop  gran- 
de autorité  6c  biens  qu’elle  vouloir  retenir  fur  luy.  Lcprin- 
cipal  fecours  qu’eut  ledit  Roy , fut  de  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie, perc  de  Guillaume  le  Bafiard.  Cette  contention 
fut  au  plus  prés  aufli-toft  éteinte  qu’allumée  par  le  princi- 
pal moyen  dudit  puifné,  qui  vertueufement  approuua  le 
droit  de  la  Couronne  à fon  frere  aifné,  y rangea  leur  me- 
re , fe  contenta  pour  fon  appanage  dudit  Duché  de  Bour- 
gogne , qu’il  tint  iufqucs  en  l’an  mil  foixante- quinze,  6c 
furuéeut  ledit  Roy  fon  frere  de  quinze  ans , luy  gardant 
toute obeïflancc&  amour.  Frere  André  qui  fut  de  ce  temps 
l’écrit  ainfi  : les  autres  Chroniques  y conuiennent,  mefincs 
Paulc  Æmilc.  Ledit  Comte  Baudouyn adminiftrafi droite- 
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tnent  ladite  Regence,  qu'il  en  acquit  le  titre  de  Dcbonnai-» 
re:  &c  les  Gafcons  feuls  ne  voulans  endurer  fan  adminiftra- 
tion,  furent  à bon  droit  chaftiez  6c  réduits  en  obeïlTancc. 
Guillaume  le  Breton  précepteur  de  Chariot  baftard  du  Roy 
Philippes  Augufte  ccriuant  la  vie  dudit  Roy  eft  auteur  croya- 
ble, qu'il  n’auoit  que  quatorze  ans  & deux  mois,  quand  il 
fut  facré  à Reims.  Les  teftamens  pouruoyent  au  temps  des 
minoritez,  6c  fouuent  les  teftateurs  viuent  plus  qu’ils  ne 
cuident.  Ce  pcrc  du  peuple  le  Roy  Louys  douzième,  le 
dernier  iour  de  May  l'an  mil  cinq  cens  cinq  ordonna  parle 
fien,  que  tous  les  grands  6c  principaux  faits,  6c  fccrcts  af- 
faires du  Royaume  fuffent  enfcmblement  conduits  6c  trai- 
tez , s’il  mouroit  laiffant  mineurs  les  Duc»  de  Valois , ( de- 
puis Roy  François  premier  ) &:  Madame  Claude  de  France 
fa  fille  aifnéc,  accordez  par  mariage  par  la  Royne  Anne  fa 
femme, & Madame Louyfcde Sauoyc,lors,ComtefTe d’An- 
goulefmc,lcurs  mères,  appeliez  les  Légat  d'Amboife,  Comte 
de  Neuers  , Chancelier  de  France  , Sire  de  la  Trimoiiil- 
le,ô£  MaiftreFlorimond  Robert  Secrétaire.  Parce  que  lors 
du  décès  dudit  Roy  lefdits  accordez  furent  maieurs  : ledit 
teftament  en  ce  ne  fortit  effet.  Il  eft  véritable , que  la  Re- 
gence de  la  Royne  Alix,  6c  coadiution  de  Guillaume  Ar- 
chcucfquc  de  Reims  expirèrent,  quand  le  Roy  Philippes 
Augufte  eut  quinze  ans  accomplis.  Quand  ils  n’auroient 
point  adminiftré,  la  prclation  aux  Princes  du  fang  ( qui  eft 
le  débat  ) eft  fondée.  N’en  auoitle  Roy  Louys  le  leunefau-. 
te , ayant  quatre  frères , 6c  des  deux  mariez  plufieurs  neueux, 
du  Comte  de  Dreux  fix  ,&  du  Sire  de  Courtenay  quatre. 

La  guerre  ciuile  que  firent  les  Princes  du  fang  au  Roy 
S.  Louys,  &à  la  Royne  Blanche  fa  mere^voyc  de  fait  & am- 
bition,ne  peut  cftre  alléguée  pour  droit.  Combien  que  tou- 
tes loix  6c  couftumes  préfèrent  les  meres  aux  tutelles  des 
enfans  , lefdits  rebelles  obftincz  n’auouént  l’autorité  prin- 
cipale des  Royncs  mcrcs  au  gouuernement  du  Royaume 
fans  difpofitions  particulières  ( à voftre  diminution  M a d a- 
M e ) ,&  faifans  pis  fc  font  par  autre  6c  faux  moyen,  poux 
fouûemr  ,accroiftre,  & mettre  à chef  la  mefehante  fedition. 
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pluftoft  trahifon  par  eux  le  leurs  complices  commencée^ 
eucrtuczpar  écrit  digne  d’eux  , introduire  vn  légitime  Coa- 
feil  des  Rois  de  France  pendant  leur  ieune  âge,  lequel  ils 
attribuent  par  ncceflité  aux  Princes  du  fang , le  grands  Sei- 
gneurs François,  rciettansles  Princes  de  Guifc,  qu’ils  tien- 
nent pour  étrangers  , le  calomnient  effrontément.  AufH 
pour  monftrer  leur  bonfens,  ils  m’ont  ofé  reprocher  la  vi- 
ctoire que  Dieu  m’a  donnée  par  voye  de  iuftice  contre  leur 
Capitaine,  le  les  œuures  que  ic  pourfuis  iufques  icy  âmes 
grands  labeurs  le  frais , pour  le  feruice  de  la  Couronne  de 
France  ; qui  me  font  deux  defenfes  fuffifantes  des  ambition 
le  auaricc,  que  nul  ne  m’a  improperé  qu’eux.  Tant  effloin 
que  leur  malediccnce  me  foit  griefue , que  ic  m’en  fens 
beaucoup  honnorc  ; Car  ils  font  connoiftre  à tous  que  ic 
n’ay  rien  du  leur,  qui  me  feroit  très  - grande  macule.  Pat 
quoy  ie  me  contenteray  d’vfer  du  filcnce , quant  à ce  loiiê 
par  Harpocratcs,  recité  par  Plutarque,  le  de  l’exemple  de 
Mctellusen  fon  oraifon  contre  Manlius,  lequel  il  dédaigna, 
comme  ne  méritant  qu’on  parlait  de  luy  en  mal  ny  en  bien, 
ainfiqueledit  Aulegelleés  nuits  Attiqucs.  Toutefois,  Ma- 
dame,  afin  que  l’ignorance  de  leur  écrit  connue  , les  fe- 
duits  ne  laiffent  fe  ranger,  le  les  entiers  fc  garder  : ic  con- 
tinueray  confirmer  pour  mon  deuoir  ce  qui  concerne  vofdi- 
tes  Maieftez,  fans  autre  paflion  que  celle  que  vos  obeïffans 
fuiets  doiuent  porter  aux  feditieux  iufques  à ce  qu’ils  s’amen- 
dent. Etnc  faut  plus  qu’ils  fevcltcnr  de  ce  mafquc , que  c’cft 
pour  le  feruice  du  Roy  le  bien  public  qu’ils  prennent  iuftemét 
les  armes  contre  l’adminiftration  illégitime  de  ceux  de  Guife. 
Des  armes  es  païsdefonobeyffance,le  Roy  eft  feuldifpen- 
fateur  conftitué  de  Dieu:  font  interdites  toutes  guerres,  af- 
fcmblées , le  ports  d’armes  entre  les  fuiets  par  plufieurs  Or- 
donnances de  nos  Rois  ; les  vnes  faites  par  l’auis  des  trois 
-Eftats.S’il  ya  occafion  de  plaintes,  faut  procéder  par  requê- 
te le  remonftrance  trcs-humble,  le  en  prendre  le  iugemenc 
du  Roy,  non  fe  faire  droit  de  foy-mciine.  La  plufpart  des 
feditions  pourpenfées  ont  eu  couuerture  de  querelles  partir 
jpulieres,  Catilina  tendant  à l’eucrfion  de  l’Eftat  Romain,  fei- 
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^noic  n'en  vouloir  qu’à  Cicéron  àluy  préféré  auGonfulw 
Les  guerres  ciuilc  de  Cefar  & Pompée,  Auguftcôc  Antoi- 
ne changèrent  ledit  Eftat.  Ariftote  liure  cinquième  des  Po- 
litiques quatrième  chapitre,  aflcmble  pluûcurs  exemples  de 
Republiques  & Potentats  renuerfczparles  feules  querelles 
de  deux  particuliers.  La  diuihon  des  Ducs  d’Orléans  & Bour- 
gogne mit  ce  Royaume  demy  par  terre.  Ce  font  entreprifes 
intolérables  pour  dire  par  trop  dangereufes , ores  qu’elles  fc 
fiffent  à guerre  ouuerte.  Cettcs-cy  font  proditoires , &:  vrais 
affalTmats , pour  forcer,  M ad  am  h,  le  Roy  & vous,  à vous 
feruir  de  qui  bon  leur  fcmblera  : & s’ils  auoient  eu  le  pou- 
uoirde l’executer,  tout feroit  à leur mercy, qui  n’eft  boncf- 
fayer.  L’éleÊtion  par  ledit  Seigneur  & vous , faite  du  fcruicc 
dcfdits  Princes  de  Guifc.nepcut  dire  combatuc  fans  blaf- 
mervosiugemensjouquipis  eft,  fans  impugnervos  autori- 
tcz&  pouuoirs  de  choifir  vos  principaux  Miniftres  ,&  vous 
alTeruir  à d’autres  non  mis , ne  dcftituables  par  vous  : & eft 
ce  tuteur  qu’ils  amènent  &: nomment  légitime  Confcil. 

C’cft  la  couftume  es  feditions , dit  Thucidide , d’accom- 
moder à ce  qui  fefait  mal  la  dignité  des  paroles  appartenans 
à chofes bien-faites.  Pour  lefonder,  ils  arguent  d’exemples 
fort  foibles , fc  manifeftans  peu  verfez  és  chofes  paffées  ou 
gouuerncment  de  ce  Royaume.  Le  premier  eft  du  Roy  Char- 
les huitiéme,auqueldcuenuRoy  cnuironl’an  quatorzième 
dcfonâge,ilsdicntauoircfté  ordonné  par  les  Eftats  de  ce  Lé- 
gitimé Confcil.  Leurs  auteurs  fontMeflîrePhilippes  de  Com- 
minesquien  fut  j Paul  Æmilc,& les  aftes  dcfdits  Eftats,de- 
clarans  amplement  que  de  cedit  Confcil  les  Princes  du  lang 
furent  chers , & nul  y auoit  lieu  que  par  leur  auis  : Que  cela 
ne  doit  cftre  eftime  vn  fimple  fait  ; mais  la  commune  rcfolu- 
cion  de  tous  lefdits  Eftats , à laquelle  qui  feroit  toft , fc  dccla- 
reroit  ennemydu  Roy.  Plutarque  écrit  que  les  Ephorcs  pre- 
mièrement inftituez  pour  mimftrer  aux  Rois  Lacédémo- 
niens, fe firent partemps leurs  Maiftres& luges , mcfmesde 
leurs  vies.  Les  mutins  .Madame,  donneroient  volontiers 
fuperiorité  aux  Eftats  fur  lesRois  de  France  contrcl  Ordon- 
nance diurne.  Dauidcn  plulicurs  Pfalmcs  reconnoift,  que 

T c iii 


554  PREVVES 

de  toute  la  terre  Dieu  cft  levray  Roy , 6C  que  les  Rois  ter- 
riens nefontque  Tes  Licutenans, qu’ilmec  ,depofc,Scdifpo- 
fe,  félon  qu’il  veut  le  peuple  qui  cft  fieneftre  traité»  cft  leur 
fcul  luge.  Ce  que  confefloit  l'Empereur  Marc  Antonin,  die 
Dion.  Pour  ce  l’Efcriture  fàinte  endiuers  lieux  les  appelle 
Dieux, autrefois  les  nomme  Anges  de  Dieu , autrefois  Mon- 
tagnes, monftrant  par  allégorie  la  diftancc&  différence  d’eux, 
aux  autres  hommes,  quant  à la  puiffance  qu’ils  ont  du  Ciel. 
Demande  Salomon, qui  arguëra  le  Roy,  pourquoy  il  a fait. 
ain(i?enfeignanr  qu'il  n’y  a que  Dieu,  qui  neantmoins  luy 
commande  adminiftrer  droitement , le  menaçant  de  plus  du- 
re punition  que  les  moindres,  afin  qu’il  n’vfe  que  depuiflan- 
ce  réglée.  Aufli  le  Créateur  inftruit  les  fuicts  le  prier  inccf- 
famment  départir  fon  faint  Efprit  à leur  Roy  pour  bien  ré- 
gner : 6c  fi  autrement  auient , qu’ils  le  reçoiuent  pour  ffeau< 
de  leurs  péchez  » lcfqucls  ( comme  dit  lob  ) font  les  Rois  dér 
reglez,qui  font  pères  publics.  Et  tout  ainfi  que  les  enfans 
doiucnt  obéira  leurs  pères  charnels,  ores  qu'ils  foient  diuers, . 
aufli  font  les  fubicts  à leurs  Rois, &:  faire  leur  office  dere- 
monftrancc  &:  patience , fans  s’entremettre  aucc  force  &re- 
fiftancc  de  celuy  dcfdits  Rois.  Les  loix  des  Grecs  deifians 
ceux  qui  tuoient  les  Tyrans,  témoignées  par  Cicéron,  en 
l’Oraifon  pourMilon,ne  fontChrcftiennes.  L’ordre  fufdit 
a diuinement  eftéeftably  , pour  empêcher  les  troubles  6C 
grands  inconueniens  que  nous  lifons  eftre  auenus  chez  nos 
voifins , par  faute  d’y  auoir  cfté  obferué.  Mais  les  François, . 
Madame  , ayans  fuccedé  au  peuple  éleu,  ont  mcfme- 
ment  fous  cette  troifiéme  lignée  régnante , efté  conduits 
par  grâce  fpeciaie  de  Dieu,  lequel  a incliné  leurs  Rois, 
(ores  qu’en  leur  empire  ils  n’ayent  pour  la  temporalité  fu- 
perieut  qufe  luy  ) à fi  doux  6c  bon  gouucmemcnc  , 6c  les 
fuicts  à telle  deuotion  6c  obeyflfance  enuers  leurs  Princes  fou- 
uerains,  qu’il  s’eft  rencontré  peudedefunion  des  membres 
au  chef}&:  quand  s’en  cft  trouuépar  legier  chaftimcnt  elle  a 
toft  cfté  appaiféc.  L’vne  a efté  celle,  que  les  rebelles  pren- 
nent  pour  fondement  du  Confcil  légitimé  & loyduRoyau- 
mc  : à laquelle  en  l'écrit  de  la  maiontc  auoit  eue  répondu. 
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Mais  pour  plus  leur  fatisfaire,  la  vérité eft, que  le  Roy  Char- 
les huitième  deuint  Roy  âgé  de  treize  à quatorze  ans.  Quel- 
que temps  après  décéda  la  Royne  Charlotc  fa  mere , 8c  de- 
meura fa  plus  prochaine  parente  Madame  Anne  de  France 
fa  foeur  aifnce , mariée  à Moniteur  Pierre  de  Bourbon  lors 
Seigneur  de  Beauieu,  depuis  Duc  dudit  Bourbon.  Elle  prit 
la  follicitudc  des  perfonne  8c  Eftac  dudit  Roy  fon  frère.  Le 
Duc  d'Orléans  auoit  époufé  l’autre  fœur  Madame  Icannc 
de  France  dés  l’an  mil  quatre  cens  foixantc  * treize  ,8c  ac-  1 4 7 J • 
cordée  en  May  mil  quatre  cens  foixante- quatre:  qui  foit  x 464, 
dit  pour  iuftifier  l’âge  qu’auoit  lors  ledit  Duc,  déclaré  par 
ledit  de  Commines  en  fon  Hiltoirc  dudit  Roy  liure  qua- 
trième, que  quand  le  fils  d’iceluy  Roy  mourut,  qui  fut  l’an 
mil  quatre  cens  quatre  -vingts  quinze  : ledit  Duc  auoit  tren-  145  y. 
te-quacreans.  Ainfi  au  commencement  du  règne  dudit  Roy, 
il  eft  oit  âgé  de  vingt-trois  ans  dés  l’an  1481.  fait  parle  Roy 
Louys  onzième  perfonne  de  fes  droits,& tiré  dugouucrnc- 
roent  de  Madame  la  Duchelfe  Marie  de  Cleues  la  mere,  à 
laquelle  fut  afGgné  8c  deliuré  fon  doüaire . Iceluy  Duc  em- 
porté par  cupidité  de  dominer  , fut  confeillé  faire  d’entrée 
tant  par  luy  que  par  fes  adherans,  les  vns  fes  parens  Ral- 
liez, les  autres  défauorifez,  8c  mal  - contens  , efpcrans  par 
fon  moyen  rentrer  en  crédit,  inftancc  de  l’alTembléc  des  E- 
ftats  Generaux  : Et  parce  que  de  foy  elle  eft  très  - vtile  , ai- 
fément  fut  obtenue.  Accordée  qu’elle  fut,  ne  faillit  ledit 
Duc  faire  fes  menées  8c  brigues , non  de  Régence  du  Royau- 
me, qu’il  n’euftiamais  eue,  parce  que  pat  Ordonnance  elle 
eftoit  abolie:  mais  pour  eftre  Chef  du  Confcil  dudit  Roy 
auecques  autres  choifts  fes  partiaux, pour  entièrement  manier 
l’Eftat.  Cequifut  propofé  à Tours,  8c  prudemment  ne  fut 
difcordé.Pcnfoit-ilquccellcautoritc  fcroit  delongue  duréeï 
La  côtrepcnfée  de  madite  Dame  de  Beauieu  voyant  que  ledit 
Roy  fon  frere  feroit  maieur , confcqucmcn t déchargé  de  l'ac- 
cord qu’il  faifoit  quatre  mois  après, fut  autre , 8c  félon  icelle  le 
fait  s’enfuiuit.  Dont  courroucé  ledit  Duc  fit  fa  plainte  au  Par- 
lement du  tout  contre  ladite  Dame  de  Beauieu , fans  fe  main- 
tenir Chef  duditConfcil  en  vertu  de  l’accord  fait  efditsEftats, 
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qu’il  fçauoit  ne  pouuoir  auoir  lieu  apres  la  maioricé  dudit 
Roy  : mit  affus  à ladite  Dame  , quelle  s’eftoit  vantée  de  la 
Regencc,  qu’elle  garderoit  iufqucs  à ce  que  ledit  Roycuft 
vingt  ans  accomplis,  fe  fondant  fur  aucunes  coutumes  log- 
eâtes de  ce  Royaume  , donnans  à la  fœur  aifncc  le  bail  de 
fon  frere  mineur  , iufqucs  audit  âge  : qu'elle  auoit  pris  le 
maniment  des  finances, & le  ferment  des  Gardes  dudit  Roy* 
quelle  tenoit  en  fuietion.  Dit  qu’il  auoit  écrit  audit  Roy 
s’en  venir  à Paris,oùilferoit  en  liberté,  offrant  employer  la 
perfonne,  celle  de  fes  parens,  amis  & alliez,  &:  tous  fes  biens 
pour  l’oftcr  de  ladite  fuietion.  Et  afin  de  fe  décharger  de  la 
fufpicion  d’ambition , déclara,  que  fi  la  Dame  de  Bcauieu 
fe  vouloit  reculer  d’auprès  la  perfonne  dudit  Roy  de  dix 
lieues, il  s’en  reculcroit  de  quarante  : cftoit  content  n’eftre 
à l’entour  de  luy  ; ou  s’il  vouloit  qu’il  allaft  deuers  luy*,  il  iroil 
accompagné  d’vn  fcul  page.  Remonftra  qu’vnc  fécondé af- 
femblec  des  Eftats  feroit  vtilcradiouftant  que  les  Chambel- 
lans que  le  Roy  perc,  & la  Royne  merc  auoient  baillez  au- 
dit Roy,  luy  auoientefté  oftez&mcnaflez.  C’cII,Mada- 
m e , la  vraye  fubfiance  en  propres  termes  abrégez  de  lapro- 
pofition  faite  delà  part  dudit  Duc,  8&  cnrcgiftcc  audit  Par- 
lement, lequel  netintleConfeilpour  légitimé , que  produi- 
fent  les  rebelles  : qui  n’ayans  leu  le  regiftre , inuentent  félon 
leur  couflume  des  fonges  pour  contredire  la  vérité.  Parce 
que  ledit  Duc  recourut  aux  armes,  fe  fiant  principalement 
en  la  puifiance  du  Duc  de  Bretagne  fccouru  des  Anelois*, 
il  fut  dompté:  & aucuns  de  ceux  qui  auoient  aidé  à fa  bri- 
gue, faite  efdits  trois  Eftats  de  Tours, furent  chaftiez  de 
longue  prifon  : du  nombre  dcfquels  furent  Mcflirc  Geor- 
ges d’Amboife  lors  Euefque  de  Montauban  , Geoffroy  de 
Pompadour  Eucfqu^du  Puy,  & ledit  de  Commincs,  qui 
fut  deftitué  de  l’office  de  Senefchal  dePoiétou,  arreflépri- 
fonnier,  ainfi  que  luy  mefmeconfefle  en  auoir  taftépluficurs 
mois  : & au  Regiftre  dudit  Parlement  eft  contenu,  que  le 
Duc  de  Bourbon  l’en  tira,  &:  fit  fa  paix.  A la  fin  de  ladite 
Uiftoire  dudit  Roy, il  confefte  auoir  efté  des  plus  familiers 
dudit  Duc.,  & pour  luy  auoir  mis  fes  fortunes  en  hazard,fe 
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plaignant  qu’il  cnauoit  eu  petite  fouuenancc  deuenu  Roy: 
la  mémoire  duquel  en  cft  grandement  loüablc,  parce  qu’il 
conneut  que  ledit  de  Coramines  s’yeftoit  mis  par  ambition, 
pour  recouurer  Ton  crédit  perdu  par  le  deccs  dudit  Roy 
Louys  onzième  j non  pour  la  querelle  dudit  Duc,  quifeeut 
efleuer  ledit  d’Amboife  fon  feruiteur  affectionne  & fïdele  : 
a u lli  peus’eftima  tenu  à autres  grands  Seigneurs  qu’il  ne  faut 
nommer , s’y  eftant  meflez  pour  leur  particulier  profit.  En- 
core que  par  la  mort  du  Roy  fon  frère , ladite  Dame  de  Bcau- 
ieu  euft  faic  perte  particulière,  outre  la  commune,  ce  ne 
luy  fut  punition,  tomber  fous  la  domination  dudic  Duc. 
Lequel  confeifanc  fon  tort,  les  ptudencc  & bonne  admini- 
ftracion,donc  elle  auoit  vfc  contre  ce  Confeil  prétendu  lé- 
gitimé, par  fingulicrc  vertu  ne  l’honora  moins,  ains  luy  fit 
traitement  fauorablc  : contre  laloy  du  Royaume,  déclarant 
des  fon  aduenement  à la  Couronne, que  Madame  Sufanne 
de  Bourbon  fille  vnique  de  ladite  Dame , & autres  filles  fi 
elle  en  auoit  dudic  Duc  de  Bourbon  fon  mary  ,fucccdafTenc 
es  Duchez  de  Bourbonnois  &c  d’Auucrgne,  &c  Comte  de 
Clermont  en  Beauuoifis,  nonobftanc  que  ce  fuffent  terres 
d’appannage.  L’aflcmbléc  des  Eftats,  MADAME,cftiain- 
te,  ordonnée  pour  la  conférence  des  fuiets  auec  leur  Roy, 
qui  monftranc  fa  volonté  de  bien  régner,  leur  communi- 
que les  affaires  publiques  pour  en  auoir  aduis  &c  fecours: 
les  reçoit  à luy  faire  entendre  librement  leurs  doléances , 
afin  que  les  connoifTant  il  y pouruoye:  ce  qu’il  fait  par  de- 
liberation de  fon  très  - fage  Confeil, dont  il  cft  pour  cet  ef- 
fet affilié  : & oûroye  à fefdics  fuiets  ce  qu’il  voit  cftrc  rai- 
fonnable,  &:  non  plus.  Car  s’ileftoitnecefficé  de  leur  accor- 
der toutes  leurs  demandes,  il  ne  feroit  plus  leur  Roy.  Sou- 
tient lefdits  fuiets  ne  regardans  que  àlcurfoutagcmentpre- 
fent,  fans confide ter  la  confequencc,  requcrroicnc,fi  k ju- 
gement du  Roy  n’eftoic  pardeflus,  chofes  qui  tourneroient 
à plus  grand  dommage  pour  eux,  quelquefois  à ruine  de 
l’Eftat.  En  ceux  dudit  Tours  fut  propoféc  l’abolition  des 
tailles , Sc  iuftement  refuféc.  Les  Hiftoires  racontent  d’au- 
cuns Empereurs  Romains  ( donc  ce  mauuais  Néron  fut  du- 
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ram  fcs  premiers  cinq  ans  ) qui  faps  en  cftre  requis  ont  eu 
volonté  de  quiter  les  aydes  Se  impoûuons , pour  en  acqué- 
rir le  gré  du  peuple  Se  los  immortel}  le  Sénat  ne  sy  voulue 
accorder,  remonftrant  par viuesraifonsqucceferoitlacheu- 
tc  de  l’Empire.  Autant  que  ladite affcmbléc  des  Eftats  eft 
fru&ucufc quand  on  y tend  à bonne  fin,  autant  elle  eft 
dommageable, s’il  s’v  mellc  de  la  fa&ion,  laquelle  eft  pour 
la  necellité  quelquefois  endurée,  après  amendée,  bon- 
ne raifon  punie  : car  c’cft  olïcnfe  de  Royale  Maicfté,  Se a- 
buferde  la  bonté  d’icelle.  Durant  la  captiuité  du  Roy  lean 
en  Angleterre,  MonGeur  le  Dauphin Regent  duRoyaume, 
qui  depuis  fut  le  fage  Roy  Charles  cinquième,  combien 
qu’il  euft  plus  de  vingt  ans  Se  fuft  marié  , fut  neantmoins 
forcé  par  la  menée  d’vn  grand  Prince  fon  bcau-frere  parles 
Eftats  affemblcz  à Paris , lefquels  députèrent  certain  nom- 
bre de  perfonnes  pour  aduiier  au  gouucrncmcnt  duRoyau- 
me, blafmans  le  pail'é.  Ces  Députez  choiûs  Se  partiaux  de 
la  fedition,drefferenc  pluficurs  articles  d’ordonnances , que 
ledit  Regenc  fut  contraint  autorifer  en  Mars  13  ôcfouf- 
frit  la  publication  d’icelles  cftre  faite  en  fa  prefence  audit 
Parlement  à huys  ouuerts:  mais  le  vingt- huitième  de  May 
1369.  en  mefme  lieu  iceluy  Regenc  par  Arreft  prononcé  de 
fa  propre  bouche  déclara  , qu’elles  auoicnç  de  luy  cfté  ex- 
torquées par  force,  cftoit  procedure  défait  pargens  traiftres 
Se  confpirateurs  contre  la  Maicfté  dudit  Roy  fonpcrcfic  de 
luy  , honneur,  Se  bien  de  la  Couronne  & Royaume  de  Fran- 
ce, les  annulla,  cafta,  rappella  Se  condamna,  Se  reftitua  à 
leurs  hoir  urs  , offices  & eftats  Mcftirc  Pierre  de  laForeft 
Cardinal  Archciicfquc  de  Roiien,  ayant  auparauant  cfté 
Chancelier  de  France , l’Abbé  de  Faloifc , Melfirc  Simon  de 
Bufty  Premier Prclident , Se  Maiftrcs  Eftienne  Chalcmart ,SC 
Pierre  d’OrgcmontPrefidens  audit  Parlement:  Melfircs  Ro- 
bert de  Lorrys,  Se  Nicolas  Braque  Cheualicrs,  Confeillcre 
du  Grand  Se  Secret  Confeil  du  Roy,  trois  Maiftres  des  Re- 
queftes  de  l’Hoftcl , vn  Confeiller,  Se  vn  Aduoc3t  du  Roy 
audit  Parlement,  dcuxTreforicrs  de  France,  deux  Maiftres 
des  Compces,  le  General  fouuerainMaiftredes  Monnoycs, 
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deux  Treforiérs  des  guerres  ,-Trn  Secrétaire  & deuxEfcuyers: 
tous  lcfqucls  auoicnt  par  luy  cfté  deftitucz,fuiuant  lefdites 
Ordonnances,  à l'appetit , & par  la  haine , cnuic , & vengean- 
ce tortionnaire  & miuftc,  que  leur  portoicntlefdits  Dépu- 
tez, la  plufpart  defquels  auoicnt  cfté  félon  leurs  mérites  iu- 
fticicz  & morts  vilainement,  les  autres  s’en  eftoient  fuys, 
n’ofans  attendre  la  voyc  de  iuftice.  Les  Anglois  durs  à ma- 
nier, voyans  leur  Roy  Henry  tiers  du  nom, âge  feulement 
de  neufans  fous  la  Régence  de  Guillaume  Marcfchal Com- 
te de  Gloceftre,  & Pembrock,  qui  auoit  époufé  Madame 
Eleonor  d’Angleterre feeur  dudit  Roy,  par  vne  aiïemblée 
d’Eftats  faite  à Exefter  dés  la  première  année  defon  règne, 
le  mirent  en  bride  perpétuelle,  luy  faifant  accorder,  pro- 
mettre iurer  des  loix  que  vingt- quatre  Eflcus  pour  la  re- 
formation du  Royaume  auoient  auilées  ; &:  lcfdits  vingt - 
quatre  en  choifirent  quatre,  qui  eurent  pouuoir  eh  nommer 
quinze  pour  fculs  confcillcr  ledit  Roy,&  manier  le  Royau- 
me. L’vne  defditcs  loix  fermoic  la  porte  à tous  cftrangers 
d’eftre  du  Confeil  dudit  Roy,  &:  pour  plus  l’obliger,  y in- 
teruint  l’autorité  &:  confeil  du  Cardinal  S.  Martin  Légat 
Apoftolique  en  Angleterre.  Après  connoiflant  ledit  Roy  que 
fes  fuicts  l’auoient  réduit  à rien , fe  fît  par  le  Pape  difpen- 
fer  defon  ferment,  ne  voulut  plus  eftrc  fous  lefdites  loix: 
d’où  s'ourdirent  grandes  contentions  &difcordcs.  Pour  les 
pacifier  tant  ledit  Roy  que  les  Prélats  &:  Barons  d’Angle- 
terre, compromirent  au  Roy  S.  Louis:  qui  les  parties  ouyes, 
&c  auecques  grande  connoiftance  de  caufc  par  fon  Arrcft  don- 
né à Amiens  l'an  en  Ianuier  le  lendemain  delà  S.  Vin- 
cent par  l'auis  des  Princes  de  fon  fang,  Sc  autres  notables 
perfonnages  de  fon  Confeil , caffa  &c.  annulla  lefdites  loix, 
8 c tout  ce  qui  s’eneftoit  enfuiuy:  condamna  les  fuiets  qui- 
ter  leur  Roy  delà  promeflé  qu’il  leur  en  auoitfaite,  & luy 
rendre  toutes  les  lettres  qui  en  auoient  efté  paftees,  comme 
nullcs  &:  de  nulle  valeur:  enfemblc  luy  rcfticucr  les  forte- 
reffes  qu’il  leur  auoit  baillées  pour  feurcté  de  l’obferuance 
defdites  loix:  irrita  d’abondant  fpecialcmcnt,&  parexprez 
l’article  des  cftrangers  : permit  audit  Roy  appellcr  à fon  Con- 
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fcil,  tant' étrangers  qu’originaires  Anglois  félon  fa  difere^ 
tion  : remit  ledit  Roy  en  (a  pleine  puiftance,  libre  gouuer- 
nement  de  fondit  Royaume,  & en  tel  eftat  qu’il  eftoit  en 
tout  &:  par  tout  auparauant  lefdites  loix:  ordonnant  que 
d’vne  part  & d’autre  toutes  rencunesprouenucsàcaufe  d’i- 
cellcs  feroient  remifes  &:  quitées.  Cecy  foit  adioufté , pour 
monftrcr  que  la  France  a conferué,  maintenu  6c  refpc&é, 
tant  chez  elle  que  hors, la  maiefté  6c  puiftance  Royale  or- 
donnée de  Dieu. 

Le  fécond  fondement  de  ce  Confeil  légitime  que  pren- 
nent les  rebelles  , eft  M a d a m e , affis  fur  fable  mouuant. 
Ils  font  les  premiers  ignorans  qui  ont  donne  foy  d’Hiftoire 
aux  Annales&  Chroniques  de  France:laquclle  ayant  eu  tant 
d’a&es  dignes  de  mémoire,  a efte  infortunée,  6c  priuée  de  fuf- 
fifans  Hiftoriens  , fors  quelques  règnes  particulicrsen  trop 
petit  nombre,  qui  ont  eu  des  perfonnes  proches  des  Princes, 
6c  manians  leurs  affaires , qui  en  ont  laifle  des  Commentai- 
res: dcfquelsaeftc  ledit  de  Commines,&  lu/elldeu  en  cet 
endroit. 

Dion  ayant  écrit  quelque  temps  de  la  Republique  Romai- 
ne , pourfuiuant  celuy  d’Augufte  deuenu  Empereur  , s’ex- 
eufa  de  moins  pouuoir  déclarer  les  matières  récentes  qu’il 
n’auoit  fait  les  anciennes , pour  la  différence  des  Monarchies 
aux  Republiques:  dautant  que  fous  les  Républiques  toutes 
chofcsfont  vrayement  connues  par  temps,  pour  cftrc  faites 
par  deliberation  de  pluficurs , 6c  rédigées  en  écrits  confer- 
uez  : au  contraire  en  la  Monarchie , l’Eftat  des  Princes  eft 
manie  par  peu  de  perfonnes  éleuës,&  couftumierement  cx- 
pofées  àenuie,telle  que  leur  Maiftrc&  eux  font  contraints 
taire,  &:  celer  leurs  principaux  affaires, 6c  les  tenir  fifccrets 
au  plus  profond  de  leurs  penfées  , qu’ils  ne  foientfeeus  ne 
entendus,  mcfmcs  d’ai?:rcs  leurs  intimes.  Lefdits  rebelles  de- 
uroient  auoir  honte oppofer  à la  vérité,  prifecs  chartes, ti- 
tres ,&  autres  lieux  autentiques  marquez  6c  dattez , vn  pafTa- 
gcdcfdites  Annales  fans  pefer  les  autres.  Les  écrits  mis  en 
lumière,  mcfmes  rraitansce  qui  eft  auenu  denosiours,font 
pleins  de  fables , 6c  remplis  de  nouuelles  du  Palais.  L’Or- 
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donnancc  de  la  Maiorité  des  Rois  à quatorze  ans,  faite  par  le- 
dit Roy  Charles  cinquième  eften  bonne  forme,  lignée,  fccl- 
lcc,  publiée, &enrcgiftrée.  Le  delaiffcment  delà  Régence 
du  Roy  Charles  fixiéme,  fait  par  le  Duc  d’Anioufon  oncle, 
eft  au  Regiftre  dudit  Parlement , aulfi  eft  la  confirmation  fai- 
ccpariccluy  Roy  Charles  fixiéme  de  ladite  Ordonnance  pu- 
bliée audit  Parlement  ,luy  tenant  fonli£kdeIufticc,leMar- 
dy  tiers  iour  de  Décembre  1391.  cnlaprcfcnce  du  Roy  d'Ar- 
ménie, Ducs  de  Berry,  Bourgogne , Orléans,  Bourbon, Com- 
te d’Oftreuant,  Patriarche  d’Alexandrie,  Archcuefqucs  de 
Rouen  & Lyon , Eucfques  de  Langrcs , Laon , Bayeux , Paris, 
Noyon, Chartres, Arras 6c Auxerre:  les  ChancelicrdcFran- 
ce,  gens  du  Confeil  Priué  dudit  Roy,  Chambres  du  Parle- 
ment affemblées,&  infinie  multitude  de  peuple.  Le  roolle 
des  Princes  , Prélats,  Barons  6c  autres  grands  perfonnages 
ayant  affilié  és  publications  des  Ordonnances  eft  vn  fort  cf- 
cu  pour  les  défendre  à perfonnes  de  bon  iugement.  La  Chro- 
nique de  France  ne  dit  pas,  que  enuiron  laTouflaintsijSS. 
ledit  Roy  Charles  fixiéme  fut  à Reims  mis  hors  de  tutelle,  6C 
du  gouucrnement  de  fes  oncles  : bien  récite , que  ledit  Roy 
voyoit  faire  à fefdits  oncles,  Ducs  de  Berry  6c  Bourgogne, 
autres  par  leur  moyen, chofes  qui  eftoient  plus  au  profit 
d’eux  6c  d’aucuns  particuliers  que  dubien  public. Pour  ce  fuc 
mis  en  deliberation  qu’il  eftoit  de  faire,  & conclu  que  le  ma- 
niment  leur  feroitofté  :dont  mal  prit  au  Cardinal  de  Laon", 
qui  le  premier  fut  de  telle  opinion.  Il  y a différence  d’éloi- 
gner ceux  qui  gouucrnent , 6c  mettre  hors  de  tutelle.  Pour  le 
grandlicu  que  lefditsDucs  tenoient  fallut  cherchcrmoycn 
lionneftcde  leur  ofter  le  maniment  fans  parler  de  leurs  fau- 
tes: ne  fc  doit  pourtant  faire  illation  que  l’Ordonnance  de  la 
Maiorité  duRoy  à quatorze  ans  fuft  rompue, & que  par  diftri- 
butiondc  Confeil  légitime  lcfdits  Ducsgouuernafîent.  Lcf- 
dites  Annales  6c  Chroniques  témoignent  affez,  que  dés  le 
commencement  du  règne  iufques  à la  maladie  dudit  Roy , 
Meflîre  Oliuicr  de  Cliffon  Conneftablc  de  France, fut  fon 
premier  fauorit; témoin  l’hoftcl  dcMifcricordc,quelavillc 
deParis  luy  fit  baftir  l’an  1383.  Mclfirc  Ican  le  Mercier  Sci- 
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gneur  de  Nouiant  auoit  la  fuperintendance  des  finances: 
Meflire  Bureau  de  la  Riuiere  Seigneur  de  Rochcfort  auoit 
grand  crédit;  Si  toutefois  cfioicntles  trois  fufdits  en  telle  in- 
dignation defdits  D ucs,  qu’ils  les  euflent  chaflez  Siperfccu- 
tcz  s’ils  en  euflent  eu  le  pouuoir,  comme  ils  firent  aufli-toft 
que  ledit  Roy  fut  tombé  malade.Se  fauua  ledit  de  Cliflon  par 
fuite  , lefdits  le  Mercier  Si  de  la  Riuiere  après  vne  longue 
prifon  furent  déclarez  innocens:Si  par  Iugement  dudit  Par- 
lement du  dernier  Auril  140$.  la  vefuc  du  Sire  de  Coucy  fut 
condamnée  en  deux  mille  liurcs  enuers  Dame  Marguerite 
de  Abbcauvcfue  dudit  de  la  Riuiere,  Si  Meflire  Char  les  de 
la  Riuiere  leur  fils.  Comte  de  Dammartin,  pour  les  meubles 
que  ledit  de  Coucy  (qui  auoit  conftitué  prifonnier  lccroiûé- 
me  Octobre  audit  an  1392.  ledit  de  la  Riuiere  en  la  ville  de 
Senlis  par  commandement  dcfdits  Ducs  ) luy  auoit  pris  és 
lieux  efquels  il  l’auoit  fait  mener, qui  furent  ésChaflcaux 
de  Rochcfort , Creil,  la  Baftillc,  Si  finalement  au  Palais  à Pa- 
ris. Après  que  IcfditsDucs  furent  éloignez  des  affaires  le  pre- 
mier Septembre  1389. celuy  de  Bcrry  le  fit  quiterSi  fes  fuc- 
cefl'curs  par  ledit  Roy  des  deniers  qu’il  auoit  leuez  de  fon  au- 
torité en  Languedoc  8i  Guicnnc , donc  il  cfioit  Gouucrneur. 

Le  meilleur  eftoic  n’entrer  point  en  ce  fécond  fonde- 
ment; qui  cil  plus  contre,  que  pour  ledit  Confeil  légitimé; 
lèqucl  , M a d a m e , demeure  mal  appuyé , auflî  efl-il  ma- 
licieufcmcnt  inuenté  pourengendrer  troubles.  Le  Roy  vô- 
tre fils  efl  confeflé  maicur  de  nom,  Sinon  d’effet.  On  ne  luy 
fiait  pas  mieux  que  de  le  fouflenir  mineur.  Les  Ordonnan- 
ces de  la  maiorité  des  Rois  à quatofte  ans  , onc  expreflion 
des  Rois,  qui  en  cet  âge  ont  feeu  commander, & des  notoi- 
res inconucniens  qui  auicnncnt  pires  quand  autres  com- 
mâdenc.  Pyrrhus  Roy  des  Epirotcsfutrcftituécn  fon  Royau- 
me à douze  ans,  Si  à dix-fept  fit  en  la  bataille  d’Hipfc  de  bel- 
les vaillances.  Cocccius  Ncrua  à dix-fept  ans  répondit  pu- 
bliquement du  Droit  Ciuil , Si  fut  grand  lureconfultc  audit 
âge , qui  paroiil  en  aucuns  fuffifanc  pour  les  armes , Si  pour  le 
confeil.  Ncantmoins  les  rebelles  veulent  contre  le  Roy, 
ayant  cet  âge,  amener  ce  nouucau  Confeil,  qui  eft  îllcgiti- 
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me, non  feulement  ba(lard,maisà  le  nommer  de fon propre 
nom  en  vieux  François , auoutrc , nay  en  adulcerc. 

Salomon  au  neubeme  des  Prouerbes  dépeint  la  faufle  do- 
ctrine fous  lenomdc  l’aduUem.Nulaencorc  veu entrer  en  la 
fedition  autres  perfonnes  que  de  la  nouucllc  opinion , ou  qui 
ayent  paffé  outre.  Leurs  Predicans  les  animent  Se  enflam- 
ment de  toutes  parts,  leurconfcillantla  colle£te& contribu- 
tion pour  ce  fait.  Tertullianccnuant  à Scapula  luge  de  Car- 
thage, luy  mande;  Que  le  Chriftianifmc  s’accroift  lors  qu’il 
cft  affligé.  La  parole  de  Iesvs-Christ  n’a  cité  rcceuc 
par  ( mais  contre  ) les  armes.  S’ils  ne  les  veulent  pofer , qu’ils 
quitent  le  nom  de  l’Euangile,&  prennent  celuy  de  l’Alco- 
ran.  llyenademoinsmauuais,n’approuuansla*rcbellion,  * Reli- 
se neantmoins  par  trop  difficiles  à contenter.  Quand  on  aSion 
vfé  dcglaiuc  fur  eux , ils  ont  crié  que  lefang  innocent  eftoit 
cpandu,  quand  ils  ont  cité  déchargez  du  lugeLay,  & ren- 
uoyé  à l’Ecclcfiaftiquc  ( franchife  pour  leurs  vies,)  fefont 
plaints  plus  que  deuant, que  leurs  ennemis  eiloicnt  faits  leurs 
luges,  & ou  lieu  de  rccognoillre  la  grâce  du  Roy,  les  vou- 
lant par  douceur  retirer,  en  ont  leué  les  cornes  plus  haut, 
iufqucs  à ofer  demander  liberté  de  faire  leurs  aflemblécs 
de  îour  & en  public.  Donc , M a d a m e , ie  ne  veux  autre 
chofedire,  que  ce  que  recite  Marcellin  Officier  domefti- 
que  de  l’Empereur  Iulian , liure  vingt  - deuxieme  de  fon  Hi- 
ftoire;Que  ledit  Empereur  furnomme  l’Apoftat,  parce  que 
de  ChrclUcn  il  fe  fit  Idolâtre,  voyant  que  les  Chreftiens 
citaient  diuifez  en  aucuns  points  de  la  Religion,  les  admo- 
nelta  feignant  les  pacifier,  que  chacun  d’eux  creultce  qu’il 
voudroit , eftimant  l’intérim  le  meilleur  moyen  pour  aba- 
tre  la  Chreftienté.  La  fin  où  ils  tendent,  qui  ne  fe  doit 
diflimuler,  eft  de  multiplier  leur  feûe,  pour  s'ils  font  vne 
fois  les  plus  forts  chaflèr  les  autres,  ou  les  contraindre  pren- 
dre leur  opinion  : ainfi  a elle  fait  ailleurs , qui  fert  de  bon 
aduertifïemcnt  au  Roy  & à vous , M a d a m e.  Les  rebeL 
les  aulfi  bien  que  les  autres  écriuent,  qu’ils  prient  Dieu  jour- 
nellement pour  ledit  Seigneur,  duquel  ils  fe  publient  très - 
humbles  fuiets&fcruitcurs.  Ce  n’cft  allez, ils  doiüent obéit 
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à fcs  iuftcs  Edi&s  prohibicifs  de  fedition,conuenticules,& 
autres  chofes  où  elle  fe  forge  S'entretient.  Le  Créateur  par 
Icremic  chapitre  19.  commande  aux  enfans  d’ifraël  prier 
Dieu  pour  la  profpcrité  du  Roy  Ethnique,  afin  qu'ils  vi- 
uent  fous  luy  en  paix  tranquillité: ceux -cy  eftansfouslt 
Roy  trcs-Chreftien,  troublent  la  paix  de  fon  Royaume  en 
priant  pour  luy,  ce  qui  eft  fort  contraire  audit  commande- 
ment. 11  a nagueres  par  auis  de  très- honorable  compagnie 
des  Grands  de  la  France  arrefté  les  aflcmblées  prochaines 
desEftats  Generaux,  ScEglife  Gallicane,  feuls  bons  moyens 
pour  compofer  tous  différends; ce  nonobftant  ils  ne  celfent 
leur  fedition,  qui  montre  qu’ils  font  enfans  du  Diable  non 
d’Abraham,  ainfi qu’il eft écrit  auchapitrc8.dc S.  Iean:Ils 
ont  l’efprit  de  difcordc,ne  font  les  œuures  de  l’efprit  d’vnion, 
fonc  incorrigibles  : & c m’accufcnt  de  cruauté  , parce  que 
i’ay écrit  , que  s’ils  ne  s’amendent,  le  glaiue  de  Dieu,  du- 
quel le  Roy  eft  miniftre,  doit  fur  eux  cftre  employé.  Dcmo- 
fthene  en  l’oraifon  contre  Ariftogiton  dit , que  tout  ainfi 
que  le  Médecin  ou  Chirurgien  applique  le  cautcre  ardent 
ou  le  rafoir,  pour  ofter  le  membre  où  efl  le  mal  incurable, 
afin  de  fauuer  les  autres;  aufli  doit- on  exterminer  les mef- 
chants  obftinez  en  leurs  crimes,  pour  feruir  d’exemple,  &: 
o 11er  la  contagion.  Toutes  loix  diuincs  & humaines  pu- 
nifTent  les  feditieux  de  mort.  Celle  du  Roy  eft  reccnte: 
ic  l’ay  annoncée,  &c  annonce  encore  ce  coup  aux  rebelles 
pour  leur  bien  : s’ils  n’en  font  compte,  ils  feront  à compa- 
rer^ux  afnes  durs,  aufquels  ne  fumfcnt paroles  pour  les  a- 
uancer,  leur  faut  le  bafton:  ceux  - cy  le  méritent  tren- 
chant;  parce  que,  M ad  am  e , il  eft  à craindre  qu’il  ad- 
uiennc.comme  dit  leProuerbe  ancien, de  la  fumée  en  flamme. 

Ce  qui  me  refte  efl  la  calomnie  impudente  qu’ils  m’im- 
pofent  enuers  les  Princes  du  fang  &:  Nobleffc  de  France. 
Mes  écrits  n’ont  autre  but  nerefpeét  qu’à  vos  Maicilcz  con- 
tre les  rebellions.  Qui.  s’en  voudra  offenfer  faut  premier 
qu’il  fe  confcfie  rebelle:  fi  i’en  connoifiois  aucun,  ie  ne  le 
fçaurois  cacher;  carie  filence  en  tel  cas  eft  crime  de  leze 
Maiefté.  Puifqueie  n’en  ay  aucun  déféré,  ie  n’en  fçay  point, 
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te  ne  blafmerien  que  lcdelic  qui  a paru  au  tumulte  d’ Am  - 
boife , te  par  les  écrits  fcdicieux  : auxquels  pour  en  diminuer 
le  poifon,  i’ay  oppofé  la  vérité,  y lifant  paroles  pour  mal 
contenter  & emouuoir  lcfdits  Princes  du  fang,  te  autres  grans 
Seigneurs;  i’ay  apertement  répondu  qu’on  leur  feroit  grand 
tort, fi  leur  amour,  fidelité,  &:  obeïfTancc  enuers  leur  Roy 
n’eftoit  connue,  comme  elle  a eftépar  effet  audit  Amboifc, 
de  ceux  qui  s’y  font  rencontrez.  Les  abfcns  n’en  cuflcnc 
moins  fait  s’ils  y euffenç  cfté,&s’cn  doit- on  afleurcr , puif- 
qu’on  ne  voit  en  aucun  d’eux  que  bon  office  de  fait  te  de 
parole.  le  ne  craindray  dire , que  quand  ils  le  feraient  mau- 
uais , leur  faute  deuroit  eftre  mefurécàleur  grandeur  : mais 
nous  Les  pouuons  tenir  tant  vertueux,  qu’ils  n’y  voudraient 
feulement  penfer.  Ont  matière  m’eftiracr  meilleur  fuict, 
feruitcur  te  Officier  de  la  Maifon  de  France  ( de  laquelle 
lefdLts  Princes  font  ),  quand  ic  traite  & maintiens  l’enticre 
Maiorité  du  Roy  contrece  Confeil  illégitime  qu’ils  nepre- 
tendent,  ains  fe  contentent  du  légitime  auquel  quand  ils 
font,  ils  ont  les  premiers  lieux,  tant  en  la  Maifon  du  Roy, 
qu’en  fa  Iuftice  i'ouucraine,  te  l’ont  apporté  du  ventre  de 
leur  mere.  Contre  tous  qui  introduiront  l’illcgitimc,  ierc- 
connoiftray  toufiours  mon  Roy  après  Dieu,  fuiuantee  qui 
na’cft  commandées  Prouerbes  vingt -quatrième  chapitre, 
le  puis  adioûter  pour  defenfe  contre  ladite  calomnie,  qu’il 
n’y  a homme  de  moneflat , qui  ait  tant  recherché  te  repre- 
fenté  les  cminences,  prerogatiues , &:  rang  defdits  Princes 
du  fang,  que  i’ay  fait  par  mes  écrits,  que  vous  auez,  M a- 
® a me,  te  y en  a Chapitre  à part.  La  NoblefTe  de  ce  Royau- 
me eft  très -grande:  les  maléfices  te  fuppliccs  d’aucuns  re- 
belles en  petit  nombre,  n’ont  fait  iniureàl’Eftat.  Latrahifon 
de  Iudas  n’aefté  imputée  aux  autres  Apoftrcs.  Ce  quci’ay 
écrit,  que  ladite  NoblefTe  a acquis  l’honneur  d’obciflanct. , 
& fidelité  enuers  leur  Roy  par  defTus  toutes  autres  nations, 
eft  auertiffement  pour  fe  garder  de  le  perdre,  te  mémoire 
d’enfuiurc  la  vertu  de  fes  maieurs. 

* La  dernière  partie  del’inuediue  des  rebelles  eft,  pour  mon 
regard,  contraire  à foy-mefme, dautant  qu’aprés  auoir  tant 
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de  fois  blafonnc  lecrit  de  la  Maiorité , de  faueur  pour  les 
Princes  de  Guife,  cft  confeflfé  qu'il  n’y  avnfcul  trait  de  plu- 
me d'eux.  Pour  en  rendre  compte  ils  n’ont  elle  de  mon  pro- 
pos. Carcombicnqueiefoiscnfeigncde  faint  Pierre, feruir 
comme  i’ay  fait  cy-aeuant,  tous  ceux  que  mes  Rois  ont  ho- 
norez &prcpofez  és  grandes  charges  ; ie  me  fuis  arrcftéàl'é- 
lc&ionque  leurs  Maicftezcn  ont  faite , l’attribuant  aux  mé- 
rités ,fans  m’enquerir  pour  quelle  caufe  ils  ont  efté  préférez 
à autres , non  plus  que  quand  ils  ont  efté  reculez.  Toute- 
fois , M a d a m E , ie  cuide  ne  me  deuoir  retenir  de  déclarer 
ce  qui  touche  les  principales  charges,  afin  qucle  monde  ne 
fefeandalife  de  l'éle&ion  que  le  Roy,  & vous  aucz  faite  def- 
dits  Princes  de  Guife,  lefquels  font  François  originaires  de 
long  temps , &c  de  nouueau  grandement  alliez  au  fang  de 
France.  Si  pour  cftre  fortis  de  la  Maifon  de  Lorraine, où  il 
y a eu  deux  de  Mcfdames  filles  de  France  mariées  , on  les 
veut  tenir  pour  étrangers,  les  grandes  Maifons  de  Blois  âc 
Champagne  iflùës  d’vn  Prince  bas  Allemand,  ont  deu  cftre 
reiettées , & neantmoins  elles  ont  longuement  duré,  &C.  beau- 
coup feruy  à la  Couronne  ,où  elles  ont  eu  plufieurs  & pro- 
ches alliances.  Le  Duc  de  Niucrnois  à ce  compte  feroic 
cftrangcr,forty  de  la  Maifon  deCleues.  Scs  vertus  & ferui- 
ccs  (les  derniers  au  bcfoin)&  ceux  de  fes  anceftrcs  ne  per- 
mettent qu’on  l’appelle  eftranger.  S’il  cft  permis  le  dire ,1e 
Roy  HucCapct  cft  defeendu  de  la  Maifon  de  Saxe, regar- 
dant à la  première  origine,  tous  feront  cftrangers.  LcDucde 
Guife  a efté  inftrument  de  la  prife  en  moins  defixmois,  de 
Calais  &c  Thionuille  : a garde  Mets  contre  la  puiflance  de 
l'Empereur  Charles  cinquième  y cftantenperfonne.  Han- 
nibal  recité  par  Cicéron  en  l'oraifon  pour  Cornelie  le  Bè- 
gue , fouloi t dire , que  ccluy  qui  tuëroit  vn  de  fes  ennemis  luy 
feroit  Carthaginois.  Ceux  de  Guife  ( difent  les  feditieux  ) 
querellent  la  Couronne,  fc  difans  déccndus  de  Charlema- 
gne. Charles  Duc  de  Lorraine  &c  Brabant,  oncle  paternel 
du  Roy  Louys  cinquième  du  nom  ,&  fur  lequel  ledit  Huo 
Capctpnc  ladite  Couronne,  n’eut  que  deux  fils,  tous  deux 
morts  faos  enfans , &c  deux  filles, n’y  a pied  en  elles  Sc  leur 
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pofterité , pour  prétendre  le  Royaume  qui  ne  tombe  en  que- 
nouille. Autres  querelles  dient  qu’ils  ont  de  certains  mem- 
bres , fçauoir  eft  Aniou  & Prouence.  Il  cft  faux  del’Aniou 
quieft  appannage,ne  venant  àfille,  le  Roy  René  de  Sicilene 
laifla  fils.  Vray  cft  que  Prouence  eft  querellé  par  les  Ducs 
de  Lorraine,  non  par  ceux  de  Guife,qui  font  puifnez.  Les 
autres  plaintes  font  de  leur  adminiftration , où  ,M  a d a m e, 
vous  auez  plus  l’oeil,  que  nul  autre  , & fi  les  fuiecs  fçauenc 
quelques  fautes, les  vous doiucnt  faire  entendre  particuliè- 
rement, ou  cftimer  qu’ils  y font  leur  deuoir,  non  par  libelles 
fameux  dignes  de  mépris  les  traduire. 

Pour  fin,  M ad  a m e , ic  vous  fupplie  trcs-humblemcnt  ne 
vousennuyerdc  laprolixitc  de  cet  écrit, faic  pour  le  fcruice 
du  Roy  6c  le  voftre , le  vingtième  iour  de  Septembre  l’an  mil 
cinq  cens  foixante , par 

Voftre  trcs-humblc  & trcs-obeïffant 
fuict  6c  feruiteur, 

D v Tulet. 


Ces  deux  Traitez  ont  cfté  imprimez  à Paris,  chez  Guillaume  Morel, 
Imprimeur  du  Roy,aucc  Pnuilege,  in  quarto  1560. 

Relation  de  ce  qui  s' cft  pajfé  a Orléans  le  lendemain  delà  mort  ^”sAix. 
du  Roy  François  II.  au  commencement  du  régné  du  Roy  «.Dccemb. 
£harles  IX.  le  6.  iour  de  ‘Décembre  ijdo.  extraite  du  1 j 60. 
Rcgiftre  de  cJMonfteur  de  Laubeftme  Secrétaire  dEftat.  Rcgcncede 

Catherine 

LE  cinquième  iour  de  Décembre  l’an  mil  cinq  cens  foi*  m«edu 
xante  ,1c  Roy  François  fécond  de  ce  nom  cftanten  fa  RoJ’ 
ville  d’Orléans  rendit  l’amc  à Dieu,  &luy  fucceda  à cette 
Couronne  Charles  1 X.  fon  frère,  à prefent  noftrc  iouue- 
rain  Seigneur,  en  l’âge  de  onze  ans  ou  enuiron. 

Et  pource  qu’il  n’eft  encore  en  âge,  pour  adminiftrerluy 
mcfme  6c  manier  les  affaires  d’vn  tel  Royaume  , ont  efté 
mifes  en  confidcration  les  grandes  vertus,  prudence , ic  fa- 
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gc  conduite  de  très- haute  Princeffela  Reine  Catherine  fa 
mcre,&  l’affeâion  grande  qu’elle  atoufioursdcmonftréeau 
bien  6c  vtilité  de  ceait  Royaume  ; 6c  combien  elle  aime  l’hon- 
neur, grandeur  ,confcruation&  augmentation  d’iceluy.  Et 
fur  cela  cfté  conclu  6c  auifé  par  le. Roy  de  Nauarre,  6c  au* 
très  Princes  6c  gens  du  Confcil  Priué  dclaiftez  par  leditfeu 
Seigneur  Roy,  que  ledit  Royaume  ne  fçauroit  eftre  manié 
de  plus  digne  main  ne  fage  adminiftration , que  celle  delà- 
dite  Dame  fous  le  nom  6c  autorité  dudit  Seigneur  Royfon 
fils,  en  cfpctance  que  Dieu  fauorifera  par  fa  bonté  6c  clé- 
mence les  aâions  de  ladite  Dame , connoiftant  la  fincerité 
de  fon  cœur;  de  forte  que  tout  redondera  à fon  honneur, 
6c  gloire  de  noftre  Seigneur,  6c  au  bien,  repos  6c  confola- 
tion  de  fon  peuple  6c  de  fes  fuiets. 

Cela  ainfi  relolu  & ayrefté,  ladite  Dame  s’eftant  retirée 
auprès  dudit  Seigneur  Roy,  le  fixiéme  dudit  mois  vindrent 
par  deuers  leurs  Maieftez  ledit  Sieur  Roy  de  Nauarre,  Mcf- 
lieurs  les  Cardinaux  de  Bourbon,  Lorraine,  Tournon,Gui- 
fe  6c  Chaftillon,  le  Prince  de  la  Roche-fur-Yon,Ducsdc 
Guife , d’Aumalle  6c  d’Eftampes , le  Chancelier , les  fieurs  de 
S.  André  6c  de  Briflac  Marefchaux  , le  fieur  de  Chaftillon 
Amiral  de  France,  le  fieur  du  Mortier,  les Euefques d'Or- 
léans, de  Valence,  d’Amiens  6c  fieur  d’Auanlon,  tous  dudit 
Confcil  Priué,  qui  furent  benignement  receus  dudit  Sei- 
gneur; lequel  les  remercia  des  grands  feruices  qu’ils auoient 
faits  au  feu  Roy  fon  frere  , 6c  de  l’affedion  qu’ils  démon- 
traient enuers  luy , laquelle  il  les  pria  continuer^  au  demeu- 
rant obéir  6c  faire  ce  que  leur  commanderait  ladite  Dame 
Reine  fa  mere,  eftant  accompagnée  de  tant  de  grands  & no- 
tables perfonnages  de  fon  Confeil , duquel  elle  entendoit 
vfer;  qu’il  efpcroit  que  toutes  chofes  fc  paflêroicnt  au  bien 
de  fon  Royaume,  6c  de  fon  fcruice. 

Vindrent  aufli  deuers  leurs  Maieftez  lescinq  Capitaines 
des  Gardes,  & ccluy  des  Suiftes  faire  le  fcmblablc,aufqucls 
le  Roy  fit  pareil  commandement. 

Furent  mandez  & appeliez  les  fieurs  de  l’Aubefpine , Bour- 
din , de  Frefne  ,6c  Robertet  Secrétaires  d’Eftat  ,aufqucls  le- 
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die  Seigneur  commanda,  que  dorefenauant  ils  Ce  tinflent  prés 
de  ladice  Dame,  & la  fuiuifTent,  le  non  autre,  pour  reccuoir 
d'elle  tes  commandemcns,  & ne  faire  aucunes  expéditions 
des  affaires  de  cedit  Royaume,  que  celles  qui  leur  feroient 
par  elle  commandées. 

Le  femblable  fut  auffi  commandé  aux  Intendans  des  fi- 
nances. 

Vindrenc  aufTi  deuers  ledit  Seigneur  Roy , le  ladite  Da- 
me fa  mere  tous  les  Chcualiers  de  l’Ordre , le  Gentils-hom- 
mes de  la  Chambre  dudit  Seigneur, qui  Ce  trouuercnt  lors 
en  ce  lieu , faire  le  femblable  deuoir. 

Peu  de  temps  apres  ce  mefme  iour,  mondit  Seigneur  le 
Cardinal  de  Lorraine  vint  rapporter  à leurs  Maieftcz  le  ca- 
chet du  feu  Roy,  qui  fut  rompu  en  leur  prcfencc,&:  ordon- 
né en  faire  vn  autre  fous  le  nom  du  Roy  qui  cft  à prefent, 
lequel  demeurera  entre  les  mains  de  ladite  Dame. 

Lettre s du  Roy  Charles  IX.fy  de  la  Reyne  fa  mere , à Char- 
Mejfteurs  de  la  Cour  , fur  U mort  du  Roy  François  II.  1 IsIX/ 
& (ur  fon  auenement  a la  Couronne  : auec  la  réponfe  de  10  Detcb* 
ladite  Cour. 


Extrait  des  Regftres  du  Parlement.  Du  ^Mariy  », 
Décembre  ts6o. 

I E iour  la  Cour  areceu  lettres  mifliues  du  Roy  Charles 
IX.  à prefent  régnant,  defquelles  la  teneur  enfuit. 
De  par.  le  Roy. 

NO  s amez  le  féaux,  N ous  eftimons  qu’auez  ià  entendu  la 
grande  perte  qu’a  fait  ce  Royaume,  de  laperfonne  du 
feu  Roy noftre tres-cher  frère, qu’ilapIeuànoftreSeigneur 
tirer  à fa  part,  la  longue  vie  duquel  £omcttoit  pour  lcsdi- 
gnes  vertus  beaucoup  de  bien , de  repos  le  confolation  a fes 
pauures  fuiets  , dont  nous  afteurotls  que  vous  auez  le  dou- 
loureux regret  qu’en  doiuent  porter  bons  flcaffeûionnezfu- 
icts,ainfique  nousfaifons  de  noftre  part.  Toutefois  puif- 
que  telle  a efté  fa  volonté , il  s’y  faut  conformer  le  le  remer* 
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cicr  de  tout,  n’ayans  de  rien  tant  de  regret,  finon  que  nous 
laiftant  fuccefleur  de  la  Couronne , ce  n’ait  efté  en  âge  & 
eftat  digne  d’vne  fi  pefante  charge.  Mais  nous  confians  en 
fa  bonté,  qui  conduit  & drefle  le  cœur  & l'efpric  des  Prin- 
ces, & en  la  vertu  & prudence  de  la  Reine  noftre  très -chè- 
re & très  - améc  Dame  & mere , laquelle  nous  auons  fup- 
plic  prendre  en  fa  main  l’adminiftration  de  cettuy  noftre 
Royaume,  ôc  fupplécr  ce  que  nos  ieuncs  ans  ne  pcuuent 
encore  faire  : Nous  efpcrons  que  les  chofes  y feront  fi  bien 
conduites  par  elle,  aucc  le  confeil  &:  auis  de  noftre  tres- 
chcr  & très  - amé  oncle  le  Roy  de  Nauarre,&des  notables 
& grands  perfonnages,  que  ledit  feu  Roy  noftre  frere  nous 
a biffez  de  fon  Confeil , que  l’vtilité  en  tournera  à la  gran- 
deur & fplendeur  de  ce  Royaume,  & au  grc  & contente- 
ment de  nos  fuiets.  Et  pourcc  que  nous  fçauons  que  la  iu- 
ftice  cft  vnc  des  principales , par  laquelle  les  Royaumes  ont 
efté  maintenus,  nous  vous  prions  continuer  à faire  ce  bon 
deuoir,  que  vous  auez,  comme  nous  auons  enrendu,  fait 
iufques  icy  à l’honneur  de  Dieu , décharge  de  noftre  con- 
fcicnce,  &c  bien  de  noftre  peuple  -,  & vous  afteurc  que  vous 
ne  ferez  iamais  rien  qui  plus  nous  foit  agréable.  Donné  à 
Orléans  le  8.  Décembre  ij£o.  Signé,  Charles.  & au 
deflous  ,DeLavbespine  : Et  à Ujliperjcrifiion  , A nos 
amez  & féaux  les  gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement 
à Paris. 

Et  ce  fait,  ont  efté  toutes  les  Chambres  aflcmblécs,&lcf- 
dites  lettres  miftiues  leucs , a cftéarrcfté,la  matière mife en 
deliberation,  que  Maiftrc  René  Baillct  Prcfident,  Adrian 
du  Drac  Conseiller,  Arnauld  duFcrrior  aufli  ConfcilIer& 
Prefident  aux  Enqueftes,  & François  Briçonnet  Confeiller 
en  ladite  Cour,  qu’elle  a commis  & commet  pour  cet  effet, 
iront  au  pluftoft  qu’itéra  pollîble  par  deuers  le  Roy  eftant 
à Orléans  luy  faire  la  reuerence  , & luy  rendre  l’obeïflàn- 
ce  de  la  part  de  fa  Courdc  Parlement, ainfi  qu’il eft accou- 
tumé faire  ;&  que  par  eux,  aucc  occafion  telle  qu’ils  la  pour- 
rontprendre,  fera  parlé  audit  Seigneur  Roy,  &i  Meilleurs 
de  fon  Confeil  pour  le- fait  des' gages  de  fon  Parlement. 
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Enfuit  la  teneur  des  lctcrcs  écrites  par  la  Cour  au  Roy , Se 
à la  Reine  fa  mcrc. 

Av  Roy. 


NO  s t r e fouuerain  Seigneur, tant  & fi  humblement  que 
pofliblc  nous  eft,à  voftre  bonne  grâce  nous  nous  recom- 
mandons. Noftrc  fouuerain  Seigneur  ,nousauons  rcceules 
lettres  qu’il  a pieu  à voftre  Maiefté  nous  écrire,  du  huitième 
de  ce  mois  : lefquclles  nous  ont  donné  la  plus  grande  con- 
folation , que  pouuons  receuoir  de  la  perte  publique , auc- 
nuë  de  la  perlonne  du  feu  Roy  voftre  frere,  Se  noftrc  bon 
Maiftre , que  Dieu  abfoluc  : car  nous  auons  matière  de  loiier 
infiniment  la  prouidcnce  de  noftrc  Créateur,  qui  a infpiré 
voftre  ieunefle , de  commettre  l’adininiftration  de  voftre 
Royaume  à la  Reine  voftre  mere  noftre  fouucrainc  Dame, 
de  laquelle  les  eminenres  vcrtus&  prudence  font  cprouuécs. 
Se  notoires  à tout  le  monde  eftrc  fuffifantes  pour  gouuerner 
la  Monarchie  d’iceluy.  Aufli  la  bonté,  vertu  Se  fagelTc  du 
Roy  de  Nauarrc,& grande cftime des fieurs du  Confcil  du- 
dit feu  Roy  de  Ion  g temps  expérimentez,  nous  afteurentdcs 
cette  heure  de  voftre  bon  Se  heureux  règne , que  nous  dé- 
lirons de  tour  noftre  cœur  de  tres-longue  durée.  Nous  ne 
faudrons  obeïfians  à voftre  commandement  continuer  fai- 
re nos  deuoirs  en  voftre  Iuftice  ; Se  auons  député  vn  Pre- 
fident  Se  trois  Confeillers  de  cette  voftre  Cour  nos  freres, 
pour  aller  bien  - toft  rendre  l’obeïfTance  que  deuons  à voftre 
Maiefté.  Noftre  fouuerain  Seigneur, nous  fupplions  le  be- 
noift  Rédempteur,  qu’il  vous  donne  en  très -bonne  fantc 
très  - longue  vie  , Se  l'entier  accomplifTement  de  vos  tres- 
hauts  &:tres -nobles  defirs.  Efcrit  à Paris  en  voftre  Parlement 
fous  le  fignet  d iceluy  le  n.iour  de  Décembre  ij£o.  Et  au 
dcjfbus  tjl  écrit , 

Vos  très- humbles  Se  trcs-obeïflani 
fuicts  Se  feruiteurs.  Les  Gens  te- 
nans  voftre  Parlement. 

F.t  fur  la  fuperfcrÿt'ten  : 

Au  Roy  noftre  fouuerain  Seigneur. 
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Lettre  du  Parlement,  à la  Reyne  mert  du  Roy. 

NO  s t r e fouucrainc  Dame , tant  6c  fi  tres-liumblement 
que  pofiible  nous  eft , à voftrc  bonne  grâce  nous  recom- 
mandons. 

Noftre  fouucrainc  Dame, le  Roy  nous  a écrit,  que  pour 
fesieunes  ans  il  vous  a fupplic  prendre  enmainradminiftra- 
tionde  fon  Royaume , pour  le  gouuerner  auec  le  fage  con- 
feil&auis  du  RoydeNauarre,&  les  notables  6c  grands per- 
fonnages  cftans  du  Confeil  du  feu  Roy,  que  Dieu  abfolue: 
qui  nôusacfté  la  plus  grande  confolation  en  la  perte  publique 
que  nous  eufiion»  pu  reccuoir,&n’cn  pouuons  allez  rendre 
grâce  à noftre  Créateur,  qui  n’a  iamais  delaifle  la  France  fans 
bonne  conduite,  & nous  fait  connoiftre  qu’il  a mis  au  cœur 
du  Roy  le  fensdetous  fes  meilleurs  6c  expérimentez  fuiets, 
qui  n’euflent  pu  confeiller  ne  defirerautreéleftion  que  cel- 
le que  ledit  Seigneur  a faite.  Nous  auons  dépéché  vn  Prefi- 
dcnt&f  trois  Confcillers  de  cette  Cour  nos  freres,  pour  aller 
bien-toft  rendre  l'obeïflancc  que  deuons  à fa  Maiefté&àla 
voftre,  6c  continuerons  faire  nos  deuoirsenfa  Iuftice.  Nô- 
tre fouucrainc  Dame, il  ne  nous  refteplus  qua  fupplier nô- 
tre Rédempteur  , qu’il  luy  plaife  vous  conferucr  , 6c  vous 
donner  en  bonne  fantétres-longucvie.  Ecrit  à Paris  en  Par- 
lement , fous  le  fignet  d’iccluy , le  douzième  iour  de  Décem- 
bre 1560.  Et  au  dtfliw. 

Vos  rres-humblcs  6c  tres-obeïlTans 
fuicts  6c  feruiteurs  ,LesGens 
tenans  le  Parlement  du  Roy. 

Et  fur  U fuptrfcripùon  : A la  Roine  mere 
du  Roy  noftre  fouucrainc  Dame. 

Char-  Ce  qui  fut  arrefié  pour  le  gouuemement  de  l’Efiat  des  affai- 
t e s I X.  rts  du  Royaume . le  21.  iour  de  Décembre  ijéo. 

i j 6 o.  «•  £ j^0y  par  jc  jj0n  prU(Jenc  aujs  dc  ja  RCync  fa  mere, 

Rcgencc.  I . qui  defire  fur  toutes  choies,  que l’Eftac de  fon  Royaume 
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foie  conduit  IL  mené  en  la  dignité,  & auec  le  regard  & telle 
conGderation,  que  requiert  l'importance  de  l’adminiftration 
d’iccluy,  a affemblé  le  Roy  de  Nauarre,  lesPrinccsde  fon 
fang,  éc  autres  grands  Se  notables  perfonnagesde  fonPriué 
Confcil,  pour  prendre  confcil  de  la  forme  Se  maniéré  que 
les  affaires , qui  dorefcnauant/fc  prefenteront , fe  deuronc 
traiter.  Sur  quoy  par  leur  auis  & deliberation,  a ledit  Sei- 
gneur Roy  déclaré  Se  ordonné  ce  qui  s'enfuie. 

Premièrement  il  veut  Se  entend,  que  d’icy  en  auanttous 
les  Gouuerncurs  des  Prouinces,  Se  Capitaines  des  places  Se 
frontières  de  ce  Royaume,  eftansà  la  fuite  de  la  Cour,  qui 
auront  quelques  affaires  pour  le  regard  de  leurs  charges  Se 
le  fait  d’armes,  s’addrefferont  audit  Sieur  Roy  de  Nauarre, 
pour  en  faire  le  rapport  à ladite  Dame  Reine  mère,  qui  en 
ordonnera  par  l'auis  de  fon  Confcil  ce  qui  fera  ncceffaire. 
Semblablement  veut  ledit  Seigneur,  que  toutes  les  lettres 
& depefehes  qui  viendront  de  les  Lieutenans  Generaux  Se 
Capitaines  des  Places,  foient  addreffées  à ladite  Dame  Rei- 
ne lamcre,qui  lcsvcrrapremicrcmcnt,& après  les  enuoye- 
ra  audit  Sieur  Roy  de  Nauarre.,  qui  lcsayantvcuës  auffien 
parlera  à ladite  Dame:  laquelle  auec  fon  auis , &:  ccluy  des 
autres  Princes  & Seigneurs  du  Confcil, prendra  refolution 
de  ce  qui  fe  deura  faire.  Et  afin  que  toutes  chofcs  foient 
hors  dcdifputc,  Se  quelles  foient  maniées  Se  adminittrées 
auec  plus  de  commodité,  veut  Se  entend  fa  Maiefté,  que 
chacun  des Mcflïeurs les Conncftable , Grand  Maiftrc.Ma- 
refehaux  Se  Admirai  de  France,  faffent  Se  décernent  leurs 
offices  dorefnauant  auec  le  pouuoir,  autorité  Se  puiffance, 
qui  leur  eft  attribuée  par  rercâion&inftitutiond’iceux.Aufll 
que  toutes  chofcs  conccrnans  la  Iufticc.lesFinanccs  Se  la  Po- 
lice de  ce  Royaume , feront  traitées  Se  expédiées  audit  Con- 
fcil Priuc,  ladite  Dame  y afliftant  quand  bon  luy  fcmblcraj 
linon  luy  en  fera  fait  rapport;  &:  luiuant  la  deliberation  du 
ConfciL,cn  feront  faites  les  dépefchcs  par  le  Secrétaire  d’Eftat 
&£  fcellées  par  Monficur  le  Chancelier,  Se  non  autrement. 
Et  auant  que  le  Roy  figne  aucunes  lettres  de  fa  main  , elles 
feront  vcués  Se  entendues  pat  ladite  Dame  au  Confcil  des 
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affaires  du  matin.  Veutaufli  ledit  Seigneur,  que  le  Con- 
trollcur  des  Portes  mette  dorcfnauanttous  les  paquets  qu’il 
receura  entre  les  mains  des  Secrétaires  d’Eftat,  chacun  en  fa 
charge;  lcfquels  fans  aucunement  les  ouurir,  les  prefente- 
ront  tout  fermez  incontinent  à ladite  Dame  Reine  mere, 
ui  les  verra  à part,  puis  les  fera  lire  en  pleine  compagnie 
u Coufeil  des  affaires,  où  fe  prendra  la  refolutiondc  la  rc- 
ponfe  qui  deura  eftre  faite  par  le  Roy,  accompagnée d’vnc 
lettre  de  ladite  Dame  fa  mere,  Pource  que  des  chofes  que 
fa  Maiefté  a plus  à cœur,  6c  en  defirc  plus  gratifier  fes  fu- 
icts,  c'eft  la  Iuftice,  a ordonné,  que  le  Mardy  6c  Vcndredy 
de  chacune  fcmaine  fera  tenu  Confcil  pour  les  parties,  où 
toutes  requeftes  feront  ouyes,  6c  pourucu  aux  fuppjiansen 
toute, bonne  ôebriefue  expédition  de  iuftice  6c  équité.  Et 
• le  Ieudy  s’aflcmblera  le  Confeil , où  fe  traitera  le  fait  des  fi- 

nances , 6c  autres  chofes  concernans  les  affaires  d’Eftat  du 
Royaume  ; 6c  n’y  entreront  outre  les  Secrétaires  d’ Eftat , que 
les  Superintendans,  6c  les  deux  Secrétaires  ordonnez  pour 
le  fait  des  finances , 6c  Treforierde  l’Efpargne,&:  des  Parties 
Cafuellcs,non  autres. 

Char-  Extrait  du  Teflament  de  Monfeur  le  Chancelier  de  b Hôpi- 
tal, fait  a ‘Bcllebat  le  i).  Mars  ij73 • où  il  efl  parlé 
de  la  Rcgence  de  la  Reine  fMerc  Catherine  fous  le  Roy 
Charles  l X. 

NO  N ita  rnulib  poft  prafetfus  fum  puliicis  totius  Regni  ratio- 
ni  b us  ; & morte  Henrici  Regis  in  auguftum  Regni  Conjilium 
allctfus;  de  in  de  cornes  datus  Margarita  Henrici  Regis  for  or i Do- 
mina me  a,  cum  i lia  deduccrctur  Philibcrti  -vin  fui  domum.  ibidum 
fungor  offècio  , afidcéijttc  illuftrifima  Domina  grauifime  agro- 
tanti,  nanti  us  venit  à Rege  Trar.cfco  certifimus , gui  me  euocabat 
ad  Canccllariatum  ( ea  eft  prima  & fola  toga  dignitas  ) morte  illu - 
firtftmi  viri  Francifi  ohuartj  vacant  cm.  V eni  in  aulam  pie  nam 
tnmultunm  & turbarum  ftatim  pojl  Ambofanum  tumultum , gui 
non  tam  per  fe  fuit  periculofus  Cf  capitales , quàm  propter  motum 
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fàrtitm  , qui  pofiei  confecutus  efi.  Res  mihi  fuit  cum  audacifiimis 
fo  tentifitmi'fque  bomint  bus , qui  h s omi.  taper  vim  genre  magü  quim 
conflit)  & rat  i ont  placebos  t eut  rit  tefimonium  Regina  prxbtre  po- 
ttft,  non  folum  in  ordtntm  redatta'fcd  ttiarr.  ab  omni  propi  Regnt 
adminiftrationt  dtittta  :■  qua  dt  rt  cùm  ftpius  apud  mt  qutrtrtfur, 
ego  nihil ajf erre pottram  , quim  it  tant  admonerem  maiefiatù po- 
tcnt'uquc  fit*,  qui  fi  magno  animo  modéra  toque  vti  vellet , faetti, 
qua  ipfius  maitftas  trot , ahorum  bominum  ambitiefim  hbidimm 
debihtari  tpprims'que  pofie.  Morte  Francifci  Régis  natu  maxtmi 
Regnum  ad  Carolum  Regem  venit  ; ita  partes  torum  , qui  Fran- 
cijco  Regt  plurimum  poterant,  débilitât*  } & Rrgin*  matris  auila 
tfi  potentiel  : inuidsa  tamtn  nihtlominus  imminura  efi.  Nam  Rrx 
Nauarrus  falfis  ptrfuafus  opinionibus  omnem  ad  fe  potentiam  &do- 
minât  iontm  trahebat , Tut  on  s •vfitrpans  nomen  Regis  putri.  Ex 
Gallorumlegtbus  Regtna  contra  fetuebatur  , iifdcm  legibus  moribûf- 
que,  txemplis  pr*terea,qu*in  fimililus  caufis  locum  & au  il ori talent 
habuerunt.  Ea  controuerfia  quum  ad  très  Regni  Ordsnes  de lat a effet, 
illi  vel  aquitate  duclt , quid  tnim  xquius  quim  fit y tuttlam  matri 
committi  ? vel  afiiduo  noftro  ambitu  tuteUm  Regy  corporis  & bono- 
rum  matri  de  tu  1er  un  t ; Regem  N auarrum  adrutorem  & Confiliarium 
matri  dederunt.  Vide  bannir  bac  ratione  Frincipum  animos  conci- 
liafft,  & quietem&otium  ftabiliijji  toto  regno.  Sedqu a fa  Site  ré- 
bus prafutrat  Francifco  Rege,  ferre  non poterat  aliénant  deminatio - 
nttn.  I laque  & N auarrum , & ali  os  au  U proceres , qui  fuam  pote- 
ftatem  imminutam  qutrebantur  vnius  mat  rts  au  Sorilate  x incita- 
bant  ad  arma  capienda  pratextu  pietatis  & religionis.  H*c  quo 
modo  texta,  tract  ata,  & quem  habuerint  exitum , non  efi  hutuslo - 
ci  aut  infiituti  : tantum  illud  affirmare  peffum , cum  quater  arma 
capta  fint,  quater  aut  qui  nq  tnt  s pugnatum , me  forpir  pacificatoris 
ptrfonam  fufccpijfa  exifiqfantcm  nihil efii  pernictofius  patrix  quim 
dut  le  b cil  uni , mbil  vttltus  quim  pacem  quantumuts  iniquam,  &c. 

~ mi  H Wt  ' 1 ii*  ■ ■ rvr,  " , ■ 

LE  Roy  Ourles  1 X.  après  la  prife  du  Haurc  de  Grâce  fur  lcsAn- 
glois.qui  arriua  le  17.  Juillet  1565.  prit refolution  par  auisde  fon 
Conieil , ayant  atteint  l'âge  de  quatorze  ans,  de  faire  publier  là  Déclara- 
tion de  fa'Maiorité  au  Parlement  de  Rouen:  Il  écriuit  pour  cet  effet 
_•  aux  Confcillcrs  & Efcheuins  de  ladite  ville , le  4.  du  mois  d’Aouft  , pour 
leur  (aire  entendre  fa  volonté;  & comme  le  Ieudy  enfuiuant , qui  cftoir 
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le  iz.  du  mîfmc-mois,  il  feroit  fou  entrée  dans  la  ville,$c  le  17. y tiendroit 
fonliét  de  Iuftice.  Ce  qui  fut  ainfî  exécuté.  Le  Parlement  de  Paris  té- 
moigna quelque  mécontentement  , de  ce  que  le  Roy  auoit  fait  cette 
aftion  en  vn  autre  Parlement  que  ccluy  de  Paris,  ce  qui fc  verra  plus 
au  long  dans  les  pièces  fuiuantes. 

A fie  s de  Maïorïté  du  Roy  fiharles  IX.  tenant  fin  lifl  de 
Iuflice  en  fit  Cour  de  Parlement  de  Rouen  ; f0  autres 
chofis  par  luy  fiaites  ft)  ordonnées  en  cette  aélion,  le  17. 
i^Aoufl  1 S 3' 

EXTRAIT  DE  L’HISTOIRE  DE  NORMANDIE, 
imprimée  à Rouen  ij8i.  chez  Mcgillicr. 

Les  propos  tenus  par  le  Roy  fiant  en  fin  liél  de  lujlice  en 
fia  Cour  de  Parlement  de  Rouen  : A êtes  de  Maiorité3  (ÿjr 
autres  chofis  lors  par  luy  fiaites  & ordonnées. 

LE  Mardy  dix-feptiéme  iour  d’Aouft  l’ani  la  Cour 
s’eft  aiïcmblcc  en  la  grand’  Chambre  du  Plaidoyé, après 
auoir  elle  auertie  que  le  Roy  viendroic  ce  iourd’huy  tenir 
fon  lift  de  Iufticc  en  icelle:  & s’eft  préparée  pour  ateendre 
ledit  Seigneur  , &:  le  rcceuoir  ainfi  qu’il  eft  accouftumé  en 
tels  a&es.  A ces  fins  les  Prcûdens,Confcillers , Gens  du  Roy, 
Greffiers  &:  Notaires  fe  font  veftus  de  leurs  robes  rouges,  les 
Prefidçns  ayans  leurs  manteaux  &:  mortiers  ,&  les  Conseil- 
lers ,Gens  du  Roy  , Greffiers  & Notaires  leurs  chaperons 
rouges  fourrez.  Et  eftant  la  Compagnie  auertie  entre  huit 
ic  neuf  heures,  que  Mcffirc  Michel  del’Hofpital  Chcualier 
Chancelier  de  France , arriuoit  en  la  Cour  du  Palais , ont  cftc\ 
enuoyez  au  deuant  de  luy  iufcpics  à la  ^prtc  de  la  falle  des  Pro- 
cureurs , au  haut  des  degrez  du  Palais,  quatre  des  plus  an- 
ciens Confeillcrs  de  la  grand’  Chambre  • &:  deux  des  plus 
anciens  delà  Chambre  des  Enqucftcs:  lequel  Sieur  Chan- 
celier entra  audit  Parlement  vcftu  d’vne  grande  robe  deve- 
loursnoiraucc  la  cornette,  accompagné  des  dciîufdits,&de 
Maiftre  Ieande  Montluc  Euefquc  de  Valence,  &:  Sebafticn 
de  Laubefpinc  Euefque  de  Limoges,  Iacques  du  Faur  Ab- 
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bc  de  la  Caze-Dieu , Confcillcrs  au  Priuc  Gonfcildu  Roy: 
Michel  du  Faur  Prefidenc  au  Parlement  de  Tholofc,  Nicolas 
le  Comte  Sieur  de  Hacqucuille,  6c  Régnault  de  Beaunc  Ab- 
bé de  la  Cour-Dieu  ,Maiftres  des  Requeftes  ordinaires  de 
l’Hoftel  : Louys  du  Faur  Confcillcr  au  Parlement  de  Paris , 
GabriclduBourgConfeillcr  auParlemcnt  de  Tholofc,  Icf- 
fé  de  Baucquemare , 6c  Pierre  du  Faur  Sieur  de  faine  Iory 
Confcillcrs  au  Grand  Confcil,  qui  tous  ont  prins  place  cha- 
cun félon  fon  ordre , comme  il  cft  accouftumc.  Toil  apres  cft 
venu  le  Prefident  Biraguc  Confcillcrau  Priuc  Confeil,qui 
s’cftalfls  auprès  defdits  Euelqucs  de  Valence  &:  de  Limoges, 
fur  l’vne  des  formes  tapiflees,  eftans  au  parmy  du  parquet 
de  la  Chambre  du  Parlement.  Et  apres  auoir  attendu  par 

Quelque  efpacc  de  temps  la  venue  du  Roy  , Sc  que  fur  les 
ix  heures  6c  demie  il  cft  arriuc  en  la  Cour  du  Palais,  ont 
efté  enuoyez  au  deuant  de  fa  Maicftc  iufques  au  bas  des 
degrez  par  lefquels  on  monte  en  la  falle  des  Procureurs, 
l’vn  des  Picfidcns  , quatre  des  plus  anciens  Confcillcrs  de 
la  grand’ Chambre,  & deux  des  plus  anciens  de  la  Chambre 
des  Enqueftes  ; &:  iufques  k l’autre  porte  d’entre  la  fille  des 
Procureurs  , 6c  le  parquet  des  Huimcrs,üx  des  autres  plus 
anciens  Confcillcrs  pour  luy  faire  la  rcuercncc  6c  réception 
au  nom  de  la  Compagnie.  Ledit  Seigneur  arriuc  accompa- 

Enéde  la  R oy  ne  fa  mer  e,  de  Monfcigncur  le  Duc  d’Orléans 
>n  frere,  de  Meilleurs  les  Princes  de  Nauarre,  Cardinal 
de  Bourbon,  Prince  de  Condé,Ducde  Montpenfier,  Com- 
te Dauphin,  Prince  de  la  Roche-fur-Yon,Cardinal  dcChâ- 
tillon,  Cardinal  de  Guifc  , Duc  de  Longûcuille  , Duc  de 
Montmorency  Conncftable de  France , Sieurs  de  Briflac,  de 
Montmorency , de  Bourdillon  Marcfchaux,  de  Boifi  Grand 
Efcuycr  de  France.  Ledit  Seigneur  aflis  en  fon  fiege  Royal, 
la  Roync  à cofté  dextre  fur  vn  tapis  de  velours  , Monfei- 
gneurlc  Duc d’OrIcans, Meilleurs  les  Princes  de  Nauarre, 
Cardinal  de  Bourbon , Prince  de  Condc , Duc  de  Montpen- 
ücr , Comte  Dauphin,  Prince  de  la  Roche-fur-Y on , Duc  de 
Longucuillc,  Conneteble,  Sieurs  de  Briflac,  de  Montmo- 
rency, de  Bourdillon  Marcfchaux, 6c de Boill Grand  Efcuycr 
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de  France  aflis  du  mefme  cofté  dextre  : & au  cofté  fcncftre 
les  Cardinaux  dcChaftillon&deGuifc.Monficur  lcChan- 
celicr  aflis  en  vne  chaire  tapiflee,au  dcffiisdes  Prefidensde 
la  Cour;l’HuifGerde  la  Chambre  du  Royeftantaupied  du 
degré  par  lequel  on  monte  aux  hauts  fieges  : & le  premier 
Huiflîcr  de  la  Cour  veftudc  fa  robe  rouge, ayant  fonlong 
chaperon  noir,  &fon  bonnet  fourre,  eftoit  à l’entrée  du  par- 
quet de  la  Chambre  du  Parlement  jàlaquelle entrée  dupât* 
quet  eftoit  le  Sieur  de  laFcrté  Capitaine  des  Gardes , & au- 
cuns Archers.  Les  Sieurs  de  Gonnor,de  Lanflac,&  de  Chaul- 
neChcualicrsde  l’Ordre,  & Confeillcrs  au  Priué  Confcil, 
fe  font  aflis  fur  l’ vne  des  formes  de  tapifferie , pareille  à celle 
eù  cfloient  aflis  les  autres  Confeillers  dudit. Priué  Confcil 
de  robe  longue.  Les  portes  eftant  encore  claufes  , le  Roy 
ainfi  feant  en  fon  lit  de  Iuflice  a parlé  comme  s’enfuit  : 

PV  is  qu’il  a pieu  à Dieu,  après  tant  de  trauaux  & maux 
que  mon  Royaume  a eu , me  faire  la  grâce  de  l’auoir  paci- 
fié, & en  chafl'er  les  Anglois,  qui  dctcnoicntiniuftcmenrle 
Haure  de  Grâce  :i’ay  voulu  venir  en  cette  ville  pour  remer- 
cier mon  Dieu,  qui  n’a  iamais  delaiffé  ny  moy  ny  mon  Royau- 
me; &aufhpour  vous  faire  entendre,  qu’ayant  atteint  l’âge 
de  maiorité , comme  i’ay  à prefent , que  ic  ne  veux  plus  endu- 
ter,  que  l’on  vfc  en  mon  endroit  de  la  defobeyfiànce'  que 
l’on  m’a  iufques  icy  portée,  depuis  que  ces  troubles  font 
cncommenccz.  Et  que  ayant  fait  l’Edit  de  la  paix,  iufques 
à ce  que  par  le  Concile  general  ou  national  foit  faite  vne 
fi  bonne  6c  faintc  rcformation,  queiepuiffe  voir  par  là  tous 
mes  fuicts  rcünisen  la  crainte  de  Dieu,  ou  qu’au  trement  par 
moy  en  foit  ordonné,  que  tous  ceux  qui  levoudroienc  rom- 
pre ou  y contrcucnir,  foient  chafticz  comme  rebelles,  iC 
dcfobeyfTansàmcscommandcmcns.  Et  entend  que  par  tout 
mon  Royaume  il  foit  obferuc  &:  gardé,  Sc  qu'il  n’y  aie  plus 
nul  de  quelque  qualité  qu’il  foit,  qui  ait  armes , &quc  tous 
les  pofent  : foient  villes  ou  du  plat  pays  :&  auflî  ne  veux  plus 
que  nul  de  mes  fuiets  ( fuflent  mcsjfrcres)  ayent  nulle  in- 
telligence, ne  qu’ils  enuoyent  fans  mon  congé  en  pays  c- 
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trangcr,  ny  à nuis  Princes,  foicnt  amis  ou  ennemis,  fans 
monfccu,  nyque  l'on  puiffc  faire  cueillcce,  ny  leuerargcnc 
en  mon  Royaume  fans  mon  exprès  commandement. 

Et  afin  que  nul  n'ait  caufc  d’ignorance,  i’entends  en  fai- 
re publier  l’Edid  en  ma  prcfcnce , que  te  veux  eftre  pafle 
par  toutes  mes  autres  Cours  de  Parlement,  afin  que  tous 
ceux  6c  celles  qui  y contrcuiendront , foient  châtiiez  com- 
me rebelles  6c  crimineux  de  leze  Maictlé.  A quoy  ic  veux 
que  teniez  tous  ( qui  elles  icy  prefens  ) la  main  félon  vos 
charges  6c  offices  que  tenez  m’y  faire  obeyr.  Et  auffi  que 
vous  qui  tenez  ma  Iullice  en  ce  lieu,  la  faffiez  telle  à mes 
fuiecs,  que  ma  confcience  en  foit  déchargée deuant  Dieu, 
6c  qu’ils  puiflent  viurc  tous  fous  mon  obeytTance  en  paix, 
repos  &feureté.  Etcefaifanc  le  rcconnoittray , comme  doit 
vn  bon  Roy  vers  fes  bons  fuicts  6c  feruiteurs. 

Apres  a edé  par  Monficur  le  Chancelier  parlé  à peu  prés 
■ainfi  qu’il  s'enfuit: 


EssiEVRS,Vn  ancien  PocteGrec  voulant  mon- 


trer la  variété  6c  incontlance  des  chofes  humaines, 
difoit  qu’vn  iour  ou  ioumée  nous  cftoi  t comme  mairatlrc,  au- 
tre comme  mere.Ce  que  nous  voyons  pour  la  plufpart  auenir. 
-vniour  l’homme  cft  fain,  l’autre  iour  malade  : vn  iour  riche, 
l’autre  pauurc:vn  iour  honoré,  l’autre  deshonoré  :vn  iour 
content,  l'autre  malcontent.  Cela  auient  non  feulement  aux 
hommes  priuez,  6c  aux  maitons  priuées , mais  auffi  aux 
Royaumes , pays, villes  6c  prouinccs.  le  le  dis  à propos  de 
ce  que  l’on  a veu  puis  vn  an  en  deux  iours  deux  entrées  du 
Roy  notlre  fouuerain  Seigneur  en  cette  ville  de  Rouen  fort 
differentes:  defquelles tournées l’vncpouuonsappeller  mai- 
raflre,  l’autre  mere.  Mairatlrc  futlapremiercplcinc  de  dou- 
leurs 6c  triftcfîes,  6c  de  tous  les  maux  quiauiennentés  vil- * 
les  prmfes  de  guerre,  combien  que  ce  futl  au  grand  regret 
dudit  Seigneur,  ainfi  que  chacun  fçait.  Vous  fçauez  la  peine 
qu’il  6c  la  Roine  fa  mere  prindrent  pour  y obuier , les  pardons 
6c  abolitions  qu’il  oâxoya  généralement  à tous  les  habitons. 
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le  n’en  parlcray  plus  auant,  de  peur  de  rafraifchir  la  mémoire 
des  choies  que  fa  Maiefte  veut  dire  oubliées  6c  abolies.  L’au- 
tre iournéc  qui  elt  comme  mere , cil  celle  en  laquelle  le  Roy 
a fait  fon  entrée  en  cette  ville  après  la  prinfe  du  Haure  de 
Grâce,  6c  retour  de  fon  heureux  voyage,  qui  elt  plein  de 
ioye  6c  de  confolation  ; vous  venant  vifitcr  6c  fe  réiouyr 
auec  vous  , comme  ceux  qui  fur  tous  autres  ont  plus  de 
caufc  de  fc  rciouyr  de  cette  heureufe  viéloire,  dautant  que 
voftre  ville,  qui  elt  la  Métropolitaine  6c  Capitale  du  pays 
de  Normandie  , en  rcccura  plus  de  fruit  que  toutes  au- 
tres. Par  cette  vi&oirc  , la  coftc  de  la  mer  de  ce  pays,  qui 
eftoit  tant  trauaillée  par  les  Anglois,  ch  alTcuréc:  la  nuie- 
rc  de  Seine  partant  par  les  deux  principales  villes  de  fon 
Royaume , Paris  & Rouen,  apportant  infinis  biens  & richef- 
fcs.  Vous  deuez  donc  cfpcrerdc  cette  venue  du  Roy  toute 
richeflc  6c  abondance  de  biens. 

Le  Roy  comme  Prince  trcs-Chreftien  reconnoift  que 
Dieu  luy  a o&royc  de  fa  grâce  cette  fi  heureufe  vi&oire, 6C 
que  fa  ville  du  Haure  de  Grâce  ne  fcpouuoit  reprendre  par 
forces  humaines,  6c  que  le  confcil,  l’entreprinfe,  la  prinfe 
6c  execution  font  de  Dieu, feulement  luy  Roycft  miniftre. 
Peu  de  gens  eftoient  qui  bien  ofaflcnt  efpercr  de  l’ifluë,tant 
cfloit  forte  la  ville  d’artîctc  6c  de  murailles,  pleine  de  muni- 
tions & de  gens  de  guerre  qui  eftoient  dedans,  la  fleur  6c  éli- 
te d’Angleterre,  6c  la  faifon  qui  prefloit.  Toutes  ces  chofcs 
nous  mettoicnt  hors  d’efper2nec:toutefois  il  femblc  que  Dieu 
infpira  la  Roinc  fa  mere  à faire  pourfuiure  cette  entreprinfe. 
Les  hommes  penfent  quelquefois  que  les  Rois  entrepren- 
nent beaucoup  de  chofcs  fans  raifon,&  contre  l'opinion  des 
autres  ; mais  ils  ne  l’entendent  pas.  Non  fans  caufe  les  an- 
ciens appelloicnc  les  Rois  enfans  de  Dieu,  parce  que  la 
plufpart  de  leurs  œuures  procèdent  de  Dicu,ainfi  qu’eft 
auenu  en  cet  oeuurc.  Dieu  a trauaillé  l’cnncmytant  de  fes 
armes  que  de  celles  des  hommes  : les  armes  de  Dieu  font 
la  pelle  6c  maladies,  que  l’Efcriture  appelions  fagettes  6c 
traits  de  Dieu.  Les  Seigneurs  qui  ont  eu  la  charge  de  cette 
entreprinfe , s’y  font  monitrez  ( comme  toufiours  ) vaillans. 
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le  ne  parlcray  point  dauantage  d’eux  en  leur  prefence.  La 
prinfc  nie  11  à propos,  que  le  lendemain  d’iccllc  arriua  fe- 
cours  à l’ennemy.  Encore  que  ce  fait  foie  pleiq  d'honneur 
de  gloire,  li  ne  veut  le  Roy  fc  flatter  iufques  là,  que  de 
croire  que  Dieu  luy  ait  donné  cette  viétairc  en  fa  faucur 
feulement,  8c  pour  fes  mérites-,  mais  pluftoft  pourpunirlc 
pariure  des  ennemis  8c  aduerfaircs  de  cette  Couronne,  8c 
pour  monftrer  que  nul(  tant  long  foit  ) laps  de  temps  puiffe 
confirmer  vne  iniufte  8c  violente  pofleflion.  le  le  dis  pour 
la  ville  de  Calais,  que  nous  auons  par  mcfmc moyen prinfe 
8c  acquife  aucc  le  Haurc  de  Grâce,  & vuidc  deux  querel- 
les qui  citaient  entre  nous  Se  les  Anglois.  La  plus  ancien- 
ne querelle  eltait  pour  le  Duché  de  Normandie,  où  il  y 
auoit  peu  de  raifon  pour  les  Anglois.  Vous  fçauez,  Meilleurs, 
par  l’Hiftoire , que  le  Duché  de  Normandie  cft:  de  tout 
temps  de  la  Couronne  de  France,  fuict  8c  vaflal  de  cette 
Couronne:  Que  le  Roy  Charles  le  Simple  le  bailla  à Raoul 
ou  Rollo,  qui  fut  le  premier  Duc  de  Normandie,  cftrangcr 
venu  du  pays  de  Norrh  l’an  neuf  cens  Se  douze  ( il  y a lix 
cens  cinquante  8c  vn  an  ) à la  charge  de  le  tenir  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Et  pource  que  la  Couronne  d’Angleterre 
vint  à Guillaume  le  Baftard  Duc  de  Normandie  , les  An- 
glois y ont  voulu  prétendre  droit-,  8c  ayans  forfait  contre  le 
Roy  de  France  leur  Seigneur,  ce  Duché  de  Normandie  fut 
reprins  par  Philippes  Augufte  Roy , en  l’an  mil  deux  cens 
& quatre,  lequel  & fes  fuccefléurs  en  ont  toujours  iouy.  Le 
Roy  S.  Louys  depuis  fît  vn  traite  aucc  les  Anglois , par  lequel 
ils  quiterent  8c  fe  départirent  du  droit  qu’ils  prctcndoicnt 
audit  Duché.  Ainfi  nous  auons  continué  noftre  pofTeflion 
dudit  Duché  iufques  en  l’an  1415.  que  après  la  bataille  d’A- 
gincourt  le  Roy  d’Angleterre  l’occupa,  8c  pofTeda  iufques 
en  l’an  mil  quatre  cens  quarante-neuf,  cinquante,  8c  cin- 
quante 8c  vn,  que  le  Roy  Charles  feptiémedcchaflalcfdits 
Anglois,  tant  du  pays  de  Normandie  qu’autres  Prouinccs 
de  Ion  Royaume,  qui  fut  Ja  fin  de  cette  querelle.  Et  de- 
puis ils  n’ont  attente  en  ce  pays , iufques  à cette  dernière 
occupation  du  Haurc:  lequel  toutefois  ils  difoient  détenir 

Zz 


3 6l  prevves 

fous  prétexté  feulement  de  gage  ou  hypotheque,  iufques 
à ce  que  Calais  leur  fuft  rendu. 

Meilleurs,  quant  à Calais,  vous  fçauez  combien  elle  nous 
importe , & quels  droits  nous  auons  en  icelle.  Ce  n’eftoit 
pas  grand  chofeau  commencement,  & dependoit  ledit  Ca- 
lais du  Comté  de  Boulogne.  Et  fc  trouue  que  le  Roy  faîne 
Louys , duquel  le  regne  eft^rcfque conforme  à celuy  de  pre- 
fcnt,eftantvenu  ieune  âge  de  quatorze  ans  à la  Couronne, 
ayant  vnc  bonne  mere  & vertueufe  Princcflc,  fut  agite  de 
beaucoup  de  guerres  domeftiques  par  les  Princes  de  fon 
temps,  defquels  Philippes  fon  oncle  ou  coulin  Comte  de 
Boulongne  eftoit  le  Chef.  Iccluy  Philippes  fit  fermer  Ca- 
lais de  murailles,  qui  eftoit  auparauant  ouuert.  Depuis  le- 
dit temps  nos  Rois  ont  toufiours  iouy  dudit  Calais, iufques 
à la  iourncc  de  Crelfy  mil  trois  cens  quarante  - fept  ou  qua- 
rante- huit,  que  le  Roy  Edoüard  d’Angleterre  fécond  de  ce 
nom  l’afliegca  & print;  & l’ont  tenu  les  Anglois  iufques  à 
ce  que  le  Roy  Henry , de  bonne  mémoire,  pere  de  noftre 
Roy  le  conquefta.  Ledit  Seigneur  auant  mourir  contraint 
par  accident  inconucnient  de  guerre , fit  vn  traité  auec 
les  Anglois, par  lequel  nous  deuions  leur  laifler  Calais  dedans 
huit  ans , à condition  que  fi  l’vn  ou  l’autre  des  Rois  mou- 
uoit  la  guerre  dedans  ledit  temps,  celuy  qui  commcnccroit 
perdroit  tout  le  droit  qu’il  y pretendoit;  &C  nous  outre  la 
perte  de  noftre  droit,  payerions  à l’Anglois  cinq  cens  mil 
efeus.  Mais  Dieu  quia  regardé  ce  Royaume  en  pitié, & 
au  mauuais  droit  des  Anglois  ,quc  nul  laps  de  temps  peut 
confirmer,  a permis  que  lefdits  Anglois  ont  les  premiers 
contreuenu  au  traité  , encore  qu’ils  l’culTcnt  bafty  à chaux 
& à fable , &:  à leurauantage.  Ainfi  la  Roine  d’Angleterre 
ayant  contreuenu  à ce  traité, eft  déchcuc  defondroit.  I’ay 
bien  voulu  dire  cecy,  combien  qu’il  foit  conncu  à toutes 
gens,  pour  monftrcr  que  la  Roine  d’Angleterre  n’a  pas  feu- 
lement perdu  le  Haure  de  Grâce,  mais  aufiî  le  droit  qu’elle 
pretendoit  à Calais. 

Or  Meilleurs,  ie  viens  à ce  que  le  Roy  vous  apropofé,& 
déclaration  qu’il  a prefentement  faite  defaMaiorité.  Vous 
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atiez  entendu  de  luy  la  forme  qu’il  veut  eftablir  en  fon  règne. 
Se  comme  il  a délibéré  de  viurc  Se  regner  par  cy-aprés  : la  plus 
belle  forme  &:  la  plus  digne  qu’vn  Prince  Chrefticn  fçauoit 
choifir.  Ieparleray  de  cette  Maiorité  du  Roy,  qui  eftehofe 
inconnue  à beaucoup  de  gens,  mais  vraye  comme  la  vérité. 
Nos  predeceflcurs  Se  maieurs  ne  font  moins  à louer  de  leur 
prudence  à faire  loix  Se  ordonnances,  que  de  leur  vaillance 
au  fait  delà  guerre,  dont  font  pleines  les  Hiftoircs.  Laiflons 
les  loix  communes  Se  ordinaires  qui  font  delà  Iufticc&:  poli- 
ce duRoyaume,  pour  prendre  les  deux  plus  grandes  & plus 
vtilcs  que  l'on  fçauroit  penfer  : l’vne  regardant  la  création  du 
Roy,  l’autre  l’adminiftration  du  Royaume.  Ils  ont  voulu 
pouruoir  aux  inconueniens  qui  pouuoient  aucnir  durant  le 
temps  Se  efpacc  qui  eft  entre  la  mort  d’vn  Roy  ,&la  création 
du fuccelïeur.  Tels  inconueniens  s'apperçoiuent  cslieux où 
il  y a interrègne.  Regardez  les  maux  qui  auicnncnt  à Ro- 
me entre  le  décès  d’vn  Pape , &le  couronnement  de  l’autre, 
tout  y eft  enprove:  iln’yaloy  nemagiftrat  qui  y puifle  pour- 
uoir. Regardez  a l’Empire,  & au  temps  qui  eft  entre  le  décès 
de  l’Empereur  Se  création  du  fucceflcur.  Pour  à quoyobuicr, 
nofdits  maieurs  ont  donné  par  loy  perpétuelle,  que  iamais 
le  Royaume  n’eft  vacant, ains  y a continuation  de  Roy  à Roy, 
Se  que  fi  toft  que  le  Roy  a l’oeil  clos,  aufli  toft  nous  ayons  Roy, 
nous  ayons  feigneur  Se  maiftre  , fans  attendre  couronne- 
ment, onûion , ne  facrc,  fans  attendre  toutes  autres  folen- 
nitez.  Les  Romains  auoient  cette  couftume,  que  iufqucs  à ce 
qu’ils  euflent  créé  vnRoy , ou  du  temps  de  la  République  au- 
tre nouuel  Magiftrat,  ils  creoicnt  des  Interrois,  pour  cepen- 
dant commander.  U n’eft  rien  pire  que  l'Anarchie.  Si  vous 
n’auez  vnRoy, les  loix  de  Iby-mcfmcs  ne  fçauroient  com- 
mander : voilf  la  prudence  de  nos  maieurs.  L’autre  loy  eft 
celle  qui  eft  faite  pour  l’adminiftration  du  Royaume , que 
nous  appelions  Loy  de  la  Maiorité,  dont  le  Roy  vous  a par- 
lé. Meilleurs,  il  n’y  a dignité  ne  magiftrat,  foit  Ecclcfiafti- 
que  ou  feculier,  pour  auquel  paruenir  ne  foitprefix  certain 
âge  Se  temps.  Toutes  personnes  ne  font  capables  Se  reccucs 
à cftreEuefques,  Diacres,  luges  & Magiftrats,  fi  elles  n’ont 
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atteint  l’âge  requis  &:  légitime  : le  femblable  cft  aux  tutel- 
les , faiftion  de  teftament,  adminiftration  des  biens.  La  loy 
qui  faic  noftre  Roy  maicur  à quatorze  ans , cft  fingulierc, 
&:  non  commune  aux  autres  Royaumes  & Empires  , par 
laquelle  l’adminiftration  du  Royaume  eft  donnée  au  Roy  à 
l’âge  de  quatorze  ans:  non  qu’elle  falle  preiudice  à la  loy  de 
nature  : car  les  loix  des  hommes  ne  peuucnt  changer  ne  muer 
les  loix  de  nature:  ne  que  telle  loy  puifl'e  faire  fage  auant  le 
temps  ccluy  qui  cftre  ne  le  peut,  pour  n’auoir  l’cxpericncc 
des  chofes:  Mais  elle  a voulu  obuier  aux  inconucniens  qui 
auenoient  aux  autres  Royaumes  , &:  euflent  pu  auenir  en 
cettuy.  Et  pour  n’aller  chercher  les  exemples  anciens,  ie 
parlcraydcs  plus  recens.  L’hiftoirc  eftaflez  notoire, comme 
Louys , dit  le  Maure  , en  vfa  à l’endroit  de  fes  neueux  Ducs 
de  Milan, & le  Roy  Richard  d’Angleterre  vers  les  Tiens.  11 
y eut  aulfi  de  grandes  querelles  en  France  apres  le  deccs  du 
Roy  Charles  le  Bel , ayant  delaiffé  la  Royne  enceinte,  à rai- 
fon  que  Edoiiard  Roy  d’Angleterre  voulut  cftre  tuteur  de 
l’enfant  qui  cftoit  au  ventre  : Philippcs  qui  depuis  fut  Roy. 
Au  contraire , du  temps  du  Roy  Charles  fixiéme , apres  qu’il 
fut  tombé  en  débilité  d’efprit , auindrent  autres  grands  in- 
conucniens en  ce  Royaume  pour  l’adminiftration  d’iccluy. 
Pouréuiter  àtclsinconueniens,&oftcrlcs  regences&gou-' 
uernemens  ,1a  loy  a voulu  que  le  Roy  foit  fait  maicur  à qua- 
torze ans. 

II  y a autre  loy  faite  du  temps  du  Roy  Charles  fixicmc, 
publiée  en  Parlement  à Paris,  le  lendemain  de  Noël  par  le 
Roy,  les  Princes  & autres  Seigneurs  duConfçilprcfens,qui 
porte  que  quelque  âge  que  le  Roy  ait,fuft  bien  d’vn  an  feu- 
lement , toutes  choies  fc  feront  en  fon  nom: ne  luy donne 
toutefois  l’adminiftration.  Mais  celle  dont  eft  parlé  ddfus, 
qui  cft  du  Roy  Charles  le  Quint,  dit  le  Sage,  donne  l’ad- 
tniniftration  à l’âge  de  quatorze.  Sage  fut -il  vrayemenc; 

& quan  diamaisn'cuft  fait  autre  chofe  ,mcritoitbien  telnom. 
Noftre  Roy  a bien  atteint  cet  âge  ôc  non  accomply  : mais 
ceux  qui  ont  veu  les  liurcs , fçauent  que  les  loix  veulent 
qu’en  honneurs  l’an  commencé  eft  réputé  pour  entier  & 
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accomply.  Iecitcray  la  loy  qui  eft  en  nos  liures,aucc  congé 
Se  licence:  c’cft  la  loy  qui  eft  atfez  vulgaire,  Ad  Rtmpubli- 
cam  de  munir ib.  & bonor.  aux  Pandectes , qui  décide  , qu’il 
fuffic  d’auoir  atteint , Se  non  pas  accomply  le  dernier  an  de 
l’âge.  Puis  doneques  qu’il  a pieu  à Dieu  que  noftrc  Roy 
foie  paruenu  à Ton  âge  de  maiorité,  nous  deuons  nous  ré- 
iouyr  à ce,  comme  nouucau  commencement  ou  rcnouuel- 
lcment  de  règne  plus  ioyeux  Se  plus  agréable  que  nul  des 
autres.  Le  iour  de  l’auenemcnt  à la  Couronne  a quelque 
chofe  de  trille  loudain  apres  le  dccés  du  precedent  Roy, 
récent  Se  de  frefehe  mémoire.  Aufti  a le  iour  de  l’enterre- 
ment , apres  lequel  les  Heraux crient , Le  Roy  eft  more,  &: 
incontinent,  Viue  le  Roy  ; mais  tel  cry  eftmefléauec  triftefle. 
Le  iour  du  Sacre  il  y a plus  de  religion  Se  ceremonie  que 
de  ioye:  mais  auiourd’huy  que  noftrc  Roy  eft  maicur  il  n’y 
a rien  de  trille , ains  tout  y cftplein  de  ioye;mcfmes  ctanc 
furucnucslesprinfes  duHaurc  de  Grâce,  8e  de  Calais,  dont 
Dieu  a voulu  fauorifer  le  premier  an  de  fa  majorité:  il  nous 
conuient  donc  l’honorcr , Se  luy  porter  obeïflancc,  non  feule- 
ment de  bouche,  mais  auili  de  cœur.  Il  eft  maicur,  mais  ie  ne 
craindray  pointa  dire  en  laprefcncedc  fa  Maiefté  ( car  il  le 
nous  a ainû  dit  ) qu’il  vou  oit  eftre  réputé  maicur  en  tout 
Se  par  tout,  Se  à l’endroit  de  tous,  fors  Se  excepté  vers  la 
Roine  fa  mcre,à  laquelle  il  referuoit  la  puiflance  de  comman- 
der. Dieu  par  fa  grâce  luy  doint  bien  régner  fous  le  bon 
confeil  de  la  Roine  fa  mère,  Se  par  celuy  des  Princes  Se 
Seigneurs.  Le  Roy  maicur  a voulu  faire  fon  entrée  en  cette 
ville , bailler  Se  preferire  en  peu  de  paroles  la  loy  Se  forme 
qu’il  entendtenir  durant  fon  règne,  comme  faifoient  les  an- 
ciens Prêteurs  par  leurs  Edicts  au  commencement  de  leurs 
magiftrats  ; ne  voulant  faire  loy  à fon  profit  : mais  comme 
le  bon  Pafteur  faire  tout  au  profit  de  fon  troupeau.  Defire 
fes  Edi&s  Se  Ordonnances  eftre  obfcruez  & gardez,  mcfmc- 
mentl'Ediû  de  la  pacification  des  troubles,  qu’il  n’a  luy  feul 
compofé,  ains  par  le  confeil,  auis  Se  deliberation  de  la  Roi- 
ne la  mère.  Se  des  Princes  Se  Seigneurs  de  fon  Confeil. 
C’cll  la  paix  que  noftrc  Seigneur  lefus-  Cluift  nous  a rc- 
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commandé  garder.  Veut  le  Roy  que  toutes  armes  foienr 
pofées  par  tout  Ton  Royaume , tant  és  villes  que  plat  pays, 
tnefmement  par  ceux  aufquels  il  n’appartient  les  porter.  Puif- 
qu’il  nous  fait  cet  honneur  d’eftre  noftre  pacificateur,  8c 
qu’il  commande  la  paix , c’eft  raifon  de  luy  obéir.  II  vous 
dit  auflî  qu’il  ne  veut  ny  entend,  ains  defend  que  nul  n’ait  à 
pratiquer, négocier  ne  communiquer  auec  les  eftrangers,  foie, 
amis  ou  ennemis, fans  fon  feeu  ou  commandement.  Cette 
O rdonnancc  eft  fort  bonne , & la  faut  bien  garder , & obéir  à 
noftre  Roy , fans  que  aucun  de  nous  fc  faffe  ou  pourchaftc 
amitiez  ou  inimitiez  priuées  & particulières  enuers  les  étran- 
gers, fans  le  feeu  de  fon  Prince.  Il  n’eft  loifible  auoir  ini- 
mitié ou  amitié  auec  les  eftrangers,  fi  n’eft  publique,  fi  n’eft 
celle  du  Roy. 

Al’exemple  dccegrand  Capitaine  des  Romains  Scipion, 
duquel  le  fils fut prins par  lcRoyAntiocheen  la  guerre  que 
les  Romains  auoient-  contre  luy.  Iceluy  Roy  enuoya  offrira 
Scipion  luy  rendre  fon  fils  auec  grands  & riches  prefens, 
penfant  par  cet  offre  gagner  Scipion,  & faire  par  fon  moyen 
que  les  Romains  delaiflaftent  l'entreprife  d’Afie.  Ce  lage 
Capitaine  fit réponfe,  que  fi  Antioche  luy  rendoit  fon  fils, il. 
mettroitpcinc  de  rcconnoiftre  ce  bienfait  par  autre  fcmbla- 
blerccompenfc  priuée:  mais  qu’il  ne  pouuoit  mefler  le  pu- 
blic auec  les  chofes  priuées.  Parquoy  il  eft  neceflairc  que 
nos  affettions  priuées  foien  t conformes  à celles  du  Roy.  C’eft 
ce  que  i’auois  à vous  dire  de  la  part  du  Roy.  Veut  outre  fa 
Maicfté  que  toutes  fimultez  & inimitiez  cefTent , admonc- 
ftant  fes  Officiers  tant  de  fes  Cours  fouueraincs,  que  Bail- 
lifs,Sencfchaux  &:  autres,  d’adminiftrer  fa  Iuftice  comme  il 
appartient  en  toute  équité,  fans  affeftion  &:  paffion,pour!a 
décharge  de  fa  confcience. 

Meilleurs  , vous  voyez  les  maux  que  de  pauurc  peuple  a 
foufferts  durant  ces  diuifions.  Lors  il  ne  penfoit  finon  à fc 
piller, &c tueries vns  les  autres,àfouftenirfa  part&  faûion, 
détruire  la  contraire, oubliant  la  charité  enuers  fon  prochain. 
A cette  heure  qu’il  a fenty  les  verges  de  Dieu  , fera  plus 
prompt  à fc  reconcilier  à luy,  & à fon  prochain,  & mieux 
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difpolc  que  auparauant.  A l’exemple  de  ceux  qui  ont  cfté 
malades  , Se  après  la  purgation  des  mauuaifes  humeurs  dc- 
uicnnent  plus  foigneux  de  leur  fanre,  &plus  fains.  Voftrc 
ville  a cfté  par  cy-deuant  pleine  deluxe,  plaifirs&  voluptez, 
comme  auient  avilies  riches  & marchandes.  Peut- eftre  que 
le  malheur  fie  pillage  qu’auez  fouftert,  cft  auenu  pourvoftre 
profit, Se  pour  vous  ofter  les  cmpéchcmens  qui  vous  retiroient 
de  la  fouuenance  de  Dieu, vous  cmpéchoient  le  reconnoî- 
trc.  Il  eft  à croire  que  c’cft  vn  chaftiment  paternel, Se  que  cccrc 
neceffité  Se  pauureté  vous  rendra  capables  de  laconnoilïan- 
ccde  Dieu.  Il  nous  a vifitez,  retournons  à Iuy  : il  nous  aide- 
ra, Se  donnera  fecours  en  nos  aduerfitez.  La  ville  bien  réglée 
Se  reformée  cft  plus  heureufe,  que  celles  qui  ont  abondance 
de  tous  biens  Se  plaifirs. 

Icrcuiens  à vous  qui  tenez  la  Iufticc  du  Roy , dont  moy 
indigne,  fuis  le  Chef:  il  me  déplaift  beaucoup  du  defordre  qui 
cft  en  la  luftice.  L’on  dit  bien  qu’il  eft  befoin  de  reformer 
l'Eglife,  mais  la  luftice  a aulfi  grand  befoin  de  reformation 
que  l’Eglife.  Melfieurs  , ie  ne  vous  parlcray  de  préceptes 
qui  enfeignent  la  maniéré  de  bien  iuger  -,  car  vous  en  aucz 
les  liures  pleins  : vous  admonefteray  feulement  comment 
vous  deuez  compofcr,  Se  comporter  en  vos  iugemens,fans 
blafme,  tenant  la  droite  voyc,  fans  décliner  à dextre  ny  à 
feneftre.  Vous  iurez à vos  réceptions  garderies  Ordonnan- 
ces , Se  entrez  en  vos  charges  par  ferment,  iurez  & promet- 
tez les  garder  Se  faire  garder  : les  gardez  vous  bien  ? La 
plufpart  d’icelles  cft  mal  gardée, Se  en  faites  comme  de  ci- 
re, & ainfi  qu’il  vous  plaift.  11  y a pis;  car  vous  dites  eftre  par 
deffus  les  Ordonnances  ,&n’cftrc  obligez  par  icelles,  fi  n’cft 
entant  qu’il  vous  plaift.  Mcflieurs  , Melfieurs  , faites  que 
l’Ordonnance  foit  par  defius  vous.  Vous  dites  cftreSouue- 
rains;  l’Ordonnance  cftle  commandement  du  Roy;  &:  vous 
n’eftes  pas  par  delfus  le  Roy.  Il  n’y  a nuis,  foient  Princes 
ou  autres  , qui  ne  foient  tenus  garderies  Ordonnances  du 
Roy.  Doncques  le  ferment  que  vous  faites  d’icelles  garder, 
en  vain.  Lyfias  ancien  Orateur  difoit , que  tout  ainfi  qu’en 
la  lyre  ou  luth  les  cordes  répondent  a la  main  : au  fem- 
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blable,  faut  que  la  volonté  des  luges  s’accorde  auec  l’inten- 
tion du  Législateur  : Le  Roy  fait  vnc  Ordonnance  : vous 
l'intcrpretez,  vous  la  corrompez,  vous  allez  au  contraire, 
ce  n’eft  pas  à vous.  Les  luges  qui  ne  fe  veulent  conformée 
au  Legillateur , font  comme  les  vogueurs  qui  tirent  au  con- 
traire du  gouuerneur,  & partant  font  péricliter  le  nauire, 
ou  comme  le  perc  de  famille  qui  n’eft  obey  des  Tiens  en  (a 
maifon.  Sivouscrouucz  en  pratiquant  l’Ordonnance, qu’el- 
le Toit  dure,  difficile,  mal  propre,  & incommode  pour  le 
pais  où  vous  eftes  luges,  vous  la  deuez  pourtant  garder, 
iufques  à ce  que  le  Prince  la  corrige, n’ayanspouuoir  de  la 
muer,  changer  ou  corrompre,  mais  feulement  vfer  de  re- 
monftrancc.  Au  demourant,  Meilleurs,  prenez  garde  quand 
vous  viendrez  en  iugement  de  n’y  apporter  point  d’inimitié, 
ne  de  faucur,ncdcpreiudicc.  le  voy  beaucoup  de  luges  qui 
s’ingèrent,  &:  veulent  cftrc  du  iugement  des  caufcs  de  ceux , 
à qui  ils  font  amis  ou  ennemis.  le  vey  chacun  iour  des  hom- 
mes paflionnez,  ennemis  ou  amis  des  perfonnes , des  feâes 
&:  fa&ions , &:  iugent  pour  ou  contre , fansconllderer  l'équité 
de  la  caufc.  Vous  eftes  luges  du  pré  ou  du  champ,  non  de 
la  vie,  non  des  mœurs,  non  de  la  Religion.  Vous  penfez 
bien  faire  d’adiuger  la  caufc  à celuy  que  vous  eftimczplus 
homme  de  bien,  ou  meilleur  Chreftien,  comme  s’il  cftoit 
queftion entre  les  parties, lequel  d'entre  eux  cft  le  meilleur 
Poëte , Orateur , Peintre , Artifan , & enfin  de  l’art  ,dodrinc, 
force,  vaillance,  ou  autre  quelconque  fuffifancc,  non  delà 
chofe  qui  cft  amenée  en  iugement.  Si  ne  vous  fcntczafTcz 
forts  & iuftes  pour  commander  vos  paffions,  & aimer  vos 
ennemis  félon  que  Dieu  commande, abftenez vous  de  l’of- 
fice de  luge  : il  y en  a de  grandes  plaintes,  & eftlcRoy  en 
voye  de  vous  ofter  la  connoiflance  de  beaucoup  de  caufcs, 
à Ton  regret,  craignant  parce  moyen  confondre  l’ordre  an- 
cien des  Sièges  & lurifdidions.  Il  eft  aucuns  luges  qui  crai- 
gncntla  réputation  & opinion  du  peuple,  difans,$i  ieiugc 
autrement  que  au  defir  du  peuple  , que  dira  le  peuple  : il 
cft  écrit  en  Exode  : In  iudicio  non  Jcquerù  turban  y neque  plu - 
r:mtrnrn  fententu  acquiefces  > vt  à vero  dattes. 
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Jnuidiam  plscare  parts  v/rsute  rclttfx , 
dit  le  Poëce , Regardez  la  vérité , 8c  ce  qu’il  appartient  ,8c  ce 
que  Dieu  veut  8c  le  Roy  , 8c.  ne  craignez  point  le  peuple. 
Faites  comme  celuy,  de  qui  dit  lePoëce, 

Non  ponebat  enim  rn  mores  ante  Jalutcm. 
le  viens  aux  dons  8c  prefens,  M r‘ . V ons  fçauez  que  la  iufti- 
ce,  fi  faire  fepouuoit,dcuroit  cftrcgratuitc.Ceft  vne  vierge 
pure  8c  chafte,non  pas  feulement  de  corps , mais  de  mains , 8c 
de  toutes  autres  parties.  Anciennement  en  France,  les  luges 
neprenoient  rien  des  parties  pour  faire  lufticc  ,licen’cltce 
qu’on  appclloit  efpiccs,qui  font  depuis  conucrtics  par  vne  vi- 
laine metamorphofe,  en  or  &: argent, 8c  parconniuencc  ou 
diffimulation  permifes  , modérément  toutefois.  A prefent 
en  beaucoupde  lieux  elles  font  doublées  &:  triplées, Scel- 
lement que  le  lugenc  faitplus  rien  fans  argent.  Vous  ne  pou- 
ucz  retenir  le  nom  des  Sénateurs  ,de  preud’hommes  8c  bons 
luges  ,auec  la  conuoitife  de  vil  gain.  Certes  celuy  qui  taf- 
che  à s’enrichir  par  tels  moyens,  de  riche  de  biens, deuicn- 
dra  pauure  d'honneur.  La  marcliandifc  eft  chcrc  que  l’on 
acheté  auec  perte  deloz  8c  gloire,  l’aimcrois  mieux  lapau- 
ureté  duPrefidcnt  la  Vacquerie,  que  la  richcfle  du  Chance- 
lier, àqui  fon  maiftre  fut  contraint  dire,  C’cft  trop,Rollin. 
Les  bonnes  gens  fe  plaignent  auffi  de  la  longueur  8c  multipli- 
cation des  procès.  Ce  n’eftpas  laloüangc  d’vnluge  que  de 
vuider  beaucoup  de  procès,  — vir  bonus  eft  cjuisï 
£)uo  ntultx  magn.eaue  fecantur  indue  lues. 

Le  vray  loz  du  luge  , eft  de  diminuer  8c  efteindre,  8c  gar- 
der qu’il  n’y  ait  nul  procès,  û faire  fe  peut}  tout  ainfi  que  les 
loixfont  meilleures, qui empefehent que  les  crimes  n’auien- 
nent  ,quc  celles  qui  les  puniflent.  I’aimerois  mieux  le  Mé- 
decin qui  empécheroic  que  la  maladie  ne  vinft , que  celuy  qui 
la  gariroit.  Ainfi  eft- il  des  luges  qui  cherchent  la  loüange 
de  vuider  beaucoup  de  procès:  mais  en  maniéré,  quedeleurs 
iugemens  fourdenc  plus  grand  nombre  de  débats  que  dé- 
liant : tellement  que  comme  l’on  dit,  Lttem  ex  lite  ferunt.  Vous 
donnez  dcsArrcfts,  qui  engendrent  des  procès  plus  grands 
qu’ils  n’cftoienc  auparauanr,  tant  s'en  faut  qu'ils  y mettent 
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fin.  Regardez  au  temps  parte , qu’il  eftoie  autant  de  gens  com- 
me deprefcnt,icyn’auoit  qu’vn  ccbiquier  qui  n’cftoitfeant 
que  trois  fcmaincs,  ou  vn  mois,  5c  dépéchoit  en  fi  peu  de 
temps  tous  les  procès  : à prcfcnc  vous  cites  tout  l’an  trois 
chambres  ordinaires  toufiours  artis , 5c  ncantmoins  les  pro- 
cès ne  diminuent  point.  C'cft  à dire  que  chacun  veut  viure 
de  fonmeftier , 5c  iccluy  faire  durer  5c  valoir.  V ous  ferez  bien 
d’y  donner  ordre. 

Vous  vous  plaignez  des  rcuelations  des  fccrcts  de  la  Cour 
faites  au  Roy,  que  tels  perfonnages  font  mefehans  5c  par- 
iurcs.  le  ne  penfe  point  les  reuelateurs  des  opinions  gens  de 
bien,  s’ils  les  rcuelcnt  par  ambition,  5c  pour  gagner  la  grâ- 
ce des  Rois  5c  Seigneurs;  mais  quiferoit  leschofes  bonnes 
6c  de  bonne  forte  , ne  craindroit  point  quelles  fuflentveucs 
5 C conneuës,  voire  comme  faites  en  vn  théâtre,  ôc  feroit 
peu  de  compte  des  reuelateurs  : L’œil  de  iufticc  voit  tout, 
le  Roy  voit  tout,  ôc  le  temps  découure  tout.  Ne  faites  rien 
que  ce  que  vous  voudrez  cftre  feeu.  Vn  Romain  voulant 
acheter  vne  maifon,  on  luy  dit  qu’il  y auoit  pluûcurs  vcucs 
defifus;  à quoy  il  répondit  qu’il  l’en  aimoit  mieux,  parce 
qu’il  ne  faifoit  rien  qu’il  ne  voulfift  bien  que  l’on  veift.  Les 
reuelateurs 'des  iugcmensdela  Cour  font  punirtables  : mais 
ceux  qui  par  bon  zelc  ôc  affection  reuelcnt  les  contrauentions 

Îjui  fe  font  aux  Ordonnances  du  Roy,  ne  font  tels , 5c  ne 
ont  à blafmer.  Vous  elles  tenus,  mefmc  vous  Prefidens, 
remonltrer  les  chofes  qui  fe  font  contre  les  Ordonnances, 
5c  enauertir  le  Roy.  Au  tempspafféily  auoit  des  Commit- 
faircs  du  Roy , ôcmefmc  les  Confeillcrs  du  Grand  Confcil , 
qu’on  dit  à prefent  Priué  Confeil,  qui  alloient  ÔCcntroient 
en  Parlement,  pour  entendre  comme  tout  y alloit,  5c  le  rap- 
porter audit  Seigneur. 

L’Ordonnance  vous  cnioint  tenir  les  Mercuriales,  Ôc  icel- 
les rapporter  au  Roy-,  afin  que  ledit  Seigneur  foie  infdrmé 
de  ce  qui  fe  fait  en  les  Cours  de  Parlcmcns  contre  tes  Or- 
donnances , 5c  les  fautes  qui  fe  commettent.  C’eft  bien  au 
Roy  à le  fçauoir,  puifqu’il  fauc  qu’il  en  réponde  déliant 
Dieu.  Ec  ne  luy  leruira  dire  que  ce  n’cft:  luy  qui  a fait  la 
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faute  ] mais  ceux  qu’il  auroit  commis.  Car  il  a deu  s’enqué- 
rir des  fautes  de  les  luges  Se  Officiers:  ne  trouuez  point  é- 
trange  ce  que  ic  vous  en  dis.  Car  fouuent  font  rapportez 
au  Roy  de  vos  iugcfflcns , qui  femblcnt  de  prime  face  fort 
éloignez  de  toute  droiture  fie  équité,  aufqucls  toutefois  le 
Roy  ne  veut  toucher,  ne  répondre  les  rcqueftes  des  par- 
ties, que  ne  vous  ait  mandé  auparauantluyenuoy crics  rai- 
fons  fur  lefquellcsleiugcmentcft  fondé.  Vousnedcuczpas 
trouucr  cela  étranges  car  les  plus  grands  ,foicnt  Conncfta- 
ble  ,Marcfchaux  ou  Chancelier  de  France , rendent  chacun 
iour  compte  au  Roy  du  fait  de  leurs  charges  : fie  ne  trou- 
uent  mauuaisd’encftrcreprinsfieblafmczparlcRoy,  quand 
ils  faillcnt.  AfaMaicftc  appartient  de  fçauoir  comme  falu- 
fticc  cft  adminiftréc , & fi  fes  luges  y font  leur  deuoir  : c’eft 
trop  grande  arrogance,  quandles Iugcsmainticnncntqu’ils 
ne  peuucnt  errer  ou  faillir,  qui  cft  commun  à tous  hom- 
mes: fie  comme  dit  vnancien  Philofophe:  la  République  cft 
mal  regie,  où  les  Magiftrats  font  exempts  de  rendre  compte 
de  leurs  iugemens  fie  ordonnances.  Vous  ne  deuez  vous 
fentir  grcucz  de  rendre  bon  compte  à voftre  Roy , à voftrc 
Maiftre,  de  qui  tenez  vos  honneurs  fie  magiftrats  à titre  de 
précaire,  fie  tant  qu’il  luy  plaira.  Es  autres  pais  les  luges  font 
fyndiquez  apres  leur  magiftrat  finy.  Icy  vos  magiftrats  font 
perpétuels,  n’en  abufez point,  fie  ne  changez  cet  honneur 
légitimé  en  tyrannie.  Et  pour  faire  vnc  fin , obeiflez  au  Roy, 
à tes  Ordonnances.  Ce  faifant  vous  n’auez  eu  Roy  quifoit 
plus  amateur  de  vous , fie  qui  mieux  le  reconnoiflcen  voftre 
endroit:  faifans  le  contraire  il  aura  plus  de  rcfpcék  au  bien 
fie  falut  de  fon  peuple,  qu’à  laperfonncdcs  mauuais  luges. 

; 

* Ce  fait  les  Prefidenv,  Confcillcrs,  Gens  du  Roy,  Gref- 
fiers, Notaires,  fie  premier  HuiCcrs’cftant  mis  à genoux, 
iufqucs  à ce  que  Monficur  le  Chancelier  leur  a dit  que  le 
Roy  entend  qu’ils  fe  leuent.  Ce  qu’ijs  ont  fait  toft  après 
que  Mcffirc  Antoine  de  faint  Anrhor  Premier  Prefidenc  a 
commencé  à parler:  qui  a die  à peu  prés  coqui s’enfuit. 
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SI  r.  e,  Auparauant  que  la  nation  Grecque  euft  connoiflan- 
ce  des  facrées  Bibles  de  Moyfe,  qui  feul  a décrit  lavcricé 
delà  création  du  monde,  il  s’y  ttouua  dres  hommes  fçauans, 
lcfquelsen  leurs  fimuléesfi£  fabuleufes  méditations  paruin- 
drent  àenauoir  de  loin.  Se  par  conic&ure  quclqucconnoif- 
fance,&  en  difcouroicntainii:Au  premier temps(difoient  ils) 
que  les  Dieux  eftoient  feuls,auant que  les  hommes  & belles 
ntfTcnt  creez,  ils  formèrent  aux  entrailles  de  la  terre  toutes 
fortes  d’animaux.  Et  quand  par  le  deftin  fatal  de  génération, 
il  fut  temps  de  les  mettre  en  lumière , ils  enuoyerent  en  terre 
deux  de  leurs  melTagers  , pour  diftribuerà  chacun  animant 
la  force,  vertu,  & propriété  qui  luy  feroit  ncccrtaire.  L*vn 
dcces  melTagers  eftoit  mal  fage,  comme  ne  pouuant  pren- 
dre confeil  qu’aprés  le  mal  auenu  : l’autre  eftoit  de  bon  con- 
feil&:  bien  preuoyant.  De  ces  deux,  lcmalfages’auançadc 
faire  feul  la  diftribution  : A d’aucuns  animaux  il  dounafor- 
cc,au  foiblc  il  donna  lcgeretc,  il  en  arma  d’aucuns,  & pour 
çeux  qui eftoient  fans  armes,  il  inuenta  autres  fecours:  il  vê- 
tit les  vus  de  poil,  autres  de  peaux  & de  pinnes, aucuns  de 
plume  ou  de  laine  : aux  pieds  il  mit  des  folles,  des  ongles, 
des  peaux  dures , & parties  callcufcs  , & autres  fcmblablcs 
munitions  &c  defenfes  contre  Tintcmpcrie  de  l’hyucr  &c  de 
l’cfté.  De  mcfme  diligence  il  diftribua  leurs  alunens  : car 
aux  vns  il  fit  paiftre  l’herbe  de  la  terre  , à d’autres  manger 
les  fruits  ouïes  racines ,aucuns  il  fit  viure  de  proye,  parce 
toutefois  qucccluyqui  fert  de  proye,  craint  naturellement 
celuy  qui  en  vit,  combien  qu’il  ne  l’euft  iamais  vcu.  Ce  fait, 
lemal-fage  connut  fa’ faute,  voyant  que  rien  ne  luyrcftoit, 
qu’il  peuft  donner  à l’homme  , ny  dequoy  il  le  peuft  armer: 
car  l’homme  eftoit  dcmourc  feul  uns  force , fans  vertu,  fans  ‘ 
propriété:  il  eftoit  nud,  fans  armes,  fans  veftemens  & fans 
chauflure,  fans  aliment  conucnable,  & indigent  de  toutes 
chofcs,  tellement  qu’il  ne  pouuoitrefiftcr  aux  animaux  bru- 
tes , qui  eftoient  pour  lors  plus  cxccllcns  en  toutes  chofes 
que  l’homme.  Car  les  Cerfs  couroient  plus  légèrement,  les 
Ours  fi c Lyons  eftoient  plus  forts  -,  le  Paon  eftoit  plus  beau. 
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le  Renard  plus  caut  fie  fubtil,  la  Limace  mieux  logée,  la  For- 
my  cftoit  plus  diligente,  fie  ainfi  des  autres  : chacune  belle 
trouuoit  médecine  propre  à fa  maladie  fie  blciïurc  : l’homme 
en  elloitdu  tout  ignorant.  De  ce  furuint telle  confufion  ,quc 
peu  à peu  les  hommes  peridoient  de  diuerfes  façons:  de  ma- 
nière que  leur  efpcce  fcfudtod  réduite  à néant  fans  le  fage 
& prouidc  meflager, lequel  voyant  vne  11  grande  faute, re- 
monta incontinant  au  Ciel,  remonllra  amplement  le  tout  à 
Iupitcr  , lequel  commanda  à Mercure  de  dcfccndrc  en  ter- 
re , fie  porter  aux  hommes  la  vertu  politique  qu’il  leur  cn- 
uoyolt  : mais  il  luy  défendit  d’en  départir  8e  didribucr  ega- 
lement autant  à l’vn  qua  l’autre,  luy  commandant  d’en  fai- 
re feulement  part  à ceux  qui  fcroicnc  plus  propres,  illudres 
\8e  de  genereux  efprit  ; comme  à vous , S i r e , qui  elles  Roy, 
comme  à la  Roinevollre  mère,  comme  à Meilleurs  les  Prin- 
ces, Prélats  & grands  Seigneurs  qui  vous  font  à codez;  com- 
me aufllaux  GouucrncursfieMagidrats  des  villes  fie  Prouin- 
ccs,  fous  la  vigilance  defqucls  tous  autres  doiucnt  viureen 
repos  fie  tranquillité.  Cette  vertu  politique  n’cd  autre  chofc 
que  la  connoiûancc  de  laraifon  ciuilc, fie  charge  nccclTaire 
pour  le  confcil,  gouuerncment  5e  adminidration , de  bien 
indituer  fie  conduire rEdat,puilTance  fie  autorité  d’vnc  Ré- 
publique, ou  d’vn  grand  Empire  fie  Royaume.:  qui  ed  en 
îbmrne  ce  que  nous  difons  le  bien  connoidrc  en  matière 
d’Edar.  Depuis  que  cette  vertu  fud  départie  entre  les  gran- 
des perfonnes,  incontinent  furent  établis  les  commcncemcns 
de  la  focicté  humaine  par  édifices  de  maifons,  après  de  rues, 
puis  de  villages,  bourgs  & villes  ; Se  enfin  de  Prouinccs, 
Royaumes  8e  Empires  : la  nauigationfie  les  commerces  pat 
mer  fie  parterre  furent  inuentez:  bonnes fiefaintesloix bien 
faites  fie  mieux  gardées , par  vertueux  fi e entiers  Magidrats 
prepofez  en  lieux  neceffaircs  : les  arts  fie  les  fcicnccs  furent 
cxcogitez:  dont  auint  la  grandeur  Sel’excellence  de  l’homme, 
telle  que  la  voyons  auiourd’liuy  fubfidcr.  Le  principal  point 
que  fit  la  verni  politique,  fut  de  faire  trois  liens,  de  Religion, 
de  la  Force, fie  delà  Iudicc, pour  entretenir  en  perpétuelle 
vnionles  Royaumes  fie  Empires.  Futauflidecondituct^on- 
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ni  s loix  publiques, generales, honneftes  &:  poflîbles  pourcon* 
tenir  leldits  trois  liens.  Lcfdites  îoixeftoient  telles,  que  1». 
Religion  feroit  conduite  par  faintes  élections  defages,  do- 
ûes  6c  vertueux  perfonnagesrque  laforcc  feroit  gouucrnéc 
par  difciplinc  militaire  en  nombres  entiers,  auec  les  rigueurs 
6c  manfions  neceflaires,  fans  terreur  du  pouuoirdu  peuple; 
que  pour  adminiftrer  laluftice,  feroient  appeliez 6c  clioifis 
gens  de  grande  probité,  6c  intégrité,  bien  fuffifans& expéri- 
mentez , éloignez  de  toute  ambition  & auarice. 

Sire,  pendant  le  temps  que  ces  trois  liens  feront  entiers 
&fans  macule,  6c  que  les  loix  publiques  qui  les  confcruent 
feront  gardées  , les  Royaumes  s’agrandiront , floriront,  6c 
confifteront,  iufques  à ce  que  celles  loix  viendront  à eftre 
contcmnccs&  violées:  car  lors  petit  à petitees  trois  liens,  6c 
tout  ce  qui  en  dépend , fe  lafcheront,  & ne  pourront  plus  fer- 
rer, ny  contenir  perfonne  en  fon  office  & obeïflance.  Etcn 
aduient  comme  des  balais  defliez,quine  font  plus  propres  à 
nettoyer  la  maifon.  Ieneparleraypointdc  la  Religion, par- 
ce qu’il  cft  notoire  que  le  faint  Concile  de  Trente,  auquel 
cela  appartient,  cft  aflcmblé  pour  y mettre  ordre.  le  ne  par- 
leray  point  auffi  de  la  force , pourcc  que  vous , S t R e , la  vous 
elles  rcferuée,&:  y mettrez  bon  reglementquand  il  vous  plai- 
ra, par  l’auis  des  Princes  6c  grands  Seigneurs  de  voftre  Con- 
fcil.  Icdirayvn  mot  de  laluftice,  non  pas  pour  lalouër;car 
clic  eft  trop  loiiablc  6c  neceftaire  de  foy-mefme  : mais  on  a 
veu  il  y a long  temps  tant  méprifer  6c  violer  les  loix  publi- 
ques qui  la  conccrnoicnt, qu’il  faut  qucieconfdTcquei’adr 
mimftration  n’en  eft  pas  auiourd’huy  bien  pure  & entière, 
6c  que  la  prompte  6c  vifue  reformation  y eft  plus  neceftaire 
qu’en  nul  autre  Eftat  de  ce  Royaume.  Cen’cftpas  fi  petite 
chofcqucl’on  penferoit  bien,  que  l’office  d’vn  lugefouue- 
rain.  Les  luges  fouuerains  reflufeirent  les  morts  , 6c  font 
mourir  lesviuans  ; ils  font  le  riche  pauure,  & le  pauure  ri- 
che : ils  oftent  l’honneur  à ccluy  qui  en  a ,&en  donnentà  cc- 
luy  qui  n’en  a point.  Car  tel  vient  appellant  d’vn  Bailly  qui 
i’a  condamné  àmort, qui  s’en  retourne abfous  par  le  luge  fou- 
ucrain:  voila  vn  mort  xcffufcité, Tel  vient  abfous  ou  condam- 
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ïië  d’amende  pécuniaire,  qui  cft  condamne  à mort  par  le  lu- 
ge fouucrain  j voila  vn  viuant  que  l’on  fait  mourir.  Audi  aue- 
nant  qu’entre  le  riche  fie  le  pauurc  foit  procès  de  tous  les  biens 
du  riche, le  pauure  gagnant  fa  caufc,  auient  que  le  pauurc 
cftcnrichy,fie  le  richeappauury.  Ainfi  cft de  l’honneur ofté 
te  donné  par  lesiugemens  des  caufcs  d’infamie.  Somme  la 
vie, l'honneur  fie  les  biens  de  vos  fuiets,fonc  en  la  main  fie  puif- 
Cmcc  de  vos  luges  fouucrains.  C’eft  vne  grande  Se  pcrillcufc 
charge,  Se  doit-on  bien  penfer  fie  regarder  quels  perfonnages 
l’on  yeommet.  Car  G lalufticeeftfinccrcmcntadminiftrce, 
c’eft  la  plus  belle  chofe  du  monde,  mal  ne  peut  aucnir  au  pays 
où.  cclaeft  : Si  le  contraire  fc  fait, c'cft  vne  expoliati  on  publi- 
que, fie  ruine  apparente , de  laquelle  Dieu  menace  les  lieux 
où  l’iniufticc  fie  l’iniquité  font  rcccucs,Se  tiennent  lieu  d’hon- 
neur. Dieu  vous  fafle  la  grâce  d’y  pouuoir  donner  bon  ordre: 
car  c’eft  la  principale  charge  qu’il  vous  a commifc. 

S i r.  e , il  ne  vous  faut  point  clbahir  des  grandes  charges 
que  Dicuvousamifesfur  les  bras  ,8e  fine  vous  faut  cftonner 
des  aduerfitez  fie  troubles  que  vous  aucz  veus , 8e  voyez  en 
voftre  première  adolefccnce  : c’eft  figne  que  Dieu  vous  aime, 
fie  qu’il  vous  veut  faire  grand  fie  admirable  en  la  face  de  tous 
les  Rois  de  la  terre.  Il  vous  a iufqucs  icy  conduit  Se  guide 
par  la  main,  fie  conduira  toufiourscy- apres,  parle  moyen  de 
la  fagefle  fie  prudence  de  la  Royne  voftre  mère  , laquelle  il  a 
pieu  à Dieu  choifir  fieeilire  pour  foninftrumentdiuin  en  vô- 
tre conduite , qui  nous  demonftrc  voftre  haute  grandeur  àl’a- 
uenir.  Car  c’eft  chofe  quafi  fatale , que  les  Rois  fie  les  Monar- 
ques qui  demeurent  en  bas  âge  au  gouucrncmcnt  de  leurs 
mères, ou  qui  croycnt  leurs  enfeignemens,  font  toufiours  cmi* 
nens  fie  excellons  par  deffus  tous  autres, en  clemencc  Se  toutes 
vertus.  Les  exemples  en  font  en  l'Empereur  Alexandre  fils 
de  Mammcc , en Conftantin  le  Grand  fils  de  Hclcne,cn  S. 
Louys  voftre  predccefteur , fie  pluûcurs  autres  quci’obmets. 
Nous  cfpcrons  que  Dieu  vous  fera  fcmblablc  grâce  , fie  le 
fupplions  vous  faire  longuement  régner,  bien  fortuner  vos 
actions, 8e  conduire  toutes  vos  entreprinfesà  la  loiiange  de 
fon  faintnom,  fieaurepos  fie  tranquillité  de  vos  fuicts. 
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Ayant  ledit  de  faint  Anthot  Premier  Prefident  fait  fin  ] 
Monlieur  le  Chancelier  eft  alléauconfeil  au  Roy  ,àla  Roy- 
ne, Princes  &c  Seigneurs  cftans  au  cofté  dextre,  &c  s’eftant 
aftis  en  fa  chaire  a dit  : 

MEssievrs,  vous  auez  entendu  du  Roy  par  fa  bou- 
che la  déclaration  par  luy  faite  de  fa  maiorité  , & la 
forme  comme  il  veut  eftablir  fon  Kgne,  délirant,  comme  aufli 
fait  la  Royne , & pareillement  les  Princes  & Seigneurs  de  fon 
Confeil , que  chacun  fc  contienne  en  fon  eftat , ainfi  qu’il  ap. 
partient.  Et  pour  plus  ample  dcmonftration  de  faditemaio- 
ritcjvcut  que  les  Princes  &c  Seigneurs  qui  font  à l’entour  de  fa 
perfonne,  luy  faffent  hommage  Sc  rcconnoifi'ance  telle  que 
fuicts  doiucnc  à leur  Roy.  Ce  qu’ils  feront  comme  vous  ver- 
rez prefentement  ,&  comme  la  Royne  famerc  commencera. 

Ce  quia  elle  ainfi  fait  : Et  en  premier  lieu , la  Royne  s’eftant 
lcuée  pour  aller  vers  le  Roy  en  fon  fiege  Royal , a déclaré 
qu’elle  remet  es  mains  de  faMaicftél’adminiftration  de  fon 
Royaume , qui  auroit  efte  baillée  à icelle  Dame  par  les  Eftats: 
& en  figne  de  ce  allant  ladite  Dame  vers  ledit  Seigneur , il  eft 
defeendu  trois  ou  quatre  pas  du  degré  de  fon  thrônc,pout 
venir  au  deuant  d’elle,  ayant  ledit  Seigneurie  bonnet  en  la 
main.  Et  luy  faifant  ladite  Dame  vnc  grande  reuercnce.'fii 
le  baifant , ledit  Seigneur  luy  a dit  qu’elle  gouuernera  & com- 
mandera autant  ou  plus  que  iamais.  Et  après , les  Princes  & 
Seigneurs  ont  particulièrement  fait  à fa  Maicfté  reconnoif- 
fancc  de  fa  maiorité  : & en  ligne  de  ce  s’eftans  leuez  l’vn  après 
l’autre  allez  enfonthrônc,luy  ont  fait  chacun  vne  gran- 
de reucrcncc  iufques  prés  de  terre,  luy  baifant  la  main  par 
tel  ordre  comme  s’enfuit  : C’cft  à fçnuoir  Monfcigneur  le 
Ducd’Orlcans  fon  frère,  Mclfieurs  les  Prince  de  Nauarre, 
Cardinal  de  Bourbon,  P rince  de  Condé,  Duc  de  Montpen- 
ficr , Comte  Dauphin , Prince  de  la  Roche-fur-  Yon , Cardi- 
nal deChaftillon,  Cardinal  de  Guife,  Duc  dcLongucuillc, 
Duc  de  Montmorency  Conncftable,toufiours  tenant  l’épée 
nue.  Chancelier,  Sieurs  de  Brifiac,  de  Montmorency,  de 
Bourdillon  Marefchaux,  & de  Boify  Grand  Efcuyer  de  Fran- 
ce. 
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ce.  Ccfaitaefté  commandé  aux  Archers  de  la  garde  & Huif- 
fiers  ouurir  les  portes  : & lefdites  portes  ouuertes , a elle  die 
parMonfieur  le  Chancelier  au  Greffier,  qu’il  ait  à lire  l’Ediét 
du  Roy  ,contcnant  defenfes  déporter  armes  , autres  ar- 
ticles; ce  qu’il  a fait.  Duquel  la  teneur  s’enfuit: 

CH  a a l e s par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France , à tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront,  falut.  Chacun 
a veu  comme  ces  années  paflées  noftre  Royaume  a elle  agi- 
té &c  travaillé  de  diuiûons  & troubles,  & le  mal,  dommage, 
&C  incomienicnt  que  nos  pauurcs  fuiets  en  ont  fentySi  por- 
té en  leurs  perfonnes  & biens , & nous  auflî  en  la  perte  de 
pluficurs  grands  perfonnages&  autres  nos  bons  fcruitcurs  & 
îuicts,  dont  îlnous  demeure  vn  incroyable  regret.  Et  toute- 
fois eftimant  que  cette  afHiâion  eftdclamain  de  Dieu, qui 
nous  a fait  & à nos  peuples  cette  grâce  de  nous  vifiter,  & ad- 
monefter  à plus  grande  connoilTance  deluy  ,chofe  qui  nous 
eft  plus  chèrement  recommandée  que  noftre  propre  vie  : nous 
l’auons  rcccu  deluy,  ainiî  que  fonbonplaifiraefté  nous  en 
faire  dignes,  & d’accompagner  nos  icunes  ans , non  deftpeu 
d’auis  & nigement,  que  n’ayons  toufiours  fermement  creu, 
que  tout  le  bien  & reftauration  que  nous  y deuions  efpcrer 
deuoit  venir  de  fa  feule  bonté  grâce;  laquelle  étendant  fur 
nous  & fur  nos  peuples  très- largement,  il  luy  a pieu  conucrtir 
cctce  calamitcufe  affliâion  à vne  amiable  vnion  & réconci- 
liation entre  nofdits  peuples, & nous  donner  fa  faintc  paix,  re- 
pos ÔC  tranquillité  tanrdefirée&neceffaire:  parle  moyen  de 
quoy  chacun  rcconnoiflant  fon  dcuoir,nousnetrouuonsen 
nofdits  peuples  & fuiets  moindre  ic  feruente  affeélion  enuers- 
nous  ,ne  d’obcillance  qu’ils  ont  toufiours  dcmonftréc  à nos 
predeceflcurs  de  bonnes:  louable  mémoire,  comme  tous 
d’ vn  commun  accord  &:  concorde  ont  ces  iours  paffez  demon- 
ftré  par  effet,  en  l’expcduion  que  nous  auons  dernièrement 
employé  en  perfonne , au  recouurement  de  noftre  ville  Fran- 
çoife  &:  Haure  de  Grâce,  tenue  & occupée  iniuftement  par 
les  Anglois:  dont  par  la  vaillance ,&  valeurdcnofditsbons 
fuiets  , allîftcz  de  l’aide  de  noftre  Seigneur,  nous  auons  eu 
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rheurcufc  & fauorable  ifluë  qu’euflions  peu  dcflrer  : telle, 
mène  que  nous  pouuons dire  noftredit  Royaume  eftre  de  pre- 
fent  réduit  en  ion  entier. 

Pour  en  quoy  le  maintenir, & faire ccfTcr toutes occaGons 
qui  pourroient  caufer  nouuel  inconuenient,  chercher  aufli 
tous  moyens  de  le  remettre  auec  la  grâce  de  noftre  Seigneur, 
en  la  douce  & floriflante  tranquillicc , où  il  a cy  - deuant  cfté: 
& commencer  vn  fi  bon  ccuure  au  commencement  de  la  ma- 
iorité  de  noftre  âge,  qu’il  a pieu  à Dieu  que  ayons  atteint  de- 
puis quelques  iours  ; Auons  par  le  prudent  Confeil  & auis 
de  la  Reine  noftrc  très -honorée  Dame  & mcrc,  de  noftre 
très -cher  ôc  tres-amc  frerelc  Duc  d’Orléans,  aufli  de  nos 
très  - chers  &:  très- amezeoufins  les  Cardinal  de  Bourbon, 
Prince  de  Condc , Duc  de  MontpenGer , & Prince  de  la  Ro- 
che -fur  - Yon , Princes  de  noftrc  fang , Cardinaux  de  Guife 
& de  Chaftillon,Ducdc  Montmorency  Conneftable,  Sieurs 
de  Briflac,  de  Montmorency , & de  Bourdillon , Marefchaux: 
de  Boify  Grand  Efcuycr  de  France  ,&  autres  bons&  nota- 
bles perfonnages  de  noftre  Confeil  eftans  lez  nous,  ordon- 
né ftatué , ordonnons  & ftatuons  ce  qui  s’enfuit. 

Premièrement  ne  defirant  rien  tant  que  de  voir  les  villes 
de  noftre  Royaume  remiles  en  leur  première  douce  conuer- 
fation  & tranquillité,  ofter  aufli  toute  occaGon  de  querelle, 
vengeance  & entreprinfe , que  le  maniement  des  armes  peut 
lailfer  à ceux  qui  ont  mauuaife  volonté. 

Entendons,  voulons  Sc.  nous  plaift,  & commandons tres- 
cxprcflëment  fur  peine  de  conGfcation  de  corps  &c  de  biens 
à cous  nofdits  fuiets , l’cntiere  & parfaire  obferuation  & en- 
trccencmcntdela  Déclaration  par  nous  faite  le  fepciémciour 
de  Mars  dernier, fur  la  paciGcation  dcfditstroublesen  tous 
fes  points  &c  articles,  fous  le  beneGcc  de  laquelle,  & noftre 
protection,  entendons  nos  peuples  &C  fuiets  viurç dorefua- 
uant  en  toute  concorde  & vnion. 

Et  pour  cet  effet  cnioignons  à tous  Bourgeois  manans  & ha- 
bitans  des  villesdc  noftrc  Royaume , que  dedans  vingt  qua- 
tre heures  après  la  publication  de  ces  prefentes,  ils  ayentà 
1-iû'cr  &c  depofee  les  armes,  fans  plus  en  porter  pat  Icfdites 
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villes, ne  s'entremettre  de  faire  jucun  guet  ne  gardes  aux  por- 
tes, ne  par  lefdites  villes  de-iour  ne  de  nuit  faire  fonnerta- 
bourin,  leuer  ne  porter  enfeigne  par  icelles  villes,  fans  con- 

Sé,  commandement  &commiflioncxprelTedenous,  feellée 
c noftrc  feel.  Et  pour  éuiter  qu’aucuns  n’abufent  dcfditcs 
armes,  que  iceux  Bourgeois,  manans  & habitans  dcfditcs 
villes  ay  ent  à les  apporter  ou  enuoyer  dedans  femblablc  temps 
entre  les  mains  de  nos  Licutenans  Gcneraux,&Gouucrneurs 
, des  lieux,  ou  ceux  qui  par  eux  feront  à cc  députez,  qui  les 
reccuront  parinuentaire,  pour  eftre  mifes  en  bonne  &feure 
garde  dedans  nos  maifons  & chaftcaux  dcfditcs  villes,  là 
cofcrucz.  à ceux  aufqucls  elles  appartiendront,  pour  leur  eftre 
rendues,  quand  par  nous  fera  ordonné  ; ainfi  que  nous  auons 
délibéré  faire  aux  bons&  notables  Bourgeois,  &c  ceux  que 
nous  connoiftrons  amateurs  du  repos  public,  &:  zélateurs  de 
noftrc  feruicc,  & bien  de  noftredit  Royaume. 

Et  afin  que  la  tranquillité  foit  par  tout  le  plat  pais  aulfi 
bien  que  par  lefdites  villes;  pour  euiterauffi  que  les  peuples 
armez  ne  fillenc  aucun  fcandale  ne  entreprinfc  : entendons 
femblablemcnt  que  les  armes,  dont  nos  fuiets  dudit  plat  pais 
font  faifis  &c  garnis, foient  par  eux  apportées  &:  confignécs  par 
inuctaire  és  plus  prochains  chafteaux  & maifons  à nous  appar- 
tenans  ; &c  que  à cc  faire  ils  foient  contraints  par  nofdits  Lieu* 
tenans  Generaux,  fous  les  mefmes  peines  &c  dedans  le  temps 
ey  • deiïus,  pour  là  eftre  gardées  iufques  à noftrc  bon  plaifir. 
Voulans  que  contre  les  acfaillans&refufansdefatisfaireen 
ce  que  dit  eft  à noftrc  prefente  Ordonnance, foit  faite  telle 
& il  rigoureufe  punition  , que  ce  foit  exemple  à tous  au- 
tres. N’entendons  toutefois  en  cc  comprendre  les  Princes, 
Seigneurs , Gentilshommes , & NoblclTe  de  noftredit  Royau- 
me, qui  pourront  auoir  en  leurs  maifons  les  armcsynccef- 
faircs  pour  la  fcurcté&  defenfe  d’icelles  fans  en  abufer. 

Dauantagcconfidcrantqueles  meurtres  ,vollerics,  aiTaifi- 
nats,  Sc  autres  entreprinfes  qui  troublent  le  commun  repos 
de  nofdits  fuiets,  s’exercent  plus  par  les  armes  à feu,  que 
nuis  autres  : Défendons  très  - étroitement  fur  mefmes  pei- 
nes à toute  perfonne  de  quelque  eftat , dignité  & qualité 
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qu’ils  foient,  porter , ne  faitg  porter  par  leurs  gens  & ferui- 
tcurs  dedans  les  villes  ne  parles  champs  aucune  hacquebu- 
te,  piftole  ne  piftolet,  ne  d’icelles  cirer, finon  qu’ils  fuffenc 
gens  de  nos  Ordonnances  ayans  &:  portans  lelaye  de  Gen- 
darmes, ou  Archer  félon  leur  qualité,  Gentils -hommes  de 
noftrc  Maifon  ayans  certificat  figne  de  leur  Capitaine,  Ar- 
chers de  nos  Gardes, ceux  du  Preuoft  de  noftre  Hoftcl,  Pre- 
uofts  des  Conneftablc  ôcMarefchaux  de  France,  porcans  le 
hoqueton  ou  certificat  de  leurs  Capitaines,  & les  gens  dey 
guerre  foldats  cftans  à noftrc  folde  en  leurs  garnifons,&allans 
pour  noftrc  feruice  par  noftrc  commandement,  ou  dcsCon- 
neftable  &:  Marefchaux  de  France,  d’vnlicu  à autre,  8c  non 
autrement.  Et  en  reïteranc  les  anciennes  ordonnances  de 
nous  &:  de  nos  predeceffeurs , défendons  aufll  à toutes  per- 
fonnes  toutes  affcmblées  en  armes  &c  ports  d’armes  pour  quel- 
que caufc  que  ce  foit, fur  peine  d’eftre  punis  comme  feditieux 
&:  perturbateurs  du  repos  public. 

Auons  en  outre  prohibé  &c  défendu, prohibons  &c  défendons 
fur  pe  ine  de  crime  de  leze  Maieftc , à tous  nofdits  fuiets  quels 
qu’ils  foient, qu’ils  n’ayent  à faire  pratique,  auoir  intelligence, 
enuoy er  ne  rcceuoir  lettres  ne  meffage  écrit  en  chiffres,  n’a u- 
tre  écriture  feinte  ne  déguiféc,  à Princes  étrangers, ne  au- 
cuns de  leurs  fuiets  Sc  feruitcurs , pour  chofc  concernant  nô- 
tre Eftat,  fans  noftrc  feeu  ôc  exprès  congé  fcpcrmilfion. 

Et  encore  que  par  les  Ordonnances  expreffes,  ôc  infinies 
fois  reïterées  de  nofdits  predeceffeurs &c  nous,  toutes  leuées 
de  deniers  foient  prohibées  en  cettuy  noftre  Royaume: 
ncantmoins  il  s’eft  veu  durantcefdits  troubles , que  plufieurs 
ont  efté  faites  au  grand  dommage  de  noftre  peuple,  le  fou- 
lagcmct  duquel  nous  délirons  & cherchons  par  tous  moyens. 

Défendons  & prohibons  aufli  pour  cette  caufe  à tous  nof- 
dits fuiets  de  quelque  qualité  qu’ils  foient,  faire,  ne  faire 
faire  , pourfuiurc  ne  confentir  aucune  taxe  , cottifation, 
lcuée  ne  cueillette  de  deniers  fur  eux  , pour  quelque  caufe 

3 uc  ce  foit  fans  noftre  expreffe  permiflion  ,fcelléc  de  noftre- 
it  grand  fecl,  fur  les  peines  contenues  en  nofdits  Ediéis. 
Semblablement  de  faire  aucune  ligue , affçmblée  n’affocia- 


D V T R A I T E',  j8i 

don  fccrcttc  ne  publique  5 mais  s’ils  en  ont  aucune,  s’en  dé- 
partir , fur  peine  d’eftre  déclarez  rebelles , &c  ennemis  de 
nous  Se  du  repos  public  de  noftrcdit  Royaume. 

Et  pour  autaneque  la  malice  Se  ncccflitc  du  temps  a elle  cau- 
fe  que  plufieurs  Gentils- hommes  Se  autres  qui  fonc  en  nos 
Eftats , Se  à nos  gages  fie  foldc  Je  font  tant  oubliez,  qu’ils  ont 
fmuy  Se  accompagne , Se  mefmes  prins  gages  , penfions  Se 
eftacs  d’autres  Princes  & Seigneurs  que  de  nous:chofc  quia 
donne  grand’ force  &:  moyen  à l’cntrctenement  des  troubles 
Se  tumulte,  qui  ont  eu  cours  en  noftrcdit  Royaume:  ce  que 
nous  délirons  cuiter  pour  l’aucnir.  Défendons  pour  ces  cau- 
fes.  Se  autres  bonnes  Se  grandesconfiderationsàcenousmou- 
uans,  à tous  les  dcflufdit^ayans  gages , foldc  Se  cftac  de  nous, 
fur  peine  de  perdition  &priuarion  de  lcurfdits  eftats,  &d’c- 
tre  cafTez  de  noftre  fcruicc,  qu’ils  n’aycnc  à prendre,  accepter 
ne  rcccuoir , entrer  ne  demourer  au  feruice,  fuiurc  ne  accom- 
pagner autre  Prince  ne  Seigneur  que  nous.  Commandant 
a ceux  qui  y feront , qu’ils  ayent  à le  venir  déclarer  dedans 
quinze  ioursaprésla  publication  de  ces  prcfentcs,à  nous  Se 
à noftre  Confcil , pour  après  en  ordonner  ce  que  bon  nous 
femblera  : fçaehant  que,  outre  la  perdition  de  lcurfdits  cftats, 
ceux  qui  fcronctrouuez  auoirteu ,oufait  le  contraire, rcce- 
uront  de  nous  la  honte  Se  le  reproche  qu’ilsauront  mérité. 

Voulons  Se  entendons,  que  lefdits  Princes  Se  Seigneurs 
foient  feulement  fuiuisjfcruis  Se  accompagnez  des  Gentils- 
hommes qui  leur  font  domeftiques à leurs  gages, &non 
d’autres-,  finon  que  ce  fulTent  gens  de  nos  ordonnances,  fui- 
uant  leurs  Capitaines- 

Et  afin  qu’aucuns  Gentils  hommes  ne  puiftcntefperer  ne 
prétendre  entrer  auffi  es  cftats  de  noftre  Maifon , foie  de  G en- 
til-  homme  de  noftre  Chambre, Gentil-homme  feruanr.ou  de 
noftre  Hoftel,auant  qu’il  en  foie  capable,  ou  pour  le  moins 
ait  mérite  quelque  chofc  en  noftre  feruice  : Ordonnons 
auffi.  qu’aucun  n’y  pourra  eftrc  admis  ne  receu,  que  premiè- 
rement il  n’ait  efte  nourry  en  nos  ordonnances,  & nous  ait 
fait  feruice  en  icelles  l’cfpacc  de  quatre  ans  pour  le  moins. 

Si  donnons  en  mandement  à nos  amez  &:  féaux  Lieute- 
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nans  generaux  , Gouuerneurs  de  nos  Prouinces , Gens  té- 
nans  nos  Cours  de  Parlemcns , Baiilifs , Sencfchaux , ou  leurs 
Lieutenans,  &c  à chacun  d’eux , fi  comme  à luy  appartiendra, 
que  cette  noftre  prefente  Ordonnance  ils  faflent  lice  „ pu- 
blier &c  cnrcgiftrer  oùbcfoin  fera, & le  contenu  obferucr& 
entretenir  inuiolablemcnt  : & contre  les  infratteurs  procé- 
der par  les  peines  indites.  Car  tel  cft  noftre  plaifir.  En  té- 
moin de  ce  , nous  auons  fait  mettre  noftre  lcel  à cefditcs 
prefentes.  DonnéàRouënle  i G.  iour  d’Aouft  l’an  de  grâce 
mil  cinq  cens  foixante  trois,  & de  noftre  règne  le  troifiéme. 
Ainfi  figné , Par  le  Roy  en  fon  Confeil  ,De  Lavbespi- 
k e.  Et  fecllc  de  cire  iaune  à double  queue. 

Apres  laquelle  lcéture,  Bigot  Aduocat  du  Roy , pourle 
Procureur  General,  a demandé  y cftre  mis,  quelles  ontefté 
leuës,  publiées  &enregiftrées.  Monfieur  le  Chancelier  après 
auoir  efté  au  Confeil,  a prononcé  ; Le  Roy  dit  que  furie  replyi 
defes  Lettres  patentes  &Edid,fera  écrit \Lelta  ,pubhcat*  drre- 
giftrata,  audito  & poflulantc  Procuratore  générait  Régis.  Et  en  dé- 
clarant l’Edid,  a fait  inhibitions  & defenfesà  tous  manansôc 
habitans  de  villes  , porter  par  icelles  épées  ne  dagues  , ne 
autres  armes  :&acafle  tous  Capitaines , Lieutenans,  Enfci- 

fnes,  Scrgensdc  bande , Caporaux,  & tous  autres  membres 
c compagnies  de  gens  de  guerre  eftablis  par  lefdites  villes, 
leur  défendant  de  plus  s’en  entremettre , fur  les  peines  con- 
tenuës  en  l’Edid. 

CE  fait  a efte  appellée  par  ordonnance  du  Roy  par  l’Huif- 
licr  de  fa  Chambre,  fur  le  placer  prefenté  par  fon  Pro- 
cureur General  à fa  Maicftc  en  entrant , la caufc  qui  s’enfuit  : 
A propofer  par  leanne  Vauquclin  Damoifelle  tutrice  de 
Marguerite,  Renée,  &c  Marie  Morel  Daraoifclles,  Elles  do 
défunt  Thomas  Morel,  &c  de  ladite  Vauquclin,  demandc- 
refle  en  requefte,  afin  de  partage,  comparante  par  Maiftrc 
Pierre  Iofle  fon  Procureur  d vnc  part:  Et  le  Procureur  Gene- 
ral du  Roy  defendeur,  &c.  empefehant  l’entcrineraent  de  la- 
dite requefte,  le  Marie  Richard  Damoifelle, femme  de  Ni- 
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colas  Morel , frère  aifné  dcfditcs  filles  ,adiointe  pour  fon  in- 
tereft  aucc  ledit  Procureur  General , comparante  par  Maiftre 
Iean  le  Duc  fon  Procureur  d’autre  part  : laquelle  caufe  a elle 
plaidce  comme  s’enfuie  : 

De  Bretignier.es  Aduocat  pour  les  demanderefles 
eftant  à genoux  , iufques  à ce  que  Monfieur  le  Chancelier 
luya  dit,  Lcucz-vous,lc  Roy  l’entend,  a dit  en  ces  termes; 

SI  R.  E,  en  la  caufe  appellée  ( ie  parle  fous  l’autorité  de  voftrc 
fainte  & facrce  Maiefté,  pour  Damoifellc  leanne  Vau- 
quelin  mère  & tutrice  naturelle  &c  légitimé  de  Marguerite, 
Renée,  & Marie  Morel  Damoifcllcsfes  filles,  & de  defunâ: 
Thomas  Morel  en  fonviuant  fieur  du  Torp,  requérantes  &: 
demanderefles  en  adion  de  partage , contre  voftre  Procureur 
General  defendeur.  ) Sire,  cette  caufe  eft  merueilleufe- 
mcntfauorablede  la  part  de  ces  trois  Damoifcllcs:  elles  ont 
perdu  leur  pere  dés  l'an  mil  cinq  cens  foixantc  & vn , ont  at- 
taint  les  ans  nubils  : demandent  leur  partage  en  la  fucccf- 
fion  paternelle  , qui  leur  cft  deu  de  tout  droit  : voftre  Procu- 
reur General  l’empéchc.  Vous  pourrez  entendre  parlcdif- 
cours  fommaire  du  fait,  le  peu  d’occafion  qu’il  en  a.  Elles 
rendent  grâces  à Dieu  qu’il  luy  a pieu  leur  cftargir  cette  fa- 
ueur  , que  leur  caufe  foit  traitée  deuant  la  Maicfté  de  leur 
Prince  naturel,  afTcurécs  de  voftreclemcncc.de  la  pruden- 
ce de  voftrc  Confcil , & de  l’équité  de  leur  droit , & fingulic- 
rement  de  ce  dit  célébré  addrcflcà  ce  grand  Empereur  Tra- 
ian  : Que  la  caufe  du  fife  eft  toufiours  mauuaifc  fous  vu  bon 
Prince.  Et  combien  quevoftre  Procureur  General  ait  prins 
la  caufe  en  main  contre  ces  Damoifcllcs, donnant  fcmblant 
qu’elle  foit  voftre,  elles  ne  demandent  autre  luge  que  voftre 
leule  Maiefté:  bien  connoifTans  que  comme  la  îullicc  eft  la 
fin  de  laloy,la  loyl’ouuragcdu  i/nnee  ? ainfi  le  Prince  eft  le 
fimulacrc  de  Dieu  , feanrau  litdefa  lufticc,  auquel  il  celai— 
rc  comme  le  Soleil  au  Ciel , pour  diftribuer  le  droit  à ceux 
qui  l’implorent  &:  demandent. 

Sire  jpour  l’intelligence  du  fait  particulier,  il  cft  ncccf- 


3g4  P R E V V E S 

faire  toucher  le  priuilcgc  imparty  en  forme  de  prerogatiue 
par  la  Couftumc  de  ccltuy  voftre  pays  de  Normandie , aux 
frercs&à  leurs  hoirs  enuers  leursfœurs,écritautitrede  par- 
ties d’heritage  conccufousvne  option  altcrnatiue,  leur  don- 
nant faculté  de  marier  leurs  fœurs  de  pur  meuble  fans  terre, 
ou  leur  alfigncr  partage  en  la  fuccelfion  de  leur  pere  , tel 
que  cette  Couftumc  leur  oékroyc.  Celaprcmis&  entendu, 

S i r e , le  fait  cft  que  Thomas  Morel  en  fonviuant  fleur  du 
Torp,acu  quatre  fils  &fix  filles:  trois  de  fesfilles  font  parluy 
colloquées  en  mariage  : il  deccde  par  après , dclaiflant  quatre 
fils  ôi  trois  filles , Nicolas , Ican  , Pierre  , & Rauen , Margue- 
rite, Renée  &:  Marie.  Son  deccs  aduenu,lcs  freres  dehbe-i 
rent  diuifci  entre  eux  la  malle  de  lafucccflîondelcur  pere: 
Nicolas  aifné  cft  prouoqué  en  a&ion  de  partage  par  Rauen 
puifné  : à cet  effet  voftre  Cour  de  Parlement , de  l’accord 
&:confentcment  mutuel  des  parties, retient  en  premierein- 
ftancc  la  connoiflancc  de  la  caufe:  ordonne  que  Rauen  puif- 
né coheritier  apportera  lots  & partages, lcfquels  il  produira 
dedans  le  moisà Nicolas  aifné,ou  àfon  Procureur.  Rauen 
fait  partage  , diftribuc  cette  mafle  de  fuccelfion  en  quatre 
parts , pour  eftre  procédé  à la  choifie  de  ces  lots  par  fes  fré- 
tés coheritiers , félon  leur  rang&aifncclfe:  produit  fes  par- 
tages à Nicolas  aifné  , ou  fon  Procureur  5 fans  auoir  tou- 
tefois iceluy  Rauen  aucune  chofc  referué  pour  ces  Damoi- 
fellcs  fes  foeurs  , cfpcrans  les  frères  les  pouruoir  en  maria- 
ge. Nicolas  tombe  en  vn  dcfaftrc  de  confifcation  par  vne 
condamnation  donnée  en  fon  abfence  par  defauts  & con- 
tumaces, fes  biens  par  ce  moyen  vous  font  acquis.  Cet  in- 
fortune, Sire  , a cité  caufe  de  croubler  toute  cette  fucccf- 
fion,  parce  que  voftre  Procureur  General  veut  empieter  par- 
tie d’icelle  pour  lapartqui  pouuoit  fucceder  à Nicolas  aifné, 
duquel  il  dit  reprefenter  le  droit  par  confifcation.  Il  fcfait 
produire  les  lots,  & maintient  la  choifie  luy  appartenir.  Ces 
Damoifclles  voyans  cette  calamité  prefente  , & preuoyans 
vne  future  inuolution  d’affaires,  qui  pourroient  différer  leurs 
mariages ,cftans  pretermifesen  ces  partages, prefentent  re- 
^uefte  à voftre  Cour  de  Parlement,  par  laquelle,  après  auoir 

foin- 
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fommaircment  difcouru  le  fait, demandent  partage  heredital 
en  cffcncc  en  la  fucceflion  de  leur  pcrc.  Voftre  Procureur 
General  le  contredit:  pour  fes  moyens,  il  dit  qu’il  reprefente 
Nicolas  aifné,  qu’il  luy  a fuccedé  , & par  confcquent  qu’il 
doitiouyr  de  tout  Sc  tel  droit  que  Nicolas. 

Or  ces  Damoifclles  n’euflent  pû  prétendre  ne  demander 
à Nicolas  partage  heredital  en  cette  fucceflion  , ayant  par 
le  bénéfice  de  la  Couftume,  cette  option  & liberté  que  def- 
fus  enuers  fes  fœurs , qui  eft  de  les  marier  : ce  qu’il  offroit  fai- 
re en  temps  Sc  lieu  : par  confequence  neceflaire  que  leur  re- 
quefte  cftoit  inciuilc.  Le  contraire  cfl  fouflenu  parles  Da- 
moifcllcs , lefquelles  demourans  d’accord  dudit  priuilege, 
dient  quetclpriuilegc  rcfpcâc  la  feule  perfonne  du  frere,  Sc 
non  d’autre  : en  manière  que  le  conflit  des  parties  fc  refout 
fous  cet  axiome  ,fçauoir  fi  ce  priuilege  concédé  au  frere  def- 
ccnd  en  voftre  perfonne.  Voftre  Procureur  General  main- 
tient raffirmatiuc  , ces  Damoifclles  la  negatiue.  Pourlapreu- 
ue  de  laquelle , S i r b , elles  vous  remonftrent  que  le  naturel 
d’vne  Couftume  eft  fcucre , rigoureux , Sc  inexorable , lequel 
ne  peut  eftre  ébranlé  neflcchyçi  nelàjains  fedoitconftam- 
mcntarrefter&  tenir  ferme  en  fes  termes  propres  & exprès, 
& comme  ils  font  écrits.  Or  cette  Couftume  élargit  ce  bé- 
néfice au  frère  Sc  à fon  hoir  feulement.  Voftre  Procureur 
General  dire  ne  veut  qu’il  foit  frère, dire  ne  peut  qu’ilfoit 
hoir  du  frere  : s’enfuit  donc  que  tel  bénéfice  ne  luy  eft  com- 
municable. La  raifon  de  cette  Couftume , qui  eft  l’ame  de  la 
Loy,  eft  fondée  fur  la  conferuation  de  l’agnation  & famille, 
fur  la  pieté  do  frere  Sc  de  la  foeur , eftans  engendrez  d’vn  mef- 
mefang,  extraits  demefme  famille  , remarquez  d’vn  mcfm« 
nom  , dont  procédé  vn  lien  naturel  d’vne  amitié  indiflolu- 
ble, l’honneur  de  l’vn  illuftrant  l’autre, le  deshonneur l’ob- 
fc-urciflànt , ayans  l’honneur  SC  le  deshonneur  réciproque, 
&c  mutuel  : qui  eft  caufe  que  le  frere  viucment  piqué  de 
cet  inftinft  naturel , eft  curieux  de  bien  pouruoir  fa  feeur: 
carcftant  mal  pourueuë,ce  feroitla  grande  charge  du  frere 
d’en  receuoir  vne  féconde  recharge.  Cette  aifc&ion , S r R E, 
ne  tombe  fur  la  perfonne  de  voftre  Procureur  General  ,fuc- 
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ceffcur  étranger , n’eftant'  ne  ckiTang  ny  du  nom , ny  de  la  fa- 
mille de  ces  Damoifellcs , n’ayant  cette  impreflion  de  pieté 
fraternelle  ,ny  cet  aiguillon  d’amitié  naturelle:  Parquoy  ccf- 
fantla  raifon  de  la  Loy  , cefle  la  difpofition  d’icelle.  Non 
feulement  cette  Couftume  a décoré  le  frère  de  cette  prero- 
gatiuc,  mais  aufli  de  la  garde  de  fa  focur,qui  luy  a cité  bail- 
lée ,&non  à autre, îufqucs  à ce  qu’il  l'ait  pourucuc  de  ma- 
riage aliénant  : argument  trcs-clair,  que  la  perfonne  du  frè- 
re a cfté  feulement  regardée  par  la  Couftume. 

C’cft  vne  maxime  de  droit,  que  toutesfois  Arquantes  que 
la  condition  d’vne  perfonne  donne  lieu  au  bénéfice , la  per- 
fonne éteinte , cft  éteint  pareillement  le  bénéfice.  Enco- 
re tel  pnuilcgc  ne  feroit  perpétuel  en  la  perfonne  du  fré- 
té , ains  temporel , & iufques  à ce  qu’il  luy  trouuc  vn  party 
opportun.  le  croy.  Sire,  que  voftrc  Procureur  Gênerai 
ne  voudroit  pas  fc  qualifier  heritier  de  Nicolas  leur  frète  aif- 
né,à  cet  effet, pour  îouïr  du  bénéfice  de  ladite  Couftume  con- 
cédé à l’hoir,  parce  que  la  Couftume  parlant  du  frcre&rfon 
hoir,  fous  ce  terme  de  fon  hoir,  comprend  fimplemenc  fon 
fils , &c  heritier  defeendant. 

Cela  cft  conforme  à la  difpofition  de  droit  ,laquelleparlant 
d’vne  perfonne  &c  fon  hoir  en  matière  de  priuilege,  s’entend 
feulement  de  l’hoir  légitime, naturel  & defcendant.Et  encore 
que  la  Couftume  n’euft  exprimé  ce  nom  d’hoir, ce  neantmoins 
quelque  priuilege  pcrfonnel  que  ce  foit,ilcft  tranfienlaper- 
fonnede  l’hoir  propre,lcgitime , naturel  & defeedant.  A cette 
raifon  le  mary  cftant  conucnu  par  la  fcmme,lc  mariage  folur, 
à la  reftitution  defon  dot, il  ne  peut  eftrc  condamné, Gnon  dau» 
tant  que  fa  commodité  le  porte.  Tel  priuilege  cft  perfonne!, 
&c  neantmoins  l’exception  d’iceiuy  competc  à fon  heritier 
propre,  & non  à l'héritier  étranger.  La  femme  pareillement 
ayant  priuilege  fpecial  d’hypotheque  aux  biens  de  fon  ma- 
ry , traofmec  ce  priuilege  à fon  heritier  naturel, & non  é- 
tranger.  Le  pupille  ayant  priuilege  d’execution  in folide fur 
chacun  de  fes  tuteurs , delaiftc  ce  priuilege  à l’heritier  pro- 
pre A:  non  étranger:  A:  autres  infinis  exemples, lefquelsvi- 
lent  à ce  fcul  point:  qu’vn  heritier  étranger  ne  fe  peut  infinuer 
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aux  priuilègesdcl’hcritier  propre  &:  naturel.  Mais  tant  s’en 
faut, Si  r E.quevoftrefifcfoithcriticrnaturelduditNicolas, 

Su’iln’eftpas  feulement  heritier  étranger.  Et  pour  l’enten- 
rc,il  eft  neceflairc  éclaircir  en  quels  moyens,&  par  quels  vô- 
tre fife  fc  peut  dire  fucccdcr,  afin  que  par  telle  diftindion  le 
iugement  le  puilTe  rendre  clair  & certain , remotà  errorù  nebulX. 

Voftre  fife  , Sire,  s’introduit  en  vne  fucceflion  ou  par 
Edit  fucccflbirc , ou  par  la  prouifion  de  la  loy  pour  raifon  de 
forfait.  Au  premier  membre  voftre  fife  fe  peut  qualifier  heri- 
tier fubfidiaire  à la  perfonne,  & aux  biens  de  celuy  auquel  il 
fucccdc.  L’exemple  du  droit  d’Aubeinc  Vautres, nous  pour- 
ront feruir  en  ce  cas:  comme  quand  il  fucccde  aux  biens  va- 
cans  d’vn  étranger  n’ayant  lettres  de  naturalité , ou  d’vn 
baftard  mort  fans  cnfans,ou  autrement  par  extin&ion  de  li- 
gne. Au  fécond  membre  qui  eftle  cas  prefent , voftre  fife  ne 
jfuccede  pas  à la  perfonne , mais  aux  biens  feulement , Sc  vicnc 
plus  à la  luccellion  par  aneantiricment  de  la  perfonne,  que  par 
reprefentation  : en  manière  que  fucccdant  à vn  fils  prétérit 
pour  raifon  de  délit,  par  le  teftamcntde  fon  perc,  voftre  fife 
ne  peut  quercler  le  teftament  de  nullité  de  la  perfonne  du 
fils  precerit,  îaçoit  que  le  filsle  puft  faire,  s’il  n’eftoit  inca- 
pable. Dauantage  l’inftance  judiciaire  commencée  auec  le 
confifqué  ne  pâlie  point  au  fife.  Les  biens  acquis  parvn  hom- 
me condamné  par  contumace,  puis  la  condamnation , félon  la 
difpofition  de  droit, ne  font  point  acquis  au  fife.  Aulficn  for- 
me de  recompcnfe  le  fife  n’eft  tenu  répondre  des  debtes  du 
confifqué  en  plus  auant  que  les  forces  de  lafuccelfion.  Etnc 
faut  pas  en  cet  endroit,  que  voftre  Procureur  General  faric 
front  des  priuilcges  du  fife  incorporez  au  droit.  Car  tels  pri- 
uiUgcs  luy  fontoftroyezés  contrats, obligations  &:  acquit- 
tions qu'il  fait  de  bonne  foy,à  la  forme  d’vn  priué  contra&anc 
fans  l’iniured’autruy.  Enquoyil  eft  bien  fauorablc  en  préfé- 
rence , & non  pas  en  matières  de  peine , délit  &C  forfaïc  trop  o- 
dieufes,  aufquelles  par  la  difpofition  de  tous  lesdroits  le  fife 
eft  poftpofé  à toutes  fortes  de  créanciers.  Les  deuxefpeces 
de  fucceder  deftus  touchées,  fe  rapportent  à deux  autres  cé- 
lébrées par  la  loy  : car  ou  l’on  fuccede  par  tranf  million,  ou  par 
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priuation  : Partranfmidîon  , l’hericicr  fuccede  à laperfonnc 
& aux  biens,  à la  reprefcntation  du  défunt,  duquel  il  prend 
ledroit  &c  l’autoritc:  Si  par  priuation, commeen  matierede 
confifcation  , le  fucccftcur  abolit  pluftoft  le  droit  du  confif- 
que  qu’il  ne  le  reprefente  : -tellement  qu’il  ne  prend  autre 
caufc  que  de  foy-mefme,  comme  celle  à qui  il  fuccedc  étant 
finie  par  forfait.  N’cftimcz  pas,  S i re  , que  combien  que  le 
droitdc  confifcations  vous  appartienne,  qu’il  marche  en  mê- 
me rag  quevos  autres  droits  & priuileges  : les  vns  defquels  font 
facrez  & auguftes , mariez  aucc  voftre  Couronne,  comme  vos 
droits  domaniaux,  qui  font  le  vray  dot  que  la  Republique  vô- 
tre époufe  vous  a apporté  en  mariage  politique.  Tels  fontin- 
alicnablcs  ,non  amiables  par  les  hommes , comme  eftans  fa- 
crez & auguftes.  Les  autres  font  honorifiques, qui  ne  font 
toutefois  de  confequence  que  les  premiers  : comme  en  voftre 
pays  de  Normandie  les  droits  de  Garde  - Noble , litige  & au- 
tres droits  de  Regale.  Les  autres  font  ludueux  & lamenta- 
bles, comme  font  les  confifcations,  lefquclles  n’ont  iamais 
receu  lieu  en  droic,  que  en  crime  de  leze  Maiefté.  Audi  ne 

Seuuent-ils  cftre  en  vigueur,  que  voftre  pauure  peuple  ne 
étrifle.  A cette  occafion  Traian  Empereur  les  comparait 
à la  rate  de  l’homme,  laquelle  tant  plus  croift  dans  le  corps 
de  l’homme,  tant  plus  les  autres  membres  du  corps  décroif- 
fent& diminuent:  Audi  d’autant  que  voftre  fife  le  remplit, 
Sire,  d’autant  vos  membres,  qui  font  vospauures  fuicts, 
fe  débilitent  & meurent. 

Commeainfi  foit  que  voftre grandeurprouiennedel’opu- 
lence  de  vos  fuie'ts,  & que  de  l’indigence  d’iceux  s’enfume 
vnafFoiblifTement&  diminution  d’icelle.  Conftantius  Chlo- 
rus  Empereur,  admonefté  par  fes  amis  qu’il  eftoit  trop  né- 
gligent à l’augmentation  de  fonfife,  répondit  prudemment, 
Que  fes  richefles  eftoienttrop  mieux  gardées  par  fes  fuiets, 

2ued’eftre  enfermées  dans vn coffre.  Mais,  SlRE,lescon- 
feations  qui  vous  font  adiugées  ne  font  point  enfermées 
dans  vos  coffres,,  vous  en  amendez  le  moins  celles  lontépar- 
fes  çà  & là,  fans  qu’il  en  redonde  aucune  chofe  à voftre  pro- 
fit. Audi  la  plufpart  d’icelles  ne  peuuent  eftrc  par  vous  rete- 
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nues  : au  contraire  il  vous  conuient  vous  en  deflaifir , pourcc 
qu’il  feroic  mal-fcant  qucfuflicz  valïal  du  voftrc.  Tels  pré- 
tendus droits  lamentables  fie  obfcurs,  fie  que  auez  particuliers 
en  ce  pays,  font  de  trop  fafeheufe  parure, poureftre appro- 
chez de  vos  autres  droits  generaux  , qui  fontilluftres  fie 
triomphant , fie  lefquels  droits  de  confifcations  parcanc  doi- 
uenc  eftrc  dépouillez  de  toute  faueur  : afin  qu’aueele  progrès 
du  temps,  pour  eftrc  malfauorifez,iIs  puiflent  eftrc  du  tout 
anéantis.  Pourquoy,S  ir  e,  ccsDamoifellcsinfiftansàlcur 
requefte,fupplicnt  trcs-humblement  à voftre  Maicftc, qu’il 
luy  plaife  leur  o&royer  ce  que  les  droits  diuins,  naturels  fie 
humains  leur  concèdent, leur  concéder  ccquclaCouftume 
de  ce  pays  leur  odroyc,  fie  auoir  plus  de  rcfpe&àlcuriuftc 
demande  , que  au  rigoureux  contredit  de  voftrc  Procureur 
General.  Ce  faifant , S i r e , elles  feront  de  plus  en  plus 
(combien  qu’elles  foient  allez  naturellement)  obligées  à 
prier  Dieu  pour  la  conferuation  de  voftrc  Eftat,fie  que  (croif- 
ïàns  vos  ans)  croifte  auec  vous,  outre  la  félicité  d’Augufte, 
fie  la  bonté  de  Traian  , la  grandeur  de  ce  grand  François 
voftre  aycul , fie  la  clemence  fie  débonnaireté  du  Roy  Henry 
voftre  perc. 

Maiftres  Laurcns  Bigot  Aduocat,  fie  IeanPericart  Procu- 
reur General  du  Roy , s’eftans  mis  à genoux  , iulques  à ce 
que  par  Moniteur  le  Chancelier  leur  a elle  dit,  Leuez- vous, 
le  Roy  l’entend  : par  ledit  Bigot  pour  ledit  Procureur  Ge- 
neral a efté  plaidé  ainfi  qu’il  s’enfuit: 

SI  r e,  voftre  Procureur  General  n’a  pasprinsla  defenfe 
en  cette  caufc  fans  raifon.  La  partie  fe  fonde  enfaueur, 
qui  ne  fait  pas  tant  pour  elle  que  pour  voftre  Procureur  Ge- 
neral. Elle  a bien  voulu  faire  ce  plaidoyé  en  voftrc  prefen- 
ce,cfperant  quelque  autre  grâce  de  voftrc  Maiefté,queiu- 
fticc  fie  iugement:  mais  vous  elles  en  voftre  lit  de  Iuftice  pour 
garderie  droit  aux  priuez,fienon  pas  moins  vos  droitsfiepri- 
uilcges  qui  vous  appartiennent  par  la  Loy  fie  Couftume  de 
ceftuy  voftrc  pays  de  Normandie.  Elle  a voulu  rendre  odieux 
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le  fifcfc  les  confifcation  s : Mais  il  n’eft  pas  queftion  en  cette 
caufe  de  confifcation , dautant  qu’il  y a longtemps  que  lclu- 
gement  6c  Arrefb  de  confifcation  cft  donné  : mais  cft  queftion 
de  la  charge  qui  cft  à porter  fur  la  confifcation.  Voftrc  Pro- 
cureur General,  Sire,  auoit  offcrtauxdcmanderefTestout 
ce  que  la  Couftumc  leur  donne,  dont  elles  n’ont  voulu  fe 
contenter  : parquoy  elles  font  à débouter  de  leurs  fins  5c  con- 
clufions.  Veftrepays  de  Normandie,  Sire,  fe  gouuernc 
par  couftumes , les  vnes  écrites , les  autres  non  : 6c  toutes  font 
tenues  pournoroircs&  confiantes  en  iugement,  en  manière 
qu’il  n’eft  befoin  d’en  informer  par  turbes  ou  enqueftes:  par- 
ce que  es  iurifdittions  inferieures,  ôcmefmcs  cnvoftreCour 
de  Parlement .auparauant quelle  fuft ordinairement feantc, 
les  iugemens  fc  faifoient  par  opinion  d’alfiftancc  publique- 
ment. En  quoy  faifant,  la  Couftume  eftoit  récitée  &attc- 
ftée  par  les  opinans,  lefquels  par  mefme  moyen  donnoient 
leur  iugement  fur  le  doute  6c  queftion  qui  s’offroit  fur  la 
Couftume.  Cette  Couftume  au  cas  qui  s’offre,  S i r e ,cx- 
clud  les  filles  des  fucceftions  de  leurs  pcrcs  6c  mcres,&  n’y 
fucccdent  s’il  y a fils  : 6c  en  cette  caufo  il  y a fils:  parquoy 
les  demandcrcfl'esfont  exclues  de  partage.  Mais  la  mefme 
Couftume  leur  pouruoit  plus  graflcment,  de  dot  & mariage 
aliénant  &:  competant, duquel  la  fucceflion  eft  chargée,  qu’el- 
les peuucnt  demander, &:  non  autre chofe.  Aufïi  elles  font 
déchargées  de  toutcsaélions  palïiues,  pource  qu’elles  ne  font 
heritieres.  Lequel  dot  6c  mariage  competant  voftrc  Procu- 
reur General  leur  accorde  conformement  à cette  Couftume, 
qui  veut  qu’il  leur  foit  baillé  mary  félon  leur  race, auec dot 
oumariage,  félonies  biens &facultezdelcur  pcrc.  Et  com- 
bien que  cette  Couftume , S i r e , baille  l’option  au  frère  de 
marier  les  fœurs , ou  de  meuble  fans  terre,  ou  de  terre  fans 
meuble,  ou  bien  leur  permettre  venir  en  partage:  Si  cft-cc 
que  s’il  ne  fait  fon  deuoirde  bailler  dot  & mariage  aliénant  à 
fa  fœur,elle  a fon  recours  à la  Iufticc  6c  luge , qui  cft  l’homme 
de  bien  par droitcommun: lequel  luge  parl’auisdesparcns, 
arbitre  ledit  dot  6c  mariage  competant  : en  maniéré  que  la 
Couftume  cft  veuë  luy  bailler  ladite  option  6c  arbitrage, 
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pourautant  qu’il  s’y  conduira  en  homme  de  bien.  Ainfiquc 
de  droit  commun  , file  père  veut  fa  fille  cftrc  dotée  à l’arbi- 
trage du  tuteur  qu’elle  aura  : cela  dt  autant, que  fi  lepcrc 
auoit  exprdTément  laiffé  à l’arbitrage  d’vn  bon  homme.  Que 
fi  ledit  frere  & tuteurs  n’y  font  lcurdeuoir , telle  option  & ar- 
bitrage fe  peut  expliquer  parle  luge  : & en  pareil  parla  Cou- 
tume, s’il  y a frere  qui  (bit  mineur  d’ans,  ou  bien  maieur,&: 
en  curatelle  par  la  débilité  de  fon  fensou  fureur,  &:  filles  qui 
foient  d’âge  pour  dire  mariées  , l’on  n’attend  pas  que  le  mi- 
neur foit  fait  maicur  ; mais  les  tuteurs  par  l’auis  des  parens  &: 
amis  y pcuucnt  pouruoir;  finon  l’on  a recours  à la  lufiiee  pour 
faire  bailler  mariage  auenant  aux  filles.  Parquoy  , que 
telle  charge  de  mariage  à l’option  &:  arbitrage  du  frere  fe 
peut  expliquer  par  le  luge,  il  n’y  a doute  que  telle  charge  Se 
option  parte  en  vn  tiers, auquel  lesbicnsdelafucccrtionainfi 
chargée  peuuent  aucnir.foit vn  priué  ,ou.vous,StR  e,  au- 
quel les  biens  font  adiugez  par  confifcation , comme  au  cas 
prefent.  O rvoftre  Procureur  G encrai,  S i RE,aoffcrt  Cof- 
fre aux demanderertes  leur  bailler  mariage  compctant,  par- 
quoy n’eftoit  befoin  de  l’en  pourfuiurc  en  Iurtice  des  à pre- 
fent: car  il  n’eft  pas  tenu  entendre  audit  mariage , iufqucs  a 
ce  qu’il  y ait  mary  qui  s’offre  : non  plus  que  le  frere  qui  fait 
cependant  les  fruits  liens.  Parquoy  qui  leur  baillcrôit  par- 
tage, l’on  leur  bailleroit  ce  qu’elles  ne  pcuucnt  dcn^jider, 
& qui  ne  leur  appartient  pas.  Soullenant  qu’il  fe  meta  dc- 
uoir  d’offrir  mariage  auenant  , qui  foit  arbitre  les  parens 
appeliez  ■,&:  que  laCouftume  exclud  les  demanderefles  du 
partage  en  eflence  par  elles  prétendu , qui  fe  doiuent  conten- 
ter de  leur  mariage  quand  il  s’offre  mary  : & que  cependant 
que  le  frere  fait  les  fruits  fiens,  il  cil  fuietnourrir& entrete- 
nir fes  feeurs.  Ce  que  n’a  refufe  voflrc  Procureur  General, 
en  ayant  égard  aux  chargesqui  font  à porter  fur  la  fuccertion 
chargée  de  deux  doüaires , &:  la  vefue , laquelle  prend  part 
aux  acquerts , & l’vn  des  freres , lequel  prétend  droit  de  com- 
munitc,&  moitié aufdits  conquefls  faits  durant  icelle.  Lef- 
qucllcs  charges  diminuent  grandement  le  reuenu  de  ladice 
fuccertion  , lequel  , déduites  icelles  charges  , ne  pourroic 
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monter  que  de  trois  à quatre  mille  liures  de  reuenu:fur  lequel 
les  filles  ne  peuucnt  prétendre  toutes  cnfemblc  que  le  tiers, 
lequel  tiers  vient  à partir  en  fix  portions  j à fçauoir  trois  pour 
les  trois  filles  mariées,  qui  font  reprefentées  parles  quatre 
freres  , à caufc  qu’elles  ont  cfté  mariées  du  viuant  de  leur 
défunt  pere  ; & les  trois  autres  portions  pour  les  trois  filles 
à marier.  Et  toutefois  voftrc  Procureur  General , Sire, 
leur  a offert  à chacune  de  cent  à fix  vingts  liures  de  proui- 
iîon.  Conclu  qu’elles  doiuent  eftre déboutées  du  partage  en 
efTcncepar  elles  prétendu  , fiife  contenter  de  mariage  aue- 
nant,  fuiuant  la  Couftumc. 

Maiftrc  Gvi  llavme Ango  Aduocat,  qui  s’eft  pareil- 
lement mis  à genoux,  & auquel  Monficur  le  Chancellera  die 
qu’il  fe  leuc  ,&c  que  le  Roy  l’entend  : a plaidé  comme  s’enfuit. 

SIre,  l’entends  parler  pour  Marie  Richart  DamoifclJc, 
femme  de  Nicolas  Morel,  frere  aifné  des  demandereftes. 
en  requefte,  auiourd’huy  reprefenté  par  voftrc  Procureur 
General.  A laquelle  outre  l’afHiâionenquoyelle  eft  tombée, 
d’auoir  perdu  la  prcfence  &c  confolation  de  Ton  pauure  ma- 
ry, l’on  veut  redoubler  cette  mifcrablc  calamité, en luy vou- 
lant faire  perdre  la  plufpartdes  biens  quiiuftcmcnt  luy  ap- 
partiennent. Car  fila  requefte  desdemandereffesfes  belles 
fœurs£lieu,  & qu’il  leur  foit  baillé  partage  hereditalenef- 
fencc  cri  la  fucccffion  de  leur  defunû  pere,  au  lieu  de  ma- 
riage i il  eft  certain , Sire,  que  fon  doüaire  à elle  u adiu- 
gé  par  Arrcft  de  voftre  Cour  de  Parlement,  en  diminuera 
beaucoup.  Et  par  confequcnt  cette  pauure  Damoifelle  dc- 
mourra  dénuée  de  biens  fuffifans  pour  fubuenir  à la  nour- 
riture & entretenement  d’elle, & de fcspauurcs  enfans,qui 
eft  tout  ce  qui  luy  eft  refté  pour  gage,  & mémoire  de  fon 
pauure  mary  : combien  que  ce  foit  contre  voftrc  intention, 
Sire,  réglée  félon  l’equité  & iufticc  naturelle  , laquelle 
ne  veut  fouffrir  ne  permettre  que  celuy  qui  n’a  point  failly 
n'cffcnfé,  porte  la  peine  du  mal  - fait,  ainfi  qu’il  eft  écrit  : 
Que  le  fils  ne  portera  point  l’iniquité  du  pere.  Et  par  les 
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loix  ciuiles  la  femme  n’cft  tenue  ny  obligée  pour  le  mary, 
ny  le  mary  pour  la  femme.  Nous  n’auonsque  faire  de  cher- 
cher les  loix  des  étrangers , veu  que  par  les  ordonnances  & 
conftitutionsdevosprcdcccficurs  cet  article  acftéfuffifam- 
ment  décidé:  fpccialemcntpar  l’Ordonnance  du  Roy  Philip- 
pes  le  Bel, par  luy  faite  en  la  ville  de  B ourgcs,le  V endredy  pre- 
cedent le  iour  des  Cendres  mil  trois  cens  &c  quatre,  par  la- 
quelle il  voulut  ic  expreffement  déclara,  qu’auenans telles 
confifcations  il  fuft  entièrement  fatisfait  aux  femmes  de  ce 
qui  leur  appartiendroit  de  leur  dot  ,&  autres  chofesqui  leur 
feroienc  deuës. 

Parquoy  cette  pauurc  Damoifcilc , S i R e , a bien  intereft 
d’empefeher  la  requefte  des  demanderefles  , puifque  ainfi 
eft  que  Dieu  a permis  que  fon  pauurc  mary  foit  tombé  en  cet 
inconucnient  ; combien  qu’aueele  temps  qui  eft  pcrc  de  la 
vérité  , elle  efpcrc  qu’il  le  iuftifîera  des  cas  à luy  impofez, 
moyennant  voftre  grâce, clemcnce&  bénignité,  S i re  , de 
laquelle  vous  aucz  accouftumé  vfer  à l’endroit  des  pauures 
defolez.  Mais  cependant  il  n’y  a pas  grand  prôposaux  dc- 
manderefles,  de  le  vouloir  éiouïrdu  mal  inopinément  aue- 
nu  audit  Nicolas  Morel  leur  frere  aifné:  ioint  la  rcfiftance 
de  la  Couftumc  de  voftre  pays  de  Normandie,  laquelle  crie 
fi  haut  de  fi  long  temps  , que  les  foeurs  ne  pcuucnt  recla- 
mer nulle  partie  en  l’heritage  de  leur  perc  contre  leurs  frè- 
res, ne  contre  leurs  hoirs.  Or  il  eft  certain, S ire,  qu’au 
droic&à  la  reprefentation  de  Nicolas  Morel , marydccctte 
pauure  Damoifelle,  toutes  les  attions  a&iues  & palfiuesqui 
luy  appartenoient  , font  paflecs  quant  à prient  en  la  per- 
fonne  de  voftre  Procureur  General,  pour  iouyr  èc  vfer  dés 
droits  qui  luy  appartenoient,  comme  eftant  &:  tenant  le  lieu 
de  vray  heritier.  Et  combien  que  l'on  ait  voulu  faire  cas  en 
conférant,  qu’il  ait  efte  iugé  autrement  à l’encontre  d’au- 
cuns Seigneurs  vos  fuicts  &:  vafl’aux:  cela  ne  peut  faire  pre- 
iudice  à vos  droits , S x r e , car  de  voftre  Maicfté  procède  la 
fourcc,  fontaine  & c origine,  dont  deriuent  tous  les  autres 
xuifteaux;  & n’appartient  à aucun  de  voftre  Royaume  vfer 
du  droit  de  confifcation,  lànsvoltre  permilfion  &c  autorité, 

Ddd 


,94  PRE  V VE  S 

coinmeeftant  vn  droit  de  Regale, qui  appartient \ vous  feul 
citant  l'cul  Roy,  Empereur,  6c  Monarque  en  voftre  Royau- 
me, ne  rcconnoilfant  pour  Supérieur  que  Dieu  feul.  Et 
aufli  comme  dient  aucuns,  tels  biens  & confifcations  font  rc- 
putez  le  vray  dot  de  la  République,  laquelle  n’a  autre  ma- 
ry que  vous , S i r E , qui  portez  la  charge , tutelle , 6c  de- 
fenfe  d’icelle  voftre  vraye  époufe , comme  il  a cfté  docte- 
ment rcmonftré  de  la  part  de  voftre  Procureur  General,  dont 
cette  pauure  Damoifelle  s’entend  aider:  6c  en  tous  cas  les 
demandcrcftcsquantàprcfcnt  ne  font  rcccuablcs  à demander 
autre  chofe  qu’vnc  prouifton , attendant  leur  mariage  auc- 
nant.  Et  pour  point  peremptoire  par  ladifpoûtionderaifon 
commune, le  file  cenj'etur  fuccedere  unquam  h très tn  dtchs  bénis, 
in  l.  Tutoris.  tn  fine,  iuncldglof.  C.  ad  l.  lui.  de  vi  pull.  I.  C. 
Si  ter. pet.  I.  Inter  eos.  %.final.ff.  de  fidciujf.mzc  plufieurs  autres 
femblablcs  décidons.  Parquoy  il  eft  bien  raifonnable  que 
lefife  fuccede  aux  priuilegcs  du  frère  aifné  par  luy  reprefenté 
vniuerfellement  en  tous  fes  droits  &:  actions  qui  luy  appar- 
tiennent par  la  Couftume  de  ce  pays  de  Normandie,  aucc 
plufieurs  autres  droits  qui  vous  appartiennent  à cette  raifon, 
qui  n’ont  lieu  aux  perfonnes  priuées.  Lefquels  droits,  S i- 
r e , pour  crainte  de  vous  ennuyer,  ic  ne  deduiray  pour  le 
prefent.  Si  fupplie  cette  pauure  Damoifelle,  qu’il  plaifc  à 
voftre  Maicfté , Sixe,  prendre  pitié  d’elle , 6c  de  les pau- 
ures  enfans:  concluant  auec  voftre  Procureur  General,  que 
les  demandereftes  font  à débouter  de  leur  requefte,  fins 
6c  conduirons. 

De  Breticnieres  pour  fes  répliqués  a dit  en  ces  termes: 
Sire,  voftre  Procureur  General  par  le  difeours  de  tout  fou 
plaidoyé  n’a  aucune  chofe  mis  en  auant  que  le  pnuilegc  des 
freres  enuers  leurs  feeurs,  introduit  par  la  Couftume,  lequel 
tant  s’en  fautquccesDamoifcllesluyayent  aucunement  re« 
uoqué  nereuoquent  en  doute , qu’elles  l’ont  pleinement  con- 
felTé  6c  le confeflcnt encore.  Aulfin’cft-ccpaslepointdeci- 
foirc  du  different  des  parties. Car  fi  voftre  ProcurcurGeneral, 
5 1 r E,eftoit  frère, elles  n’auroicnt  tant  mfifte  à perdre  temps» 
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mais  la  difficulté  eft,fçauoirfi  voftre  Procureur  General  fuc- 
cede  au  priuilege  imparty  au  frere,lequel  cft  pcrsôncl.Voftrc; 
dit  Procureur  General  n’a  difputc  ny  atteint  la  rcfolutiondc 
ce  point:moins a-t-il  donné  folution  aux  railons péremptoires 
déduites  en  propofant  de  la  part  des  demanderefles,  quelles 
ne  veulent  autrement  refriqueur , pour  éuiter  prolixité, raef- 
mement  puifqu’elles  leur  demeurent  pour  conncucs  & con- 
fiantes par  faute  de  bonne  folution.  Et  partant  ne  leur  eft 
befoin  de  répliquer  plus  amplement, ayant  elle  aflez  remon- 
tré, que  ce  priuilege  eft  purement  perfonnel,Sc  que  voftre  fife 
nefucccde  point  par  tranfmiflion  en  laperfonne  Seaux  biens, 
ains  par  pnuation  feulement  aux  biens.  Se  non  àlaperfon- 
ne  : Se  par  confcqucnt  ne  reprefentant  la  perfonne , moins 
reprefentera  - 1 - il  le  priuilege  d’icelle.  Et  fi  a efté  cette  que- 
ftion  décidée  par  Arreft  de  voftre  Cour  de  Pai  lement , à l’en- 
contre des  filles  de  feu  François  dcThieuuillefieurdeGuy- 
hebert,  contre  Louys  de  Rohan  fieur  de  GucmcnéSe  Baron 
de  Marigny  Se  Rcmilly , fondé  en  laconfifcation  de  Ican  de 
Thieuuillc  filsaifné  dudit  défunt  François  de  Thieuuillc,  Se 
frere  defditcs  filles.  Et  pour  le  regard  de  ladite  Damoifclle 
femme  dudit  Nicolas  Morel,  demandant  fon  douaire, les 
demanderefles  fouftiennent  qu’elle  n’cft  partie  compctante 
ne  receuable  à contredire  Se  empêcher  l’effet  Se  entérine- 
ment de  leur  requefte  Se  partage  en  cflencc:  comme  ainfl 
foit  que  leurdit  partage  leur  foit  acquis  en  toute  la  fucceffion 
de  leur  perc.  Se  que  la  part  de  Nicolas  Morel  fon  mary  y 
foit  affedéc  auparauant  l’hypothcquc  du  douaire,  lequel  ne 
peut  auoir  lieu  en  ce  cas,  que  préalablement  le  parcage  des 
demanderefles  ne  foit  leué.  Ce  n’cft  donc  vn  incereft  bien 
allégué  par  cette  Damoifelle  femme  dudit  Nicolas  Morel 
douairière , pour  raifon  de  la  diminution  de  fon  doüairc:  car 
il  ne  luy  cft  pas  deu  fur  la  portion  des  demanderefles:  SC 
partant  cette  doüairiere  ne  peut  dire  que  fon  doüairc  luy  foit 
diminué:  Mais  encore  la  queftion  prefentepour  le  fait  du  par- 
tage eft  proprietaire  & héréditaire  : 6C  par  confequent  la 
doiiairiere,qui  ne  prétend  qu'vn  Ample  vfufruit  en  la  part 
de  Nicolas  fon  mary,  n’cft  perfonhe  capable  à difputer  fui 
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vn  iugemcnt  pctitoirc  en  la  prefcnce  encore  du  proprietaire. 
Par  ces  moyens,  S ire,  ces  Damoifelles  perfiftent  à leurs 
fins  &c  conclufions:  au  moins  que  la  portion  du  bien  pater- 
nel de  leur  frère  , citant  diftraitc  & cncruce  hors  de  leur 
nom , elles  puiffent  leuer  fur  icelle  de  droit  de  partage  ce  qui 
leur  appartient. 


Les  Gens  du  Roy  pour  leurs  dupliques  ont  plaidé  par  B x- 
got  ainli  qu’il  s’enfuit: 

SI  r e , en  l’Arrelt  allégué  par  l’ Aduocat  des  demanderef- 
fes.il  eftoie  qudtion  du  mariage  d'vne  fille  qui  cftoit  âgée 
de  2.6.  à i7.ans,àlaquellcauoiteltéadiugcpartageen  eflencc 
par  ledit  Arrelt,&:  non  pas  à vne  feeur  qui  elloit  mineure 
d’ans,  laquelle  voircmcnt  quelque  tempsaprés  auoitcu par- 
tage en  clfence  au  lieu  de  mariage  : mais  cela  s’eftoit  fait  par 
vnconfentement  des  parties:  qui  partant  ne  faifoit  rien  au 
cas  prefent.  Pcrfiftant  à fes  fins  & conclufions , & offres  pat 
luy  faites  de  leur  bailler  tout  ce  que  par  la  Couftuinc  clics 
pcuucnt  demander. 


Apres  cette  plaidoirie  Monfieur  le  Chancelier  s’eft  leiié, 
&c  cft  allé  au  confeil  au  Roy,  &:  après  à la  Roine , à MefTci- 
gneurs  le  Duc  d’Orléans  &c  autres  Princes  & Seigneurs  é- 
tans  au  colté  dextre:  apres  à Meilleurs  les  deux  Cardinaux 
cftans  au  coflé  feneftre:  & après  elldcfcendu  aux  Prefidcns, 
Confcillcrs  du  Priué  Confeil,  Maiftres  des  Rcqucftcs  SC 
Confeillers  de  la  Cour,&  autres.  Et  au  retour  du  Confeil,  s’ô- 
tant affis  en  fa  chaire  , a prononcé  l’Arrcft  ainfi  qu'il  s’enfuit: 
Le  Roy  en  entérinant  la  requefte  des  demandereircs , a 
ordonné  & ordonne  que  partage  leur  fera  baillé  Sc  dcliurc, 
& à ce  faire  &:  fouftfir  a condamné  &c  condamne  les  de- 
fendeurs. 


T.o  vt es  ces  chofcs  ainGfolenncllcmcnt  célébrées  Arparai- 
cheuées,  le  Roy  s*cftleuc&:  pareillement  laRoinc;  &ayan$ 
leurs  Maieftea  bénignement  5 c graticufcmcnt  falué  & gra- 
tifié les  Prefidcns , ConicUlcrs  &:  Officiers  de  ladite  Cour 
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de  Parlement,  comme  au fli  ont  les  autres  Princes  & Sei- 
gneurs: Ce  font  retirez  accompagnez  comme  ils  eftoientlors 
de  lcurarriuées  la  Roinc  citant  aufli  accompagnée  des  Da- 
mes & Damoifelles,  lesquelles  durant  le  temps  que  cet  aûc 
a efté  célébré , cftoient  en  vn  théâtre  préparé  pour  cet  ef- 
fet prés  la  porte  d’entre  la  falle  de  l’Audiance,  & le  paruis 
d’entre  ladite  falle , Sc  la  chambre  du  Confeil , duquel  théâ- 
tre clics  ont  pu  voir , & ouy r le  tout  fans  pouuoir  dire  veués. 

Deux  lettres  écrites  au  Roy  (£y  a la  Reine  mere  parle  rPar-  c H A R- 
lementy  fur  vn  faux  rapport  fait  a leurs  Maicflc^ , qu'en  ^ E^oa*’ 
'vnc  deliberation  tenue  les  Chambres  a ff emblée  s 3 il  s’ejlbit  i j6j. 
tenu  quelques  propos  de  mépris  touchant  l'dge  du  Roy.  Maiomé 

. , quintal» 

Extrait  des  Régi  Eres  du  Parlement.  Bu  Ieudy  s.  Aouftu6).  iuitice. 

CE  iour  fur  le  rapport  fait  par  Monfieur  le  Premier  Pre- 
fidcnt,a  cité  écrit  au  Roy  &c  Reine,  comme  il  enfuit: 
Nostre  sovvf.  rain  Seignevk,  tant  &:  (i  tres- 
iiumblcmenc  que  pofliblc  nous  eft,  a voftre  bonne  grâce 
nous  recommandons.  Noftre  fouuerain  Seigneur,  Meflirc 
Chriftophlc  de  Thou  Premier  Préfixent  en  cette  voftre 
Cour,  noftre  frere,  nous  a ce  matin  dit  tenir  de  bon  lieu  , 
que  l’on  vous  auoit  fait  trouucr  mauuaife  la  reponfe  qu’a- 
uoicnt  toutes  les  Chambres  affemblées  auifé  faire  à voftre 
Maiefté,  le  zi.  luillet  dernier,  l'attribuant  à dcfobcïflance 
& mépris  de  voftre  âge , dont  nous  fournies  &c  à bon  droit 
cmcrucillez;  car  fuiuant  noftre deuoir  n’auons ïamais  eu,& 
n’aurons  que  vn  Dieu  &:  vn  Roy;  &. quand  ne  feriez  âge 
que  d’vn  iour  , vous  feriez  maicur  quant  à la  Iufticc,  com- 
me fi  auicz  trente  ans,puifqu’elleeftadminiftréeparla  puif- 
fance  que  le  Créateur  vous  en  a donnée,  &c  en  voftre  nom. 

Aufli  la  parure  dont  fommes  veftus  és  cxcquesdu  Roy , en* 
fcignc  qu’ils  ne  font  morts  pour  la  luftice  , moins  pcuuent- 
ils  cftrc  mineurs.  Noftre  fouucraift  Seigneur , tant  cftloing 
que  ayons  ïamais  pcchc  en  dcfobcïflance , que  nous  auons 
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toufiours  garde , fait  garder  à noftrc  pouuoir , & fupplié  très- 
humblement  voftre  Maiefté  faire  garder  les  bonnes  & fain- 
tes  ordonnances  faites  pour  contenir  vos  fuiets  en  leur  dc- 
uoir  &c  obeiffance.  Ceux  qui  s’efforcent  les  rompre  ne  font 
fi  obeiffans  à voftre  Maiefté  que  nous , qui  defirons  que  cha- 
cun y euft  autant  fait  bondeuoir  que  cette  Cour;  les  affaires 
poffible  s’en  fuflent  mieux  portées.  Nous  cfperons  après  que 
nous  aurons  efté  ouys,quc  ferez  content  & fatisfait  de  nos 
fidelité  & fcruicc , & connoiftrez  que  noftrc  obcilfancc  cft 
ficnticre,que  quand  ailleurs  elle  faudroit,elledemeurcroit 
en  nous  aufli longue  que  nos  vies.  Cependant  il  vous  plaira, 
noftrc  fouucrain  Seigneur,  quelque  malueillancc  qui  nous 
foit  portée  pour  auoir  fait  ce  que  nous  auons  deu, ne  pren- 
dre autre  opinion  de  nous  , que  celle  qu'il  vous  a pieu  en 
auoir  de  noftrc  propre,’ adminiftration  de  iuftice,  fans  autre 
exception  de  perfonne.  Noftrc  fouuerain  Seigneur,  nous 
prions  le  benoift  Rédempteur , qu’il  vous  doint  en  très  - bon- 
ne fanté  très  • longue  vie , & entier  accompliffement  de  vos 
très -hauts  Sc  très- nobles  defirs.  Efcrit  à Paris  en  voftre 
Parlement , fous  le  fignet  d’icel  uy , le  cinquième  iour  d’ Aouft 
mil  cinq  cens  foixantc -trois.  Et  audtffous  eft  écrit  t Vos  crcs- 
liumblcs  & très  - obeyffans  fuiets  & feruitcurs  Les  Gens 
tenans  voftre  Parlement.  Et  fur  U Jùperfcription  : Au  Roy  nô- 
tre fouucrain  Seigneur. 

Lettre  du  ‘Taidement  à la  Reine  mere>  < f 

NOstre  Soweraine  Da  m e,  tant  & fi  très-  hun* 
blemcnt  que  pofTible  nous  eft , à voftre  bonne  grâce 
nous  recommandons. 

Noftrc  fouueraine  Dame,  nous  auons  auifé  écrire  à la  Ma- 
iefte  du  Roy , comme  il  vous  plaira  voir  par  le  rapport  que 
nous  a prefentement  faitMefUre  Chriftophlc de Thou  pre- 
mier Prefîdent  en  cette  fa  Cour  ,noftre  frere;  &c  vous  fup- 
plions  très  - humblement,  noftre  fouueraine  Dame,  en  at-> 
tendant  que  vos  MaicftSz  nous  ayent  ouys,  ne  perdre  l’o- 
pinion qu’il  leur  a pieu  auoir  de  nous  par  nos  droites  aérions 
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en  radminiftracion  de  la  iuftice , 6c  à tenir  la  main  comme 
deuions  à voftrc  fupréme  autorité,  qui  font  prcuucs certai- 
nes de  nos  fubieâion , fidelité  3c  obfcruancc  deuës  à vos  Ma- 
ieftez.  Noftrc  fouuerainc  Dame,  nous  prions  le  Créateur 
qu’il  vous  doint  en  très-  bonne  fantc  très  - longue  vie.  Eferit 
à Paris  en  Parlement  fous  le  fignct  d’iceluy,  le  cinquième 
iour  d’Aouft  mil  cinq  cens  foixante  &:  trois.  Et  *u  dejjiusfft 
écrit:  V os  trcs-humbles&  très  • obeyftans  fuicts  Se  fcruiteurs 
Les  Gens  tenans  le  Parlement  du  Roy . Et  fur  lafuper- 
finptien  : A la  Reine  noftrc  fouuerainc  Dame. 

Aduis  de  M onficur  bEucfque  de  Valence,  lors  que  le  Roj 
fit  opiner Meffieurs  de  fin  Confiil , en  la  prejènecde  Mon- 
fieur  le  Prefident  de  Tbou , autres  enuoyc % de  la  part 

de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris , pour faire  remonflran - 
ces  audit  Seigneur  des  eau  fis , pour  le  [quelles  ils  n’auoicnt 
voulu  publier  en  icelle  fin  Edit  fait  fur  fa  maiorit'e  à 
Rouen  le  17.  Aoufi  ijéj. 

SIk  E,  ie  ne  fais  aucune  doute,  que  voyant  la  diuerfité 
d’opinions  qu’il  y a entre  Meilleurs  de  la  Cour  de  Par- 
lement, 6c  ceux  qui  ont  cet  honneur  d’eftre  prés  de  voftre 
perfonne,  vous  ne  crouuiez  fort  mauuais  que  parmy  ceux 
qui  ne  doiuent  tendre  qu  i vn  feul  but,  qui  cft  le  bien  de 
vos  affaires,  il  y ait  fi  peu  d’accord,  &:  fi  grande  différen- 
ce de  iugement.  D’vn  cofté  vous  voyez  vnc  Cour  de  Parle- 
ment compofce  de  fi  fçauans  perfonnages;  de  l’autre  cofté 
vous  voyez  Meffieurs  de  voftic  Confeil  qui  vous  parlent 
d’vne  mefmc  chofc  auec  opinions  differentes.  Mais  cclane 
vous  doit  point  étonner,  ains  deuez  par  là  comprendre, 
que  Dieu  a referué  la  perfection  pour  luy  feul,  6c  a voulu 

Îjue  les  hommes  ayent  les  cfprits  differcns , 6c  que  le  plus 
ouucnt  ils  ne  fe  puiffcnc  accorder,  comme  vous  voyez  en 
cet  affaire  fur  lequel  vous  nous  faites  opiner-,  & faut  que  ie 
confcffc , que  les  difficulccz  propofees  pat  Meilleurs  de  la 
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Cour  font  telles, que  ic  neles  puis  comprendre,  &:  fuis  con- 
traint de  dire  qu'elles  font  fans  fondement. 

le  fçay  bien  qu’on  ne  peut  ny  doirtrouucrmauuaiscju’ils 
vfent  de  rcmonftrancc , 6c  que  les  voulez  volontiers  écou- 
ter 5c  honorer , comme  ont  fait  les  Rois  vos  predccefleurs, 
& qu’il  me  feroit  fort  mal  de  parler  d’vne  telle  Cour  qu’a- 
uec  honneur  5C  rcucrencc,  mais  iediray  bien  que  telles  dif- 
ficultez  propofees  en  ce  temps , apportent  grand  preiudicc 
à vos  affaires;  dautant  que  le  peuple  qui  entend  la  diuifion 
qu’il  y a entre  ladite  Cour  6c  voftre  Confeil , fe  rend  plus 
difficile  à vous  rendre  l’obeyffance  qu’il  doit.  le  pafferay 
plus  outre, que  la  Cour  en  fes  remonftranccs  vfe  bien  fou- 
uent  de  cette  elaufe  ,qui  peut  cftre  caufcde  beaucoup  de 
maux , La  Cour  ne  peut  ny  doit  félon  leur  conjcience  entériner  ce 
qu'il  luy  a ejlc  mandé ; SC  aucc  le  mefmc  rcfpcét  ic  protefte, 
comme  i’ay  ià  fait , de  ne  vouloir  parler  de  cette  Compa- 
gnie qu’atfec  honneur  ; le  dis , S i r e,  que  de  ces  paroles  en 
auient  fouuent  de  grands  inconueniens.  Le  premier  eff,  que 
comme  le  peuple  entend  que  Meilleurs  delà  Cour  font  pref- 
fez  fi  auant  par  voftre  autorité,  qu’ils  font  contraints  de  re- 
courir au  deuoir  de  leurs  confciences  ; il  fait  finillre  iuge- 
ment  de  la  voltrc  5c  de  ceux  qui  vous  confcillcnt  ; qui  cft 
vn  grand  aiguillon  pour  les  acheminer  à vnc  rébellion  5c 
defobeyflance:  Le  lccondmconuenicnteft,  qu’il  auient  fou- 
uent que  ces  Meilleurs  apres  auoir  vfe  de  ces  mots  fi  feueres 
5c  rigoureux,  peu  de  temps  après,  comme  s’ils  auoient ou- 
blié le  deuoir  de  leurs  confciences,  paffent  outre,  5c  accor- 
dent ce  qu’ils  auoient  refufé  : 5c  par  expérience  il  vous  lou- 
uient,  Sire  , qu’il  y a enuiron  deux  ans  qu’ils  refuferent 
par  deux  fois  vos  Lettres  Patentes  fur  lcsfacultcz  dcMon- 
fieur  le  Cardinal  de  Ferrarc  , vfans  toufiours  de  ces  mots, 
Uous  ne  pouuonsnedeuons  félon  nos  confciences  ; 6c  toutefois  deux 
mois  après  fur  vne  lettre  milfiue  en  vne  matinée  ils  receurent 
5capprouuerentlcfditesfaculrcz,qu’ilsauoicnt  refulccs  auec 
tant  d’opiniaftreté  : le  demanderois  volontiers  que  dcuicn- 
nent  lors  leurs  confciences.  Ce  qui  me  faiedire,  ÔC  les  prie 
S l r e , en  voftre  prefence,  qu’ils  foienc  dorcfnauaat  plus  re- 
tenus 


DV  TRAITE'.  40,! 

tenus  à vfer  de  telles  elaufes  ,&  confidercr  ques’ils  demeu- 
rent en  leurs  opinions, ils  font  grand  tort  à votre  Maictc; 
s’ils  changent , ils  donnent  à mal  penfer  à beaucoup  de  gens 
de  leurs  confciences.  L’on  me  dira  que  ce  font  des  paroles 
perdues , attendu  qu’en  ces  remontrances  n’a  etc  fait  men- 
tion aucune  de  ces  mots.  Nous  ne pouuons  ,ny  douons;  maisie 
repondray  à cela,  que  Monteur  le  Prcfident  comme  hom- 
me adroit  &c  bien  auifé,  s’et  bien  garde  d’vfcr  entièrement 
des  termes  contenus  en  fes  mémoires,  &c  ofc  bien  dire  da- 
uantage  qu’il  n’a  pas  encore  mis  la  main  iufqucs  au  fond  du 
fac,  comme  vous  pourrez  entendre  par  cy- apres.  Or  Sire, 
ils  vous  remontrent  trois  points  principaux. 

. Le  premier  et  , qu’ils  cuilent  bien  detré  que  l’aftc  folcn- 
nel  de  votre  Maiorité  eut  etc  fait  à Paris  : Monteur  le  Pre- 
hdent  dextrement  a voulu  montrer  que  cela  n’ct  que  de 
ialoutc&d’amour,  telle  qucle  fuietaenuersfon  Seigneur: 
encore  qu’il  femble  que  cela  ne  foit  pas  de  û grande  im- 
portance ; fi  et-ce  que  par  la  Déclaration  qu’ils  vous  deman- 
dent , ils  montrent  que  le  lieu  de  Paris  et  nccetairc  aux  a&es 
folennels  de  vous  & de  vos  fuccclïeurs.  Et  t l’on  me  die  que 
cclan’et  pas  de  t grande  importance,  qu’il  en  faille  difputer-, 
ie  répondray , que  iiainfi  etoic  que  parles  Hitoircs  &Re- 
gitres  ilapparoi/TcquelcsRois  foienc  tenus,  ou  qu’ils  ayent 
tou  tours  fait  ces  actes  folennels  en  la  ville  de  Paris;  l’on 
pourroic  taxer  Melfieurs  de  votre  Confeil,ou  dcncl’auoir 
pas  fceu,ou  de  l’auoir  voulu  celer;  Sc  de  ma  part,  S ir  E,ie 
confclTc  ne  l’auoir  jamais  fccu,&:qui  plus  et  l’ay  touüours 
penfc  le  contraire,  comme  ie  fais  encore.  Et  pour  réponfe  à 
ce  que  Meflieurs  de  la  Cour  difent,  que  le  Roy  Clouis  ne 
voulut  accepter  ny  le  nom  d’Augutc  ny  les  ornemens  Impé- 
riaux , que  le  Pape  Anatafc  luy  cnuoyoir , & qu’il  declarane 
les  vouloir  prendre  qu’en  fa  ville  de  Paris  : Il  faut  pour  en  fça- 
uoirla  vérité  recourir  aux  Hitoires,  parmy  lcfquelles  il  me 
fouuient  auoir  leu  vn  Hitoricn  ancien  nomme  Aimoinus, 
Moine  de  S. Germain  des Prcz, grand  perfonnage,&ctimé 
entre  les  Hi  toriens , qui  raconte  que  le  Roy  Clouis  reuenant 
d'Angoulcfmercccutles  Ambatadeurs  d’ Anatafc  en  la  ville 
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de  Tours  , 8c  en  ce  mefmelieu  accepta  le  nom  d’Auguftc,  j; 
lesornemens  Confulaircs:I’adioûteray  vnc  particularité  qu’il 
raconte  en  ce  mefmelieu,  que  le  Roy  Clouispourlavittoirc 
que  Dieu  luy  auoic  donnée,  8c  pour  les  bonnes  mutuelles 
qu’il  auoit  rcccuës,  donna  fon  chenal  à S.  Martin,  8c  auoit 
offert  cent  efeuspour  le  racheter;  le  chcual  ne  bougea  iuf- 
ques  à ce  qu’il  euft  baillé  deux  cens  efeus;  quoy  voyant  ce 
bon  Roy  dit  vn  mot  de  bon  compagnon’,  Saint  Martin  eft 
bon  à fècourir , mais  il  ejl  bien  cher  à Je  faire  payer.  le  croy , S I- 
r E,quc  n’oublirez  pas  cela.  Tellement  que  ic  croy  que  l'opi- 
nion de  Meilleurs  de  la  Cour  ne  fe  peut  défendre  nyparHi- 
ftoircs  ny  par  Rcgiftres  qu'ils  ayent  deuers  eux  ; car  il  n’y  auoit 
en  ce  temps  làny  Cour  de  Parlement  ny  Rcgiftres:  qui  fait, 
S i r e,  que  de  ma  partie  fuis  d’opinion  que,  comme  vous  a- 
uez  monftré  en  ce  qu’auez  fait  à Rouen , que  vous  auez  pu 
choifir  le  lieu  pour  vous  y déclarer  maieur,  aulfi  ne  voulez- 
vous  pas  ofter  cette  mefmc  liberté  à ceux  qui  viendront  après 
vous.  Ils  vous  rcmonftrent  puis  après,  que  par  voftre  Edit  de 
Maiorité  vous  établiflcz  perpétuellement  deux  Religions  en 
ce  Royaume,  parce  que  vous  ordonnez  que  l’Edit  de  pacifi- 
cation fait  au  mois  de  Mars,  foit  parfaitement  obfcrué;  8c 
concluent  puifqu’ily  adel’obferuation  parfaite,  l’on  ne  peut 
rien  adioûter,  &:  par  confequcnt  il  ne  faut  point  attendre  de 
nouueau  remede",  comme  vous  auez  promis;  mais  eft  voftre 
intention  déclarée,  que  vous  voulez  que  l’on  viueainfi  fous 
deux  Religions.  Sur  quoy , S i r e , ie  fuis  contraint  de  dire, 
que  l’argument  dcMeflicursdclaCourefttropfubtil&trop 
argu , ou  que  ie  fuis  par  trop  groflier  ; tant  y a que  ic  ne  le  puis 
comprendre;  &:  qui  demanderoità  Moniteur  le  Prefidcnten 
quels  termes  faudroit  - il  fi  bien  déclarer  voftre  intention,  quo 
vous  n’entendez  que  l’on  viueauec  deux  Religions  en  voftre 
Royaume,  linon  iufqucsàce  que  par  vn  Concile  ou  general 
ou  national  vous  y ayez  autrement  pou  rueu , il  feroit  i mpo/fi- 
ble  d’cntrouuerde  plus  exprès  que  ccqui  efteontenu  enl’E- 
dit  de  pacification  :Parquoy  déclarant  par  voftre  Edit  de  Ma- 
iorité, que  vous  entendez  que  l’Edit  de  pacification  foit  par- 
faitement obfcruc } vous  déclarez  par  mefmc  moyen  que  vos 


DV  TRAITE.  463 

fuiets  viuront  en  paix  chacun  fous  fa  Religion,  non  pas  à 
toufiours,  maisiulquesàcc  qu’autrcmcnc  vous  y ayez  pout- 
ueu , comme  deflusaeftédit. 

Or , S i R e , ilaeflé  parlé  de  cet  Edit  de  pacification  du- 
quel Meilleurs  delà  Cour  fc  plaignent, &:  eftiment  qu’il  ait 
cfté  fait  pour  détruire  la  Religion  Catholique;  mais  de  ma 
part  ie  fuis  d’opinion  que  fans  l’accord  contenu  par  l’Edit, 
vous  n’auriez  point  de  Religion  en  France:  Carfuc  deman- 
dois  au  Catholique , de  quelle  Religion  citiez -vous  en  ce 
temps  là?  S’il  me  repondoir,  i’eftois  de  la  Religion  Catholi- 
que : Appeliez -vous  Religion  Catholique  conciterlc  peuple 
à fe  tuer  les  vns  les  autres,  àfc  manger,  à fe  piller  les  biens, 
à vfer  de  toute  vengeance  ; voire  mcfmc  les  gens  d'Eglife  ne 
ceffoient  de  courir  çà&  là  pour  faire  épandre  le  fang:  le  di- 
ray  librement  que  le  Catholique  ne  tenoit  rien  de  Catholi- 
que. Si  ie  demandois  à celuy  de  la  Religion  reformée, de  quel- 
le Religion  cfliez-vous  ? il  me  diroit  de  la  Religion  reformée. 
Ne  pourrois-ic  pas  luy  dire auec  vérité.  Appeliez-vous  Re- 
ligion reformée , facrilcges,  meurtres , volenes , pillages  ? ap- 
peliez- vous  cela  reformée?  Nos  Doéteurs  difent  que  Iefus- 
Chrift  n’a  point  voulu  que  fesApoftrcs  ayent  publié  la  Reli- 
gion auec  les  armes,  parce  que  la  guerre  ne  peut  dire  fans 
meurtres , violence  & oppreflion  de  peuple  ; & Dieu  n’a  point 
voulu  que  vnc  Religion  fifamteait  cfté  méfiée  auec  tant  de 
mcfchancetez , qu’il  derefte  & abomine.  Enfin , S 1 R E , vous 
auez  veu  par  expérience,  que  l’on  prenoit  le  chemin  d’vn 
atheifme,  ou  pour  le  moins  d’vn  oubiy  de  la  crainte  de  Dieu; 
maisparl’Edit  de  la  pacification  les  armesont  ccfle,tout  le 
monde  a commencé  à refpirer  & à fortir  de  cette  rage  qui 
auoit  pénétré  au  ce^ucau  de  beaucoup  de  gens  :1e  Catholi- 
que commence  4 reconnoiftre  fa  faute;  celuy  de  la  Religion 
reformée  rcconnoift  qu’il  n’eftoirpas  pareillement  entré  au 
bon  chemin  pour  viure  religieufcment  & en  reformé.  La 
haine  des  vns  aux  autres  commence  à fe  mitiger,  & voit-on 
bien  que  fi  cccy  continue  quelque  temps,  il  vous  fera  puis  a- 
prés  facile  par  vne  bonne  reformation,  de  reünir  tous  vos  fu- 
icts  à vnc  mefme  Religion  ; & croy  qu’il  n’y  a homme  prés  de 
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vous,  S ixe,  qui  ne  vouluftaucc  quelque  perte  de  fon  fang, 
voir  vnc  bonne  6C  faince  paix  fous  vnc  Religion  parmy  vos  fu- 
iets;  mais  pour  cette  heure  icy  il  vous  eft  impofuble  de  le  fai- 
re, 8c  de  l’cflaycr  fans  mettre  en  trouble  vos  affaires-;  parce 
que  l’£dic  de  pacification  n'eft  encore  receu  en  beaucoup 
d’endroits,  6c  qui  parleroic  de  l’oftcr,  ce  feroic  remettre  le 
peuple  en  fureur  qui  n’eft  encore  defarmé  : le  dis  dauantage, 
queplufieursdela  Religion  reformée,  6c  qui  ont  encore  les 
armes  en  main,  voyant  que  par  cette  rcmonftrancc  l’on  mec 
en  doute  ce  qui  leur  auoit  elle  accordé,  pourroient  prendre 
occaûon  de  ne  laifter  pas  fi  facilement  les  armes,  craignant 
qu’on  ne  leur  vouluft  courir  fus  s ce  qui  me  fait  dire  que  cette 
rcmonftrancc,  outre  quelle  eft  fuperfluë,  elle  peut  grande- 
ment preiudicicr  au  bien  de  vos  affaires , 6c  à la  tranquillité  de 
voftre  Royaume  * 8c  croyez  ,Sike,  que  quiconque  vous 
confçille  de  rompre  l’Edit,  foit  Catholique,  ou  de  la  Reli- 
gion reformée,  il  eft  mené  d’autre  zclc  que  de  Religion,  8c 
defirc  par  vn  moyen  ou  par  autre  vous  remettre  en  peine  : par- 
quoy  ,S  ire,  il  fe  faut  bien  garder  de  rien  adioûter  ou  dimi- 
nuer à voftre  Édit  de  Maiorité, 8c  faut  qu’il  foit  receu  8c  publié 
toutainfi  qu’ilacftéàRouën. 

Pour  le  tiers  point,  ils  vous  rcmonftrent,quclcs  habitans 
de  Paris  par  priuilege  doiucnt  garder  les  armes.  Il  me  fem- 
ble , S i r e , que  cette  demande  eft  grandement  inciuile , at- 
tendu que  les  armes  leur  furent  baillées  à telle  condition, 
qu’Us  les  remettroient  incontinent  qu'il  leur  feroit  par  vous 
commandé  : 6c  ne  puis  comprendre  pourquoy  ils  fe  font  tant 
tirer  l’oreille  à vous  obeyr.  L’vfagc  des  armes,  S i r f,  eft  dé- 
fendu au  peuple  parles  loix  Impériales  ; oieft au  Princeà  les 
bailler  ôc  à les  reprendre  quand  bonluj^femblcraiparquoy, 
Sire,  ilmefemblc  qu’il  cftneccflairede  les  faire  pofer,6c 
commencer  par  la  ville  de  Paris  qui  doit  feruir  d’exemple  à 
toutes  les  Prouinccs  de  ce  Royaume. 

Wê  i 
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‘ Thtfeurs  deliberations  faites  dans  le  Parlement , furie  fuiet  C m a r-' 
de  l’Edit  de  la  Maiorité  du  Roy  Charles  IX.  fait  dans  LES  Ix  • 
le  Parlement  de  Rouen  le  1 7.  Aouft  1 f 6$.  (èyc.  Ar-  lï6i" 
refi  du  fonfilfort  rude  contre  la  Compagnie  fur  ce  fuiet,  &cî,ou 
Cjr  fur  le  partage  es  affaires  du  Roy. 

Extrait  des  Rcgiilrcs  du  Parlement. 

Du  Samcdy  ai.  iour  d' Aoujl  1363. 

CE  iourd’huy  le  Heur  de  Lanfac  Chcualicrdc  l’Ordre  du 
Roy,  Confciller  de  Ton  Priué  Confeil.a  prefenté  à la 
Cour  toutes  les  Chambres  aflcmblécs,  les  lettres  milfiues  du- 
dit Seigneur,  inférées àTa  fin  de  ce  Regiftre-.leCquelles  leuës 
a dit, Que  apres  l’heureux  fuccezqu’il  a pieu  à Dieu  donnerau 
Roy  du  recouurcmcnt  du  Haurc  de  Grâce, clef  de  Norman- 
die , confcquemmcnt  du  Royaume  , il  en  a premièrement 
rendu  grâces  au  Créateur,  &luyafemblédeuoiraprés  venir 
congratuler  ceux  de  Rouen  quiyauoient  le  principal  intc- 
reft , pour  confolcr  le  peuple,  Sc  donner  ordre  à la  tranquillité 
d’iceluy.  S’efttrouuccn  fa  Cour  de  Parlement  de  Rouen  ;où 
voyant  qu’il  eftoit  paruenu  au  quatorzième  an  de  fon  âge, 
ayant  expérimenté  combien  de  grands  maux  & inconuc- 
niens  apportent  lesminoritez  des  Princes, adeliberc  décla- 
rer fa  Maiorité ;&  fuiuant  cela  Roincfa  mercaremis  en  fa 
main  l’adminiftration  de  fon  Royaume,  Monfieur  fon  frère, 
les  autres  Princes , & Officiers , & Seigneurs  de  fon  Confeil 
luy  ont  fait  hommage,  fubietion  &obcïlTance  appartenant  à 
Rois  maieurs.  Pource  que  c’cft  chofc  dont  dépend  le  repos 
public,  il  déliré  élire  de  tous  reconneu  & obey  comme  Roy 
maieur  ; auffi  il  veut  de  fa  part  faire  fon  deuoir , & confcrucr 
fes  bons  & loyaux  fuiets  ; & confidcran{  que , grâces  à Dieu , 
toutes  chofes  font  de  prefent  en  bonne  paix,  tous  étrangers 
hors  du  Royaume , a auifé  faire  l’Edit  qu’il  a prefenté  -,  &:  a dit 
qu’aprés  la  lc&ure  d’iccluy , il  parachcuera  fa  charge  &c  crean- 
ce. Ce  fait  a elle  l’Edit  leu,  donné  à Rouen  le  16 ■ iour  de  ce 
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mois.  Apres  a ledit  fieurdeLanfac  dit  qu’il  a apperceu  prefen- 
temenr,quc  radreflcn’eftoit  par  la  Cour trouuée bonne, qui 
eft  chofeaiféc  à reparer  s’il  eft  raifonnablc  qu’cjlc  le  l'oit  ; au 
refteparlaleéhircdcl’Editacfté  entendu  l’intention  du  Roy 
de  nourrir  fes  fuicts  en  paix  8c  vnion , 8c  en  ofter  la  haine , qui 
a moyen  d’eftre  entretenue  8c  mife  à execution  par  les  armes 
eftans  es  mains  du  peuple , lefqucllcs  il  commande  eftrc  mifes 
es  mains  de  ceux  qui  en  doiuent  auoir  le  maniement,  & en 
vferont  plus  difcrctement:  Et  fa  Maicftéaauifé  prendre  la 
protc&ion , garde  8c  defenfe  de  les  fuicts , comme  elle  luy  ap- 
partient; delireque  fon  Edit  foit  promptement  publié  8c  di- 
ligemment obfcrucjprie  que  fa  loy  foit  receuë  de  tellcvolonté 
que  faditc  Maicfté  l’a  fait , 8c  a foin  8c  ialoufie  de  cette  fienne 
ville  capitale,  fçait combien clleluy  importe  : a ordonné  au 
Chcualicr  du  Guet  fe  rendre  icy , eftime  qu’il  arriucra  ce  foir, 
auife  ra  auec  la  Cour  Sc  ceux  de  la  ville  quel  guet  fera  mis  pour 
la  garde  de  la  nuit , & s’il  eft  befoin  l’augmentera  8c  doublera-, 
les  Dizeniers  s’enquierent  8c  fçaehent  chacun  iour  ce  qui  fc 
paflera  en  fon  quartier , quelles  gens  y arriucront  8c  fortiront, 
& en  quel  équipage, pour  du  tout  auertir  celuy  qui  aura  char- 
ge en  cettcdite  villepourlcRoy;  & quand  telle  prouifion  ne 
fatisfera  pour  afteurer  cette  ville , le  Roy  fait  acheminer  pour 
l’accompagner  en  fon  voyage  de  Lion  trente  enfeignes  de 
gens  de  pied,  fix  mille  Suiftes  cinq  cens  hommes  d’armes, 

qu’il  a chargé  faire  approcher  de  cette  ville  pour  y mettre  af- 
fcurance,ft  befoin  eft, 8c  la  confcruer.LcRoy  connoiftra  en 
ce  premier  commandement, robcïdance  que  ladite  Courluy 
voudra  porter  és  autres  commandcmcns  qu’il  luy  fera  cy-a- 
prés.  Ce  fait  s’eft  ledit  fieurdeLanfac  retiré,  a cfté  ledit  Edic 
mis  fur  l’heure  és  mains  des  gens  du  Roy  pour  en  venir  dire  cc 
que  bon  leur  fcmblcra;&:  quelque  temps  après  font  retour- 
nez, 8c  ont  dit  auoir  prefentement  oüyla  lc&ure  des  lettres 
miiïiucs  8c  Patentes,  apportées  8c  prefentées  par  ledit  Sei- 
gneur de  LanfacChcualier  de  l’Ordre, pareillement  l’expo- 
fition  de  la  creance  dudit  Seigneur,  8c  entre  autres  chofcs  le 
grand  8c  ardent  defir  que  le  Roy  a , que  en  toute  diligence  foie 
pafle  outre  à la  publication  defditcs  lettres;  8c  remonftré  que 
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fumant  les  Ordonnances  anciennes  de  Philippes  le  Bcl,n  au- 
tres fucccflcurs  Rois,laloyndeuoirdefachargc,  & auillla 
religion  du  ferment  qu’il  a prêté  au  Roy  n à la  Cour,  luy 
commandent  de  rcccuoirn  recueillir  les  mandemens  n let- 
tres prouenantes  du  Roy  notre  fouucrain  Seigneur  en  toute 
humilité  n obcïtance , ayanttoutefois  cette  at'eurancc  de  la 
bonré  n bénignité  du  Roy , qu’il  rcccura  de  bonne  part,  Vtefi 
dtutno  tngenio  G-cœltfti , les  remontrances  qui  luy  feront  faites 
fur  fcfdits  mandemens , étant  accompagnées  n d'equi  te  n de 
iutice,n  appartenant  à rentretencmcnt&confcruation  de 
fesfaintes Ordonnances  & de  fes  prcdecctcursRoys:  Pour 
cette  caufe  par  dcliberatiô  faite  aucc  Meilleurs  fcsCollcgucs, 
aauifé  fous  la  bénigne  fupportationdcla  Cour  de  remontrer 
deux  ou  trois  points  concernans  lefdites  lettres.  En  premier 
lieu,  en  ce  que  par  icelles  et  faite  mention  delà  déclaration 

3uelc Roy afaitepar  fabouchefeantauParlemcntde  Rouen 
c fa  Maiorité , & depuis  par  la  bouche  de  Monteur  le  Chan- 
celier, dit  ,que combien qucce  foit  chofeatcz  rcconneui:  &C 
témoignée  par  les  anciennes  Ordonnances  de  France,  & me- 
morts  ipft  fs  cris  monument  is  ipfius  Se  nsi  us  lu  eu  tenter  imprejft  & 
confgn.ua,  que  les  Rois  de  France  11  tott  qu’ils  font  entrez  n 
ont  atteint  le  quatorzième  an  de  leur  âge, ils  fontfaitsmaieurs 
• fans  autre  déclaration  ; toutefois  quand  il  et  quetion  défaire 
publication  déclaration  exprefle  de  telles  nicmblables  Or- 
donnances , ce  a été  premièrement  en  cette  Cour  ; ejua  ex  eau- 
fs  id  factum  non  fit,  ignorât , dautantquc  cette  Cour  et  la  pre- 
mière de  toutes  les  Cours  de  ce  Royaume,  la  Cour  des  Pairs, 
&:  le  lit  de  la  Iutice  fouueraine  du  Roy,  en  laquelle  fut  en 
premier  lieu  & folenncllcment,  /ex  illsannsris , & l’Ordon- 
nance de  maiorité  du  temps  du  Roy  Charles  cinquième  pu- 
bliée l’an  1375.  alïitans  Monfieurlc  Dauphin  de  Viennois, 
le  Dued’Aniou  natures,  aulïiles Patriarchcsd’Alexandrie, 
Archcuéqucs  de  Reims,  Sens,  Thoulouze,  Euefquesde  Pa- 
ris n Meaux , Abbez  de  faint  Denis  Se  fainte  Coulombe , le 
Re£leur,DoétcursdeTheologic  n en  Dccrets;n  depuis  a été 
cette  meme  Ordonnance  rcnouuellèc  du  temps  duRoyChar- 
lesûxiérae  l’an  1391.  n pareillement  la  fubtancc  d’icelle  l’aa 
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1407.  le  Roy  tenant  fon  lit  de  Iuftice  en  fadite  Cour , 6c  non 
feulement  cette  Ordonnance  , mais  toutes  autres  apparte- 
nans  au  gouuerncment  de  ce  Royaume;  tellement  que  par 
là  l’on  peut  connoiftre  de  quelle  prudence  6c  quelle  afteâion 
6c  deuotion  cette  Cour  de  tout  tcmpsaembralTc  ce  quiap- 
partcnoit  non  feulement  à la  conferuation,maisau(fiàl’ac- 
croill'emcntdu  bien  &:  de  l'excellence  du  Roy;  dautant  com- 
bien qu’il  y euft  lors  grande  difputc  6c  grande  contention 
entre  les  Seigneurs  de  ce  Royaume  furlamaiorité&  fur  l’âge 
des  Rois,ayans  fucccdé  à la  Couronne  eftans  encore  en  bas 
âge; G eft-cc  que  la  Cour  vertueufement  & magnkconjlantii 
fouftint, qu’il  eftoit  expédient  pour  le  repos, vnion  ^tran- 
quillité du  Royaume,  que lcsRois  eftant  paruenus  àcct  âge 
de  quatorze  ans , fulîentdits  6c  déclarez  maicurs,  6c  culTcnt 
le  gouucrnemcnt  du  Royaume:  Remonftrant  en  cet  endroit 
comme  les  chofes  auroient  hcurcufcmcnt  fucccdé  auec  l’ai- 
de de  Dieu,  eftant  le  vray  protc&cur  des  Rois,  & leur  vray 
bouclier  auparauant  qu’eftre  paruenus  à pcrfe&ion  d’âge , ra- 
menant en  mémoire  le  temps  6c  âge  de  Ioas  , de  IoGas  , de 
Dauid  &:de  Salomon  , de  Philippes  Augufte,  6c  du  Roy  faint 
Louys  -,  & aulfi  que  par  les  anciennes  Hiftoires  il  Ce  trouucroit 
que  plufieurs  Rois  depuis  venus  à grande  perfection , comme 
Pyrrhus  Roy  des  Epirotcs ; en  AGc  Antiochus le  Grand,  fuc- 
ceireur  de  Sclcucus  Ceraunus  ; en  Macédoine  Philippes  le 
fuccefleurd’Antigonus,quiauoitcftc  fon  tuteur  & beau-pe- 
re,auroiententré  au  gouuerneinent  defditsRoyaumes  nc- 
tans  encore  en  puberté:  Au  contraire  les  grands  inconucnicns 
qui  eftoient  auenus  pour  le  dilferend  des  gouucrncmens, 
comme  il  eft  récité  de  Ruffinus  6c  Stilico,  qui  auoienrefte 
laiflez  Gouuerncuts  à Arcadius  &:  Honorius  ; 6C  aulfi  la 
plainte  quefaifoit  Cléopâtre , laquelle  indignée  que  Pothi- 
uusauoitlc  gouucrnemcnt  de  Ptolomcus,  vfoit  d’exclama- 
tion vers  Cciar,  luy  difant , Regem  rtgnarciubc.  Et  partant  fup- 
pliela  Cour, quand  elle  verra  l’opportunité,  d’en  faire  remon- 
trances au  Roy,  auec  autres  choies  qu’elle  fçaura  trop  mieux 
fupplécr,  appartenant  à l’autorité  6c  dignité  d’icellc,&  repre- 
fenter  au  Roy  en  quelle  recommandation  fa  Cour  de  Parle- 
- * ment: 
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lementfous  Ton  autorité  a elle  non  feulement  en  ce  Royau- 
me , mais  aufli  en  toutes  les  parties  d’Orient  6c  d’Occident  ; &: 
mcfmc  que  c'clt  la  vrayc&  feule  Cour  de  fes  Pairs, &en  la- 
quelle il  a accoultumé  tenir  fon  lit  de  lufticc,  6c  laquelle, 
comme drfoit  Charles  fcpricmc,rcprcfentelavrayc  ôefolidc 
image  de  la  maieltcS:  dignité  de  la  lulticc;  &:  que  les  Rois  6c 
Seigneurs  cltrangcrspour  la  dignité  d’icelle  y ont  eu  recours 
en  leurs  différends , comme  citant  vn  vray  oracle  6c  exemple 
d’equité , prudence  & intégrité.  Enfccond  lieu , quantàl’a- 
drcflc,fupplic  & rcmonftrc  pareillement  quelle  doit  cltrc  re- 
formée , en  ce  que  les  Cours  font  dénommées  apres  les  Licu- 
tenans  6c  Gouucrncurs  contre  la  forme  accoultuméc  ■,  6c  auf- 
li que  la  raifonell,  que  les  Cours  qui  font  celles  qui  procè- 
dent à la  vérification  de  telles  lettres , foient  les  premières  en 
rang  & ordre  de  nomination.  Et  au  regard  de  l’obferuation 
de  l’Edit  de  pacification,  de  fa  part  ne  peut  requérir  autre  cho- 
fe , linon  que  la  publication  6c  vérification , telle  qui  en  a cité 
cy-dcuant  faite  à la  Cour,  demeure  en  fa  vigueur.  Et  au  fur- 
plus  quant  au  fait  des  armes, dit  6c  rcmonltre  le  ProcureurGc- 
neralduRoy,  que  de  la  part  il  a toufiours  gtandement  déliré 
&fouhaité  ,quclamaieltédela  lultice  compofée  d’honneur 
&:  de reuerence  fufktcllc,quele  Sceptre  &l'EltarduRoy  fe 
pcult  conferucr  fans  force  &c  fans  armes , citant  feulement  le- 
dit Seigneur  enuironné  & gardé  de  la  bonne  volonté  de  fes 
fuicts:&  dautant, comme  dit  Synefius  ad  Arcadium,quela  fa- 
ce viuc  de  fa  Maielté  ne  peut  eltre  en  tous  lieux  6c  endroits  de 
fon  Royaume  j que  les  luges  par  luy  commis  &:  établis  fuf- 
fentfireucrez&  honnorez,quc  nulle  perfonne  tant  grande 
fuit-elle,  foit  défait  ou  de  parole,  ofalt  entreprendre  chofc 
contre  eux, comme  dit  Iofcph  en  fon liure des Antiquitcz: 
6c  certainement,  comme  difoit  Leon  Empereur,  c’eftchofe 
tres-dcplaifante  d'eltre  toufiours  en  cette  apxicté,  de  ne  pou- 
noir  conferuer  fes  villes  par  le  moyen  6c  lien  de  l’obeïflance 
fans  vfer  des  armes.  Se  remémore  aufli  que  par  les  anciennes 
loix  deTheodofc,l’vfagc  des  armes  cftoit interdit,  nulltque 
frorfits  tnjuts atquc tnconjultu pnnciftbns  quorwnltbet arrr.orum  mo- 
uendorum  coûta  mbuebatur.  Mais  fous  correction  de  la  Cour, 
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fcmble  qu'il  y a quelque  chofe  de  particulier  à remontrer  ea 
cet  endroit  pour  ladite  ville  de  Paris,laqucllcpourlaneceffité 
du  temps,  pour  les  affaires  du  Roy,  fie  par  Ion  commande- 
ment aefté  contrainte  d’vfer  des  armes  en  la  forme  fie  maniéré 
quelle  a iufqucs  à huy , faifant  le  guet  aux  portes , la  fentincl- 
le,  la  ronde,  & aLt.is  cxcubïas  nocturtus , le  tout  pour  la  defen- 
fe  du  Roy  fie  de  cette  ville  de  Paris,  fie  par  licence  8e  permif- 
fion  vérifiée  en  la  Cour  : & n’y  a perfonne  qui  puill’c  douter  fie 
reuoquer  en  doute,  que  par  chartes  fi e priuileges  anciens, 
tant  du  Roy  Charles  cinquième  que  autres  fuccelfeurs  Rois, 
il  ne  foit  permis  aux  Bourgeois  de  ladite  ville,  acquérir  fiefs. 
Baronnies,  fie  iufqucs  à Comtcz,  fie  ncantmoins  francs  de 
l’arriereban  eo  nomine  fuicts  Se  aftraints  d’auoir  armes  en 
leurs  maifons  pour  la  conferuation , garde  fi e tuition  de  ladite 
ville;  tellement  que  falutispubltcxtucnd*  gratta , les  armes  font 
non  fculcmentpermifcs , mais  commandées  par  les  priuileges 
aux  Bourgeois  de  ladite  ville;  de  fxce  & (jutjejmlüs  perditorum 
bomïnum  non  lotjuor.  Et  dautant  que  c’eft  chofe  qui  appartient 
plus  à la  connoiflance  des  Preuot  des  Marchands  SeEfche- 
uins , qui  ont  la  charge  des  affaires  de  la  ville,  fie  connoifTent 
plus  l’importance  de  telle  affaire  que  nul  autre;  plaira  à la 
Cour  les  mander,  pour  après  les  auoir  ouïs,  remontrance 
etre  faite  telle  que  la  Cour  auifera.  Outre  dit  5 e remontre 
que  les  fcntinellesqui  onteté  cy-dcuantfaitcs,ont  grande- 
ment aidé  au  repos  de  ladite  ville,  fie  ont  empêché  les  pille- 
ries, voleries fie  effrayions  noélurnesqui  fefajfoicnt;  8e  puif- 
qu’il  plait  au  Roy  qu’elles  ccfTent  fie  n’ayent  plus  de  lieu  ny 
cours,  fie  que  le  guet  Royal  commençant  à marcher,  fupplie 
aucrtir  ceux  de  Ta  ville,  que  les  chofes  ne  tombent  en  telle 
dcfolation  quelles  ont  fait  cy-deuant  auparauantlcfdites  fen- 
tinelles,confideré  que  ceux  du  guet  au  heu  de  confcrucr  lo 
pauure  peuple  eu  fcurcté  fie  repos,  eux  mefmcs  lepilloicnt 
fie  voloient,  & in  hoc  circHhJJxtti  ddtgcntiâ  cjl  opus:  autrement 
les  chofes  tomberont  en  mauuais  état , fie  fera  vne  grande  ve- 
xation pour  tout  le  corps  de  la  ville.  Au  furplus  quant  au  porc 
despitolccs  fie  harqucbuzcs,qui  et  inditinâemenc  permis 
à tous  Nobles:  c’ctt  chofe  à laquelle  et  beioindc  prendre 
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garde;  car  chacun  fc  voudra  dire  noble,  & n’y  aura  que  bon 
citoyen  de  bon  marchand  qui  foie  en  danger.  Quant  aux  au- 
tres articles,  font  chofes  qui  femblcnteftrc,  fous  corrc&iondc 
la  Cour , raifonnables  de  iuridiques,&  appartenans  plus  à l’E- 
tat du  Roy,  au  fait  defditcs  finances  de  de  la  gcndarmeric,que 
delalufticc.  Pourcc  que  l’heure  eftoit  tarde,  a eftcparladite 
Cour  l’affaire  remis  à Lundy  prochain.  Enfuit  la  teneur  def- 
dites  lettres. 

De  par  le  Roy. 

Nos  amezet  F E avx,  Nous  rctrouuanspar  la  grâce 
de  Dieu  en  âge  de  maiorité,&  conlidcrans  le  grand  befoin 
qu'il  eft de  mettre  la  mainàla  reftauration  de  plufieurs  cho- 
ies, que  les  troubles  partez  & la  malice  du  temps  ont  altérées 
de  dcprauccs  en  ccttuy  noftre  Royaume  ; il  nous  a fcmblé 
pour  la  commodité  qui  s’offroit  de  tous  les  Princes  de  noftre 
lang , de  la  plus  grande  partie  des  plus  grands  Se  apparens  Sei- 
gneurs &:  Officiers  d’iccluy  cftans  prés  de  nous , auffi  pour 
la  neceffité  du  temps  faire  la  Déclaration  de  noflre  Maionté, 
& l’Ordonnance  contenue  és  Lettres  patentes  que  nous  vous 
enuoyons  prefentement:  rcntrctenement&:  obferuation  de 
laquelle  ordonnance  defirans  fmgul  icrcmcnt  pour  le  bicn,rc- 
pos‘&  tranquillité  de  noftredit  Royaume  ; nous  voulons,  vous 
mandons , commandons  de  ordonnons  très  - expreflément 
que  vous  ayez  à procédera  la  vérification  & publication  def- 
dites  lettres , & le  contenu  obferucr  de  entretenir  de  point  en 
point  félon  fa  forme  Se  teneur,  croyant  fur  ce  ce  que  vous  dira 
de  noftre  part  le  fieurdeLanfac  Confeiller  en  noftre  Priué 
Confeil  prefent  porteur,toutainfi  que  vous  feriez  nous-mef- 
mes. Donné  àRouën  le  iS.iourd’Aouft  iy6j. Signé  Charles, 
te  contrefignc  ,DeLavbespine.  Et  fur  U Jùperfcrtytion  : 
A nos  amcz  &e  féaux  les  Gens  tenans  noftre  Cour  de  Par- 
lement de  Paris.  Rcccuëlc  zi.  iour  dAouft  1563. 

J)u  Lundy  23.  iour  cC Aouft. 

) E iour  la  Cour  toutes  les  Chambres  afiemblées  a vac- 
1 qué  à la  vérification  des  lettres  de  Déclaration  de  la 
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Maiorité  du  Roy,  6c  a cfté  l'affaire  remis  à Lundy  prochain  ^ 

pourcc  que  l’heure  a fonné. 

Ce  iourd’huy  le  licur  de  Lanfac  Cheualicr  de  l’Ordre  du 
Roy,Confeillcr  en  fonPriué  Confcil,cft  venu  en  la  Cour, 
a dit,  que  parce  que  le  Roy  dcûre  par  luy  cnccndrc  ce  que 
ladicc  Cour  fera  de  l’Edit  qu’il  prefenta  Samedy  ,ilen  vient 
ramenccuoirl'cxpedicion,  aulli  qu’il  oytplufieurs  propos  qui 
courent  par  cette  ville,  fur  le  delaifïement  des  armes;  il  n’y  a 
perfonne  à qui  la  feureté  de  ladite  ville  touche  tant  que  au 
Roy,  auquel  ladite  Cour  pourra  en  toute  humilité  remon- 
trer ce  qu’elle  auifera,  6c  elle  le  trouuera  très  - bon  Prince» 
cft  auercy  que  hiervnPrcfcheur  nommé  Artus  Déliré  pref- 
chafcditicufementjdifantau  peuple  qu’il  fegardaft  bien  de 
fe  defarmer,  car  c’cftoïc  fa  ruine , adaptant  le  paflage  ,JVutntn 
habet  glacitum , vendat  tumeam  c ’r  emat.  Le  Roy  en  Normandie 
a changé  les  Capitaines  6c  Gouuerncurs  des  villes  , y en  a 
mis  des  Catholiques  ; à Roucnlcûeurdc  Villebon, à Diep- 
pe le  fils  du  ficur  de  laMeilleraye,  6c  au  Chafteau  vn nom- 
mé Vigogne,  quiaefté  Gouuerneur  du  fils  de  Monlieur  le 
MarefchaldeBriflac;  à Caen  lclieurdcCarrougc;ôcleücur 
de  Matignon  en  la  bafl'c  Normandie;  fera  ainu  ailleurs.  A 
quoy  répondit  Monficur  le  Premier  Prclidcnt,  qu’il  y a prin* 
fe  de  corps  contre  ledit  Artus  Defiré.quel’on  n’a  encore  pu 
faire  exécuter:  Quand  l’obeylTance  deue  au  Roy  feroit per- 
due ailleurs,  elle  feroit  recouucrtc  en  cette  Compagnie, 
&:  en  cette  ville;  &:que  aufli-coft  que  le  R apporteur  fera  ar* 
riué  la  Cour  commencera  à délibérer  fur  l’Edit. 


Du  Vtndrtdy  zS.  d'Aouft. 


CE  iour  en  continuant  parla  Cour  contes  les  Chambres 
d’icelle  alfemblécs,  la  deliberation  encommencéc  fur 
laDeclaracion  dclaMaioritéduRoy,&  depofition  des  armes, 
le  Seigneur  de  Lanfac  Cheualicr  de  l’Ordre  dudit  Seigneur, 
&Confcilleren  fon  Priuc  Confcil,  cft  venu  en  icelle  Cour, &: 
adic  auoir  prefenccmcnc  reccuparvn  courrier  exprès  lettre 
du  Roy,  qui  par  luy  auoit  auparauanc  cfté  auercy , comme 
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aucuns  interpretoient  mal  l’Edit  que  dernièrement  il  leur  a 
prefenté  de  la  part  de  fa  Maiefte , en  ce  qui  concerne  la  con- 
firmation de  l'autre  Edit  fait  au  mois  de  Mars  pour  la  pacifi- 
cation  dcstroubles;  8c  partant  qu’il  auoit  commandement 
de  faire  lire  en  ladite  Cour  le  dilcoursdes  propos  que  ledit 
Seigneur  tint  en  fa  Cour  de  Parlement  de  Rouen  aupara- 
uant  la  Déclaration  de  fa  Maiorité,&  publication  dudit  Edit; 
par  lefqucls  propos  ilspourroicntconnoiftrc  que  l'intention 
de  fadite  Maiefte  n’a  iamaisefté&nefera  ,d’approuuer  vne 
nouuelle  Religion, ny  d’en  comporter  deux  en  fon  Royaume  ; 
mais  qucce  qu’il  auoit  fait  &faifoit  encela,n’cftoit  que  pour 
conccnirfcs  fuiets  en  paix  8c  vnion , 8c  cuircr  de  rentrer  aux 
grands  maux  ou  inconueniens,d’où  nagucres  nousfommes 
fortis , attendant  que  par  la  grâce  de  Dieu , 8c  le  moyen  d’vn 
bon  Concile  &:  d’vnefaintc reformation,  les  chofcs  puiflent 
cftre  compofécs  8c  réduites  en  bon  terme  : 8c  que  apres  la 
lcéfcure  dudit  difeours  il  leur  diroit  plus  amplement  fa  charge. 
AprésaleuàladiteCourvnc  lcttremifliuc  àluyccritcpar  la 
Roine,  dattée  du  16.  de  ce  mois , pour  leur  donner  plus  claire 
intelligence  de  la  bonne  intention  du  Roy  8c  de  ladite  Dame, 
connoiftant  laquelle  il  a fupplic  ladite  Cour  de  rcietter  toutes 
difEcultez  qui  pourroient  retarder  la  publication  8c  execu- 
tion des  commandcmens  8c  bon  vouloir  du  Roy . Ce  fait  ledit 
fleur  de  Lanfac  a prefenté  à ladite  Cour  vne  lettre  miftiue, 
aucc  des  Lettres  patentes  du  Roy  pour  la  continuation  du 
Parlement  iufqucs  à la  S.  Michel  ,leur  difantdauantagcque 
fa  Maiefte  defiroit  les  crouuer  tous  icy  à fon  retour , pour  leur 
faire  plus  amplement  entendre  fa  volonté,  & établir  bon  or- 
dre à toutes  chofcs  auant  que  s’éloigner  de  ces  quartiers, 
comme  fa  Maieftéveut  faire  pour  aller  à Lion.  Auquel  lieur 
de  Lanfac  Monficur  le  Premier  Prefident  a dit,  Landandus 
Deus,  qui  dtdithanc  volitntatcm  Régi  , fuppliant  Dieu  qu’il  luy 
fafle  la  grâce  de  viure  & mourir  en  la  loy,  en  laquelle  fes 
predecefleurs  8c  luy  onttoufiours  iufques  icyvccu;&trou- 
uera  qu’il  n’y  a Compagnie  où  ilfoit  mieux  obey  que  en  cet- 
te- cy.  Et  fur  ce  s’eft  ledit  ficur  de  Lanfac  retiré , SC  a efté  con-  > 
tinuéàla  deliberation  iufques  aTheure.  S’cnfuitla  teneur  de 
ladite  lettre  miftiue  du  Roy.  Fff  iij 


De  par  le  Roy. 

Nos  amez  et  f ea  v x,  Nous  auons  auifc  pour  au- 
cunes caufes  &c  confidcrations  prolonger  &:  continuer  la  te- 
nue de  nollre  Parlement  de  Paris  iufques  à la  S.  Michel  pro- 
chaine , ainû  que  vous  verrez  par  les  Lettres  patentes  que 
prcfcntementvouscnenuoyons,  à la  vérification  dcfquelles 
nous  vous  mandons  & ordonnons  procéder,  6c  le  contenu 
fuiure  & entretenir,  fans  y faire  faute  : Car  tel  cil  nollre 
plaifir:  croyant  fur  ce  ce  que  vous  dira  de  nollre  part  le  fieur 
de  Lanfac  Confeiller  en  nollre  Confcil  Priué , tout  ainû  que 
vous  feriez  nousmcfmes.  Donné  à Caen  le  z6.  iourd’Aouft 
1563.  Signé,  Charles, & contrefigné,  De  Lavbes- 
p 1 n e.  Etjitr  la  fupcrfcrtptto»  : A nos  amez  6c  féaux  les  Gens 
tenans  nollre  Cour  de  Parlement  à Paris.  Rcccuc  le  vingt- 
huitième  Aouft  mil  cinq  cens  foixante-trois_ 

pu  Mardy  jr.  d" Aon  si. 


CE  iour  oüy  le  Procureur  General  du  Roy  en  fes  con- 
clurions , a cfté  cnioint  à deux  des  Efcheuins  de  cetxe 
ville  s’enquérir  &:  faire  diligence  de  fçauoir  quels  gens 
font  logez  en  cette  ville,  tant  prés  le  Palais  qu’aillcurs , par- 
ce que  l'on  dit  qu’il  y a pluficurs  gens  de  nouuel  logez  6c 
venus  en  cette  ville , pour  obuicr  aux  inconucnicns  qui  en 
pourroient  auenir.  Après  quelefdits  deux  Efcheuins  y ayans 
ii  commence  à pouruoir,&  à cette  fin  décerné  leurs  mandc- 
mens  aux  Quartcnicrs  de  cette  ville,  pour  aller  cux-mcfincs 
accompagnez  des  Dixainiers  6c  Cinquantenicrs  éshoftelle- 
rics  faire  lefditcs  vibrations  &rccherchcs,outrcl’Arrcft  de  la- 
dite Cour  contenant  pareille  inionélion  aux  Commilfaircs  du 
Châtelet  de  Parisrlcs  aucuns  dcfquelsQuarteniers  y ontiàfa- 
tisfait;  le  furplusfeféra  le  plus  diligemment  & promptement 
que  faire  fe  pourra.  Ce  fait, a elle  cnioint  aufdits  deux  Ef- 
cheuins,&:  à Balcon  H uifficr  aller  prefentement  deuers  les 
Officiers  du  Chaftelet,  leur  dire  qu’ils  ayent  à aller  en  la 
maifon  de  l’image  S.  Michel  ,&£  autres  qui  leur  feront  nom- 
mées par  lefdics  Efcheuins,  y viütcr , 6c  s’enquerir  quels  gens 
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y font  logez,  fur  peine  de  s’en  prendre  aufdits  Officiers, & 
d'en  répondre  en  leurs  propres  & priuez  noms. 

Du  Mercredy  premier  Septembre . 

, T TEve s par  la  Cour,  toutes  les  Chambres  aflemblécs, 
V les  Leccres  patentes  du  Roy , données  au  Parlement  de 
Rouen  le  iT^iour  d’Aouft  dernier,  fignées , Par  le  Roy  en  fon 
Confcil  ,DeLavbespine,  contenans  inion&ion  à tous 
Bourgeois  , manans  & habitans  des  villes  de  fon  Royaume, 
dedans  vingt-quatre  heures  apres  la  publication  de  (dites 
Lettres , 6c  fur  peinedeconfifcationde  corps  &:  de  biens,  de 
laUTcr  & pofer  les  armes  fans  plus  en  porter  par  lefditcsvil- 
les  ,ne  s’entremettre  de  faire  aucun  guet  ne  garde  aux  por- 
tes, ne  par  les  villes,  de  iour  ne  de  nuit;  commandant  à tous 
fes  fuiets  fur  les  peines  dcflufditcs,  l’enticre  & parfaite  ob- 
feruance&  entretenement  de  la  publication  par  luy  faite  le 
7-  Mars  dernier  fur  la  pacification  des  troubles, ayant  ledit 
Seigneur  prins  refolution  de  déclarer  publiquement  en  fon 
Parlement  de  Rouen  lamaioritédc  fon  âge,  comme  plus  au 
long  le  contiennent  lefditcs  Lettres.  Les  conclufions  au  Pro- 
cureur General  du  Roy, auquel  lefditcs  Lettres  ont  elle  com- 
muniquées. Oüy  le  rapport  & creance  dudit  fi«ur  de  Lan- 
fac,enuoyé  par  le  Roy  pour  la  prefentation  defditcs  Lettres 
patentes  en  ladite  Cour,&  vérification  d’icelles.  La  matière 
mife  en  deliberation , & tout  confideré  : Ladite  Cour  a or- 
donne & ordonne,  que  remontrances  tres-humblcs feront 
faites  aux  perfonnes  des  Roy  & Reine,  mefme  pour  l’article 
portant  confirmation  & approbation  exprcfTe  de  l’Edit  que 
l’on  datte  du  7.  Mars  dernier  pa(Tc,auec  (an&ion  &:  appoficion 
de  peine  de  priuation  de  corps  &c  de  biens  : fera  le  Roy  fupplié 
tres-humblcmcnt,  que  dudit  Edit  de  Mars  foit  de  datte  du 
fept,  foit  du  dix-neuf,  ne  foit  faite  aucune  mention  pour 
l'approuuer  par  le  Roy,  étant  fait  maieur  par  la  loy&: or- 
donnance de  fon  Royaume:  Et  ou  il  plairoit  au  Roy  non- 
obftanc  les  rcmonftranccs  tres-humbles  qui  luy  feront  faites 
en  ladite  Cour,  ordonner  que  l’Edit  pafleainfi  qu’il  eft  écrit, 
& qu’il  a cté  publié  à Rouen,  luy  fera  tres-humblcmcnt  re- 


monftré  que  les  gens  de  fa  Cour  en  leurs  confidences  fie  faft* 
offenfer  Dieu  ne  le  peuucnt  pafTcr  ; car  ce  feroit  entre  autres 
chofes  approuuer  deux  Religions  en  ce  Royaume , fie  fc  fepa- 
rcrdel’vnitcdcl’Eglifedc  Dieu;  chofequincfepeucny  doit 
faire:  8eafcmblé  que  la  publication  telle  qui  a efté  faite  par  le 
commandement  du  Roy  en  laprefcnce  du  Cardinal  de  Bour- 
bon,&Duc  deMontpenfier, Princes  de  fon  fang^our  cet  effet 
enuovez,  a deu  fufnrc,  fans  cherchcrautrc  confirmation  fie 
approbation  pour  la  faire  derechef  publier  enl’inftantdela 
Déclaration  de  laMaiorité  du  Roy, qui  a promispar  ledit  Edit 
de  Mars auec le  temps,  fie  moyennant  vn  bon  Concile  gene- 
ral ou  national , auec  la  vertu  de  fa  Maionté  pouruoir  au  con- 
tenu dudit  Edit  -,  chofc  qui  deûroit  fie  defire  vn  grand  difeours 
fi e ample connoifl'ancc  decaufc.  Touchant  l'article  concer- 
nant les  armes,  a efté  conclu  qu’il  fera  publié  conformément 
au  vouloir  fie  intention  du  Roy,  8e  que  requefte  luy  fera  fai- 
te très- humble  pour  la  ville  de  Paris, à ce  qu’il  lapreigne  en 
fafpccialc  fie  fingulicre  garde  fie  protcélion  ,8e  qu’il  trouuc 
bon  que  à leurs  dépens  ils  fepuiffent  garder  de  nuit, pour  ob- 
uier  aux  inconuenicns  qui  pourroient  auemr,  fie  tant  que 
l’occafion  defdites  gardes  foit  oftée  -,  fie  ce  à leurs  dépens,  fie 
fous  l'autorité  du  Roy;  aulTi  qu’il  foit  permis  aux  pauures 
gens,  qui  ont  acheté  armes  par  le  commandement  du  Roy, 
lcspouuoir  vendre  àautreshabitansdela  ville. 


CE  iour  laCourareceu  les  lettres  miffiues  du  Roy,dcf- 
quellesla  teneur  enfuit: 


Nos  amez  et  feavx,  Nous  auons  entendu  du ficur 
de  Lanfac  Confciller  en  noftrc  Confcil  Priué,  la  refolution 
parvous  prife  denous  faire  rcmonftrance  fie  entendre  les  dif- 
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#ient, que  incontinent  la  prcfencc  rcccuë,  vous  ayez  à faire 


partir  fleenuoyer  ceux  d’entre  vous  deucrsnous,quc  vous  au- 
rez pour  cet  effet  choifisâc  députez,  de  forte  qu’ils  ne  fail- 
lcnt  d’eftre  à Gaillon  où  nous  nous  en  allons  ,Mardy  prochain 
au  matin  pour  le  plus  tard;  afin  que  vofditcs  remonftrances 
par  nous  oüycs,nousvoùsfaffions  fur  ce  entendre  noftre in- 
tention. Donné  à Neufbourg  le  4.  iour  de  Septembre  1565. 
Signe,  Charles,  contrefignc,  De  Lavbespine. 
Et  fur  U (uf/crjcrtptten  : A nos  amcz  ôc  féaux  les  Gens  tenans 
noftre  Cour  de  Parlement  à Paris.  Rcccuë  le  üxiéme  Se- 
ptembre 1563. 

Lcéture  faite  defquclles  lettres,  les  Prefidens&  Confeil- 
lers,  Tournelle  & dcsEnqucftes  afteinblez,  a cfté  arreftc&: 
ordonné,  que  fuiuant  le  mandement  dudit  Seigneur,  Mon- 
ficur  le  Premier  Prcûdent  auec  Me  Nicolas  le  PreuoflPrefi- 
dent  defditesEnqueftcs,&  Guillaume  Viole  Confciller  en 
icelle  Cour,  iront  faire  les  remonftrances  auifccs  cftrcfaites 
le  premier  iour  de  ce  mois;  &.  à l’inftant  ont  cfté  leuëslef- 
dicesxemonftranccs  pour  ce  dreftecs. 


E iour  le  Premier  Prefidene  a die  à la  Cour,  routes  les 


Chambres  aftcmblécs , que  par  commandement  & or- 
donnance de  la  Chambre  Maiftrcs  Nicolas  Prcuoft  Confcil- 
1er  &c  Prefidcnt  es  Enqucftes  , Guillaume  Viole  Confeiller 
en  ladite  Cour,  & luy , partirent  le  Mardy  7.  iour  de  ce  mois, 
pour  aller  trouuer  le  Roy  la  part  où  il  fcroit,afindc  luy  faire 
les  remonftrances  très  humbles,  auifees  par  fadice  Cour  luy 
deuoir  eftre  faites  fur  l’Edit  du  mois  d’Aouft  dernier  parte, 
apporté  en  cctccditc  Cour  par  lefieur  de  Lanfac  Cheualier 
de  l’Ordre. Le  Mercrcdy  8.  iour  dudit  mois,  folle  Noftre  Da- 
me, arriuerent  àVemon,où  u auparauant  euxeftoit  arnué 
le  Duc  de  Montmorency  Conneftable  <Je  France.  Inconti- 
nent qmils  furent  arriuez , le  furent  voir,&  les  receut  bien  vo- 
lontiers, leurdifant  que  le  Roy  arriueroit  le  lendemain  audit 
Vcrnon,&:  partant  qu’ils  n’auoienc  meftier  d’aller iufques  à 
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G&illôn.  Et  de  faitlc  Icudy  neufiéme  iour  de  ce  mois, ledit 
Seigneur  fur  les  quatre  heures  arnua,  6c  fit  Ton  entrée  audit 
Vcrnon  j toftaprés  arriua  la  Royne  fa  mcrc  : les  allèrent  fa- 
lucr  ,6c  leur  dit  le  Roy  qu’ils  le  vinflent  attendre  à Mantes. 
Après  leur  dit  ladite  Dame  , qu'ils  obeïffent  à ce  que  ledit 
Seigneur  leur  auoit  dit , 6c  que  c’cftoitluy  qui  commandoit 
à prcfcnc.  Le  Vcndredy  matin  partirent,  6C  arriuerent  audit 
Mantes, où  ledit  Seigneur  arriua  le  mefme  lourde  releuée  : 
le  Samcdymatinfc  prefenterentàluy  ,6c  leur  dit,  qu’il  vou» 
loit  6c  entendoit  que  les  remonftranccs  qu’ils auoient  à faire, 
fuftent  faites  à luy  mefme  à faperfonnc,y  vouloir  eftre  pre- 
fent, ayant  aulli  pluiieurs  propos  à leur  tenir  ,6c  que  cela  fc- 
roit  le  lendemain  matin,  qui  feroitle  Dimanche  àl’arriuée 
de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon.  Penfans  eftre  oiiys 
ledit  iour  au  matin  ne  le  furent  que  l’aprefdincc,  6c  fut  tenu 
le  Confeil  exprès  pour  cela  : Et cftant  ledit  Seigneur  en  Ion 
Confeil,  luy  6c  ceux  de  fondit  Confeil  affis , ils  curent  au- 
dience, &:  remonftrercnt  bien  au  long  ce  qu’ils  auoient  char- 
ge de  dire.  N’oublierent  de  toucher  les  quatre  points  prin- 
cipaux contenus  audit  Ediéfc.  Le  premier,  qui  eft  pourlaMa- 
iorité  du  Roy  , qu’il  auoit  déclarée  en  fon  Parlement  de 
Rouen  , 6c  que  faditc  Cour  de  Parlement  eut  grandement 
defiré  que  la  folcnnité  faite  en  la  publication  de  ladite  Ma- 
ioritc  euft  efte  faite  en  cette  ville  en  la  Cour  de  céans, qui 
cftlc  lieudesMaieurs,oùles  Rois  ont  accouftumé  faire  tels 
aftes  folcnncls.  Le  fécond  point , que  par  le  narré  de  fon 
Edid  eft  faite expreû’e  mention  d’vn  Ediddu7  .iour  de  Mars, 
que  fa  Cour  de  Parlement  n’en  a veu  ne  reccu  aucun  de 
cette  datte,  eftimant  que  ce  doit  eftre  celuy  de  la  pacification 
qui  eft  de  ce  mefme  mois,  6c  mefme  fureeque  parl’Edicdo 
Mars  n’y  a rien  que  par  prouifion,&:  ncantmoins  par  celuy 
dudit  mois  d’Aouft  fcmblc  que  tout  foit  vuidé  diffinitiue- 
ment,  fans  auoir  attendu  la  détermination  du  Concile,  SC 
aulfi  fans  auoir  attendu  ce  qui  eft  permis  par  l'Edit  de  Mars. 
Le  maiftre  point  qui  concerne  les  armes  eiloit  bien  ranbnna- 
blc,  que  tous  fes  fuiets  pofaffentlesarmesàfon  feulfic  pre- 
mier commandement,  6c  que  tout  cela  dépendoit  defayo- 
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lohcc  ; Mais  qu’il  luy  plcilft  en  cette  Généralité  auoir  égard  à 
ceux  de  cette  fa  ville  Capitale,  qui  n'auoient  prinsles  armes 
que  par  fon  commandement  & permiflion , & pour  la  defenfe 
defonEftat,  en  ayansvfé  en  telle  forte  que  chacun  fçait,& 

3 uc  le  port  des  armes  fait  en  cette  ville,  moyennant  la  grâce 
c Dieu,  auoit  cfté  caufe  de  la  faluation  de  ce  Royaume;  qu'il 
plcuft  à fa  Maiefté  permettre  quelles  demeuraffent  en  la  gar- 
de des  principaux  Bourgeois,  & quant  aux  inferieurs  en  les 
laiifant  qu’ils  en  fuflent  rembourfez,  puifqu’ils  auoicnt  cité 
contraints  les  acheter.  Le  quatrième  &c  dernier  point  concer- 
nant l’adrcflc,  où  les  Gouucrncurs  des  Prouinces  8c  leurs 
Licutenansfont  préférez  à fes  Cours  de  Parlemens,  fupphenc 
tres-humblemcnt  ledit  Seigneur  vouloir  prendre  de  bonne 
partlefditesremonftranccs,ainfi  qu’il  auoit  toufioursaccoû- 
tumé  faire. Lors  leur  fut  dit  par  iccluy  Seigneur  de  luy-méme, 
& de  fort  bonne  grâce  ainfî  qu’il  s’enfuit  : l’ay  entendu  vosre- 
monftranccs  , 8c  comme  ont  accoûtumc  mes  prcdecelTcurs 
Rois  de  lesprendre  de  bône  part , & apres  les  auoir  entendues 
vous  commander  leur  volonté  : i’en  fais  de  mefme  m’aftùrane 
que  nefaudrezàm’obeïrauffibicn  commeauicz  accouftumé 
de  faire  aux  Rois  mes  pcrc  &:  grand-perc  ; car  ie  ne  fuismoins 
voftrc  Roy  qu’ils  eftoient,  encore  que  ie  fois  plus  ieunc& 
moins  expérimenté.  Aucc  leconfeildc  laRoincmamcrc,qui 
me  fait  ce  bien  de  prendre  la  peine  de  manier  mes  affaires, 
i’ay  cfperance  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  icne  feray  rien 
contre  fon  hôncur.ny  contre  ce  que  ie  defirc  pour  la  confcrua- 
tion  de  mon  Royaume.  Et  afin  que  fçaehiez  que  ie  ne  fais  rien 
de  fi  grande  importance  fans  mon  Confcil,  ie  veux  que  les 
oyez  tous  opiner,  8c  qu’ils  vous  dientfi  ce  que  ie  fais  n’a  cfté 
parleunuis.  Quant  àmamaiorité,ic  l’ay  faite  ainfi  que  i’ay 
conneu  que  mes  affaires  le  rcqueroient , n’eftant  obligé  défai- 
re cette  Déclaration  que  où  il  me  plaift , comme  ont  fait  les 
autres  Rois  : le  vous  prie,  Mcffieurs,  dire  deuant  eux  comme 
tous  m’auez  confeillé  ce  qu’en  ay  fait,  non  pour  introduire 
deux  Religions,  car  quand  le  voudriez  ien’ay  cette  volonté; 
xnais  voyant  la  neceflité  auffi  grande  comme  le  iour  mefme 
que  la  paix  fut  faite,  d’entretenir  8c  établir  parce  moyenfi 
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bien  mon  obeïlfancc , que  quand  leConcilc  general  on  natio- 
nal y aura  faicvne  bonne  reformation , ou  que  icconnoidray 
que  pour  mon  feruicc  ie  dôme  autrement  ordonner , que  ie  le 
puidc  faire  au  contentement  d’vn  chacun , &qui  ne  rapport 
te  plus  de  trouble  à mon  Royaumc,ny  occafion  à mes  luicts  de 
reprendre  les  armes,  dautant  que  ie  veux  que  à ccttc  heure 
tous  les  pofent  pour  mon  leruice,ainfi  que  pour  mon  feruice 
les  ontprinfes.  Voila  l'occafion  pourquoy  ie  veux  que  la  publi- 
cation de  cet  Edit  foit  faite, &l’ayantfait  publier  en  mapre- 
fence,  n’entend  qu’il  y foit  rien  reformé  que  conditionnelle- 
ment , puifque  conditionnel  eft.comme  vous  dites, celtiy  de  la 
paix:  parce  n’en  faites  plus  de  difficulté, car iele veux  ainfû 
Mon  coulîn, commencez  à dire  comme  l’aucz  trouuc , & vous 
prie  n’auoir  rcfpc&i  moy  ny  àautrechofe , que  ne  d liiez  la  vé- 
rité fi  me  l’auez  confeillé  ou  non  -,  adioucant  quant  à l’adredè, 
que  ladite  Cour  payait  l’Edit  fans  ce  quelle  peud  faire  preiu- 
dice:  & de  fait  ledit  Seigneur  demanda  luy-meGnè les  opi- 
nions à ceux  de  fondit Confetl  commeçant  audit  fiéur  Cardi- 
nal de  Bourbon,  & a baillé  par  écrit , & luy  qui  parle  fa  répon- 
fc  par  écrit;  enfcmble  autant  de  ce  qui  a edé  imprimé  audit 
Parlement  de  Rouen  concernant  ce  que  deilus.  Outre  cela  a 
dit  mondic  fleur  le  Premier  Prefident,  que  le  Samedy  au  pre- 
cedent qu’ils  fulTent  oüys.leur  fut  dit  par  laRoine  qu’il  y auoit 
plufieurs  mal-contentemcns contre  ccttc  Compagnie, pour 
les  defobeïflanccs  qu’elle  fait  ordinairement  aux  commande? 
mens  du  Roy;  & apres  l’auoir  fuppliéc  très- humblement  qu’il 
luy  pleud  dire  &:  déclarer  quelles  defobcïdanccs , leur  fut  dit, 
& tout  cela  prefent  Monficur  le  Chancelier,  que  on  leura- 
uoit  mandé  venir  à Gaillon  faire  les  remondrances  de  ladite 


Cour , à quoy  neantmoins  ils  n’auoient  obey.  Répondit  à ce, 
Que  lors  les  gens  de  guerre  y edoient  & és  cnuirons,&  que 
cela  fut  durant  le  ficgc  du  Haure,où  l’on penfoit  à autres  U 
plus  importantes  affaires.  Après  cela  leur  fut  dit,  que  la  Cour 
de  Parlement  retient  ordinairement  plufieurs  euocations,  && 
que  ledit  (leur  Châcclicr  n’en  fcclloit  que  bien  peu  apres  lon- 

?;ue  &c.  meure  deliberation  du  Confeil,  combien  que  plufieurs 
ulfent  ordinairemét  à pourfuiurc  euocations  des  procès  pen- 
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dans  en  iccllcCour.  Aquoyil  répondit,  qu’il  yen  auoitplu- 
fieurs  retenues fie  non  fans  caufc  , ainfi  qu’ils  entendroienr, 
quand  ce  fera  leur  bon  plaiGrm’eRoit  cela  chofe  nouuelle.ains 
fondée  en  l’Ordonnance  ancienne  fie  moderne.  Dauantage 
leur  fut  dit  , que  ladite  Cour  prenant  la  puiflancc  du  Roy 
auoit  mis  des  luges, des  PrcuoRs  des  Marcfchaux  , fie  mef- 
mesdes  ReceueurspourleRoy,  Ce  qui  leur  fut  accordé  eftrc 
véritable  5 mais  que  cela  auoit  ellé  fait  par  prouiûon  durant 
les  troubles  : Et  fur  ce  propos  la  Roync  dit , qu’attendu  la  ne- 
cclTicé  du  temps  cela  cRoicexcufablc.  Adioûtaaucc  touteela 
tnondit  Heur  le  Chancelier , que  l’on  auoit  reccu  plufieurs 
Procureurs  pardeflus  les  defenfes  portées  par  l’Edi&ificou-  Lettres 
tre,  que  ladite  Cour  feelloir  ordinairement  des  Commillions,  fecllécs  an 
qu’elle  mefme  bailloit  au  refus  de  les  fecller  en  Chancelle-  ciuadü 
rie,  auec  vnfeel  lequel  auoit  elle  baillé  à ladite  Cour  pour  lier, 
cacheter  les  lettres  qu’elle  écriooit  au  Roy.  A quoy  a dit 
ledit  ficur  Premier  PrcGdcnt,  qu’il  cR  bon  d’auifer  pour  y 
faire  plus  ample  rcponfc.le  Roy  cRantpardeçà.  Pendant  ces 
difeours  fut  parlé  de  l’euocation  obtenue  par  ceux  de  Blois: 
fi c après  auoir  entendu  les  charges  &c  contenu  es  informa- 
tions, fut  dit  qu’il  falloir  prendre  ceux  qui  cRoicnt  chargez: 
fit  à cette  fin,  que  ladite  Cour  paflaft  outre  à leur  faire  fie  par- 
faire leur  procès.  Auflï  l’on  parla  de  l’-cüocation  retenue  par 
deux  fois,  fie  mefmes  du  fait  duGeurde  la  Brctonniere;  mais 
en  cela  n’ont  eu  aucun  commandement.  EnGn  tombant  fur 
la  continuation  du  Parlement , parce  que  l’on  ne  peut  cftre 
payé , mefmes  des  gages  ordinaires  fi c anciens  , leur  fut  rc< 
pondu  par  la  Roync , que  l’intention  du  Roy  n’eftoit  pas  quo 
fon  Parlement  tienne  après  que  fon  Edict  aura  eRé  public. 

Ce  fait,  après  auoir  cRé  remerciez  lcfdits  Députez  par  Mon- 
iteur le  PreGdent  de  S.  André  du  deuoir&  diligence  dont  ils 
auoicntvféenl’execurion  de  leurCommiflîon  ,auectoutof- 
frede  plailir,  foit  en  general,  ou  en  particulier:  AeRc  dé- 
libéré fur  ledit  rapport , ainG  qu’il  s’enfuit.  Les  lettres  du 
Roy  fi c Roync,  par  lefdits  Députez  apportées  àladiteCour, 
leucs,&:  defqucllcs  la  teneur  enfuit. 
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De  par  le  Roy. 

A nos  amez  et  f e avx , Ayans oiiy en  noftre Confcil 
Priuc  les  rcmonftrances  qui  nous  ont  elle  faites  de  voftrc  part 
par  le  Premier  Prcfidcnt,  Prefident  Preuoft,  fie  Confeiller 
Viole  vos  confrères  par  vous  députez  à cette  fin,  fur  l’Or- 
donnance par  nous  dernièrement  faite  a Rouen  ; nous  les 
auons  receuës  de  bonne  part,  fie  fur  ce  déclaré  fie  fait  enten- 
dre noftre  intention , qui  cil  que  vous  palliez  outre  à la  publi- 
cation fie  vérification  de  ladite  Ordonnance.  Ce  que  nous 
vous  mandons  Se  ordonnons  très-  expreffément  faire  félon 
noftre  intention  que  vous  entendrez  d’eux  plus  au  long  : Car 
tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à Mantes  le  13.  iour  de  Septembre 
1363.  Ainfi  ligné,  Charles, fie  contre-ligné,  De  Lav- 
bespine.  Et  fur  U JUftrJirifuon  : A nos  amez  fie  féaux  les 
Gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Regiftruto 
tS.  Scptcmbrts  ijâj.  >■ 

Messieurs,  Vous  entendrez  des  Premier  Prefident, 
Prcfidcnt  Preuoft  , fie  Confeiller  Viole  prefens  porteurs  com- 
me vos  rcmonftrances  ont  elle  pnfes  de  bonne  part  du  Roy, 
Monlieur  mon  fils,  fie  aulfi  fon  intention  fur  la  publication  fie 
vérification  de  l’Ordonnance,  laquelle  ie  m’aflcurc  que  vous 
fçaurez  bien  fuiurc  comme  chofc  qu’il  defire,  ainfi  qu’ils  vous 
fçauront  bien  dire  iprians  Dieu,  Meilleurs,  vous  donner  ce 
que  vous  délirez.  Ecrit  à Mantes  le  13.  iour  de  Septembre 
1363.  ainfi  ligné, C a t h e r i ne  ,8econtrefignc, D e Lav- 
bespine.  ït  fur  ta  (ufiription:  A Meilleurs  les  Gens  tenans 
la  Cour  de  Parlement  à Paris.  Rcgifrata  13.  Septembre  1563. 

La  Cour  après  auoir  oiiy  le  rapport  à elle  fait  ce  iour- 
d’huy  par  les  députez  par  elle  afin  d’aller  faire  au  Roy  les 
remonttranccs  auifées  luy  deuoir  eftre  faites  fur  l’Edift  du 
dix-ncuficmc  Aouft  dernier  : Et  après  auoir  entendu  par 
lefdits  Députez  la  déclaration  du  vouloir  & intention  du 
Roy,  qui  eft  telle  , que  foit  par  l’Ediâ  du  mois  de  Mars 
dernier  ià  public, foit  par  celuy  dudit  mois  d’Aouft  dont  eft 
queftion  , il  n’a  entendu,  8e  n’entendit  oneques  introduire 
ne  approuver  deux  Religions  en  fon  Royaume,  fie  quêtant 
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l’Edit  du  mois  de  Mars,  que  ccluydu  mois  d’Aouft,  8t  tout 
le  contenu  en  iceuxont  cftc  faits  par  prouifion,  quelque  cx- 
preftion  de  paroles  qui  foit  en  l’Edift  dudit  mois  d’Aouft  dont 
eft  queftion,fit  que  ce  font  Loixfit  Ordonnances  politiques 
faites  pour  la  nccelïitc  du  temps,  fit  exigence  des  affaires, 
en  c/pcrant  8t  attendant  que  le  temps,  & le  fruit  d’vn  bon, 
famc  fit  libre  Concile  general  ou  nationnal , auec  la  vertu 
de  fa  Maiorité , moyennant  la  grâce  St  mifcricordc  de  Dieu,  y 
puiffent  apporter  vn  bon  fit  feur  cftabliftcmcnt  à l’honneur  de 
Dieu,  paix  & tranquillité  defcspauurcsfuicts;  8t  fans  appro- 
bation de l’adrefTc.  A ordonné  fit  ordonne  toutes  IcsCham- 
bres  aflemblées  en  confequcncffle  la  publication  dudit  Edicfc 
de  Mars  îàfaitc, fit  par  mefmc  moyen  quelle  a efté  faite,  que 
fur  le  reply  defdites  Lettres  fera  mis,  Lecfa  pubhcata  & regtjba- 
ta  audit o Procuratore  G encrait  Regts , in  prafenüa  dominorum  Car- 
dïnalis  à Borbonio , & Dhcïs  Montijpenferij  ad  hoc Jptcialitcr per  do~ 
miltum  nojtrum  Regem  mtjjorum . 

Vu  Vcndrcdy  //.  Septembre. 

CE  iour  Monfieur  le  Premier  Prefidcnt  a dit  ï la  Cour,: 
toutes  les  Chambres  afTemblées , que  ayant  receu  hier 
durant  l’audience  les  lettres  clofes  du  Roy  à ladite  Cour 
adreflantes,  fitautresàluy,il  auoit  bien  voulu  afTcmblerlcs 
Chambres  pour  faire  entendre  à cette  Compagnie , que  ayant 
fait  en  icelle  fon  rapport  Mercredy  dernier  fur  les  remon- 
trances par  luy  fit  les  autres  Députez  faites  au  Roy,  fur  le  fait 
dcl’Ediét  du  mois  d’Aouft  dernier,  il  auoit  fait  entendrcàla 
Royne  ce  qui  auoit  après  ledit  rapport,  &:  au  mcfme  inftant 
efté  délibéré  fit  arrefté  fur  iceluy  : a fçauoir,  que  ledit  Edict 
fcroicpublté , fit  en  confequence  du  premier  Edift  publié  au 
mois  de  Mars  dernier,  après  qu’il  auoit  pieu  au  Roy  décla- 
rer fon  intention, qui  eftoit  ne  vouloir  deux  Religions cftre 
introduites  en  fon  Royaume, fit  qu’il  entendoit  que  l’Edi& 
du  mois  d’Aouft  fuft  prouiftonnel  comme  celuy  de  Mars , at- 
tendant que  le  temps  fit  le  fruit  d’vn  bon  Concile , fi£  la  vertu 
de  fa  Maiorité , moyennant  la  grâce  de  Dieu , puiflent  appor  » 
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ter  vnbon&:  fcur  cftabliffemcnt.  Et  à cequel’Ediadumoi* 
d’ Aouft , ne  portant  autre  ciiofe  comme  le  Roy  l’auoit  décla- 
ré, que  ccluy  de  Mars,  fuft  publié  en  mefmc  lorte  & par  mcf- 
me  folennite  qu’il  auoit  paffé  : Que  ladite  Cour  fupplieroit 
le  Roy  vouloir  trouuer  bon  que  les  Seigneurs  Cardinal  de 
Bourbon,  & Duc  de  Montpenfierfuflcnrprefens  à ladite  pu» 
blication.  Toutefois  n’ayant  ladite  Dame  pour  fon  indifpo- 
fition  fait  réponfc , auoit  ledit  Seigneur  Roy  écrit  à la  Cour,&: 
àluy.  Ce  fait,  lefditcs  lettres  leucs  en  prcfencedes  Gens  du 
Roy, pour  ce  mandez,  6c  de  fqu  elles  la  teneur  enfuit.  . 

I • 

De  faÉle  Roy. 

A nos  âmes  et  f e a v x , Nous  auons  cfté  aucrtis 
par  vne  lettre  , que  vous  Premier  Prcfidcnt  auez  écrit  à la 
Royne  noftre  trcs-honoréc  Dame  6c  mere  , que  la  rcfolu- 
tion  par  vous  prinfc  fur  la  publication  des  Lettres  patentes 
que  vous  auons  dernièrement  cnuoyées,telles<jueles  auons 
fait  publier  en  noftre  Cour  de  Parlement  de  Rouen,  y tenant 
le  lit  de  Iufticc,a  efté  de  le  faire  en  confcqucncc  dclaprc- 
mierc  publication  fur  les  lettres  de  Mars  ,prefens  nos  tres- 
chers  6c  tres-amez  couftns  les  Cardinal  de  Bourbon,  6c  Duc 
de  Montpcnfier  , &c  fçauons  auffi  que  ce  ne  doit  eftrc  (inon 
aucc  elaufe  non  ncccflairc.  Et  pourcc  que  nous  voulons  6c 
entendons  que  ladite  publication  foit  pure  6c  fimplc  , 6c 
fans  laprefenccde  nofdits  coufins  : A.  cette  caufe  nous  vous 
mandons,  commandons,  6c  ordonnons  tres-expreftement, 
que  vous  ayez  à procéder  purement  6c  Simplement  à ladite 
publication  , 6c  incontinent  la  prefentc  receuc , fans  plus  y 
vfer  de  longueur  ne  autre  difficulté  ; le  tout  fuiuant  noftre 
intention,  que  vous  auez  aflez  entendu  parvofdits  Députez, 
par  ou  6c  noftre  commandement  exprès  , nous  enterons 
toutes  difficultez  eftre  refoluës  : fi  n’y  faites  faute  : Car  tel 
eft  noftre  plaifir.  DonnéàMculan  Iciy.  iourdc  Septembre 
i jtfj.  Ainfi  figné,C harles,  6c contrcfigné  , D e Lav- 
b e s p i n e.  Et  fur  U f nper fer tj)  tien  : A nos  amcz  6c  féaux  lcs>. 
Gens  tenans  noftre  Cour  de  Parlement  à Paris.  Rcccuë  le1 
yj.  luin  ij 6j. 


Mon- 
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MonsievrIc  Prefidenr,  l’ay  vcu  cc  que  vous  auez  écrit; 
à la  Roine  mamerede  la  refolutionprife  en  votre  Compa- 
gnie ,lur  la  publication  de  mes  Lettres  patentes;  ce  que  ie  ne 
puis  trouuer  bon  après  cc  que  iem’afleure  aurez  fait  enten- 
dre à ladite  Compagnie  mon  intention  ,&cc  queie  vousay 
dit:  &:  parce  que  l’entens  qu’elle  pafle  félon  maditc  intention, 

ieJcur  écris  la  lettre  que  vous  verrez,  fuiuant  laquelle  ie  vous 
prie  donner  ordre  qu’il  y foit  procédé  purement  & Ample- 
ment , autrement  ien’auray  ny  d'eux  ny  de  vous  le  conten- 
tement que  iem’cn  cftois  promis:  Priant  Dieu,  Moftfieur  le 
Prcfidcnt  vous  donner  cc  que  defirez.  De  Mculan  le  1 5.  Se- 
ptembre ij6j.  Ainfifigné,C  h a r le  s ,&  conrrefigné,  De 
Lavbespine-  Et Jttr la Jiipcrjcnption : A Monficur le  Pre- 
mier Prefidcnt  en  ma  Cour  de  Parlement  de  Paris.  Rcceuc 
le  17.  Septembre  1563.  Et  lefdits  Gens  du  Roy  intcrpellezs’ils 
vouloient  dire  quelque  chofc,  qui  ont  répondu  qu’ils  en  al- 
loicnt  communiquer  enfcmble  : & eux  toft  après  reuenus 
ont  dit  par  Maiftrc  Baptitc  du  Mefml  Aduocat  dudit  Sei- 
gneur, qu’ils  n’ont  pas  été  prefens  au  rapport  qui  a été  fait 
par  les  Députez  de  la  Cour  , pour  faire  remontrances  fur 
l'Edit  du  mois  d’Aouft:  c’et  allez  que  la  Cour  l’ait  enten- 
du, &C  que  les  Seigneurs  d’icelle  font  ttftes  locupUttpmi  de 
ce  qui  a etc  rapporté:  Partant  ont  auifé  entre  eux  de  ne 
dire  autre  chofe  que  ce  qu’ils  dirent  lors  de  la  prefentation 
dudit  Edid.  A tant  eux  retirez, &lamaticre  mife  en  delibe- 
ration , fçauoir  ce  que  l’on  deuoit  faire,  puifqu’il  auoit  pieu 
au  Roy  déclarer,  qu’il  ne  veut  & n’entend  que  lefdits  Sei- 
gneurs affilient  à la  publication  de  fon  Edid  , s’eft  trouué 
l’affaire  partie  ainfi  qu’il  s’enfuit. 

PARTAGE. 


A dire  que  les  Lettres  pa-  [ A dire  , puifquùl  ne  plaifi 
tentes  du  Roy  Jêroient  leuè's  au  Roy  que  les  Princes  y 
Jans  la  prejence  des  “Trin-  Joient  prefens , que  t Edit  fera 
ces  , Juiuqnt  l’ArreJl  du  di-  publié,  excepté  en  cc  quicon - 
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xiémc  tour  de  Mars. 


Messievrs 


G.Viole.  G.  Coton. 
Iac.  Roil-  N.  Perrot. 
LART.  C.  FvME'e. 

L. dvLavr.  P.Minard. 
A.peThov.  G.Loppin. 
Nic. Hector.  P.  Roger. 
Pierre  d e F.  Picot. 

Pince'.  N.  Fa  vie  r. 

M.  dv  Breil  Phie.  de 
Raovi.  Dio. 

R.Avrillot.  R.  Gayan. 
Rob.  Bovet-  D.  Riviere. 
te.  F.deMail- 

Rob.deHe-  lï. 
lin.  A.Chan- 

B ER  N.  F OR-  DON. 

TI  A.  • I.  AVRIL- 
Andre'Pas-  lot. 
tovreav.  M.lePrcfidét 
D.  A b o t.  Secvier. 
A.  De  Har-  M-  le  Pr. 

lay.  President. 

I.Escorreol. 

Ainfi  Jignc , de  T h o v. 


cerne  l'article  faifmt  mention 
du  fait  de  U Religion* 

Messievrs 

I.  P i c o t.  C.  d e La«e. 
Io.  Voille.  I.  Cheva- 
G.  d v Val.  lier. 
R.Dermain-F.  Thomas. 

VI  LL  1ER.  F.  RSCNARD. 

N.  deThov.  F.  Dormy. 
P.  Michon.  £.  G H A M- 
M.  Larcher  bon. 

I.  de  The-  C.  Anio-« 

ROVENNE.  R A N T. 

D.Bovlin.  B.  Faye. 
C.des  Dor-  I.  leClerc. 
mans.  Ia.  Millet. 

M.  Bovdet.  F.de  Dvrat. 

N.  le  Mais-  A.  de  Hac- 

TRE.  Q^EVILLE. 

G.deGriev.  M.  le  Prefi- 
C.  Pinte-  dent  B a il- 
re  l.  L et. 

I.Avrovx.  M.  le  Prefi- 
I.  Bovdet.  dent  d e S. 
Ia.de S. An-  André', 
dre'. 

Ainfi  Jigné , Viole. 


Biffé  par  ordonnance  de  la  Cour  du  4*  O&obre 
enfuiuant,  obeïffant  à la  volonté  du  Roy. 

Du  Lundy  20.  Septembre. 

CE  iou»  Monfieur  le  Premier  Prefidcnc  a dit  à la  Cour, 
toutes  les  Chambres  aflcmblées,  que  ce  maun  en  ve- 
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jiant  céans  il  a rencontré  auprès  du  pont  S.Michel  vn  Gentil- 
homme qui  arriuoit  en  porte , & luy  a dit  auoir  lettres  du  Roy, 
aucc  charge  de  dire  quelque  chofc  à la  Cour,  & que  à cette 
fin  ledit  Seigneur  vouloir  que  les  Chambres  fuflent  aflem- 
blécs,  &queà  fon  difneril  vouloir  auoir  réponfe:  a fait  at- 
tendre ledit  Gentil-homme  qui  cft  entre  deux  huys.Ccfait 
luy  fait  entrer,  & aflis,  a prefenté  à ladite  Cour  les  lettres  clo- 
fes  du  Roy , dcfquellcs  la  teneur  enfuit: 

De  par  le  Roy. 

Nos  amez  et  f E a vx,  Nouscnuoyons  deuers  vous, 
lefieur  de  la  Molle  Gentil-homme  de  noftre  Chambre  pre- 
fent  porteur , pour  vous  dire  & faire  entendre  aucuneschofes 
de  nortre  part,  dont  nous  vous  mandons  & ordonnons  tres- 
expreflement  le  croire  ,toutainfi  que  vous  feriez  nous-mef- 
mcs.  Donné  à Mculan  le  19.  iourdc  Septembre  1563.  Ainfi 
figné,C  h a r LE  s,  & audcjjeus  de  Lavbesbine:  Et  fur 
la  Jhptrfcnptttn  : A nos  amcz& féaux  Confeillcrs  les  Gens  de 
noftre  Cour  de  Parlement  à Paris.  Rcccuü  lezo.  Septembre 
1563.  Et  icelles  leuës  , attendu  qu’elles  portent  creance  fur 
luy.adit,  QuefaMaicftc  luy  a commandé  venir  enccttela 
Cour,  luy  dire  que  ces  iours  partez  il  y enuoyavn  Edit}  de- 
puis a fait  entendre  à Monfieur  le  Premier  Prcfidcnt&aux 
Députez  fon  vouloir  & intention  -,  defire  fçauoir  pourquoy 
n’a  efte  l’Edit  publié  fuiuant  fa  volonté.  A tant  luy  retiré 
pour  auifer  quelle  réponfe  on  luy  feroit , a crtc  arrefté  que  l'on 
feroit  entendre  au  Roy  les  caufes  pour  lcfquclles  n’a  encore 
crtc  procédé  à ladite  vérification.  Ce  qui  luy  a cfté  diteftant 
fait  entrer  à cette  fin , & que  par  luy  -mefmc  ladite  Courécri- 
ron  au  Roy. Lors  a adioûté,quc  le  Roy  a entendu  y auoir  eu 
quelque  partage  fur  l’Edit,  s’il  cft  ainfi,  il  en  veuteftreauerty 
par  luy , ou  bien  qucladice  Cour  cnuoycauCc  luy  vn  ou  deux 
de  cette  Compagnie,  pour  faire  entendre  à fa  Maiefté  ce  qui 
en  eft.  Au  moyen  dequoy , luy  derechef  retiré  , & lamatiere 
fur  ce  délibérée,  eft  paffé,  Que  par  les  lettres  que  l’on  écrira 
au  Roy  fera  mandé,  que  cette  Compagnie  sert  trouuée  par- 
tie en  Dombrc  égal  furies  deux  opinions  mentionnées  au  Re- 
giftrc  du  Z7.  de  ce  mois,  lefquellesopinionsferont  inférées 
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par  lefdites  lettres , lefquellcs  à l’inftanc  ont  efiedreffées 
Lignées, &deüurécs  auditlicur  dclaMolle. 

Du  (JHtrcrcdy  22.  Septembre. 

CEiour,  toutes  les  Chambres  aflemblées,le  (leur  de  Lan- 
fac  Cheualierdel'Ordredu  Roy,Confeillerau  Confeil 
Priué  dudit  Seigneur , a prefenté  à la  Cour  les  lettres  milfiues 
cy-aprés  inférées,  portans  creance  fur  ledit ficur de Lanfac: 
qui  a dit , que  encore  que  la  lettre  qui  aefté  kuë  porte  le  prin- 
cipal de  fa  charge , qui  cft  que  par  la  réponfc  faite  par  la  Cour 
audit  Seigneur  Roy  par  le  ficur  de  la  Mollc,fa  Maicfté  n’a  cité 
fatisfaitc , & ayant  entendu  que  le  partage  interuenu  fur  la  vé- 
rification &:  publication  de  l'Edit  du  17.  Aoufl? dernier  pafle, 
a efté  drefle  & figné , & mis  es  mains  de  Mc  le  PrcmicrPrcfi- 
dcnc,ildeuoitauoireftécnuoyéàfa  Maicftc, quiluy  a com- 
mande de  le  prendre  &le  luy  porter, pour  iccluy  veuauifer 
où  & comment  il  deuta  cftrcdcparty,  ayant  charge  nebouget 
d’icy  qu’il  n’ait  efté  fatisfait  à la  volonté  du  Roy  ,&  ayant  ladi- 
te Cour  délibéré  fur  ce,  il  parachcucroit  de  dire  ce  qu’il  auoic 
charge.  Ledit  de  Lanfac  retiré,  la  matière  mile  en  delibera- 
tion, icelle  Couraarrcfté,  Qup  par  Mcflîrcs  Pierre  Scguier 
Prefidcnt  ,&  François  Dormy  Confeillcr&  Prefidcnt  és  En- 
queftes  d’icelle  , remonftranccs  feront  faites  au  Roy,  qu’il 
luy  plaifc  fe  contenter  de  voir  le  partage  fans  vo  ir  les  noms; 
&c  neantmoins  où  le  Roy  voudroit  perfifter  à voir  les  noms 
dudit  partage , les  luy  monftrer  & le  rapporter.  Et  à cette  fin 
leur  fera  baillé  vn  extrait  dudit  partage,  & lettres  de  crean- 
ce de  ladite  Cour.  Ladite  deliberation  paracheuée  , ledit 
ficur  de  Lanfac  mandé  ,luy  a efté  dit  que  ladite  Cour  auoic 
auifé  d’enuoyerdeuers  le  Roy  quelques- vns  de  cette  fa  Cour 
pottrfatisfairc  à fa  volonté.  A ait  ledit  fieur  de  Lanfac , qu'il 
auoic  quelque  charge  de  dire  que  le  Roy  defiroic  voir  &c 
connoiftre  par  ce  premier  commandement  qu’il  auoic  faicà 
ccctcdite  Cour  après  fa  maioritc,  quelle  obeifiance  on  luy 
rendroit,afin  d’en  faire  exemple.  Quand  il  enuoyeroic  quel- 
qucsEdics & Lettres , eftoie raifonnabic quelles  lulTenc lcuë$ 
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&confultées;&:  fi  par  deliberation  il  fe  trouuoit  des  remon- 
trances à faire  il  les  prenoit  de  bonne  part;  mais  trouuoit  é- 
trange  de  reuenir  mettre  en  opinions  de  nouucaucc  que  ii 
auoit  eftéauifé  après  les  rcmonftrances  ; Sc  fembloit  que  cette 
Compagnie  s’cftoittrouucc  endifputc  fi  l’on  luy  obeïroit  ou 
non,&quc  l’on  s’eftoit  trouuc  party  fur  vne  volonté  de  luy  qui 
eftoit  Roy.  Trouuoit  auflicftrange  que  l’on  vouloir  que  les 
m Princes  defonfangvinfienticy  pourautoriferfcsloix,  chofe 
qu’ils n’euflent voulu  entreprendre;  ce  qui  n’eftoit  compor- 
tablc,commcil  euftpù  eftrey  adeux  ans.  Trouuoitaufii  é- 
trange  comme  l’on  ne  faifoit  aucun  cas  de  fon  Confcü , où 
eftoit  la  Roinc  fa  mere,  tant  de  Princes  de  fon  fang,& autres 
en  gfand  nombre:  Et  partant  les  prioit  de  dorcfnauantauifec 
aux  chofes.  Auoit  aulli  charge  de  remonftrer,qucparMon- 
fieurle  Premier  Preûdent  fa  Maicftc  auoit  eftéauertie,  qu’il 
y auoit  icy  pluficurs  gens  & en  grand  nombre  aftcmblez  en 
cette  ville-,  que  la  longueur  & dilation  de  la  publication  de 
l'Edit  eftoit  en  partie  caufe  qu’ils  feiournoicnticy  ; &C.  quand 
les  eftrangers  fçauront  cecy,  il  leur  apporteroit  occafion  de 
penfer  que  l’on  fuft  party  fur  fon  obciflancc.  A quoy  par  Mon- 
ficur  le  Premier  Prcfidcnt  a cfté  dit  audit  (leur  de  Lanfac, 
que  quand  le  Roy  auroit  perdu  l’obeïfl'ancc,  illatrouucroit 
en  cette  Compagnie , qui  met  toute  peine  à luy  obeïraprcs 
Dieu,  &C  eufient  defirc  que  ledit  Seigneur  Roy  fefuftcon- 
tenté  de  la  publication  de  l’Edit  fait  au  mois  de  Mars.  Tou- 
tefois le  Roy  par  fa  Déclaration  a éclaircy  vneebofe  dont  on 
eftoit  en  doute  ; car  l’on  auoit  opinion  qu’il  confirmait  maieur 
ce  qu’eftantmincurauoiteftcordonnéparprouifion  : Etauoit 
la  Courauifc , qu’en  confequcnce  du  premier  Edit  que  ce  fé- 
cond feroit  public  ; & pour  autant  que  à la  publication  de  l’E- 
dit de  Mars  Meilleurs  les  Cardinal  de  Bourbon,  & Duc  de 
Montpenfier  eftoient  prefens  , ils  eufient  déliré  qu'ils  y fuf- 
fent  aulfi , afin  de  garder  mefmc  folcmnité  que  à ce  premier , 
letrouuant  bon  par  le  Roy.  Quant  au  mépris  du  Confcil  du 
Roy , quand  l’on  en  a parlé  ce  n’a  efté  qu’en  toute  rcucrcnce 
& obey  fiance  ont  touûourseftcd'auis  qu’il  falloir  accor- 
der auec ceux  qui  eftoient  fupericurs , qui  voyoient  beaucoup 
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de  chofes'que  l’on  ne  voyoic  pas  icy , où  chacun  difoit  fon  opi- 
nion en  fa confcicncc  fans  eftrc  en  diftenfion  ne  d’cfprit  ny  de 
mauuaifc  volonté,  6c  dcfircroit  l’on  quand  on  opine , que  le 
Roy  & la  Roinefuflcnt  prefcns;&:quelaCourferoitdeuoir 
d’obey fiance  au  Roy  &tres-humbleferuicc.  A dit  ledit  fieur 
de  Lanfac, que  tout  ainfi  qu’il  a cfté  fxdele  porteur  de  la  volon- 
té du  Roy , qu’il  fera  fidele  rapporteur , 6c  ne  tiendra  à Iuy  que 
le  malcontcntemcntdu  Roy  ne  s’appaife.  Enfuit  la  teneur  des 
lettres  miffiues du  Roy. 

. De  par  le  Roy. 

Nos  amez  et  FEAYXjNousauons  receulcslettrAque 
nous  aucz  écrites  par  le  fieur  de  la  Molle  -,6c  par  icelles,  6c  ce 
qu’il  nous  a dit,cn  tendu  l’occalion  pourquoy  vous  aucz  retar- 
dé la  publication  de  noftrc  Edit  de  Rouen,  6C  comme  vous 
eftes  demeurez  partis  en  opinions  fur  ladite  publication  5 6c 
encore  qu’il  euft  charge  6c  commandement  de  nous, de  vous 
demander  comme  il  a fait  le  partage  pour  le  nous  rapporter,, 
ou  que  enfliez  à le  nous  enuoycr  ;.neantmoms  vous  n’y  aucz 
faci$fait,chofecnquoynousle  voulons cftre.  A cette  caufe 
nous  renuoyonsdeuers  vous  le  fieur  de  Lanfac  Cheualier  de 
noftre  Ordre, & Confeillerde  noftrc  PriuéConfeil  prefent 
porteur,  pour  vous  dire  6c  déclarer  fur  ce  noftre  intention  ; 
qui  eft  que  vous  ayez,  toute  exeufe  6c  difficulté  cefiancc, à 
nous  enuoyer  par  luy  promptement  ledit  partage  en  la  forme 
qu’il  doit  eftrc,  lequel  nousfçauons  eftrc preft 6c figné..  Ce 
que  nous  vous  mandons  6c  ordonnons  très-  étroitement , pour 
iceluy  veuauifcr,&  comment  il  deura  eftre  départy,  ou  au- 
trement en  ordonner  noftre  bonplaifir:  à quoy  vous  ne  ferez 
faute,  6c  de  croire  ce  que  fur  ce  ledit  fieur  de  Lanfac  vous  di- 
ra de  noftrc  part , tout  ainfi  que  vous  feriez  nous-mefmcs.. 
DonncàMeulanleii.Septembreiy^.  Ainfifigné,C  h ar- 
ï.  e s , a»  dejfous  de  Lavbespine-  £//*>'&  fuptrfcri - 
ptien:  A nos  amez  6c  féaux  les  Gens  tenans  noftrc  Cour  de 
Parlement  à P ans.  Rxccuc  le  zi.iout  de  Septembre  1 


d y traite: 

Du  Lundj  27.  Septembre. 


CE  iour  toutes  les  Chambres  aflemblccs  Monfieur  le  P ré- 
futent Seguier  a dit  à la  Cour,  que  Maiftre  François 
Dormy  Confeiller  te  Prefident  és  Enqucftes,  & luy, parti- 
rent Icudy  dernier  au  matin  pour  aller  dcuerslcRoycftancà 
Meulan , te  luy  dire  &:  rcmonftrer  ce  dont  ils  eftoient  chargez 
par  ladite  Cour , te  le  lendemain  matin  fe  trouucrent  à Ton  le- 
uet  en  ladite  ville  de  Meulan;  auparauant  parlèrent  à Mon- 
iteur le  Chancelier,  luy  firent  entendre  leur  légation,  & le 
prièrent  y aider  ; apprirent  de  luy  que  le  Roy  fe  tenoit  fort  of- 
ïcnfé  du  partage  toutefois  promit  de  fa  part  faire  pour  cetce 
Compagnie  coût  ce  qui  feroitàfon  pouuoir.  Tort  après  par- 
lèrent à Monfieur  le Conneftable , & de  maincnmain  à plu- 
fieurs  autres  Seigneurs  ; pat  tout  fut  témoigné  l’offenfb  du 
Roy,  &C  non  fans  grand  incereft  comme  ils  difoient.  Eux 
voyons  cette  offenfe auiferent  cofemblc,  qu’ils  deuoient  fur 
toutes  chofcs  eflâycr  à adoucir  l’offcnfc  du  Roy  ; furent  fut 
les  neuf  heures  appeliez  en  fachambrc,oùilsle  trouuercnc 
affis,&à  l’entout  de  luy  Monlieurle  Ducd’Orleans  Ion  frè- 
re, Mcffieurs  les  Princes  du fang,&  les  Seigneurs  de  fon  Con- 
feil  cous  debout,prcfcntcrentauRoy  les  tres-humbles  recom- 
mandations, te  la  très-  humble  obeïflànccdcfaCourdc  Par- 
lement , ^commença  il  qui  parle  à dire  , Que  les  Gens  de 
fadicc  Cour  de  Parlement  n’ignoroient  point  l’obeyflance 
qja’ils  luy  deuoient  comme  leur  Prince  fouuerain;  Quçl’o- 
bey  dance  eftoit  vne  vertu  peculicre  propre  à l’homme  feul, 
comme  ceaeftélc  premier  commandement  de  Dieu  à l'hom- 
me ; Que  le  commandement  d’abftenir  du  fruit  de  l’arbre , 
n’étoit  point  pour  cftrc  le  fruit  del'arbre  mauuais  ; car  tout  ce 
que  Dieu  auoic  créé  eftoit  eres-bon;  mais  feulement  pour  at- 
tacher & retcnitrhomine  en  l’exercice  decctrc  vertu  d'obe- 
4ience,chofc  meilleure  que  tout  autre  fâcrificc  : Audi  n’igno- 
roient point  que  par  la  parole  de  Dicurobcyflance  eftoit  tres- 
expreffément  commandée  auxfuietsenuers  leur  Roy  ; & en- 
core eux  Officiers  du  Roy  ayans  leurs  fermens  au  Roy , &: 
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chargez  de  la  diftribution  de  iufticc  entre  fesfuicts,  eftoient 
plus  étroitement  debiteurs  de  l’obeyflance  que  les  autres,, 
comme  eftant  l’obeyflancc  le  premier  chef  de  la  iuftice  , de  la 
diftribution  de  laquelle  ils  fe  rendroient  indignes,  fi  eux  de 
leurpart  ne  commcnçoicnt  l'obcyffancc  dcucau  Roy  ; Se  me- 
me eftant  ledit  Seigneur  en  Tes  premiers  ans,quicftocca(îô  de 
tant  pluftoft  le  rechercher ,V  t plurts  orientent  Soient  adorai,  quant 
occidentcm,  pour  gagner fon  cœur  de  bonne  heure,  Se  pour 
plus  longuement  demeurer  en  paix  Se  en  repos  fous  fa  main, 
comme  les  enfans  fous  la  main  du  père  ;iointla  confédération 
du  temps  qui eft  nébuleux  &:  turbulent, &:  que  pourl’appaifc- 
ment  des  troubles  ilsdoiucnt  eftre  vnis,&  adhérer  au  Roy 
en  toute obcylTancc,  afin  d’aller  au  deuant  des  diuifions  im- 
portansàla  dcfolationdu  Royaume.  Pourcesconfidcrations 
difoit , Que  les  Gens  du  Parlement  bien  inftruits  de  leur 
obcyftancc  y eftoient  encore  plus  deuots,  Se  affectionnez 
qu’inftruits,  fçaehans  que  la  République  de  France  eft  vn 
corps  politique , duquel  corps  ils  eftoient  partie  des  membres; 
mais  le  Roy  en  eftoit  le  chef,  commandant  aux  membres  qui 
luy  deuoient  toute  obcyftancc,  & au  defaut  d’obeir  deuoienc 
eftre  retranchez  & fcparez  du  corps;  de  laquelle  fe  paration 
s’en  enfuiuoit  lamort.  Eux  doncqucsviuanscnluy,&mou- 
rans  en  luy  , comme  pourroient-ils  vouloir  fe  fe  parer  de 
luy  ? C’eft  contre  nature  que  l’homme  veuille  mourir,  au/E 
eft-ce  contre  nature,  & partant  non  croyable  qu^cfuiccdu 
Roy  luy  veuille  dcfobeïr.  Partant  fupplioit  très- humblement 
ledit  Seigneur , qu’il  luy  plcuft  fe  tenir  certain  de  la  fincere  8c 
entière  volonté  des  Gens  de  fon  Parlementcnuers  faMaiefté, 
pour  en  tout  Se  par  tout  le  rcuercr  Se  obéir  iufques  au  dernier 
point  de  la  vie.  Etau  fait  particulier,  il  commença  parla  rc- 
monftrancc  cy-  deuant  faite  fur  l’Edit  du  mois  d’Aouft,  pour 
le  doute  refultant  du  texte  de  l’Edit  qui  fcmbloit  porter  dé- 
finition de  ce  que  par  l’Edit  de  Mars  eftoit  remis  en  proui- 
fion  : fur  lequel  doute, apres  auoir  entendu  l’intention  du  R oy 
pour  la  confcruation  Se  entrerenement  de  la  Religion  ; la 
Cour  auoit  conclu  Se  arrefte  la  vérification  de  l’Edit  de 
Mars,  qu’il  foit  fupplic  au  Roy  enuoycr  pardeçà  Mcflicurs 
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les  Cardinal  de  Bourbon  & Duc  de  Montpcnfier,poury  affifter 
comme  ils  auoiec  fait  à la  vérification  de  l’Edit  de  Mars:  Surquoy 
le  Roy  auoit  mandé  que  Mrs  les  Cardinal  & D uc  ne  pouuoient  y 
venir, & fur  ce  fcul  point  a efte  la  rencontre  du  Partage, au  grand 
regrctdc  toute  la  Compagnie.  Mais  chacun  entend  le  comman- 
dement que  la  confcience  a fur  l’homme  ; c’eft  vn  ver  corrofif  6C 
immortcl,empcfchantiour&  nuitlereposde  l’hommc:ceux  qui 
onrefté  d’auis  cotre  la  publicatiô,fe  font  trouucz  en  céte  crainte, 
quclalibcrtédelanouuelle  Religion  n’apporcaft  aucc  le  temps 
diminution  de  l’ancienne,  & fous  cette  crainte  font  demeurez 
fermes  en  leur  opinion.  Et  pourcc  qu’il  a pieu  au  Roy  demander 
ce  Partage  en  formera  Cour  leuraordôné  l’apporter, aucc  char- 
ge de  dire  au  Roy  vn  mot  important  pour  la  Compagnie,  & le 
lupplier  très- humblement  qu’il  luy  plaifc  le  prendre  de  bonne 
part.  En  cet  endroit  il  remonltra  que  l'homme  pour  l’intcgritc  de 
fon  iugemenrdoiccftrclibrcdecouteaffe&io  &:  paflion  d’cfprit, 
foie  d’amour,  de  haine,  de  crainte,  ou  autre,  & que  la  paflion  y c- 
tant , preuient  6c  perucrcit  le  iugemcc,&:  conuertit  la  lumière  en 
tenebres. Pour  cette  confidcration,&:  pour  fauorifer  la  liberté  do 
la  Iufticc,lcs  anciens  Politiques  Grecs  & Latins  ont  quelquefois 
voulu  que  les  luges  iugeaftcnt  par  ballotesfansyappofcr  leurs 
noms:Toutefois  en  France , 6c  mcfmcs  en  la  Cour  de  Parlement 
lacouftumcacfté&:eft,quelcs  luges  opinent  de  viue  voix,& au- 
près le  iugemétarrefte  le  billet  des  opimôsn’eftiamais  gardé  ne 

f>ublic;ains  laccrc  & mis  en  pièces. V ray  cft  qu’en  partage  le  bil- 
et  des  opinions  cft  gardé  entier,  Sc  figné  pour  fur  icelle  cftrc  faic 
le  departement  : mais  c’eft  d’vne  Chambre  en  autre , ne  va  le 

billet  des  opinions  plus  loin,&  après  le  departement , le  billet  cft 
laccrccommcdcflus.  Oreftant  le  partage  nouucl  pour  cftrc  de 
toute  la  Cour, il  cft  raifonnable  que  le  parcage, &:  confequeinent 
le  billet  desopinions  voile  plus  loin  que  le  Parlement;  comme 
aufli  cft  raifonnable  qu’il  foit  apporté  au  Roy, qui  eft  le  Seigneur 
fouucrain , auquel  rien  ne  peut  &ne  doiceftre  caché,  mefmes 
des  actions  en  Iufticc,  qui  font  faites  5c  rendues  fous  luy  6c  en 
fon  nom:  Mais  mal  jiourroit  aucnir  de  la  publication  des  opi- 
nions pour  le  maigre,  pourlahainc3cpourl’cnuic,aiféeàcon- 
ccuoircontrclesopinans;&:  pour  cette  caufcont  crcs-humble- 
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ment  fupplié  audit  Seigneur  Roy  qu’illuy  plaife, apres  auoirveu 
Se  entendu  le  billet  Se  le  nombre,  Se  les  opinions  du  partage , or- 
donner qu’il  leur  foit  rendu  poureftre  pareux  rapporté  Se  misau 
Greffe;  Se  dcrechcfont  trcs-humblement  fupplié  le  Roy , qu’il 
luy  plaife  rcccuoir  l’obeiffance&  deuotiorvde  fon  Parlement  en 
telle  Se  fi  grande  fmccrité  Se  humilité  que  faire  le  peuuent;  en  la- 
quelle ils  entendent  viure  Se  mourir,ainfi  que  Dieu  le  comman- 
de : telle  fut  faconclufion.  Alors  le  Roy  prenant  la  parole  leur 
déclara  quant  à larequcllcdclarcftitution  du  billet  de  partage, 
qu’il  vouloir  qu’ilfuft  misés  mains  de  Monfieur  le  Chancelier, 
pour  après  l’auoir  veu  auiferpar  l’auisde  la  Reine  iâmcrc&de 
ton  Confeil,  s’il  leur  feroit  rendu  : Etau  regard  du  parcage , il  le 
blafma  Se  le  prit  pour  vue  vraye  dcfobcïffancc;  &:  fans  y auoir 
égard , leur  commanda  dire  à fa  Cour , qu'il  vouloit  Se  coraman- 
doit  que  fon  Edit  fuft  public;&  paffant  outre  leur  rcmondca,que 
fa  Cour  de  Parlement  ne  tenoit  affez  de  copte  de  Ces  Ordonnan- 
ces Se  commandemcns  ; quelle  penfoit  que  tout  ce  qu’il  leur  di- 
foit  eftoit  vne  leçon  rcccrdéc,que  en  cela  elle  s’abufoit , qu’il  ne 
parloit  point  par  rccors,qu’ilcntcndoic  ce  qu’il  difoit;  mais  qu’il 
vouloir  que  ceux  de  fa  Courobeyffcnt  àfesOrdonnanccs,8cs’ils 
y faifoient faute  àl’aucnir,il  leur  feroit  reçonnoiftre  fon  mal- 
conrentcmcc.Tellcs  oufemblables  paroles  en  fubftance  leurfu- 
rent  prononcées  par  le  Roy  affilié  comme  deffus.  Se  non  fans  de- 
monftration  de  mauuaifc  cllime  Se  mal-contcnccment  de  ladite 
Cour.  Dicqueencclicu  fuit  confternatus  animas  de  luy  qui  parle, 
& mens  à fut  fede  deietta  fuit  -,  Se  à l’impourueu  mettant  le  genoüil 
en  terre, dit  au  Roy  : S i r.  e , il  cil  écrit  de  la  bonté  de  Dieu , que 
s’il  auoit  tué  l’homme, encore  doitl’hotncefpererenluy.S  t K e, 
vous  clics  V icaire  de  Dieu  en  ce  Royaume , coupcz-moy  la  gor- 
ge,mort  que  ie  feray,  mes  derniers  foùpirs  auront  elle  à vous  fer- 
uir  Se  obey  r.  Et  fur  ce  mot  demeura  le  filence  du  Roy  Se  de.  toute 
l’affifl-jncc.  Ecainfi  fut  faite  la  retraite  de  la  Chambre  du  Roy. 
Cela  fut  le  matin,  depuis,  &l’aprcfdinée  ils  firent  vne  recharge 
enuers  aucuns  des  Seigneurs  , qui  auoienc  le  matin  affidé  au 
- Roy  -,  les  prièrent  tenir  la  main  à la  forme  du  département  ; Que 
à cette  fin  on  appellafl  les  deux  partiteurs,&  eux  fgmmaitement 
ouys  en  prefence  d’aucuns  Seigneurs  du  Confeil  du  Roy,  le 
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département  fùft  fait , &c  en  tout  cuenement , que  le  Roy  feul 
luy-mcfmc  fift  le  département , &C  prenant  le  iugement  du 
Roy  pour  deux  voix,  comme  dePhilippes  de  Macédoine,//! 
Stnatu  AmfhU'lyonum , le  département  (croit  fait.  Mais  il  y eut 
réponfc  en  ces  termes  : Vous  penfez  à confcrucr  l'honneur 
de  voftrc  partage  -,  nous  penfonsà  conferuer  l’honneur  de  l’E- 
ftac  du  Roy  : voftrc  partage  eft  nul  par  voftrc  impuiflanceen 
affaires  d’Eftat  du  Roy,  encore  nul  comme  contraire  à autre 
conclusion  precedente  de  vérifier, laquelle  conclufion  vous  ne 
pouuezrompre  par  faute  d’afliftance  de  Mrs  les  Princes,  n’é- 
tant l’afiiftance  fubftantiellc  pour  la  vérification  de  l’Edit;ains 
feruant  feulement  d’vne  peinture  oud’vne  deriuation  d’en- 
uic,que  l’on  veut  tourner  fur  les  Princes  par  crainte  qu’elle 
ne  tombe  fur  le  Parlement , durum  tllic  erat  contra  Jhmulum 
caltttrare.  A tantfe  retirèrent  & prirent  leur  chemin  en  cet- 
te ville  , &:  fur  le  chemin  leur  fut  apporté  vn  pacquet  du 
Roy , lequel  ils  ont  prefenté  à ladite  Cour , fupplians  fuppor- 
ter  leurs  fautes , pour  auoir  fait  de  bon  coeur  & pour  le  feruice 
deladiccCourcequiaeftéenleur  pouuoir;&:  après  auoiré- 
té  remerciez  du  deuoir  par  eux  fait,  ayans  virilement , fage- 
ment,vertucufement&:  prudemment  exccuté4a  charge  qui 
leurauoitefte  baillée  , a eftéouuert  ledit  pacquet  où  eftoit 
vne  lettre  clofe  ,enfcmb’lc  vn  Arreft  en  parchemin,  dont  la 
teneur  enfuit. 

De  par  le  Roy. 

Nos  amez  et  feavx,  Ayant  receu  vos  lettres , &: 
oüy  ce  que  nous  ont  dit  de  voftrc  part  les  Prefident  Scgbier, 
&c  Prefident  és  Enqucftes  Dormy  par  vous  enuoyez  deuers 
nous,  nous  leur  auonsfurcc  fait  la  réponfc  que  vous  enten-  • 
drez  d’eux,  &:  en  noftrc  Confeil  ordonne  ce  que  vous  verrez 
par  l’Arrcft  que  prefentemenr  vous  enuoyons  : le  contenu 
duquel  nous  vous  mandons , commandons  &c  ordonnons  tres- 
expreffément  fuiure  & exécuter  de  point  en  point  fans  y faire 
faute  : C ar  tel  eft  noftrc  plaifir.  Donné  à Mculan  le  14. 
ScMcmbrc  1 Ainfi  figné  , Ch  a rles.  Et  au  dcJfoM, 
DFLavbesp  1 N e.  Et  fur  U firpcrfcrijtuon  : A nos  amez  & 
féaux  les  Gens  tenans  noftrc  Cour  de  Parlement  à Paris. 
Receuë  le  rj.  Septembre  1563.  I ii  ij 


TW-v  TV  Tffl 


4,«  . P REV  VE  s 

Auiourd’huy  14.  iour  de  Septembre  1363.  le  Royeftanta 
Mculan  , feant  en  fou  Confeil  .aflifté  de  Monficur  le  Duc 
d’Orléans  fon  frere.de  Meflicurs  les  Cardinal  de  Bourbon, 
&:  Ducde  Montpcnfier,&  Prince  de  la  Rochc-fur-Yon, Car- 
dinaux de  Guife  Sc  de  Chaftillon,  Ducs  d’Aumalle,  &:  de 
Montmorency  Coiineftablc  , Chancelier  , ficurs  de  Mont- 
morency ,&  de Bourdillqn  Marefchauxdc  France,  fleur  du 
Mortier  Eucfqucdc  Valence  , Comte  de  Crullel , ficurs  de 
Gonnor.de  Sipicrre , de  Lanfac , Sc  autres  Confeillers  de  fon- 
dit Confeil  -,  a rccculcs  lettres  de  creance  qui  luy  ont  efte  pre- 
fentées  dé  Meflicurs  de  fa  Cour  de  Parlement  à Pans  .par 
Mcflîre  Pierre  Seguier  Prcfidcnt,  & Maiftrc  François  Dormy 
Confeiller  &PrclidentésEnqueflescn  ladite  Cour,  par  icel- 
lc  députez  vers  fa  Maicfte.  A laquelle  ils  ont  déclare  &:  laie 
entendre  les  caufcs  &:  raifons , qui  auoient  raeu  ladite  Cour  à 
différer  la  publication  de  l’Ordonnance  faite  par  icehiy  Sei- 
gneur en  fa  ville  de  Rouen  au  mois  d Aouft  dernier,  seftant 
furies  opinions  d’icelle  ladite  Cour  trouucc  partie  en  nom- 
bre égal,  duquel  partage  iccux  Prefidcns  Seguier  & Dormy 
ont  dît  ellre  faifis  pour  fatisfaircà  fon  commandement,  en 
faire  Sc ordonner  fon  bonplaifir,  aucc  certaines  rcmonftran- 
ces  dont  ils  ont  cfté  chargez  de  par  ladite  Cour,  lccluy  Sei- 
gneur ayant  en  fonConfeil  bien  Sc  mcurcment  fait  conhderer 
digérer  lefdites  remonft rances , rccors  Sc  memoratifdcce 
que  dernièrement  à Mantes  il  auoit  fur  autres  remonltrances 
à luy  faites  à fondit  Confeil , fait  entendre  fon  intention  aux 
PrerAier  Prcfidcnt,  Prcfidcnt P rcuoft,&  Confeiller  V îolecn- 
uoyez  deucrsluy  fur  cet  affaire  par  ladite  Cour;  ce  que  aufli 
• dcpuisil  leur  a mandé  par  le  ficurdc  la  Mole  Gentil  homme 
de  fa  Chambre  ,Sc  encore  apres  par  ledit  ficurdc  Lanfac;  Sc 
autres  bonnes  Sc  grandes  confédérations  à ce  la  mouuans  ; 6 c 
fans  auoir  égard  audit  iugement  Sc  partage ainfi  fait  par  ladite 
Cour, lequel  ilcafTe , rcuoquc&  met  auncant,  le  deelaranc 
nul,  comme  donné  parluges,aufqucls  la  connoilfance  des 
xhofesde  l’Eftac  de  ce  Royaume  n’appartient  aucun  enujpt: 
a ordonné  Sc  ordonne  , que  ladite  Ordonnance  dudit^ois 
d’Aouft  fera  icuëfic publiée ahuysouucrts,&:  cnrcgilUéc  en 
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ladite  Cour  fans  aucune  adionûion , diminution  ne  modifica- 
tion quelconque  -,Sc  à icelle  publication  fcronc  prefensSe  af- 
filieront tous  les  Prefidens  & Confeillers  d’icelle , non  cxcu- 
fez  de  maladie  ou  légitime  empêchement,  aufqucls  il  cnioint 
des’y  trouuer  fur  peine  auxdetaillans'dc  fufpenfion  de  leurs 
offices  : leur  défendant  au  furplus  , que  pour  l’aucnir  ils 
n’ayent  à mettre  en  difpute,  ne  autrement  opiner  &:  délibé- 
rer fur  les  Edits  & Ordonnances  qui  feront  faites  &:  enuoyées 
de  faditcMaieftéjés  chofcs  qui  appartiennent  à l’Eftat  de  ccdic 
Royaume;  mefmement après  auoir  faitlcurs  remonftrances , 
& fur  ce  entendu  l’intention  de  faditc  Maiefté , comme  ils  a- 
uoientfait  en  cet  affaire  -,  mais  ainii  qu’il  leur  fera  commandé, 
icelles  publier  ôccnregiftrcr  feulement.  Voulant  en  outre  que 
le  Regiftre  par  eux  fait  dudit  iugement  &c  partage  foit  lacéré 
& biffé,  afin  que  la  mémoire  de  telle  &finouucllc  entreprife 
pareuxfaitcfoicoubliécj&qucparlà  ôcledeuoir  qu’ilcfpe- 
re  qu’ils  feton  t de  reconnoiftre  quelle  a efté  la  faute  qu’ils  ont 
faite  en  cet  endroit , il  aitoccafion  de  l'oublier  auffi.  Ordon- 
nant au  Greffier  de  la  Cour  cnrcgiftrer  ce  prefent  ArreftSe 
Ordonnance  és  Regiftres  d’icelle,  fans  y faire  faute  ne  diffi- 
culté. Fait  audit  Confeil  les  iourSc  an  que  deflus.  Signé,  De 
Lavbespine.  Et  outre  ce  y auoit  audit  pacquetvne  Lettre 
patente  dudit  Seigneur  de  mefine  datte , contenant  prolonga- 
tion du  Parlement  depuis  le  prochain  iour  de  S.  Michel  tant 
qu’il  plaira  au  Roy.Et  lefditcs  Lettres  elofes, patentes , Ar- 
reft  dudit  Confeil  prefentement  leusiEt  la  matière  mife  en 
deliberation  : A efté  arreftéque  les  Prefidens  &c  Confeillers 
qui  ont  efté  prefens&  affilié  au  rappWt  & lcélure  de  ce  que 
deflus,affifteront  à la  deliberation  qui  cftà  faire  fur  ce,  com- 
bien qu’ils  n’ayent  affidé  es  deliberations  precedentes:  auffi 
quececy  eft  chofe  nouuelle  &c  donc  chacun  peut  parler.  Ce 
faitjOntcftélcsGcnsduRoy  mandez, &:  lefdites Lettres  & 
Arreft  à eux  baillez  pour  les  voir , &c  dire  fur  ce  qu’ils  aui- 
feront  deuoirdire.  S’eftans  retirez  ,&toft  après  reuenus,  ont 
ditparMaiftreBaptiftedu  Mefnil  Aduocat  dudit  Seigneur, 
Que  par  ordonnance  de  la  Cour  ils  ont  veu  les  Lettres  paten- 
tes dudic  Seigneur  Roy , contenant  prolongation  du  Parle- 
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mentiufquesàcequ’illuyplairoit.  Auffiauoient  vcu  vn  iu- 
gcrncnt , mandement  & ordonnance  dudit  Seigneur  con- 
cernant le  fait  de  la  publication  de  fes  Lettres  patentes  du 
mois  d’Aouft,  & du  partage  des  opinions  auenu  en  la  delibe- 
ration faite  fur  iceluy  en  la  Cour  de  céans.  Si  ont  dit  quant  au 
premierpoint,quc  c’cftoit  chofc  de  trop  peu  de  difficulté  pour 
retenir  &C  occuper  les  efprits  d’vne  telle  Compagnie  ; quant 
à l'autre,  reserat  matons ponderts  & ampltorts  ntgotij ,dc  quoy  ils 
euffent  volontiers  defiré  eftrc  deliurez  par  la  Cour,  comme 
l’occafion  le  pouuoit  fouffrir , pour  n’auoir  eu  par  eux  commu- 
nication des  difficultcz  meuës  és  deliberations  de  ladite  Cour 
fur  le  fait  qui  s’offre  , ny  des  remonftrances  faites  au  Roy 
par  ordonnance  d’icelle,  encore  moins  cfté  prefens  aux  rap- 
ports qui  ont  cfté  faits  de  la  volonté  dudit  Seigneur  fur  lefdi- 
tesremonftrances,parlcfdits  Deputczà  icelles  faire.  Toute- 
fois, puifque  la  Cour  les  auoitprefentcment  chargez  de  dire 
fur  ce  dernier  mandement  du  Roy  ce  qui  pouuoit  effre  de  leur 
office  & confcicnce,  ilsfupplioient  eftre  fupportez,  s’ils  ne 
difoient,  quodin  re  tam graut  & ardua  dietndum  videretur ,tant 
pour  n’auoir  eu  pointoupeudcloifird’y  penfer,  que  pour  la 
médiocrité  de  leurs  efprits,  & le  peu  d’inftru&ion  qu’ils  a- 
uoientcudufuictquis’offroit.  Pour  les  caufes  fufdites  donc- 
qucscc  qu’ils pouuoicnt  en  cet  endroit  recueillir,  confiftoit 
principalement  en  deux  points  :1e  premier  en  la  volonté  du 
Roy  de  paffer  la  vérification  des  Lettres,  nonobftant  les  re- 
monftrances & partage  des  opinions  :1e  fécond  en  ladcclara- 
tion  du  mal-  contentement  du  Roy . Quant  au  premier  point, 
leur  fembloit  qu’ils  ne  pouuoient  faillir  fous  correttiondere- 
monftrcr  félon  & à peu  prés  des  premières  concluions  ià  par 
eux  prifes  en  cette  matiçre,  qu’il  y auoitlieu  de  la  publica- 
tion defditcs  Lettres, attendu  la  volonté  duRoy  ; apres  toute- 
fois &:  félon  la  déclaration  qu’il  luyauoit  pieu  faire  fur  le  fait 
de  la  Religion  , telle  que  l’on  dit  auoir  efté  rapportée  par 
Mr  le  Premier  Prefident:  Et  à la  vérité  'utdtbanutrtn  earecon- 
irartj  conatus  omnes  irriti  Çr  inuttlesicat  cftoicn  t ià  lesLettrcs  paf- 
fées  en  toutesmains,  publiées  en  plufieurs  Cours,  mefmc  en 
vne  en  prcfcnce  du  Roy-,  plus  cftoient  exécutées  de  toutes 
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parts,  mcfme  par  pluficurs  des  Confcillers  de  ladite  Cour 
Atque  ade'o  eratin  multorum  animis , in  ore  vero  & o eu  lis  omnium  ; 
partant  n y auoic  plus  de  lieu  de  les  reietter;  ains  y auoit  occa- 
iion  de  rendre  au  Roy  en  cet  endroit  l’obeïffance  qu’il  deman- 
doic.Quantau  fécond  point, agno/cebant  Principem tpfum  rramter 
exuLeratnm  ejfe  ,fed&  valdcpcrttmcfiendum  ejfe , ne fimul  cum  * tâ- 
te ira  quoejue  tilt  us  aduersùs  hune  ordtntm  ampltfiimum , & haclenus 
Juprd  esteras  commendatum , ingrauefeeret.  A quoy  la  Courfçau- 
roictres-bienpouruoir  & auifer  par  fa  prudence  :&  de  leur 
part  ils  cfpcroient  que  après  que  le  Roy  feroit  fatisfait  de  la 
publicatio  dcfditcs  Lettres, que  ce  qui  pouuoit  à prefent  fem- 
blcr af pre  ou  non  accouftumé audit iugement  & mandement 
au  Koy  feroitappaife  & adoucy;  quoy  que  ce  foity  auroitlicu 
de  tres-humbles  remonftrances  à laMaiefté  du  Roy , lefquel- 
Jespar  fa  bonté  il  rcccuroitde  bonne  part,  luy  eflantfaiccsà 
propos,  vel frequente  S enatu,velcttam  totofi  liceret;  à quoy  ils  ont 
conclu.  Surquoy  eux  retirez , àc  la  matière  mife  en  delibera- 
non.aeftearrcftc  quant  aux  Lettres  de  prolongation  de  la 
fcancc  du  Parlement , quelles  feront  publiées  & cnregiflrécs  « 
primo  ejuoejue  die,  6c  en  procédant  à délibérer  fur  ledit  rapport 
1 heureafonne  fc  font  les  fleurs  deffufdits  retirez , reinfe- 
ita,  îulquesa  demain  matin  que  l'on  continuerai  ladite  de- 
liberation. 

T>n  Mar  dp  sS.  Septembre. 

C^j°rLt0UtrS  ^CS  Chambres  afTemblées  a cflé  continue 
a delibererfurce  qui  fut  commencé  le  iour  d’hier,  après 
le  rapport  fa*  par  les  Députez  de  la  Cour,&aeftéarrcftéque 
C£L'rjS  patentes  du  Roy  données  à Rouen  le  17.  iour 
d Aoult  dernier  paffé  feront  prefWemcnc  leuës,&  que  par 
Monfieurle  Premier  Prcfident fera  prononcé ainfi qu’il s’en- 
lint.  La  Cour  ayant  entendu  la  déclaration  de  la  volonté  Sc 
intention  du  Roy,  a ordonné,  que  fur  le  rcply  dcsLettres  pre- 
entcmcntlcuës,  lcra  mis,  leEla, publnata  O" regijlrataaudito  Pro- 
crtratore  générait  Regis.  A laquelle  publication  affilieront  fui- 
uant  la  volonté  & commandement  du  Roy  , les  Prefidcns 
K '-onleillers  de  ladite  Cour,  qui  ont  délibéré  fur  lefditcs 
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Lettres:  Que  l’ Arreft  & Déclaration  dudit  Seigneur  apportée 
en  ladite  Cour  par  lcfdits  Députez  fera  enregiftré  fans  qu’il 
Toit  fait  aucun  regiftre  du  partage  mentionne  audit  Arreft} 
Et  neantmoins  feront  faites  rcmonftrancestres- humbles  au- 
dit Seigneur  Roy  en  temps  &c  lieu.  Ce  fait, les  Prcüdens8£ 
Confcillers  deftus  nommez  aflis  és  hauts  &:  bas  fiegcs  du  Par- 
lement, ont  efte  les  huys  ouuerts,&  lcfditcs  lettres,  enfem- 
bles  celles  de  prolongation  du  Parlement,  à commencer  du 
iour  faint Michel  prochain, tant  qu’il  plaira  au  Roy,  Içucs: 
Apres  que  mondit  Heur  le  Premier  Prefident  s citant  leue, 
en  a cfté  demander  &c  prendre  les  opinions  de  tous  les  au- 
tres Prcfidcns  &:  Confcillers  y alïiftans. 

Du  Lundy  4.  iour  d' Octobre.. 

CE  iour  Monfieur  le  Premier  Prefident  a dit  à la  Cour, 
toutes  les  Chambres  afTcmblccs , que  le  iour  d’hier  il  s e- 
toit  prefente  au  Roy  & Roync  eftans  en  la  maifon  de  Mon- 
• fleur  de  la  Roche-fur- Yon , pour  entendre  d’euxee  qu’illeur 
plairoit  commander  & ordonner  , &£  quand  leur  bon  plai  ît 
fcroit  que  l’on  fe  tranfportaft  pardeuers  ledit  Seigneur  Roy 
pour  entendre  ce  qu’il  leur  plairoit  commander  & ordonner 
pour  fon  fcruice  : Luy  fut  dit  par  ledit  Seigneur  Roy  en  la 
prefencc  de  ladite  Dame  , qu’il  vouloit  èc  cntendoit,ain  1 
que  le  iour  precedent  il  auoit  dit  au  P rcfidcntSeguicr, citant 

allé  à Madrit,  que  l’ Arreft  par  luy  donné  en  fon  Confciltult 

entièrement  exécuté  ,&  qu’il  auoit  entendu  qu  ilncftoitpas 
do  tout  exécuté,  &:  qu’il  reftoit  encore  à biffer  ^partage  , cc 
qu’il  vouloit  & entendoi^ftre  fait;  & celaeftant  préalable- 
ment fait,  il diroit  &c  fetf^  entendre  fa  volonté.  Lors  ledit 
fleur  Premier  Prefident  luy  dit  , qu’il  cftimpit  que  fa  Cour 
auoit  entièrement  fatisfait  à fa  volonté  : vray  cftqu  il  n auoit 
pas  efté  ordonné  que  le  partage  feroit  biffé  en  termes  8c  mots 
expiés;  mais  que  la  Cour  penfoic  auoir  fatisfait  a la  volonté 
& intention  dudit  Seigneur,  faifant  plus  qu’il  n’eftoitportc 
par  ledit  Arreft,  en  ordonnant  que  dudit  partage  ne  fcroit 
fait  aucun  regiftre  comme  de  chofc  non  fait  ne  auenue:  Car 
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en  ordonnant  que  ledit  partage  feroit  biffé,  encore  qu’il  foie 
biffé , il  fera  Sc  demeurera  au  Greffe  ,5c  fera  veu.  Tellement 
qu’il  auoit  fcroblc  quec’eftoit  plus,  d’ordonner  que  ledit  par- . 
rage  feroit  mis  hors  du  regiftre,  que  d’ordonner  qu’il  feroit 
biffé  -,  Si  faifant  par  la  Cour  autant  equipolemmcnt  ou  plus 
qu’il  n’auoit  efte  ordonné  , eftimoit  auoir  efté  fatisfait  à la 
volonté  dudit  Seigneur,  Sc  qu’il  en  pouuoit  auoir  conten- 
tement. Là  deffus  la  Roine  prit  la  parole  ,Sc  dit  que  l’in- 
tention du  Roy,$C  de  fon  Confcil  auoit  efté  Si  eftoit,  que 
fans  aiouftet  ou  diminuer  aucune  choie  audit  Arreft,5cfans 
y mettre  jne  plus  ne  moins , qu’il  fuft  exécuté  en  ce  qui  re- 
ftoità  exécuter,  ainfiScçn  la  forme  Sc  maniéré  que  ledit  Ar- 
reft  leportoit.  A quoy  fut  dit  par  Monfieur  le  Premier  Pre- 
lident,  que  demain  matin  il  affembleroit  la  Compagnie,  Sc 
feroit  entendre  tout  ce  que  deffus  i Sc  que  de  ce  qui  au- 
roit  efté  conclu  Si  arreflé,  ledit  Seigneur  Roy  Si  Damefc- 
roient  incontinent  auertis  , fuppliant  ledit  Seigneur  Roy 
Sc  ladite  Dameluy  dire  quand  il  leur  plairoit  que  l’on  allait 
vers  eux,8c  en  quel  nombre, Sc  en  quel  lieu,  auffi  s’ilscn- 
tendoient  pas  que  le  Parlement  fuft  clos,  demeurant  feule- 
ment la  Chambre  ordonnée  au  temps  des  Vacations,  par- 
ce que  pinceurs  de  la  Compagnie  s’eftoient  ià  retirez,  Sc  les 
autres  defiroient  eux  retirer  pour  donner  ordre  à . leurs  peti- 
tes affaires , attendant  l’ouucrture  du  prochain  Parlement, 
qui  fera  à cette  faint  Martin  prochaine.  A quoy  a efté  ré- 
pondu, tant  par  le  Roy  que  par  la  Roine,  que  fur  ce  ils  ne 
feroient  aucune  réponlc , iulquesaeeque ledit  Arrcftaitefte 
exécuté  ; Sc  ledit  Arreft  ayant  efté  exécuté, ce  qu’ils  vouloient 
offre  fait  comme  dit  cft,  qu’ils  feroient  au  furplus  leur  inten- 
tion Sc  volonté.  Ccfait  Maiftrc  Guillaume  Viole  Confeillcr 
ccansaaioufté,que.ayant  efté  mandé  pour  aller  parler  au  Roy, 
qui  luy  parla  du  fait  du  ûcnr  de  la  Bretonnicre,luy  difant  qu'il 
ouft  parlé  audit  heur  Premier  Prefidcnt  pour  l’affaire  de  la 
Ducheffc  de  Montmorency  fa  fceur,n’euft  cfté'qu’il  ne  parle- 
rai iuy  ne  à autres  des  Prcfidens  Sc  Confcillcrs  de  fa  Cou  r, 
iulques  à ce  que  Ion.  Artcft  ait  effe  entièrement  exécute, 
Ade  partage  biffé  ,fuiuant  ce  qu’il  auoit  dit  audit  lieur  Prc- 
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micr  Prcfident.  Apres  a dit  Maiftre  Iean  du  Tillct le  icunc 
Protonotairc  6c  Greffier  Ciuil  de  ladite  Cour , à la  furuiuancca 
deMaiftre  Iean  du  Tillct  l'ai fné,aufli  Protonotairc, &c  Greffier 
de  ladite  Cour  fon  pere,  que  le  Roy  ayant  hiermandé  ledit 
Maiftre  Iean  du  Tillet  l’aifné  fon  pere, entre  autres cfiofes  luy 
commanda  la  Rome  6c  aucuns  Princes  6c  Seigneurs  de  fes 
affaires  prefens,  dire  à ladite  Cour  ce  matin  qu’ilnefccon- 
tentoit  que  le  partage  fur  la  publication  defdites  Lettres  pa- 
tentes expédiées  à Rouen  ne  fuft  cnregiftrc,  mais  qu’il  fuft 
enrcgiftre&:  biffé  fuiuanc  fonArreft,  6c  ce  qu’il'cn  auoit  dit 
à Monficur  le  Premier  Prefident  auant  fon  difner  : 6c  que 
fondit  pere  ayant  remonftréfon  indifpofïtion,  ledit  Seigneur 
le  difpenfa  le  faire  entendre  par  luy  qui  parle.  Ce  fait  la  ma- 
tière mife  en  deliberation  eft  paile , que  ledit  partage  fera 
biffé  au  regiftre  fuiuant  le  commandement  6c  vouloir  du 
Roy,  dont  il  fera  promptement  auerty  par  ledit  Maiftre  Iean 
du  Tillec  le  icunc  , lequel  portera  le  regiftre  dudic  partage 
biffé. 

Du  Mardy  /.  Oftobrc.  . . 

CE  iour  Maiflfc  Iean -du  Tillct  le  ieunc  Proronotaire 
6c  Secrétaire  du  Roy,  Greffier  de  la  Cour  de  céans  par 
furuiuancc,aucc Maiftre  Iean  du  Tillet  l’aifné  auffi  Proto- 
notaire & Secrétaire  du  Roy , Greffier  de  ladite  Cour  fon  pè- 
re,a ditàla  Cour,  que  fuiuant  ce  qu’elle  luy  auoit  pleucom- 
mander , il  eftoit  allé  deuers  le  Roy , 6C  ayant  eu  quelque  com- 
modité de  parler  premièrement  à la  Roiirc  , luy  auoit  dit  fa 
charge  : mais  auroic  voulu  qu’il  fuft  oüy  au  Confcil,&:  toft 
après  cftant  appelle,  auoit  prefenté  les  lettres  de  ladite  Cour 
auRoy,&auflî  la  minute  du  regiftre  biffé,  où  eft  le  partage 
fur  la  publication  de  fes  Lettres  données  à Rouen  j ce  qui  au- 
roit  cfté  veu  par  ledit  Seigneur  Roy  6c  la  Roinc  fa  mere, 
Meilleurs  les  Cardinal  de  Bourbon  & Chancelier;  &s’eftoit 
trouué  vne  petite  difficulté  en  ce  qui  eftoit  écrit  au  deffous 
dudit  regiftre  , b:jfi  par  ordonnance  de  ladite  Cour  obeyffant  à U 
•volonté  du  Roy,  vouloit  qu’il  fuft  aioufté , fuiuant  l’Arrcft  du- 
dit Seigneur.  Plus  a dit  qu’d  auoit  cfté  caquis  û ledit  Arrcft 
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eftoic  enregiftré,  cnfemble  le  partage.  Ce  qu’il  a t'cimonftré 
ne  pouuoir  cftre  fait  ûtoft;  que  céans  toutes chofesy  fonten- 
regiftrécs,&  par  ordre, ne  fe  pouuoit  faire  que  les  dernicres 
fullent  les  premières. Et  pourofter  tout  doute  ,Jîtouucrturc, 
que  s’il  plailbit  au  Roy  luy  commander  , que  quand  ledit 
regiftre  fcroitfait,il  l’apportera deuers fa  Maiefté,  îlverroit 
qu’il  n’y  auroit  point  de  faute,  Sc  s’en  pouuoit  alTeurer;que 
fur  les  minutes  fc  faifoient  les  regiftres  , Sc  que  cette- cy  c- 
tant  biffcc,lc  regiftre  le  feroit  pareillement.  Aaiôufté&  iup- 
plic  très  humblement  ledit  Seigneur,  qu’il  plcufl  à fa  Ma- 
iefté commander  que  l’extrait  qui  luy  a cfté  apporte,  parce 
qu’il  n’cft  point  biffé  luy  fuit  rendu  pour  l’cftrc  pareillement, 
Sc  cuiter  àladiuerfitc  qui  fe  trouueroit,le  regiftre  citant  bif- 
fe , & l’extrait  d’iceluy  ne  l’eftant  point.  A quoy  ledit  Sei- 
gneur luy  répondit, qu’il  en  auiferoit  en  fon  Confcil. Et  n’a 
oublié  de  fupjfticr  très- humblement  lcdic  Scigneurcommeil 
luy  auoit  elle  commandé  de  par  ladite  Cour  , que  fon  bon 
plaifir  fuft  mettre  fin  au  Parlement  ,Sc  le  clorre.  Arcmonftré 
la  proximité  de  la  fefte  faint  Martin  , où  cft  l’ouucrture  du- 
dit Parlement , Ec  l’abfcncc  d’aucuns  des  ûcurs  d’iceluy  Parle- 
ment par  fon  commandement , des  autres  caufée  par  mala- 
dies : au  moyen  dequoy  n’y  auoit  grande  expédition,  à ce  qu’il 
luy  pleuft  donner  congé  à chacun  pour  auifer  à fes  affaires, 
demeurant  vnc  Chambre  des  Vacations,  dequoy  ledit  Sei- 
gneur Roy  luy  a aufli  dit  qu’il  y auiferoit  auec  fon  Confcil. 
Dauantagea  eu  commandement  de  laRoine,dc  dire  à ladi- 
te Cour , que  le  Roy  entendoit  que  les  rcmonftrances  auifccs 
luy  deuoir  cftre  faites  touchant  la  demicre  euocation,luy 
fuffenc  faites  ce  matin. 


Extrait  du  6.  liurt  de  l' H foire  de  France , de  François  de 
‘Belleforeft  ch.  cent , pàg.  ify+.'verf.  de  l'edition  in  fol. 

APres  lcfiegedu  Haure,lc  Roy  cftant  à Rouen  le  17.’ 
iourd’Aouft  1j63.il  tint  fon  lit  de  Iufticc  au  Parlement 
de  Normandie,  où  contre  la  couftume  ancienne  des  Rois  fes 
xnaicurs,qui  faifoient  ccs  ceremonies, conccrnans  l’cftat  de 
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laMaiefté  Royale  en  la  Conr  des  Pairs  à Paris, il  publia  vA 
Edit  touchant  fa  Maiorité  , fe  difant  maieur  , ayant  atteint 
l'âge  porté  par  laloydu  Roy  Charles  V.  Iclaiflc  à part  ce  qui 
fe  paffa  pour  ectte  publication,  & ce  qae  la  Cour  de  Parle- 
ment de  Paris  6t  pour  conferuer  fon  droit  ,&&  réponfc  qui 
luy  fot  faite  par  le  Chancelier  de  l’Hofpital  : car  la  mifere  du 
temps,  & la  diuerfité  des  humeurs  ,&  affe&ionsdes  hommes 
cauloient  des  remuëmens,qui  nefuflent  oneques  auentis,fi 
la  République  euft  efté  en  repos , & que  tout  fuft  allé  félon 
les  couftumcs  anciennes  du  Royaume,  &c. 

Ex  libro  xxxv.  Hiftoriarum  lac.  Aug.  Thuani, 
pag.  ayo. 

MI  s s v M Lutetiam  per  Ludeuicttm  Sangtlaftum  Lanfacum de 
ma'tore  Regis  jetât e Edictum  Rotomagi  publicatnm  ,<vt  in  Cu- 
ria promulgaretur  ; verum  itttercefet  Senatus , & chriftophorum 
Thttanum  Senatus  Principem , N icolaam  Preuottum  clafium  Inquijt- 
toriarum  Prafdem,  ac  Gnlielmnm  Violam  e Jùo  ordme  delegauit,  qui 
caujas,  cur promulgattonem  aut  diftulrffent  aat  reenfaflint,  apud  Regem 
exponerent.  Ij  ad  Medontam  Diepjta  redeunti  Régi  obuiam  faÈfi  dr 
perbenigne  audtri  funt.  Eorum  rationes  erant,  (outra  moremjatfum 
ejfcjvt  Edtclum  vllum  prîtes  en  Rotomagenfi  aut  ali  a Regni  Curia pro- 
mulgaretur , quam  in  Parijienfi , qua  dr  Regni  ordinum  auiforitatem 
retineret , & Regni  primaria  dr  Partum  Curia  cenferetur;  dr  ex  qua 
dcntcjuc  tanquam  ex  matrice  caler  je  propage  ta  ejfent  :tum  videri  E- 
dicto,  Religionis , ejua  vna  ejfe  debet,  multiplets  fettas  introdnei  dr 
apprtbari.  Addittem  erat , ad  Lutetia  , qua  métropoles  atqut  ade» 
regniarx  ejfct  yjicuritatem pertinere  ,vt populus  Partfeenfis  nutum} 
txarmaretur.  Ad  ea  Rex  adhuc  epbebus  a matre  inltruftus  refondit  y 
facere  fe  non  inuitum  aut  ingrat tis,vt  more  fuorum  maiorum  ftp- 
plicationes  Regni  Curiarum  bénigne  audiret , quibus  tntclleclis, 
dr  vbt  quid  fua  voluntatis  ejfet,  aperuij/èt,  eorum  partes  effe,  i >t 
parèrent , dr  uejfa  exequerentur.  Ji>uod  ad  Edtftum  de  matore  a tâ- 
te fua  factum  , dr  à Je  tanquam  maiore  propoftum  attinet , id  etc 
Regina  parentés  y quam  Jumma  renem  prapefuerit , dr  principum  etc 
procerum  confdto  feciffe , dr  et  in  loco,in  quo  prafens  Reip  .Jlatus  ai 
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ntgotiorum  ntctfiitas  txtgtre  vifia  eifi  quod procul  dubio  in  fua  po - 
i tefiatc  & arbitrio pvfitumfit:  tum  vt fidem  ditforum  faceret, princi- 
pes se  procerts  qui  aderant,  coram  deltgatis  mterrogat , an  non  fibi 
auttores  fusficnt , vt  de  masorc  atate  fua  & confiituenda  Rtp.  Edt- 
fhm  proptneretur  ? 3mbus prêtante  Cardinale  Borbonio  rejponien- 
tibas  ex  fua  fententta  Edicium  tanejnam  Rtgno  ville  ac  necefiarium 
propofitum  fuijfe.  Rex  ex  eo  refionfo  fumptâ  fiductâ  fiubiecit,  de- 
main eos  inttfligere  non  ex  Jùa  ac  Regina  marris  ,verùm  ex  vniuer- 
Ji  confifiorij /entende  Edtifum  fattum  , cuius  rationem  etfi  minime 
teneatur  reddere  ,in  prafenttarum  voluijfe  vt  de  ea  ipfis  confiant  : 
caterum  tubere,  vt  no»  ficuti  priùs  cùm  in  minore  a ta  te  confiitutus 
ejfet , fie  tnpofternm  ficum  agent,  nec  negotiis,  quorum  cognitio  ad 
eos  non pertinet,  fi  tmmifceant:  nam  ad  hoc  à Regibus  infiitutos, 
vt  inter  prruatos  iuxta  loges , confuetudmes  ,ac  Regias  confiïtutiones 
aquabile  ms  disant,  friande  que  ad  publicum  Regni  fiatumficttant. 

Régi  as  confifiorio  et  us  relmquant,  nec  fi  praiudicata  per  vetertm 
errorem  optnione  deinceps pro  Regiis  tut  on  bus , Regni  defenfiribus , 

& Lutetia  euftodsbus gerant  ; ac fiquid  inrcfinptrs  adeos  direct ts  in- 
fit,  que d cos  ad  dtjfintiendum  moueat,  id  velle , vt  per  deiegatos 
quamprimum  mort  mepto  fignificent , dr  pofiquàm  de  enixaac  po - 
firema  ipfius  voluntate  confident,  mandat! s partant.  H ac  ad  fi- 
ductam  dr  minas  compofito  vultu  cùm  Rex  edijfcruijfit , lo.  Mon- 
lucius  Epifcopus  V alentinus  Régis  ftrmontm  profit quens  ,multa  con - 
tumelia  propi  or  a in  Senaturn  & magifiratus,  qui  ad  prima  Regis 
mandata  non  obtempéraient,  affintaterie  efiùtiuit , tanquam  fiatiis 
publici  ignares , & in  fummo  munere  parum  finccra  fide  verfintts; 
tdqut  in  Regina  gratiam , nequt  tam  vt  Régis potentiam fiabiliret, 
quàm  vt  imperiofa  femina  ambitioni  turpiter  famularetur.  Secun- 
d'um  hac  de  légat  i ad  Curiam  referunt,  & Sens  tus  cognita  Regis 
voluntate  ac  confitio  rurjus  res  in  delibtrationem  deducitur,  & vt 
erantdiduSUin  duos  partes  JiueUa.  calcuü  quoque  iudicum  adaqua- 
sscrunt,  mtfiîque  continu'o  Fctrus  Seguiertus  Curia  prafis  & Fran-  Scgaier. 
ci  ficus  Dormi  us  I nquifitoriarum  Dtcuria  prafis , tanquam  aleaiudi-  Dormy. 
cjr  adhuc  alterna» fis  dtremptores,  qui  Regem , qui  tune  Medulani  Mculmc. 
erat , de  re  tota  edocercnt.  Regina  veto , quareuocato  Ethclo  Roto- 
magi  public ato  vnà  & auftontatem  fitam  conu  eût , & non  tampa - 
ribus  finttntiis  iudtctum  fufpenjum , quant  faütombus  fitjfum  s<- 
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nattim  dolerit,  àuditis  de  légat  i s pro  refionfo  pldcitum  admodum  ht- 
folens  in  confifiorio  procerum  fiequentt  Se natu fieri  curauit  v 1 1 r. 
K al.  Décembres,  ejuo  S ex  non  habita  Decreti  Fanfienfis  rat  t ont , 
qnod  tanquam  ntillum , & ab  iudtcibus , ad  quos  rerurn , qux  publi- 
• cum  Regni fiatum  fiettant , cognitio  minime  tertwet , factum  reuo - 
cat,ac  dccernit,  ut  Edittum  proximo  Scxtiu  menft  factum  in  Cu- 
ria public è lettum  promulgetur , nulla  prxfcripta  condttione  ; eut  pro - 
mulgationï  intcrejfe  teneantur  omnes  Curia  Frxfidcs  ac  Confiltarif  , 
. nifi  morbo  aut  légitima  ah  à eau  [à  impediantur  ; alioqui  ad  tempus 
magifhatu  fummoueantun  inhibctque , ne  in  pofitrum  in  controuer - 
fiant  deducere , fiatuere  , de  liber. ire  fuper  Deere  tis  à Rege  conduis 
prx fumant,  qux  adpubhcum  Regni  fiatum  pertinent , maxime pofi- 
quàm  apud  Rcgem  mterceffèrint , & de  ipfius  vohmtate  cognou  erint, 
uti  iam  in  hac  caufa  factum  fit  i-  fed  ca,  ficuti  mandatum  fuerit, 
promu  Igare  dr  in  ait  a referre  teneantur  : iubet  i n fuper , utfingra- 
pha  iudtaj  nuper  fa  dit  inducatur,  dr  lacerctur,  quo  memorta  nous  & 
infolentis  fatti  obliteretur,  dr  ita  culpa  agnita  & emendata  ; ipfe 
quoque , quod  illos  facluros  fier  et,  omnem  rei  Jènfum  ex  animo  de- 
CreftciT  fonat  •'  pottremo  enixe  lo.  Tillio  Curtx protonotario  intnngitur , ut 
hoc placitum  fin  dtploma  in  alfa publica  référât.  lia  dtmifit  delega- 
ii  : quibus  in  Curia  auditis  , dr  cognita  Regis  voluntate  ac  confi- 
lio , audito  Cognitore  Regio,  non  ettam  postulante,  Edittum  de 
maure  Régis  xtate  promulgatum  fuit  x 1 1 1 . K al.  Ottobris . 

lVs  Aix  ^>omoir  ^ R.(gence  donné  par  le  Roy  Qtarles  1 X.  a la 

Reine  Catherine  fa  mere , pour  en  vjer  pendant  fa  mala- 
die qui  l'empéchoit  de  pouuoirvacquer  aux  affaires,  (ffau 
cas  quelle  vmfi  à deccder , iujqucs  au  retour  dans  le 
Royaume  de  Henry  Roy  de  ‘Pologne  fin  frere , & fuc- 
ceffeur  en  la  Couronne.  Donné  au  ‘Bois  de  Vincennes 
le  }ct.  Aiay  ig  7 q. 

CHarles  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,!  tous 
ceux  qui  ces  prefentes  lettres  verront,  falut.  Confide- 
rant  qu  il  cft  tres-ncccflairc  de  pouruoir  aux  affaires  qui  fc 
prefentenc  ordinairement  tant  au  dedans  que  dehors  le 
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Royaume, pour  rcntretcncmcnt,grandcur  &conferuation  de 
cette  Couronne,  n’y  pouuantvacquer  ny  entendre,  ainll  qu’il 
cftrcquis,pourraifon  de  l’indifpofition  Se  maladie  de  laquelle 
nous  Tommes  à prefent  détenus,  Se  que  pour  cet  effet  nous  ne 
fçaurions  faire  élc&ion  deperfonne,  fur  laquelle  nousnous 
puilfions  plus  repofer,  que  lur  la  Reine  noftrc  tres-honorée 
Dame  Se  mère,  Se  qui  aucc plus  de  zèle  Se  afFc&ionembraf- 
fe  ce  qui  nous  touche  Se  cet  Eftat.tant  pour  l’amitié  mater- 
nelle qu’elle  nous  porte,  que  pour  la  longue  expérience  qu’el- 
le a eue  de  la  diredion  Se  maniement  des  affaires  de  ce  Royau- 
me, depuis  noftre  minorité  iufqucs  à prefent  qu'elle  y a efté 
appellécdu  confentement&re^uilitiondcl’afTemblée  gene- 
rale des  Eftats,  qui  fut  faite  apres  le  deccs  du  feu  Roy  Fran- 
çoisnoftrc  tres-cher  fieur  Scfrere.  Pour  ces  caufcs&:  autres 
grandes  conûderations  à ce  nous  mouuans,  &de  noftrc  pro- 
pre mouucmcnt,  pleine puifTance  Se  autorité  Royale,  nous 
auons  donné  &:  donnons  à la  Reine  noftredite  Dame&:  mere 
plein  pouuoir , puilTance  Se  autorité  d’ordonner  Se  comman- 
der tant  aux  Princes  de  noftre  fang  que  autres , aux  Cours  de 
Parlement, Marefchaux  de  France , Gouuerncurs  de  Prouin- 
ccs  , nos  Lieutcnans  Generaux  , Capitaines  des  cent  Gen- 
tils - hommes  de  noftrc  Maifon , Se  de  nos  Gardes , Baillifs , 
Scnefchaux  &:  autres  nos  Iufticiers&:  Officiers , Se  générale- 
ment à tous  nos  fuicts  de  quelque  qualité  Se  condition  qu’ils 
f"oicnt,tout  ce  qu’ci  le  verra  &:  connoiftra  eftrc  bon,vtile&t 
ncccflâirc  pour  laconfcruation  de  cet  Eftat,  faire  &ordon- 
ncrtouteslcs  dépcchcsqu’elleauiferadeuoircftre  faites, tant 
dedans  que  hors  noftre  Royaume:  voulant  que  nos  Confcil- 
lers  Se  Secrétaires  d’Eftat  ayent  à luy  obéir , Se  faire  ce  que  par 
elle  leur  fera  commandé,  tout  ainli  que  fi  c'cftoic  par  nous 
mefmes  que  le  femblable  foie  faïc  par  elle  pour  le  faiede 
nos  finances,  commandant  par  exprès  au  Trcforier  de  noftrc 
Efpargnc,  de  ne  bailler  aucunes  aliénations,  ne  faire  aucun 
payement  que  parfon  exprès  commandement  : exhortant  Se 
admoneftant  tous  les  Archeucfqucs  , Euefqucs  Se  Prélats 
de  cedit  Royaume  de  continuer  en  leur  dcuoir& office,  ainfi 
quais  ont  fait  iufqucs  àprefcnt.Ec  où  il  plaicoit  à Dieu  faite 
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fa  volonté  de  nous,  SC  nous  appcller  à foy  : fçachantque  apres 
nous  ne  laiflant  point  d’hoirs  malles  ,par  les  loix  de  tdfct temps 
obferuées  en  ccdit  Royaume,  le  Roy  de  Pologne  noftrc  tres- 
chcr  Sc  tres-amé  frere  , eft  appelle  à la  fucceffion  de  cette 
Couronne  : en  attendant  fon  retour  dudit  Royaume  de  Po- 
logne , Sc  afin  qu’vn  chacun  fe  contienne  en  fon  deuoir  Sc 
office,  SC pour  luy  faire  rendre  l'obeüflànce  qui  hiy  fera  deuë; 
Nous auons par  mefrne  moyen  dit,  déclare  &c  ordonne,  di- 
fons,  déclarons,  voulons&c  ordonnons,  &: nous  plaift,  que 
la  Roinenoftredite  Dame  Scmerc  ait  toute  puiflànce  Sc  au- 
torité d’ordonner  Sc  commander  à tous  nofdits  fuicts  de 
quelque  qualité  qu’ils  foient,  tout  ce  quelle  verra  Sc  con- 
noiftra  deuoir  eftrc  fait,  pour  faire  rendre  robeyffance  qui 
fera  deuë  au  Roy  de  Pologne  ,noftredit  frere,  faifant  chafticr 
Sc  punir  par  nos  Cours  de  Parlemens , Sc  autres  nos  luges  Sc 
Officiers , tous  ceux  qui  feront  dcfobcïflans  à leur  Roy  Sc 
Prince  , faifant afTcmbler,  s’il  en  eft  befoin,  toutes  les  for- 
ces tant  de  gensdecheual  que  de  pied,  qui  font  de  nos  Or- 
donnances &:  à noftrefolde  ,&  tous  nos  autres  fuiets  de  quel- 
que qualité  Sc  condition  qu’ils  foient  ; aufquels  nous  enioi- 
gnons  tres-expreflement  d’obeïr  à ce  qu’il  leur  fera  ordonné. 
Sc  commandé  par  la  Roine  noftredite  Dame  Sc  mcrc,  tout 
ainfi  qu’ils  feroient  à noftre  propre  perfonne,  Sc  à celle  du 
Roy  de  Pologne  noftrcdit  frere.  S i donnons  en  mandement 
à nos  amcz  Sc  féaux  les  Gens  tenans  nofditcs  Cours  de  Par- 
lcmcns,  Gens  de  nos  Comptes,  Baillifs,  Senefchaux,  Scï 
tous  nosautres  Iufticiers  Sc  O fficicrsqu’ilapparcicndra,  qu’ils 
ayentà  faire  lire  Sc  enrcgiftrerchacunenfon  endroit  cnnof- 
dites  Cours,  Sieges  Sc  Iurifdiétions,  nos  prefèns  pouuoir, 
déclaration , vouloir  Sc  intention,  Sc  iccluy  garder  Sc  faire 
garder, obferuer  Sc  entretenirde point  enpointfêloa  fa  for- 
me & teneur.  En  témoin  dequoy  nousauons  fait  mettre  nô-- 
tre  fccl  à ccfdites prefentes:  C ARtcleftnoftrcplaifir. Don- 
né au  Bois  de  Vinccnneslejo.  iour  de  May,  l’an  de  grâce 
IJ74.  &de  noftrc  Règne  le  14.  à huit  heures  de  matin.  Si- 
gné fur  le  rcply  ,Par  le  Roy,  Monfcigneur  le  Duc  d'Alen- 
çon fon  frere , le  Roy  de  Nauarre , Monfcigneur  le  Cardi- 
nal. 
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hal  de  Bourbon,  vous,  Se  autres  prefens,  F i z e s. 

Le  nés , publiées  &rtgtftrées  ,oüy,  requérant  & confentant  U Pro- 
cureur General  du  Roy , après  que  la  Reine  mere  dudit  Seigneur , fur 
la  prtere,  requtfie  & Jùpplication  a elle  faite  tant  par  le  Duc  d’A- 
lençon , le  Roy  de  Nauarre  , que  le  Cardinal  de  Bourbon , Primes 
du  fang,  & Pairs  de  France , enfemble  par  Us  Prtjîdcns  & Confetl- 
lers,  commis  par  ladite  Cour  à cette  fin , a accepté  la  Regenct , pou- 
uernement  & admintftration  de  ce  Royaume.  Fait  à Parts  en  Par- 
lement le  j.  tour  de  luin  u 7 4.  Signé,  Le  Prévost. 


Ce  qui  fi  pajfa  au  Parlement  apres  la  mort  du  Roy  Charles  Recédé 
IX.  pour  la  publication  des  lettres  de  Revente  de  la  Catherine 
Reine  Catherine  mere  du  Roy . Ro^H^ry 

Du  Lundy  il.  May  1S74. 


Il  I.  pendît 
Ton  abfcn- 
ccen  Polo. 


CE  iour  la  Compagnie  aflcmbléc  toft  après  fept  heures  gnc' 
du  matin,  Monfieur  le  Premier  Prcfidcnc  a commencé  3'  M*y 
à dire  ainfi  qu’il  sÿenfuit»  Si  mea  cum  vejhis  valusjfint  vota,  1 î 74* 
ic  ne  vous  cime  annoncé  en  ce  lieu,  qui  eft  le  lit  deluftiecôc 
confiftoire  des  Pairs  de  France,  ce  que  d’ailleurs  vous  auez 
feeu  , ffauoir  les  trilles,  piteufes  6c  lamentables  nouuelJes 
dd  la  mort  de  feu  de  bonne  , heureufc  &c  recommandable 
mémoire  CharlcsIX.  Roy  decenom,qui  eftoit  noftrefou-»* 
uerain  Seigneur  : Toutefois  nous  pouuons  confidercr,  & con- 
fiderons  tous , que  viam  vniuerfit  çarnis  efi  mgnffhs , & que 
Palltda  mors  aquo  pu /fit  ptde  pauptrum  ulémas 
Regûmque  turreis . 

Et  que  Lamina  fis  ocults  etiam  bonus  An  eu  reliquits 
J ttde  altj  malts  regts , rerumqnc  poternes 
Occiderunt,  magms  quigrnttbus  imperitarunt. 

L’Efprit  Saint  de  Dieu  nous  dit,  parlant  des  Rois  6c  Prin- 
ces de  la  terre  , Fgod/xs , dtj  efiis  , cr  filtf  excelfi  omnes.  Vos  , . 

autem  fient  hommes  mersemini  ; & fient  vnus  de  printipibus  cadetis,  vîrf.  \\'7. 
La  confolation  que  nous  deuons  tous  prendre  enfemble, & 
qui  fera  commune  à vn  chacun , eft , qu’il  a pieu  à Dieu,  le- 
quel eft  Roy  des  Rois  , Seigneur  des  Seigneurs  , domina- 
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tcur  des  dominateurs,  qui  conftituë  les  Rois,  & les  démet,  qui 
difpofc  des  Royaumes , & les  confère  à fon  plaifir , Jjïui  pereuf- 
Jit  reges  magnos  & oecidtt  reges  fortes  , qui  confregit  in  du  ira fût 
reges  , qui  dat  falutem  regibus  : le  prendre  6c  appeller  à foy  à 
vn  bon  iourqui  cftoit  leiour  d’hier  iournée  de  Pentecofte  : 
& en  l’appellant  à foy  non  dereliquit nos  orpbanos  ; parce  qu’il 
nous  a donné  &:  dclatlïé  vn  fucceffcur  à la  Couronne  fon 
frere  Roy  de  Pologne,  à qui  elle  cftdeuë  iufteraent  6c  légi- 
timement &:  fans  difficulté  quelconque,  tant  par  la  loy  6C 
droit  de  nature  &:  des  gens , que  par  la  loy  fpcciale , ûngu- 
licre  6c  particulière  de  ce  Royaume , laquelle  nous  auons 
gardée  &:  obfcruéc  inuiolabUment  depuis  la  création  denos 
Rois  fucccffiuement,&:  tel  que  nous  pouvions  dcfirer&: de- 
mander ; 6c  attendant  la  venuë  du  Roy  de  Pologne  qui 
eftnoftre  vray  Roy,  6c  lequel  nous  reconnoiffons  pour  tel: 
par  mcfme  grâce  il  a infpiré  le  cœur  du  feu  Roy  pour  pre- 
uenir  l'office  tant  des  Princes  du  fang  , que  de  ceux  du 
Parlement,  qui  cft  la  Cour  des  Pairs,  comme  dit  cft,  cnl’é- 
leûion  de  nomination  de  ce  que  d’eux  mefmcs  ils  euffenc 
fait  fans  aucun  contredit,  pour  nommer  à la  Rcgcnce,  gou- 
uernement  & admmiftration  de  ce  Royaume  la  Reine  mè- 
re j & en  ce  laudindiu  Dcus  qui  banc  indidtt  volmtatüh  in  cor 
Regis.  De  ce  ont  efté  décernées  Lettres  patentes  dont  vous 
• oyrez  la  lcéture,  6c  auparauantque  de  l’ouyr,vousdiray  en 
bref  les  caufes  de  cette  affcmblée,  6c  comment  les  chofcs 
ont  paffé,  c’cft  que  le  iour  d’hier  fur  les  huit  heures  le  feu 
Roy  demanda  la  Reine  fa  mere.  Moniteur  le  Duc,  le  Roy 
de  Nauai  rc , Moniteur  le  Cardinal  de  Bourbon , Moniteur  le 
Chancelier,  6c  les  Secrétaires  d’Eftatj  leur  ht  entendre  fon 
indifpofition  telle  qu’ils  voyoient  fa  maladie  qui  auoit  lon- 
guement duré,  par  le  moyen  de  laquelle  iln’auoit  pu  don- 
ner ordre  à fes  affaires’,  tel  qu’il  euft  bien  voulu  6c  déliré, 
mefrne  pour  le  foulagement  6c  repos  de  fon  panure  peuplo 
qu’il  connoiffoit  eftre&  auoir  efté  grandement  affligea  fon 
très-grand  regret  &:  déplaifir;  & que  en  toute  fa  maladie  qui 
auoit  longuement  duré  au  lieu  d’eftre  confolé.il  n’auoit  receu 
que  nouuclles  trilles  6c  piteufçs , par  le  moyen  dcfquellcs 
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quand  il  euft  efté  en  la  plus  pleine  fanté  du  monde.il  en  fuit 
deuenu  malade.  Toutefois  il  auoit  tant  entrepris  fur  fa  fanté , 
que  quelque  maladie  quil  euft , il  auoit  rcccu  toutes  ces  nou- 
uelles,  8c  toutes  perfonnes  en  fa  Chambre  , cliofes  qui  luy 
auoient  encore  rengregé  fon  mal , ne  sellant  traité  comme 
malade;  ce  que  déformais  il  cftoit  délibéré  de  faire , attendant 
que  par  la  grâce  de  Dieu  il  foit  retourne  enfanté  8c  conualc- 
fccncc.  Pour  cette  caufe  a prié  bien  fort  la  Reine  de  vouloir 
prendre  la  totale  conduite  desaffaires  de  ce  Royaume  fans  luy 
en  plus  parler  ny  communiquer,  6c  a fort  prié  Mrlc  Duc, le 
Roy  de  Nauarre , Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon  6c  Mon- 
fieurle  Chancelier  de  l’y  aflifter,  6c  de  luy  donner  bon  con- 
feil  6c  auis.  Et  fi  cas  cftoit  qu’it  plcuft  à Dieu  de  faire  fon 
plaifir  de  luy,  chofcquidépendoitdutoutdc  fa  grâce  6c  mi- 
fericorde , vouloit  , qu’apres  attendant  la  venue  du  Roy  de 
Pologne  fon  frere,  qui  iuftement  venoità  luy  fucccder  à cet- 
te Couronne  comme  Roy  de  France , qu  elle  en  prenne  la  ré- 
gence , le  gouuerncmcnt  8c  totale  adminiftration . A quoy  ils 
s’accordèrent  trcs-volontairement , 5c  de  ce  ont  elle  décer- 
nées Lettres  patentes , quifur  l’heure  furentexpediées,  com- 
me vous  pourrez  entendre  par  la  lcélurc  qui  vous  en  fera 
prefentement  faite,  par  laquelle  il  ma  fcmblé  que  ie  vous 
deuois  faire  aflembler  à ce  iour,que  vous  ne  prendrez  pour 
chofe  extraordinaire,  parce  que  l’aflaire  requiert  célérité 8c 
prompte  prouifion  : car  ce  qui  ferafaiten  ce  lieu  , fera  obleruc 
en  tous  les  autres  lieux  , inclines  es  autres  Parlemens  du 
Royaume  , lefqucls  vray*  femblablemcnt  fe  conformeront 
aucc  vous,  à ce  que  trouuercz  bon  ,iuftc  8c  raifonnable  pour 
le  bien  de  ce  Royaume,  pour  le  gardcraceluyaquiil  appar- 
tient. Ainli  la  première  chofe  lur  laquelle  nousauons  a de» 
libérer,  cil  fur lefdites  Lettres,  lefqucllcs  ne  peuucnt  dit* 
pluftoft  publiées  que  Ieudy  prochain,  qui  fera  la  première 
entrée  du  Parlement  apres  les  feftes;  mais  nous  pourrons  ce- 
pendan t bien  ordonner , que  lcfdi tes  Lettres  feront  regifti  ces 
pour  cllre  publiées  Ieudy  prochain  troificme  Iuincnla  ma- 
nière accoutumée.  L’aucre  chofe  lur  laquelle  nous  auons  a 
délibérer,  eftfuri’intitulation  des  Arrcfts 8c  Iugcrflens  delà 
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Cour  de  céans, S£  autres  aâcs  publics , comme  cela  deura 
eftie  fait  en  cela  fi  nous  nous  conformons  aux  registres  de 
laGourdeceans,  comme  nous  auons coufiours fait  & deuons 
faite,  àc  eftnoftre  vraye  charge, ktjnar fit}»t*do  antttjuiutem, 
exempU  mstorum  , vetera  Stnatùs  confulu , fctdera  & pteitonts. 
Nous  trou  ucrons  que  nous  ne  fommesiamais  fins  Roy,  que 
le  Roy  qui  dccede  apcritecnUs  viutntïs , combien  que  les  Rois 
foient  morts  ,que  le  Royaume  & la  Iuftice  par  laquelle  les 
Royaumes  font  adminiftrez  &c  policez , eft inuiolable } Sc  auf- 
fi  pour  la  mort  SC  mutation  des  Rois  nous  ne  changeons 
iamais  d’habits,  & fommes  purpur»ti  & fulgentts  pnrpurâ , fit - 
mus  venerabilts  & confinent  inter  FaUtinos.  Nous  trouuons  qu’és 
Lettres  de  Iuftice,  que  le  Roya  toujours  efté  intitulé  Roy, 
cfiticuncjueiUt  tft  , foit  abfent  foit  prefent,  ■&  en  quelque  âge 
qu’il  foie,  & lefdites  Lettres  feellces  du  feel  du  Roy  en  cire 
iaune.  Et  quant  à ce  qui  eft  des  Lettres  de  grâce  & de  com- 
mandement, s’il  y a vne  Rcgente  en  France , elles  ontefté 
iccllccs  du  feel  de  la  Regenre  en  cire  rouge.  Ainfi  fc  crou- 
uera  auoir  efté  fait  du  temps  du  feu  Roy  François  I.  de  ce 
nom  par  Madame  la  Régenté  Louïfe  de  Sauoye  fa  mere, 
dont  les  Lettres  de  Rcgence  ont  efté  publiées  au  Parlement 
en  l’année  iyiy.  & encore  la  publication  réitérée  en  132.3. 

Ce  fait  les  Gens  du  Roy  mandez  ont  requis  la  pu- 
blication & vérification  defdites  Lettres  ; & eux  retirez  : la 
matière mife  en  deliberation  a eftéarrefté , Que  lefdites  Let- 
tres patences  feront  regiftrées  és  Rcgiftrcs  d’icelle  Cour, 
oüy,  requérant  & confcntant  le  Procureur  General  du  Roy, 
pour  eftrc  publiées  Icudy  prochain  3.  iourde  lui-n.  Et  quant 
a 1 intitulant)  des  Arrefts&  lugemensdes  Cours  fouueraines, 
& autres  aétes  publics,  ils  feront  intitulez  du  nom  de  Henry 
Roy  de  France  8c  de  Pologne  ,&  fccllez  defon  feel  en  cire 
îaune,  & les  Lettres  de  grâce  & de  commandement  feellécs 
du  feel  delà  Rcgente  en  cire  rouge, comme  il  s’eft  trouué 
cy-deuant  auoir  elle  fait  ;&  que  Meilleurs  les  Prefidcns, 
quelque  nombre  des  Confeillers  de  la  grand’  Chambre  , 
«es  Prefidens  des  Endettes  , &c  Confeillers  defdiccs  En- 
queftes  ifont  de  rclcuee  pardeuers  la  Roinc  mere  du  Roy, 
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ïcMeflieurs  les  Ducs  d'Alençon,  Roy  de  Nauarre,  6c  Car- 
dinal de  Bourbon  Princes  du  fang,  les  fuppiier,  à ce  qu’il 
plaifeà  ladite  Dame  Roinemere  du  Roy  vouloir  accepter  la 
Rcgence  , gouucrnemcnc  8c  adminiftration  du  Royaume, 
&l’ea  fuppiier  de  la  part  de  ladite  Cour;  fit  au  furplus  que 
ladite  Cour  écrira  au  Roy  lettres  nulliues  pour  le  congra- 
culer  de  fon  auenement  à la  Couronne  , 6c  de  b réception 
que  ladite  Dame  Roine  mere  aura  faite  de  la  Régence , at- 
tendant ù venue,  & dont  au  préalable  en  fera  parlé  à ladite 
Dame  Roine  mere. 

Lettres  du  Roy  très-  Chrefiien  Henry  troifiéme  de  ce  nom  Roy 
de  France  & de  *Totogne , portant  confirmation , ratifica- 
tion $ ampliation  du  pouuoir  de  la  Reine  fit  mere  , tou- 
chant la  Régence,  gomernement  eJr  adminifiration  des 
affaires  d « ffryaume  de  ff rance. 

HEnry  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  & de  Po- 
logne , Grand  Duc  de  Lithuanie,  à tons  ceux  qui  ces 
prefentes  Lettres  verront,  falut.  Comme  nous  n’euflions 
rien  de  plus  cher,  affc&ionné  6c  recommandé  en  ce  monde 
que  le  feu  Roy  noftre  tres-cher  fieur  6c  frère  dernier  dece- 
dc,  que  Dieu  abfoluc,  pour  les  très-grands,  naturels  6C  fra- 
ternels offices  d’amitié  qu’il  nous  a toujours  faits  durant  fa 
vie , fans  épargner  aucune  chofc  qui  ait  pu  feruir  à noftre  bien, 
grandeur  6c  honneur,  dont  nous  auons  perpétuelle  obliga- 
tion àfametnoire  ; aaffi  n’culfians-nous  pû  receuoirplusd’af- 
fliét ion , regret  6c  déplaifir , que  ccluy  que  la  ttifte 5c  lamenta- 
ble nouuelk;  de  fon  trépas  nous  a apporté,  ayant  encore  nô- 
tredic  fieur  & frere  donné  vn  très- grand  ligne  & témoignage 
de  la  fingulierc  amour  6c  affeâion  qu’il  nous  portoit,&  au 
bien  6c  conferuation  de  noftre  Royaume  de  France, quand 
durant  fa  maladie  il  s’eft  fouuenu  8c  a voulu  prendre  ce  foin, 
d’ordonner  6c  déclarer , que  pendant  fadite  indifpofition 
après  qu’il  auroit  pieu  à Dieu  l’appellera  fa  part,fiteleftoit 
fon  bon  plaifir , il  vouloit  que  les  affaires  de  noftredit  Royau- 
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me  de  France  fuirehtregies,gouucrnccs&adminiftrécspay 
la  Reine  noftrc  tres-honorcc  Dame  Se  mère* en  attendant 
que  nous  qui  Iuy  deuions  légitimement  fucccdery  fulTions 
arriuez  ; confiderant  bien  qu’il  ne  pouuoit donner  cette  char- 
ge, Se  faire  élcûion  de  perfonne  qui  auccplus  dezele  &de- 
uotion  embraffaft  ce  qui  touchoitle  bien  & confirmation  de 
noftrc  Royaume, que  la  Reine  noftredite  Dame  Se  mère,  tant 
pour  la  vraye  inclination  qu’elle  y a,  que  pour  la  longue  expé- 
rience qu’elle  a eue  iufqucs  à prefent  de  la  direction  manie- 
ment defdites  affaires  depuis  laminorité  du  Roy  noftredit  feu 
Sr  Se  frère  qu’elle  y fuft  appellée  &:  requifc,-ce  que  mettant  pa- 
reillement en  confideration,&aulfi  combien  la  Reine  noftre* 
dite  Dame  Se  mere  a grandement  mérité  de  l’Eftat  & chofe 
publique  de  noftredit  Royaume  de  France,  & les  obligations 
particulières  que  chacun  luy  en  a Se  doit  auoir,pour  tarde  pei- 
nes,^ veilles,  &:  laborieux  trauaux  quelle  a fortcmct&vertucu- 
femet  fupportez  pour  l’vtilitc,  grandeur,  relation, & manu- 
tention d’iceluy , auec  la  maternelle  amitié  qu’elle  a toufiours 
portée  Se  dcmonftrée  aux  feux  Rois  nofdits  ficurs  Se  frères , i 
nous  Se  à nos  trcs-chcrs  Se  tres-amez  frères  &fœursfcs en- 
fans,  qu’elle  a inceffammcnt  fecourus  Se  affiliez  en  toutcc  qui 
luy  a elle  pollible  pour  le  bien  des  affaires  denoftredit  Royau- 
me. Pour  ces  caufcs  Se  autres  grandes  confiderations  à ce 
nous  mouuans,&  de  noftrc  propre  moyucmcnc,  pleine  puif- 
fancc  Se  autorité  Royale,  nous  auons  confirmé,  ratifié  Se 
approuué,  confirmons  Ratifions  Se  approuuons  par  ces  pre- 
fentes  le  pouuoir  qui  par  le  Roy  noftredit  fcuficur  Se  frère 
dernier  décédé  aeftédonné  Se  oétroyéà  la  Reine  noftredite 
Dame  Se  mere,pourla  regence,  gouuernement  Se  adminiftra- 
tion  des  affaires  de  noftredit  Royaume  de  France  ; Se  tout  ce 
qu  elle  a fait,  ordonné  Se  difpofé  en  vertu  d’iceluy , voulons  Se 
entendons  qu’il  forte  fon  plein  Se  entier  effet, force  Se  ver- 
tu: & en  ce  faifant  auons  d’abondant  pendant  noftreabfcn- 
cc  de  noftredit  Royaume  de  France , Se  iufques  à ce  que  Dieu 
permette  que  nous'y  puiftions  eftre  ,cc  que  nous  efpcrons 
bicn-toft,  donné  Se  donnons  à la  Reine  noftredite  Dame  Se 
mcrc plein  pouuoir,  puiffancc  Se  autorité  de  tenir caiccluy 
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noftredit  Royaume  le  mefmc  lieu , rang  6C  degré  que  nous 
ferions,  fi  nous  y eftions  en  propre  perfonne,  y commander 
& ordonner  de  tous  les  affaires  qui  s’y  offriront  &c  furuicn- 
dront,  tant  pour  les  Gouucrnemcns  de  nos  Prouinccs,  bien 
6c  adminiftration  de  noftre  iufticc,  direction  &:  maniement 
de  nos  finances , que  du  fait  de  nos  guerres  qui  fc  feront 
dedans  ou  dehors  de  noftredit  Royaume  tant  fur  mer  que 
fur  terre  , donner  grâces  , remiffions  6c  pardons,  remettre 
6c  commuer  peines  & iugemens  à nos  fuicts,  nommer  aux 
bénéfices  6c  les  conférer  à aerfonnes  capables  , donner  6c 
confirmer  offices  tant  de  iuTicature  , de  finances  que  au- 
tres, donner  auffi  toutes  aubcincs , conhfcations , droits  fci- 
gneuriaux,  6c  autres  chofes  dont  ladifpofition  nous  appar- 
tient, 6c  commander  6c  faire  faire  les  dépêches  6c  expédi- 
tions qui  feront  ncceffaires,parnos  amez  6c  féaux  Confcil- 
lers  Secrétaires  d’Eftat  &:  des  finances  de  noftredit  feufieur 
6c  frère  &:  de  nous,  afTcmblcr  6c  faire  affembler  toutes  6c 
quantes  fois  que  bon  luy  femblera  les  Officiers  de  la  Cou- 
ronne 6c  Gens  du  ConfeilPriuc  de  noftredit  Royaume  pour 
le  bien  des  affaires  d’iceluy , 6c  leur  commander  ce  quelle 
verra  bon  eftre;  en  quoy  nous  voulons  6c  leur  commandons 
parcefditesprefentes  luy  obéir  comme  à nous-mefmes  ;dc- 
pofer&  décharger  tels  des  Gouuerneurs  6c  nos  Lieutcnans 
Generaux  de  nofdites  Prouinccs  quelle  auifera  pour  le  bien 
de  noftre  feruice,&:  en  leur  lieu  6c  place  en  pouruoir  6c  mettre 
d’autres,  leur  commander  6c  faire  entendre  ce  qu’ils  auront  à 
faire  en  leurfdits  gouuernemens  6c  charges  pour  le  bien  feu- 
rctc  6c  repos  d’icelles  Prouinces;  commander  aulfi  aufdits 
Gouuerneurs  6C  Lieutcnans  Generaux  ce  qu’ils  auront  à faire 
pour  les  forces  qui  feront  en  chacun  d’iceux  Gouucrnemcns, 
6c  pour  affieger places, icelles  faire  battre  de  noftrcartillerie, 
&prendre  d’affaut.ou  rcccuoirà  telle  compofition  quenoftre- 
diteDamc  &merc  verra  bon  eftre, ceux  qui  feront  dedans  &: 
les  occuperont;  commander  aulfi  de  combatre  nos  ennemis, 
6c  ceux  qui  voudroient  entrer  ou  entreprendre  contre  noftre 
Royaume , 6c  leur  faire  donner  6c  liurer  batailles  quand  les 
occaûons  s’en prcfcnceronc > faire  tels  Statuts,  Edits  &:  Or- 
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donnances  quelle  verra  cftre  a propos  6c  expédient  pour  le 
bien  dcnoftredite  Iuftice,&:dcnofdices  finances , dépêcher 
Ambafiadeurs , 6c  leur  faire  bailler  telles  charges  6c  inftru- 
âionsqu’elle  verra  bon  cftre , commander  & ordonnera  nos 
Cours  de  Parlement, &:  autresnos  luges  6c  Officiers  de  finan- 
ces ce  qu'ils  auront  à faire  pour  le  deu  6c  execution  de  leurs 
Offices,  ordonner  6c  difpofcr  de  toutes  nofditcs  finances,, 
vendre  6c  aliéner  , ou  engager  ainfi  qu’elle  verra  pour  le 
mieux , félon  la  necefficé  des  affaires  de  noftredit  Royaume 
de  France  ,nos  domaines  ,den^s  domaniaux,  6c  autres  de- 
niers 6c  reucnus,tant  des  receptes  generales  de  nofditcs  fi- 
nances que  particulières!  faire,  traiter , negotier , conclure  & 
arrcfterauccccuxdenos  fuiets,  qui  fe  font  diftraits  de  noftre 
obeyflancc,  6c  qui  ont  pris  6c  porté  cy-deuant  les  armes  6c 
les  portent  encore  à prefent,  leur  donner  &:  faire  telles  grâ- 
ces , pardons , ou  afleurances  quelle  verra  bon  cftre , les  pren- 
dre en  fa  protcûion  6c  noftrc  : 6c  faire  au  demourant  tout  ce 
quelle  verra  cftre  à propos  pour  le  bien  6c  repos  de  noftredit. 
Royaume  & fuiets;fairc  faire  leuces  de  deniers  fur  noftre  peu- 
ple 6c  fuiets  de  noftredit  Royaume  de  Frâce.felon  qu’elle  ver* 
raie  bien  de  nofditcs  affaires  & fcruice  le  requérir,  ordonner 
des  forces  qui  font  6c  feront  en  celuy  noftredit  Royaume;  en 
faire  leuer  de  Françoifes  ôceftrangcres,  toutefois  fcquantes 
qu’elle  verra  eftre  befoin;  icelles  cftrangercs  faire  entrer  & 
fortir  de  noftredit  Royaume  pour  aller  ailleurs  pour  noftre 
fcruice,  & les  licencier  auffi  quand  bon  luy  femblera;ô£  gé- 
néralement de  faire  en  tout  ce  que  dépendra  de  ce  que  deflus, , 
&:dc  ladite  charge  , regence  6c  adminiftration  de  noftredit 
Royaume  de  France,  & des  affaires  d’iccluy  quelques  grands 
&importans  qu’ils  puiflcnt  eftre  ,6c  en  difpofcr  tout  ainfi  que 
nous-mefmesferions,&fairc  pourrions  fi  prefensenperfon- 
ne  y eftions , iaçoit  qu’il  y euft  chofe  qui  rcquift  plus  exprefte 
déclaration,  que  ce  qui  eft  contenu  en  ccfditcs  prefentes:. 
priant,  6c  requérant  nos  tres-chcrs  6c  tres-amez  frères  les 
Ducs  d’Alençon  ,6c  Roy  de  Nauarrc  d’aflifter  la  Reine  nô- 
treditcDame&mercefdites  affaires  de  noftredit  Royaume* 
& luy  rendre  la  mcfmeobcïffanccjrcfpeéf  & honneur  qu'il**- 
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fcroicnt  à nous-mcfmcs , comme  nous  auons  toute  afleuran- 
ce  qu’ils  feront:  priant  6c  enioignant  pareillement  à tous 
Princes  tant  de  noftre  fan  g que  autres,  aufdits  Officiers  de 
la  Couronne , à nos  Cours  de  Parlcmens , Chambres  de  nos 
Comptes, & Cour  de  nos  Aides,  Gouuerneurs  de  nofdites 
Prouinces  , nos  Lieutcnans  Generaux,  Capitaines  des  cent 
Gentils-hommes  de  noftre  Maifon  6c  de  nos  Gardes, Bail- 
lifs , Senefchaux , Preuofts  ou  leurs  Licutenans , 6c  autres  nos 
Iufticiers  6c  Officiers,  6c  gcneralemehtà  tous  nos  fuiets  de 
quelque  qualité  6c  condition  qu’ils  foient,  de  reconnoiftre, 
refpe&cr,  honorer  6c  obéir  à la  Reine  noftreditc  Dame  8c 
mere  en  tout  ce  quelle  leur  commanderai  ordonnera , com- 
me ils  feroient  à noftre  propre  perfonne.  S i donnons  en 
mandement  à nofdits  amez  6c  féaux  les  Gens  tenans  nofdi- 
tes Cours  de  Parlement,  6c  Gens  de  nos  Comptes,  Cour  de 
nos  Aides , Baillifs,  Senefchaux , Preuofts  ou  leurs  Lieute- 
nans  ,&  à tous  nos  autres  Iufticiers  & Officiers  qu’il  appar- 
tiendra, qu’ils  ayent  à faire  lire  6c  cnregiftrer  chacun  en  fon 
égard  en  nofdites  Cours,  Sièges  & Iuri(diétions,nos  prefens 
ratification,  ampliation  de  pouuoir,  déclaration,  vouloir  8c 
intention  ; 6c  le  contenu  en  ccfdites  prefentes  garder , ob- 
ferucr  8c  entretenir  de  point  en  point  félon  fa  forme  6c  te- 
neur , ceftans  6c  faifans  ceffer  tous  troubles  6c  cmpéche- 
mens  au  contraire  : Car  tel  eft  noftre  plaifir.  En  témoin 
dequoy  nous  auons  figné  cefdites  prefentes  6c  fait  mettre  nô- 
tre feel.  Donné  à Cracouie  leij.iourdeIuin,l’ande  grâce 
mil  cinq  cens  foixante  6c  quatorze , 6c  de  noftre  règne  de 
France  le  premier,  6c  de  Pologne  le  deuxième.  Ainfiûgné 
fous  le  reply , H en  r y;  & fur  le  reply,  Parle  Roy,  R vzf. 
Et  feellées  fur  double  queue  en  cire  iaunc  du  grand  feel. 

Leues , publiées  & regijbrécs , ouy , & ce  requérant  & conjentant 
le  Procureur  General  du  Roy.  A Paris  en  Parlement  le  cinquième 
tour  de  Juillet  i an  mil  cinq  cens  feptantc-quatn.  Ainfi  figné , D v 
T IL  LE  T. 
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Enregijbremcnt  des  Lettres  precedentes - 

Du  Vtndrtdy  2.  I utile t 1S74 • 


CE’iour  , toutes  les  Chambres  affcmblées  , le  fxeur  de 
Chiucmy , Confcillcr  du  Confcil  Priué  du  Roy , a pre- 
fenté  à la  Cour  les  lettres  clofes  du  Roy  , données  à Cra- 
couic  le  quinziéme  Iuin  dernier  , cy  après  inférées , & en- 
(êmble  les  Lettres  patentes  dudit  Seigneur  donaées  aùffi  à 
Cracouie  ledit  iour,contcnans  confirmation  8c  approbation 
de  la  Régence  du  Royaume  à la  Reine  fa  mere,  attendant 
fon  retour  de  fon  Royaume  de  Pologne  ; 8c  a dit  auoir  rc- 
ccu  de  fa  Maiefté  lettres , par  lefquclles  il  luy  commande 
apporter  à cette  fa  Cour  lcfdites  Lettres  de  Régence,  par 
lefquclles  il  veut  non  feulement  approuucr  ce  que  le  feu  Roy 
fon  frère  a fait,  laiffant  auparauant  fon  trépas  à la  Reine  fa 
mere  la  Régence  de  fon  Royaume  en  fon  abfcncc,  mais  l’ac- 
croiftrc  de  tout  fon  pouuoir,  tant  pour  les  grands  crauaux 
que  a pris  ladite  Dame  , vigilance  &c  longue  expérience 
quelle  a au  fait  des  affaires  d’Eftat  de  ce  Royaume;  que  pour 
la  volonté  dudit  feu  Roy  fondit  Seigneur  8c  frere,  la  mémoire 
duquel  il  veut  honorer;  8c  que  pour  les  bons  offices  dont 
elle  a vfé,  8c  les  grandes  obligations  que  ledit  Scigneurluy 
a particulièrement,  voulant  pour  cette  occafion  l’honorer , 8C 
luy  voulant  porter  obeïffance  autant  que  vn  fils  doitfii  peut 
faire  à fa  mere, a" laquelle  il  eft  tant  obligé -,6c  pour  ce  de* 
fire  qu’elle  iouïffe  de  l’effet  de  fes  Lettres  attendant  fa  ve- 
nue de  Pologne.  Et  dautant  quefadite  Maiefté  auoiteftimé 
que  fes  Lettres  feroient  mieux  rcceuës  en  ladite  Cour,  feel- 
lées  du  fecl  de  ce  Royaume  , que  non  pas  de  celuy  d’vn 
Royaume  eftranger,  il  les  auroit  fait  expedier  auec  pouuoir 
de  les  feeller  du  feel  de  ce  Royaume  : Et  le  ûeur  Defpeffes 
Maiftrc  Iacque  Fayc  Confeiller  en  la  Cour  de  céans  a eu 
charge  de  fadite  Maiefté  de  les  apporter, & en  diraeequ’il 
a efte  commandé  dire.  Lc£fur«  faite  dcfdites  lettres  mifli- 
ues , ledit  Maiftre  Iacque  Fayc  fieur  Defpeffes  a dit.  Que 
le  Roy  ayant  efté  aucrty  dés  le  quatorzième  du  mois  paffé  du 
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icccs  du  feu  Roy  fon  frère,  Je  depefeha  foudain  pardeçàj 
entre  autres  charges  luy  commanda  venir  en  cette  Compa- 
gnie faire  entendre  comme  il  a refolu  de  fe  rendre  icy  à la 
fin  de  ce  mois-,  6C  confiderant  qu’il  fe  peut  prefenter infinis 
affaires  que  l’on  ne  peut  confommcr  ny  mettre  à fin  fans 
charge  de  fa  Maiefté  6c  fans  Régence , connoiflanc  qu’il  n’y 
a perfonne  plus  digne  ny  capable  de  telle  charge  que  la  Rei- 
ne fa  mère,  pour  les  raifons  que  la  Cour  peut  penfer,  veut 
qu'elle  tienne  la  Régence  en  attendant  fa  venue  -,  tres-ioyeux 
de  ce  que  tant  les  Princes  du  fang , que  cette  fa  Cour , la  fup- 
plicnt,  attendant  fa  volonté,  en  vouloir  prendre  lacharge, 
comme  de  fa  parc  il  l’en  fupplic  : priant  faditc  Cour  très* 
affedueufement  la  rcfpcdcr , honorer  6c  reucrer  comme  luy- 
mcfme,  6c  y tenir  la  main,  comme  aefté  fait  iufques  icy, à 
la  conferuationdu  bien  du  Royaume  du  public,  &aufait 
de  la  iuftice,&:  luy  aflifter  comme  s’il  eftoit  prefent:  6c  la 
remercie  de  fa  bonne  diligence,  foin  6c  folicitudc  quelle  a 
eue  par  le  pafle:  6c  eftime  ledit  üeur  Dcfpclfes  quefaMa- 
iefte  aura  plus  que  iamais  la  iuftice  en  recommandation , 
l'ayant  luy-mcfmc  exercée  en  fon  Royaume;  l’ayant  laiffé 
le  feiziéme  dudit  mois  pafle,  iour  qu’il  partit,  en  tres-bonnè 
* profpcrité  6c  fanté , délibérant  s’acheminer  de  deçà  en  tou- 
te diligence.  Ledure  faite  defdites  Lettres  patentes  de  Ré- 
gence, Monfieur  le  Premier  Prefident  a dit,  Que  la  Reine 
luy  a fait  cet  honneurdeluy  faire  voir  les  Lettres  prelentc- 
ment  lçucs;  la  meilleure  nouuellc  que  les  ficurs  deChiucr- 
ny  6c  Defpcfles  euflent  feeu  apporter  cfl celle-là, 6c  le  Roy 
ne  fera  iamais  fi-toft  icy  qu'il  y eftdefirc.  Les  Gens  du  Roy 
ayant  requis  la  vérification  d’iccllcs,  6c  la  matière  mific  en 
deliberation  a eftéarrefté,  Que  lcfditcs  Lettres  feront  leuës, 
publiées  Scrcgiftrées  Lundy  prochain  à l’Audience*  Enfuie 
la  teneur  defdites  lettres  milliues. 

De  par  le  Roy  de  France  et  de  Pologne. 

Nos  AMEZ  ET  FEAVX,  Ayant  entendu  le  trépas  du 
feu  Roy  noftrc  tres-honoré  Seigneur 6c  frère, que  Dieu ab- 
foluc , auec  tel  regret  &:  ennuy  que  vous  pouucziugex, 
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pour  la  finguliere  amicié  &c  reuercnce  que  nous  luy  auons 
toufiours  portée,  noftre  principal  (bina  elle  d’auifer  à nous 
. rendre  bien  colt  en  noftre  Royaume  de  France,  au  régime 
duquel  Dieu  nous  avoùiuappellcr,  afin  que  nous  puiftions 
confoler  ic  fccourir  de  noftre  prefcnce  nos  bons  & loyaux 
fuiets , en  i’cftac  auquel  les  choies  y font  à prefent  réduites  i 
ce  que  nous  efperons  faire  en  bref:  Et  cependant  nous  a- 
uons  bien  voulu  vous  Sire  le  grand  contentement  que  nous 
auons  de  la  façon  dont  vous  vous  elles  comportez  depuis 
le  trépas  de  feu  noftre  Seigneur  & frere,  de  l'emologation 
que  vous  aucz  faite  du  Pouuoir  de  Regcnce , qu’il  a fait 
expédier  à la  Reine  noftre  très- honorée  Dame  &c  merc  , 
& delà  rcquifition  que  vous  luy  auez  faite  d’accepter  cette 
charge, en  laquelle  nousl’auons  confirmée  par  noftre  Pou- 
uoir que  nous  enuoyons  prefentement  au  ficur  de  Chiucr- 
ny  Confciller  de  noftre  Confeil  Priué , pour  vous  le  bailler 
de  noftre  part:  vous  priant  & admoneftant d’eftre  toufiours 
tels  en  noftre  endroit , que  vous  auez  elle  enuers  ledit  feu 
Roy  Seigneur  & frère , & auoir  durant  noftre  abfcnce  la  deuë 
adminiftration  de  vos  charges  en  finguliere  recommandation; 
& pourrez  entendre  du  fieur  Defpcftes  quim’alaifle  fur  mon 
partement,  l’efpcrance  que  i’ay  d’eftre  bicn-toft  par  delà. 
Donné  à Cracouic  le  feiziéme  iour  de  Iuin  1574. 

URc"ne dC  Ce  fi  Pafa  au  Piment  de  Paris , fiant  lors  aux  Au- 
mere  Marie  oufiins , bour  déclarer  Marie  de  Medicis  Reine  de  Vran- 

I4.  May  ce  J **  % Lms  X*  II- fi*  fils  durant  fa 

1610.  minorité. 

Extrait  des  Regiftres  du  Parlement. 

Pu  14.  May  igio.  dt  relcuée. 

Mef  ieurs  les  Prefidens  de  la  Cour. 

Essire  A.  de  Harlay  Cheualicr,  Premier.' 
Mcftirc  N.  Potier. 
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M.  I.  Forget.  ri 

Mcflire  Iacques  Auguftc  de  Thou. 

M.  A.  Scguier.  \ '■  ■; 

Médire  E.  Molé.  , . i 

M.  A.  Le  Camus. 


MeJJiem  les  Confeiiers. 


I.  Courtin. 

G.  De  Grieu. 

N.  Le  Roullier. 

I.  Le  Voix. 

N.  De  Ncufuille. 

A.  Le  Grand. 

I.  Le  Roy. 

I . Le  Coigneus. 

I.  Foucher. 

I.  L’Efcoc. 

I.  Midorge. 

P.  Bauyn. 

I.  Gilloc. 

G.  Des  Landes. 

N.  Billard. 

D.  De  Herc. 

I.  Scarron. 

N.  Seuin. 

D.  De  la  Barre. 

Mole. 

De  la  Vau. 

D.  De  la  Grange. 

Petau. 

De  Chandieu. 

Larcher. 

De  Bragelogne. 

Berger. 

De  Murat. 

Sauare. 

Paftoureau. 

Cattinal. 

Bullion. 

Le  Marefchal. 

Chcualier. 

Perrot. 

Luillier. 

Maynard. 

De  Ste  Marthe. 

Le  Clerc. 

Garnier. 

Fradet. 

Bouguier. 

Viole. 

Le  Bailleul. 

Biet.  j 

firulart. 

Bitault. 

Barillon. 

G ayant. 

P.  Scguier. 

Durant. 

Hatte. 

Guillon. 

Fouquct. 

De  la  Nauue. 

Ce  iour  l’Audience  tenant  de  releuce , la  Cour  fe  leua  fut 
les  quatre  heures,  à caufe  du  bruic  furuenu  au  Barreau  de  la 
bleffure  du  Roy  -,  & neanemoins  arrefta , qu'elle  ne  fe  fcpare- 
toit  point  iufqucs  à ce  qu’elle  fuft  informée  de  l’occafion  do. 
ce  bruit,  ht  à ccttc fin  ordonna , que  les  Gens  du  Roy  fe  tranf- 
porteroient  au  Louure , fie  pendant  ce  temps  Monfieur  le 
Premier  Prefidcntfcroit  auerty  de  ladite  refolution.  Peudo 
temps  après  feroit  arnué  ledit  fieur  Premier  Preûdent,  le- 
quel toutes  les  Chambres  par  luy  affemblées,  auroit  dit 
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auoic  rencontre  en  chemin  Meflirc  Chriftophle  deHatlay- 
Bailly  du  Palais  fon  fils , ayant  commandement  de  la  Reine 
de  parler  à la  Cour.  Lequel  entré  auroit  dit auoir  comman- 
dement de  ladite  Dame  Reine  de  dire  à la  Cour,  Que  fa 
Maiefté  defiroit  qu’elle  fuft  affemblcc , 6 c délibéré  par  elle 
ce  qui  cfloit  à faire  fur  le  miferablc  accident  qui  efloitfuruc- 
nu  de  la  blcflurc  du  Roy  .A  l’inftant  les  Gens  du  Roy  retour- 
nez du  Louurc,  auroient  dit  par  Meflirc  Louis  Seruin  Ad- 
uocat  du  Roy , aflifté  de  Meflirc  Cardin  Le  Brct  fon  collè- 
gue, qu’ils  apportoient  à la  Cour  vnc  luftueufe.  & déplora- 
ble nouuellc,  que  la  ncccflité  de  leurs  charges  les  forçoit 
luy  faire  entendre,  que  Dieu  auoit  fait  fa  volonté  du  Roy, 
& que  la  Reine  defolée  leur  a commandé  prier  la  Cour  de 
s’aflcmblcr,  pour  auifer  ce  qui  cfl  ncccflairc  en  ce  miferablc 
Eftat.  Et  afin  d’y  mettre  telle  aflcurancc  qu’il fe  pourra,  ont 
requis  que  ladite  Dame  Reine  foie  déclarée  Rcgente,  pour 
cftre  par  elle  pourueu.aux  affaires  du  Royaume.  Eux  reti- 
rez, la  matière  mife  en  deliberation:  La  Cour  a déclaré  & 
déclare  la  Reine  mcrc  du  Roy.  Rcgente  en  France,  pour  a* 
uoir  l’adminiflration  des  affaires  du  Royaume  pendant  le  bas 
âge  dudit  Seigneur  fon  fils , auec  toute  puiflance  6c  autori- 
té: Et  que  prefentement  deux  de  Meflicurs  les  Prcfidens, 
&:  quatre  des  Confcillcrs  d’icelle  fetTanfportcroient  vers  la- 
dite Dame  Reine,  pour  luy  reprefenter  la  deliberation, luy 
faire  foûmiflion  de  fon  obeïflàncc,  & alfeurancedetous  les 
Prefidens&  Confcillcrs  de  fon  Parlement, qu’ils  font  festres- 
humblcs,  tres-obeïffans , & trcs-fidels  fuiets  6c  feruitcurs: 
Et  pour  cet  effet  font  partis  Meflicurs  les  Prcfidens  Potier, 
6c  de  Thou,  Courtin,  Scarron,  de  Hcrc  , ÔC  le  Pelletier 
Confcillcrs , affiliez  defdits  Aduocats  du  Roy.  Et  eux  re- 
tournez ont  rapporté  auoir  fait  entendre  à la  Reine  fort  ci- 
«plorcc  la  deliberation  de  la  Cour,  & fatisfait  à ce  qui  au- 
roit efté  arrefté.  A quoy  preffée  de  douleur  n’auroitraitau- 
tre  réponfe,  que  prier  la  Compagnie  ne  fc  point  feparer 
qu’il  ne  fuft  allé  quelqu’vn  de  fa  part  vers  elle. 

Ef  quelque  temps  après  feroit  venu  le  ficur  de  Bullion 
Confcilier  du  Roy  en  fon  Confeil  d’Eftat , qui  auroit  dit 
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Sùoir  commandement  de  la  Reine  de  remercier  la  Cour  de 
l’affeâion quelle luy a demonftréc par fes  Députez  enuoyez 
vers  elle*  Quelle  a eu  fort  agréable  ce  qui  s’eft  fait  en  cette 
Compagnie  s Se  a cité  refolu  en  l'affembléc  des  Officiers  de 
la  Couronne , que  le  Roy  fon  fils  vicndroit  demain  en  ce 
lieu , pour  y tenir  fon  lie  de  Iuliicc  : prioitla  Cour  d’y  appor- 
ter ce  qui  feroit  d’elle.  A quoymondit  fieurle  Premier  Pre- 
fident  auroit  ditjQije  la  Compagnie  receuoit  aucc  l’hon- 
neur &c  la  reucrcnce  accouftumée  le  commandement  de  la 
Reine,  apres  lequel  n’y  auoit  rien  à délibérer.  Luy  retire,  a 
elle  arrefté,  Que  tout  le  Parlement  fe  trouuera  demain  en 
ce  lieuauant  fix  heures  du  matin  en  robes  rouges  Se  cha- 
perons , pour  y reccuoirle  Roy;  Se  s’eftlaCour  leuce  après 
huit  heures  du  foir. 

Ce  iour  la  Cour,  les  Chambres  aflèmblées , délibérant  fur  . 
ce  que  deffus,  elt  venu  en  ladite  CourlcûcurDucde  Gui- 
fe,  qui  a dit,  Qu’ai  fupplioit  la  Cour  d’exeufer  de  ce  qu’il 
venoit  en  autre  cftat  qu’il  ne  deuoit,  citant  en  pourpoint, 
& ayant  fon  efpéc  en  la  main  -,  Qu’il  venoit  en  cette  Com- 
pagnie qui  cftoitlc  pilier  de  l’Eftat , receuoir  fes  comman- 
demens.  Se  l’afleurer  que  comme  il  auoic  touûours  fidèle- 
ment feruy  le  Roy  de  fon  viuant,  il  le  monltrcra  après,  Se 
feruiroit  pour  le  bien  de  l’Eltat  en  ce  qu’elle  auiferoit  Se 
luy  commanderoit.  A quoy  Monficurlc  Premier  Prefident 
a dit,  Que  la  Compagnie  auoit  occafionde  louer  &cltimcr 
l'intention  dudit  fieur  de  bien  Se  fidèlement  feruir  le  Roy; 
Que  pour  fon  contentement  il  en  feroit  fait  regiltre,&:  qu’il 
auoit  bien  moyen  d’en  rendre  la  preuue , ayant  vn  Gouucr- 
•nement  proche  des  anciens  ennemis  de  cette  Couronne , la 
confideration  duquel  importoit  grandement  au  bien  de  cet 
Eftat,  le  priant  de  continuer  en  cette  bonne  rcfolution, 
luy  faifant  la  Cour  offre  de  fa  bonne  volonté. 

Du  Samedy  quinzième  de  Mqy  iifio. 

LE  Roy  citant  venu  en  fon  lit  de  Ililticc  en  la  Cour  de 
Parlement  fe  feroit  allis  en  fon  trône,  Se  à main  dextre 
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proche  de  fa  Maiefté  ( vne  place  entre  deux  ) la  Reine  fa 

mere. 

Plus  bas  aux  hauts  fieges,  le  Prince  de  Conty  : le  Comte 
d’Anguicn:  le  Duc  de  Guife  Pair  : le  Duc  de  Montmoren- 
cy Pair  & Conncftablc  : le  Duc  d'Efpernon  Pair  : le  Duc  de 
Montbafon  Pair  : le  Duc  de  Sully  Pair:  le  Marefchal  de 
Briflac  : le  Marefchal  de  Lauerdin  : le  Marefchal.  de  Boif- 
daulphin. 

Au  collé  du  Roy  en  bas , à genoux , fon  Gouucrncur  le  ficut 
de  Souuré. 

A fes  pieds  le  Duc  d’Elbcuf,  pourlc  Grand  Chambellan. 

Aux  pieds  du  Chambellan , le  Baron  de  Chappes  Prcuoft 
de  Paris. 

En  la  chaire  au  delïus , Monfieur  le  Chancelier. 

. Aux  bas  fieges  les  Prefidens  : Moniteur  le  Premier  Prefi- 
dent:  Monfieur  le  Prefident  Potier:  Monfieur  lePrefident 
Eorgct  : Monfieur  le  Prefident  de  Thou  : Monfieur  le  Pre- 
fident Seguicr  : Monfieur  le  Prefident  Mole  : Monfieur  le 
Prefident  Camus. 

Amainfcneftrc  aux  hauts  fieges, le  Cardinal  de  Ioyeufe: 
le  Cardinal  de  Gondy  : le  Cardinal  de  Sourdis  : le  Cardi- 
nal du  Perron:  l’Archeuefque  de  Reims  Duc&  Pair  : l’E- 
ucfque  de  Beauuais  Comte  &Pair:  l’Euefque  dcChaalons 
Comte  & Pair  : l’Eucfque  de  Noyon  Comte  &c  Pair  : l’E- 
uefque  de  Paris. 

Dcuant  les  fieurs  Prefidens  dans  le  Parquer,  en  vne  chai- 
re pour  fon  indifpofition , le  Duc  de  Mayenne  Pair. 

Aux  bas  fieges  dans  le  Parquet , &:  aux  Barreaux , l’Euef- 
que  de  Bczicrs,  de  Laubcfpinc  & Camus  Confeillers  d’E- 
tat ayans  feance.  Item  Maiftres  des  Requeltes  Spifame, 
Mango,  Menardeau,  & les  Confeillers  de  la  Cour  iufques 
au  nombre  de  cent  vingt-quatre. 

Ce,  iourdhuy  la  Cour,  toutes  les  Chambres  afiemblées 
en  robcs&:  chaperons  d’écarlate  : Meilleurs  les  Prefidens  re- 
ucllus  de  leurs  manteaux,  ayans  leurs  mortiers,  attendans 
le  Roy  fuiuanc  ce  qu’il  auoit  hier  mandé,  auertiede  la  ve- 
nue de.  Monfieur  le  Chancelier,  ont  cité  députez  pour  al- 
ler 
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1er  au  dcuant  de  luy  Maiftrcslean  Je  Voix  ,&  Ican  Coartin 
Confeillers,  qui;  ont  cfté  le  reccuoir  hors  le  Parquet  des 
Huiffiers,&  rentrez  dcuant  luy  marchansfcs  Huifficrs,  &: 
Maffiers  du  Confeil  qui  fe  font  retirez.  Ledit  Sieur  entré, 
reueftu  d’vne  robe  de  velouxnoir  fuiuy  des  fufdits  Confeil- 
lcrs  d’Eflat  qui  ont  fcancc  en  la  Cour,&  de  plufieurs  Mai- 
lires  desRcqucftcs,  qui  n’ayans  robes  d’écarlate  n’ont  poinc 
fcance  : a ledit  fieur  Chancelier  pris  fa  place  au  demis  de 
Moniteur  le  Premier  Prcfident.  Depuis  font  pour  leur  in- 
difpolition  venus  feparément  le  Duc  de  Mayennc,&  le  Con- 
ncftable.  Audi  font  venus  les  fufdits  Cardinaux  ic  Prélats. 

- Et  fur  les  dix  heures , la  Cour  ayant  entendu  comme  le 
Roy  eftoit  party  du  Louure,  monté  fur  vne  petite  hacquc- 
néc  blanche,  accompagné  des  Princes,  Ducs,  Seigneurs, 
Officiers  de  la  Couronne  , & grand  nombre  de  NoblclTc 
tous  à pied,  la  Reine  en  fon  carrofle  füiuic  des  PrincelTes 
&c  Duchelfes.  Et  ayant  par  le  fon  du  tambour  des  Gardes 
du  Roy  entendu  que  fa  Maiefté  approchoic,  les  Capitaines 
de  fes  Gardes  s’eftans  emparez  des  huys  du  Parlement, ont 
efte  députez  pour  aller  au  dcuant  de  luy  Meilleurs  les  Prc- 
fidens  Potier  & Forget,  Maiftres  Ican  le  Voix,  Ican  Cour- 
tin  , Profper  Bauyn  &c  Ican  Scaron  Confeillers , qui  l’ont 
elle  reccuoir  à la  porte  duCloiftrc,  fortansla  ruë  où  le  Roy 
mit  pied  à terre  &c  la  Reine  fa  mcrc, toute  voilée  d’vn  crefpc 
noir:  Et  pour  la  multitude  du  peuple,  qui  eftoit  dans  la  cour, 
ils  eurent  beaucoup  de  pçine  à pafler  iufqucs  à la  grande 
Chambre, en  laquelle lefditsficurs  Prefidcns  &:  Confeillers 
rentrèrent  deuantle  Roy  habille  de  violet,  fuiuy  dclaRci* 
ne , des  Princes , Seigneurs  & Officiers , qui  prirent  tous  pla- 
ce félon  l’ordre  fufdit.  Tous cftans en  leurs  places, la  Reins 
en  paroles  pleines  de  lamentation  a dit  : 

- Messievrs,  Ayant  pleo  à Dieu  par  vn  fi  miferablc  ac- 
cident retirer  à foy  noftrebonRoy  Monfeigncur  ( codifiant 
la  parole  luy  a celte  iettant  larmes  &foûpirs.  ) Puis  après  la 
reprenant  continuant  plufieurs  foùpirsadit:  Ievousay  ame- 
né le  Roy  mon  fils,  pour  vous  prier  tous  d’en  auoirlefoin  que 
vous  elles  obligez,  pour  ce  que  vousdeuezà  la  mémoire  du 
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pere,àvous-mcfmes,  &àvoftrcpaïs.  Ic  defirequ’en  la  con- 
duite de  fes  affaires  il  fuiue  vos  bons  auis  Se  confeils  : le  vous 
prie  les  luy  donner  tels  que  vous  auiferez  en  vos  confciences 
pour  le  mieux. 

Sur  ce  cft  defeenduë  pour  fc  retirer;  mais  cftant  dans  le 
Parquet , les  Princes , Seigneurs  ,6e  toute  la  Compagnie  l’ont 
fuppliéc  d’honorcr  l’Affemblée  de  fa  prcfencc;  ce  quelle  a 
plulicurs fois  refufé. Enfin  preflee  de  fupplications,pour  les 
contenter  a repris  fa  place.  Et  le  Roy  a dit: 

Messievrs,  Dieu  ayant  retiré  à foy  le  feu  Roy  Mon- 
feigneur  Se  pere , par  l’auis  Se  confeil  de  la  Reine  ma  mere 
ie  fuis  venu  en  ce  lieu  pour  vous  dire  à tous , qu’en  la  con- 
duite de  mes  affaires  ie  defire  fuiure  vosbonsconfcils,cfpc- 
rant  que  Dieu  me  fera  la  grâce  défaire  mon  profit  des  bons 
exemples  Se  inftru&ions  que  i’ay  receus  de  Monfeigneur  Se 
pere.  le  vous  prie  donc  me  donner  vos  bons  auis.  Se  déli- 
bérer prcfentemcnc  fur  ce  que  i’ay  commandé  à Moniteur 
le  Chancelier  vous  reprefenter. 

Cela  fait,  la  Reine  mere  dudit  Seigneur  Roy  fc  leua , Se 
comme  elle  dcfccndoitpour  fe  retirer  Se  laiffer  delibcrercc 
qui  eftoit  à faire.  Moniteur  le  Premier  Prefidcnt  la  fupplia 
de  fc  remettre  en  fa  place , difant , c^u’il  n’y  auoit  point  de 
deliberation  à faire,  Se  que  la  qualité  de  Régente  ayant  efté 
déclarée  par  l’Arrcft  du  iour  precedent,  il  nereftoitqualc 
publier. 

Et  après  que  ladite  Dame  Reinp  eut  repris  fon  fiege , Mon- 
iteur le  Chancelier  ayant  fait  deux  grandes  reuerences  a dit: 
Que  Dieu  ayant  pour  nos  péchez  retiré  à foy  le  feu  Roy  ,1a 
première  aâion  qu’auoit  voulu  faire  le  Roy  fon  fils  à prefent 
régnant,  a efté  par  le  fage  auis  de  la  Reine  fa  mere,  de  ve- 
nir en  fon  Parlement  pour  tenir  fon  litdeluftice  , qui  don- 
ne cfperance  qu’il  fera  foigneux  de  rendre, & faire  admini- 
ftrer  bonne  iuftice  à tous  fes  fuicts,  principale  partie  de  la 
charge  Royale.  Sa  naiffancc  Se  lespreuucs  qu’il  donne  en  la 
première  nourriture, nous  font  efpcrer qu’il  fera  vray  imita- 
teur des"  vertus  de  fon  pere,  & qu’il  fe  rendra  digne  fils  de  ce 
grand  Roy.  Et  n’y  a rien  à defircr,  finon  le  defaut  d’àgc  SC 
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d’ex  perience,  qui  fera  fuppleé  abondamment  par  la  pruden- 
ce , 6c  fage  conduite  de  la  Reine  fa  mere;  la  pieté  de  laquel- 
le , les  vertus fageffeauee  Ton  iugement  admirable  en  tou- 
tes chofes  eftant connu  de  ce  grand  & fage  Prince,  predi- 
fant  & dilant  forment,  que  parle  cours  de  nature  il  deuoit 
s’en  aller  Je  premier,  il  auroit  voulu  luy  donner  part  &con- 
noiffance  de  tous  les  grands  affaires  du  Royaume  qu’il  au- 
roit  fait  traiter  en  fa  prefcnce,  afin  de  luy  en  donner  l'in- 
telligence 6c  Ja  capacité  de  lcspouuoirordonner  &c  conclu- 
re, luy  difant  fouuent,  &:  à tous  fes  fcruitcurs  félon  les  oc- 
casions, Que  fon  intention  cfloit  de  luy  remettre  entière- 
ment après  fa  roort,l’adminiftration  des  affaires  de  fon  Royau- 
me. Et  peu  de  iours  auanc  ce  funefte  accident  entré  en  dif- 
cours  &c  confideration  de  la  mort, à laquelle  il  fe  monftroit 
toufiours  préparé  fans  la  craindre,  il  auroit  en  prefence  de 
plufieurs  déclaré  cette  ûcnne  intention, fi  fouuent reïtcréc 
par  ce  grand  Roy  qui  a tant  mérité  de  la  France,  &:  de  tous 
les  François:  que  c’eft  vn  témoignage  plus  exprès,  Scpicu- 
uc  plus  certaine , qu’vn  teftament , ou  (impie  déclaration  des 
Rois  de  France.  A quoy  eftoie  befoin  de  pouruoir  prom- 
ptement, pour  donner  cours  aux  affaires  qui  ne  pouuoicnc 
cftre  retardées  qu’auec  vn  très-grand  prciudice. 

Après  cette harangue,Monfieur  le  Premier  Prcûdentadit: 
Sire,  Nous  cftions  les  derniers  iours  en  méditation  perpé- 
tuelle de  continuer  les  loiianges  accoutumées  des  vertus  tres- 
admirables  du  feu  Roy  d’heureufe  mémoire  aucc  allcgrcfTe , 
qui  après  auoir  par  fa  vertu  incomparable,  courage  inuinci- 
blc  & labeur  indomtable,  retiré  la  France  de  fes  ennemis, 
délié  le  nœud  de  fes  mifcrcs,  6c  comme  vn  grand  Efculape 
rciinylcs  parts  difpcrfécs  de  fon  Hippolytc  déchiré  par  tant 
de  Variions,  rccherchoittous  les  moyens  de  dorer  fon  ficelé 
d’vne  profonde  paix  que  fa  valeur  nous  auoit  affeurée , 6c  difi- 
pofé  fon  peuple  à nouucllcréiouïfTance  que  nous  apportoic 
le  Couronnement  de  la  Rcinevfftre  mere,  folemniféaucc 
vn  applaudiflemcnt  vniuerfcl.  Nmsàprefentnoustrouuons 
vn  changement  déplorable  en  cette  contemplation  : car  en- 
core que  fes  vertus  foient  vn  digne  6i  perpétué!  fuiet  de  nos 

Nnn  ij 


4«S  P REV  VE  S 

difcours , que  noftre  intention  n’eft  point  de  changer  : tou- 
tefois nous  auons  plaifir  fie  contentement  d’éleuer  les  vertus 
prefentes,  fie  maintenant  fomines  contraints  parler  des  paf- 
léesauec pleurs  fie  gcmifTemcns,  quand  nous  lettons  l’œil  fur 
voftre  bonne  ville  de  Paris  , comme  le  plus  prochain  obier, 
parée  6c  embellie  d’arcs  triomphaux , feftons  6c  autres  arti- 
fices , témoins  du  contentement  public , fe  plaignant  de  cette 
eclipfc  infortunée  inopinément  i'uruenuë  en  tout  ce  Royau- 
me. Elle  nous  remet  en  mémoire  ce  que  l’Efcriture  faintc 
dit  de  Noëmi,  qui  fignific  belle,  qui  ayant  perdu  fesenfans 
difott  à fes  voifins,  ne  m’appeliez  plus  Noëmi,  mais  trille  fie 
dcfolée , pour  la  perte  que  l’ay  faite.  Ainli  nous  femble  que 
voftre  ville  capitale  nous  dit  : ne  m’appeliez  plus  Noëmi, 
car  ie  ne  fuis  plus  belle  ny  parée  ; ma  face  pâlie  6c  défaite 
relient  plus  vn  fepulcre  blanchy  quetousembellidcmcnsdu 
tout  inutiles  par  la  perte  de  mon  tres-chcr  Prince,  qu’vn 
traiftre,  déloyal  6c  infidèle  parricide  m’a  rauy  entre  les  bras. 
Et  nous  qui  reftentons  ce  mifcrablc  accident  ferionsen  def- 
cfpoir  , n'eftoit  la  confolation  que  rcceuons  de  voftre  pre- 
Icnce,  laquelle  contemplant  il  nous  femble  voir  l'image  vi- 
ue  du  défunt,  fie  nous  fait  croire , que  ce  n’eft  poinc  vne  per- 
te, mais  vn  eclipfc  de  ce  grand  Soleil,  lequel  auffi-toft  qu'il 
cft  obfcurcy  en  vn  lieu,  fait  paroiftre  fa  lumière  en  l’autre. 
Vous  cftes  fcul  qui  pouuez  cftuycr  nos  larmes,  6c  rcleucr 
les  courages  abatus  de  vos  fuiets,  fuiuant  la  trace  de  plu- 
fieurs  bons  Rois  vos  prcdecefteurs , dcfquels  vous  portez 
k nom  , entre  autres  de  Louis  dernier  Pere  du  peuple, 
fous  le  dais  duquel  vous  cftes  affis,qui  vous  doit  inuiter  à 
apprendre  à bien  régner , afin  que  pareil  nom  de  Pere  du  peu- 
ple vous  foit  donné,  6c  auparauant  luy  de  Louis  X.  6c, de 
S.  Louis, qui  furent  affiliez  au  bonheur  de  leur  regne  , du 
confeil  iudicicux  des  Reines  Blanche,  6c  Marguerite,  tres- 
fages  fie  très- vertueufes  Princeflcs,  dcfquellcs  la  prudence, 
fie  le  bon  fucccz  des  aftaàu  plus  importans,  dont  ces  deux 
bons  Rois  leur  laiflôienoa  direction  , rendoit  leurs  régnés 
d’autant  plus  heureux.  Suiuez,  Sire,  ce  bon  exemple; 
confiez  vous  du  tout  de  vos  affaires  à la  Reine  voftre  mere  .La 
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Regencc  de  cetEflat  luy  cft  dcuc,  le  fucccz  de  fon  admi- 
niftration  ne  peut  eftre  qu’heureux,  eftant  pleine  d’affeétion 
enuers  vous,&  comblée  de  perfcéfions , &:  dons  de  grâces  in- 
finis, que  la  bonté  diurne  fait  plus  reluire  en  elle  qu’en  tou- 
tes autres  Princcflès  de  la  Chrcflicncé.  Autrefois  aefté  bat- 
tue vnemonnoye  en  faneur  de  l'Impératrice  femme  de  l’Em- 
pereur Conftancc,  en  laquelle  outre  fon  nom  eftoient  gra- 
ucz  ces  mots,  qui  auroient  plus  de  grâce  en  leur  langue, 
qu’en  la  noftre;  Seurttéde  l'Eftat.  Vous  ferez  chofc  agréable 
à vos  fuiets  d’ordonner  qu’il  en  foieexpofée  vnc  contenant 
cette  infeription  : Marie  de  Médias  Seitreié  de  U France  ; dau- 
tant  qu’il  ne  fc  peut  dénier  qu’elle  ne  l’ait  affermy,  ayantà 
fon  auenement  à la  Couronne  releuc  les  forces  de  cet  Eflat, 
languiiTant  fous  le  defir  du  bien  que  peu  de  temps  après  el- 
le vous  a donné , duquel  nous  rcfîentons  à prefent  les  grands 
effets  qui  vous  obligent  d’autant  plus  a l’aimer,  &luy  ren- 
dre tout  l’honneur  qu’dlc  peut  defirer.  Lafupplication  tres- 
humblc  que  nous  vous  fa»fons,eft d’honorcrdc  voftre  bicn- 
uetllance  voftre  Cour  de  Parlement,  qui  rend  à vos  fuiets 
la  iufticc,vrayc  puifïance  ordonnée  de  Dieu,  gloire  8c  thre- 
for  des  Rois,  qui  retiendra  vos  fuiets  en  voftre  obeïflance, 
fous  laquelle  nous  proteftons  viure&  mourir:  vous  faifânt 
à cette  fin  ce  premier  hommage  & ferment  de  fidelité, au- 
quel nous  fupplions  tres-humblcmcnt  voftre  Maiefté  nous  re- 
ceuoir.Nos  vœux  &c  prières  feront  continuelles  à Dieu , qu’il 
1 uy  plaifc  vous  confcruer , & la  Reine  voftre  mere,  pour  vous, 
6c  pour  vos  fuiets,  donner  accroiftementà vos ioursen  tou- 
te félicité,  &c  vn  proprez  du  toutheureux  àvosieunes  ans; 
Et  comme  fa  Maieftediuinc  vous  rend  fuccell'eur  de  la  Cou- 
ronne héréditaire  du  plus  brauc&  valeureux  Monarque  du 
monde,  auffi  vous  fafle  vray  hentierde  fes  vertustres-rares 
6c  très  fin  gu  lier  es.  Et  quiconque  aura  l’honneur  d’eftreprés 
vous,  foit  affiflé  de  fon  S.  Efprit,  & remply  de  fes  benedi* 
étions,  pour  vous  bien  confeiller. Comme  au  contraire  qui- 
conque vous  contredira  & dcfobeyra , troublant  voftre  Eftat, 
6c  entreprendra  fur  voftre  autorité,  foit  encombré  de  fa  ma- 
lédiction, 8c  nous  fafTela  grâce  de  vous  rendre  la  fidelité  do 
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noftre  trcs-humblc  feruicc,  fi  agréable, que  puiflions  eftre 
tenus  de  vous  pour  vos  tres-humbles,tres-obeyflans&:trcs- 
fideles  fuicts  &r  fcruitcurs. 

La  matière  mife  en  deliberation  a efté  arrefté  conforme- 
ment à l’Arreft  du  iour  d’hier,  Que  la  Reine foit Régenté, 
& que  prefentement  les  huys  feront  ouuerts,  pour  le  Procu- 
reur General  du  Roy  oüy , ordonner  fur  la  publication  de 
l’Arreft,  ce  que  de  raifon. 

Et  iceux  huys  ouuerts,  Monfieur  le  Chancelier  adreflanc 
fa  parole  aux  Gens  du  Roy,  leur  auroic  dit,  Que  le  Roy 
attendoit  d’eux  ce  qu’ils  auoient  à dire  pour  le  bien  de  fon 
fcruice , félon  le  deuoir  de  leurs  charges. 

Sut  quoy  Mcflîre  Louis  Scruin  Aduocat  du  Roy  pour  le 
Procureur  General  a dit:  S i r e,  Si  pour  dignement  feruir 
vn  Roy , les  paroles  bien  compofées  auoient  autant  de  force 
que  la  franche  & pure  affe&ion  d’vnc  bonne  amc,  nouscf- 
fayerions  d’en  offrir  à voftre  Maicftc,  à cette  première  en- 
trée en  fon  lit  de  Iufticc:  maisau  lieu  que  les  grandes  playes 
font  parler,  l’extraordinaire  dont  nos  cœurs  font  affligez , 
ne  nous  laifle  qu’vne  voix  tremblante  à demy  viue;  fi  que 
ne  fçaurions  vous  prefenter  pour  prémices  & offrandes,  que 
des  cris  & profonds  gemiflemens,  exprimez  par  vne  langue 
toute  languiffantc.  Nous  vousfupplionsdonctres-humble- 
ment  de  rcccuoir  nos  paroles  entrecoupées  par  les  fortes 
pointures  d’vnc  viue  douleur  , qui  fait  telle  partie  de  nos 
cfprits,  qu’ils  ne  font  autre  chofc  que  la  douleur  mefme s ne 
pouuans  rien  dire  qu’auec  vn  Roy  qui  crioit  à Dieu:  Mon 
cfprit  pafmé  d’angoifl'c  fe  renferme  dedans  moy , & mon  cœur 
tout  abatu  d’eftonnement  cft  troublé,  & defoléau  milieu 
de  moy. 

Il  n’y  a que  Dieu  qui  nous  peut  remettre,  pour  rendre  3 
voftre  Maiefté  , &c  à celle  de  la  Reine  voftre  très -honorée 
Dame  &c  mere  ce  qui  leur  cft  deu  : c’eft  luy  fcul  qui  nous 
faitrefpircr,&  reucnirla  parole. 

On  auoit  accouftumé  en  l’Eftat  de  Rome  de  reciter  les 
loüangcs  des  Empereurs  après  leurs  dccez,&  cela  fc  faifoit 
lors  que  les  premiers  reftentimens  de  la  douleur  cftoienc 
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paftez  , aucc  diuerfes  fleurs  d’eloquence  que  les  Orateurs 
femoienc  fur  leurs  tombeaux  , &:  en  plein  Sénat. 

S 1 n.  e , pour  cette  heure  nous  ne  pouuons  retenir  nos  cf- 
prits  pour  les  arrefter  à telles  harangues.  Ce  que  nous  di- 
fons  vient  du  naïf  de  noftrc  afïettion  , 6c  du  fcntimcnc  de 
l’eflarprcfcnc,  fans  arc  6c  affeûion  quelconque. 

Ce  qu’auons  fur  tout  àfairc,cft  de  fuiure  l’exemple  du 
Conful  Romain  , qui  foudam  apres  le  trépas  du  premier 
Cefar  dit,  Qu.’il  nefalloit  que  prononcer  l’ArreftduScnar, 
par  lequel  tous  honneurs  diuins  6c  humains auoient  cftéor- 
donnez au  défunt;  aiouftant  en  peu  de  mots,qu’ilcftoicbc- 
foin  de  pouruoir  à trois  chofes.  A venger  la  mort  du  Prin- 
ce , à la  fcurcté  de  l’Eftat  , 6c  à rendre  la  mémoire  du  dé- 
funt augufte  6c  vencrable. 

Le  grand  nom  du  Royvoftre  pere,que  nous  penfons  en- 
core voir, fa  prudence  fouueraine,  fa  gencroûcé  , fa  valeur 
incomparable,  fa foy,  fa  loyauté, & vérité  enfes  paroles,en- 
uers  fes  fuiccs  6c  alliez , 6c  à l endroic  de  fes  ennemis  mefmcs, 
fa  finguliere  modération  &:  clcmcnce,  qui  font  toutes  ver- 
tus Royales,  jointes  à l’amour  de  laluftice  , reuicnncnc  dé- 
liant nos  yeux  en  vnc  image, pour  la  faire  voirà  voftre  Ma- 
iefté.  Nous  vous  prefentons  cette  image , afin  que  vous  vous 
rendiez  imitateur  de  fes  vertus,  tout  ainfi  qu’auez  fuccedé 
à la  viuacité  de  ce  grand  cfpric , de  cet  cfprit  principal,  de  cet- 
te ame  vigoureufc. 

Toutes  Tes  vertus  de  ce  grand  Roy  voftre  perc,  fcpcrcdu 
Royaume,  nous  font  autant  dediuers  fuiccs  de  nous  rafraif- 
chir  6c  augmenter  nos  douleurs.  Mais  venons  en  là  , que 
nous  diftons  auec  vn  Romain  , ce  que  voftre  Maicfté  doit 
mettre  en  fa  mémoire , 6c  l’y  confcrucr  par  vn  mâle  reflou- 
uenir:  que  les  Princes  font  mortels,  mais  la  Republique  cft 
éternelle.  Ce  que  nous  reconnoifTons  en  tous  Eftacs , quand 
il  plaift  à Dieu  de  les  bénir.  Et  nous  cfperons  de  luy  cectc 
bcnediâion  au  voftre. 

Ce  temps  pendant,  il  faut  rendre  les  derniers  honneurs  au 
feu  Roy , 6c  auoir  en  l’efpric  ces  derniers  propos  du  Prince 
Gcrmanicus.  Si  quelques  efperanccs,  û quelque  proximité 
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de  fan  g touchent  vn  fu  ce  e fleur , H quelque  deuotion  des  ( î». 
iets  émeut  à pleurer , déplorez  l’abfencc  du  Grand  Prince  ia- 
dis  ftoriflant,  Se  quijauoit  furuécu  à tant  de  guerres  Se  délia- 
zards  qui  nous  a efté  ofté  h malheureufement.  Icy  la  dou- 
leur me  retient»  la  douleur  d’où  l’homme  mortel  tire  le  nom 
de  fa  mifere. 

Ce  qui  peut  nous  confoler  en  noftreaffli&ion,  eft  que  Dieu 
n’a  point  laide  la  France  fans  refource  , ayant  ordonné  voftrc 
Maieftê  pour  rcp;ner  fur  nous  -,  V oftrc  Maiefte , Sire,  d’au- 
tant plus  releuec  , que  nous  remarquons  en  fon  bas  âge, 
par  vne  grâce  particulière  de  la faucurdiuine,  comme  Dieu 
donnant  l’cfprit  à ceux  qui  font  nais  grands  par  vne  grande 
mefure,  l’excellente  vertu auient aux Cefarsdeuant les  ans: 
Ainfi  l’on  aveu  en  l’Eftat  Romain,  qu’eftant  affligé  de  maux 
& de  calamitcz,  Dieu  luy  enuoya  vn  prompt  remede,  or- 
donnant pour  Empereur  Alexandre  Seuere  encore  enfant, 
pour  la  bonne  efperance  que  l’on  auoit  conccuc  de  luy,  par  la 
belle  nourriture  qu’il  auoit  receuede  fa  mereAuguftaMam- 
mca  , laquelle  par  mcfmc  moyen  fut  déclarée  par  le  Sénat 
Régenté  en  l’Empire, auec toute puiffance&: autorité;  dont 
les  Hrftoriens  ont  écrit,  que  ce  icune  enfant  cftant  venu  en 
l’Eftat,  n’auroit  rien  fait  és  grandes  affaires  qu’auec  fa merc. 

On  pourroit aioûter  d'autres  exemples;  mais  nousfommes 
en  vn  Royaume  qui  fc  defere  par  fuccefflon , comme  lesE- 
trangers  mefme  ont  reconnu.  Témoin  ce  qu’en  a dit  Aga- 
thias  entre  les  Grecs  fous  le  premier  ficelé  de  nos  Rois  : tc- 
moins  autres  qui  ont  écrit , que  voftrc  titre  eft  le  nom  de  Roy, 
fans  aioûterdc  quel  pays,  comme  a efté  autrefois  celuy  du 
Roy  des  Pcrfes. 

Or  pour  le  gouuemement  d’vn  tel  Eftat  beaucoup  plus 
légitimé  qu’vn  éleârif,  il  fuffira  d’alleguer  la  Régence  de  la 
Reine  Blanche  mere  du  Roy  S.  Louis,  duquel  voftre  Ma- 
iefté  eft  iffuc  en  ligne  direâe. 

Que  fi  cette  Reine  mere  rendit  ce  bon  Roy  fon  fils  (tige 
feint  & facré  de  vos  anceftrcs  )&fon  peuple  bien-heureux 
par  fa  bonne  adminiftration,  nous  n’attendons  pas  moins  de 
félicite^  de  la  prudence  SC  fage  conduite  de  lakeine  votre 
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tres-honoréc  Dame  &mere,  doüée  de  pieté , de  fainteté  & 
defageflfe  : Et  ce  d’autant  plus  quelle  a connoiflanccdcs  af- 
faires de  voftrc  Eftat,  dont  le  Roy  voftrc  pere  tres-fage  &: 
prouident , a voulu  quelle  fuit  inftruitc  par  fes  feruitcurs, 
pour  bien gouuerner  voftrc  pcrfonne,&  ce  Royaume;  lelon 
l’intention  qu’il  leur  en  a fouuentcfois  déclaré. 

Ce  qui  nous  fait  efperer  , que  non  feulement  le  premier 
an  de  voftrc  règne,  mais  ceux  qui  fui  liront  par  vn  long  âge, 
( quenous  vous  fouhaitons)  feront  comblez  de  toutes  béati- 
tudes. Ainfi  nous  verrons,  S i r e , les  certains  effets  d’vno 
ferme  efperancequi  nous  font  promis  parle  fymbole  de  vô- 
tre Lis  Royal;  & ce  aucc  autant  ou  plus  de  vérité  , qu’elle 
fut  reprefenteepar  cette  fleur  de  lis  en  l’Eftat  des  Romains, 
lors  qu’on  l’imprimoit  en  la  monnoye  Impériale  aucc  vnre- 
uers portant  ces  titres;  l'cfptranct  Auguftt,  l'vftcramt  du  peuple 
Romain . 

C’cft  à nous  maintenant  de  louer  Dieu  pour  la  foudainc 
félicité  qu’il  nous  a enuoyée  à l'ifluë  d’vn  très  - grand  mal- 
heur , compofant  les  cfprits  de  vos  fuicts  &r  feruitcurs , à vous 
rendre  tous  vnanimement  leur  fidellc  te  prompte  obcïflance, 
& le  fupplier  qu’il  luy  plaife  raffermir  le  trône  de  voftrc  Ma- 
iefte  en  la  faifant  regner  par  iuftice. 

C’eft  la  fin  de  noftrc  vœu  en  cette  iournée,  en  laquelle, ainil 
qu’vn  Roy  de  Palcftine  recommandant  à vn  luccdlèur  à 
J’Empire  la  cité  fainte  de  Icrufalem  , comme  première  de 
toutes  les  villes  de  l’Orient , voire  le  nombril  & centre  de 
toute  la  terre , parce  qu’elle  auoit  eu  ce  bon-heur  de  le  fa- 
luërle  premier,  & monftrc  le  point  d’honneur,  &derecon- 
uoilfance  enuers  fon  Prince  par  vne  affeéhon  de  tant  plusfi- 
■gnalée,  qu’elle  reftémbloit  aux  vœuxdcs premiersnais d’vne 
famille,  plus  aimez  Sc  chéris  que  tons  les  autres,  pour  auoir 
■jiroferé  premièrement  les  doux&fainrsnomsdcpere &me- 
re  ; de  mefme  cette  principale,  &merc  ville  de  la  France,  où 
cft  la  Cour  des  Pairs , & le  premier  de  vos  Parlcmens , où  la 
première  voix  de  voftrc  fucccllion  à la  Couronne  ayant  efté 
oüye,va  fe  répandant  à toutes  les  Prouinces  de  voftre  Eftat, 
implore  voftre  grâce  par  noftrc  bouche,  & fupplietrcs-hum- 
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blement  voftre  Maicfté  d’auoir  le  facrificc  quelle  vous  offre 
de  fa  deuotion  pour  agréable.  . 

Ccqu’aulli  elle  requiert  de  la  Reine  voftrc  augufte  mere, 
feante  auiourd’huy  à voftrc  dextre,  comme  cftoit  la  Reine 
Berfabée  au  trône  du  Roy  Salomon  fon  fils , lors  que  ce  fage 
Prince  fc  lcua,&  comme  dit  l’Ecriture  faintc , l’adora  en  fc 
profternantdcuant  elle. 

Et  dautant  que  cette  voftrc  Cour  de  Parlement,  fur  ce  que 
luy  auonsremonfttccftre  ncceffaircdc  donner  promptement 
ordre  à ce  qui  conccrnoit  voftrc  fcruice,&  le  bien  de  voftre 
Eftat , qui  ne  pouuoit  eftre  regy  &c  gouuernc  que  par  la  Reine 
voftre  mere  pendant  voftre  bas  âge,  donna  hier  fon  Arreft, 
par  lequel  elle  a déclaré  la  Reine  voftre  mere  Regente  en 
France , pour  auoir  l’adminiftration  des  affaires  de  voftrc 
Royaume  durant  ce  temps:  Nous  fupplions  tres-humblc- 
ment  voftre  Maicftc,  affiliée  des  Princes  de  fon  fang , & au- 
tres Prélats,  Ducs,  Pairs,  &:  Officiers  de  la  Couronne  , qu’il 
luy  plaifc  ordonner  que  cet  Arreft  fera  publié  en  tous  les 
Bailliages,  Sencfchaullées  , & fieges  Royaux  du  reffort  de 
cette  Cour,  & en  tous  yos  autres  Parlcmens , &:  fieges  de  vô- 
tre Royaume. 

Sur  ceMonfieur  le  Chancclicrprononçal’Arreftqui  s’en- 
fuit. Le  Roy  fiant  enfin  lit  de  luftice , par  tauis  des  Princes  de  fin 
fing,  autres  Princes , Prélats,  Ducs , Pairs  dr  officiers  de  fa  Couron- 
ne , oüy  & requérant  fon  Procureur  General,  a déclaré dr  déclaré  con- 
formément à f Arreft  donné en  fi  Cour  de  Parlement  te  iour  d’hier, 
la  Reine  fi  mere  Regente  en  France  ,pour  auoir  foin  de  l'éducation 
& nourriture  de  fa  perfonne , dr  /’ adminiftration  des  affaires  de  fon 
Royaume  pendant  fin  bas  âge.  Et  fera  le  prefent  Arreft  publié  dr  en- 
regiftré en  tous  fis  Bailliages , Senefehaufiées , dr  autres  fieges  Royaux 
du  reffort  de  fi  Cour,  & en  toutes  les  autres  Cours  de  Parlement  de 
fon  Royaume.  Fait  en  Parlement  le  quinziéme  tour  de  May  l’an 
mil  fox  cens  & dix. 
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Relation  faite  par  Maijhre  Jacques  Gillot  Concilier  d'ëglijê 
à la  grand'  Chambre  du  c. Parlement  de  Paris  , de  ce  qui 
fe  pajja  audit  Parlement , feant  aux  Augujhns,  touchant 
la  Regcnce  de  la  Reine  Marie  de  Medtcismere  du  Roy 
Louis  XII /.  les  i+.  & jj.  May  1610. 

LE  Vcndredy  i4.iour  de  May  1610.  le  Parlement  feant 
aux  Auguftins,  où  il  fc  tenoit  comme  de  coultumc, 
quand  l’on  prépare  le  Palais  pour  les  mariages  Centrées  des 
Rois  & Reines;  l’Audience  de  relcuce  tenant,  à laquelle 
prefidoit  Monfieur  Potier,  furies  quatre  heures  &:  demie, 
Monfieur  le  Bret  Aduocat  du  Roy  plaidant  en  vne  caufe 
pour  Madame  de  Giury , l’on  appcrceut  que  les  Aduocats 
& Procureurs  parloient  l’vn  à l’autre  à l’oreille  ; onoyoit  vn 
murmure  voyoït-on  tous  ceux  qui  cltoicnt  en  la  Salle  fc 
leuer,  forcir,  rentrer  venir  comme  étonnez  de  quelque 
nouucau  bruit,  dont  Monfieur  l’ Aduocat  duRoyfc  fentoie 
fort  interrompu.  Arriuc  fur  ce  point  Monfieur  Seruin  aulfi 
Aduocat  du  Roy,  qui  admonclla  chacun  de  fe  bailler  &:  fai- 
re filcncc.  Monfieur  le  Bret  continua,  & ayant  conclu,  Mon- 
licur  le  Prcfident  ayant  recueilly  les  opinions  de  Meilleurs 
les  Confcillcrs  alfiftans  à l’Audience,  prononça  que  la  Cour 
appointoit  les  parties  au  Confeil.  Monfieur  Seruin  incon- 
tinent fit  aucrtir  Monfieur  le  Prcfident  de  faire  fraper  par 
l'Huilfier  de  la  baguette,  comme  l’on  a accouftumc  quand 
l’heure  cft  fonnée.  La  Compagnie leuée  fe  retire  en  vne  pe- 
tite chambre  balle,  proche  du  lieu  où  l’Audience  fc  tenoit. 
Monfieur  Seruin  rapporta  qu’vn  de  fes  gens  luy  auoit  dit, 
qu’vn  Gentil-homme  l’auoit  chargé  de  luy  dire  que  le  Roy 
auoit  cité  prefenrement  bielle  dans  Ion  carrofl'e.  Cependant 
ce  bruit  croilt  ; & déià  voyoit-onpar  les  vues  toute  la  No- 
blefie  courir  à cheual  l’épée  en  la  main,  & en  vn  moment 
les  Gardes  du  Roy  fur  le  Pont-neuf  ,auec  vn  grand  éronne- 
mentpar  toute  la  ville.  Mcflieursdu  Parlement  incertains  de 
la  vérité,  dont  aucuns  fe  retirèrent,  aucuns  demeurèrent, 
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furent  d’auis  d’enuoyer  à MonGeur  le  Premier  PreGdent, 
qui  eftoit  au  lit  dccenu  de  la  goûte,  pour  prendre  fon  auisj 
lequel  enuoya  dire  à MonGeur  le  PreGdent  Potier,  qu’il  le 
prioit  de  ne  bouger  des  Auguftins  &c  de  retenir  tous  Mcf- 
Geurs  les  Confculers  qui  y eftoienti  qu’il  feroit  aufli-toft  à 
eux  que  l’Huiffier,  qu’il  fe  faifoit  habiller  pour  s’y  faire  por- 
ter. Comme  il  fe  preparoit  Maiftrc  Louis  Dole  Aduocatau 
Parlement  &C.  Procureur  General  de  la  Reine  arriue  de  fa 
part,  Sc  luy  dit  qu’en  cet  infortuné  & mifcrable  accident  il 
eftoit  ncced'airc  qu'il  allait  au  Parlement  pour  aftcmbler  la 
Compagnie,  & qu’il  n’en  bougeait  iufques  à ce  qu’il  cuit  de 
fes  nouucllcs,  quelle  dcliroit  &c  attendoiteelade  luy. Lors 
ledit  fieur  P.  PreGdent  priavnConfeillcr  de  Parlement  qui 
eftoit  aucc  luy,  Sc  qui  s’en  rctournoitaux  Auguftins, de  di- 
re à MonGeur  le  PreGdent  Potier,  qu’il  commandait  aux 
Huiflîers  d’aller  par  toutes  les  maifons  auertir  Meilleurs  de 
la  Compagnie,  de  venir  prefentement  aux  Auguftins:  ce 
qui  fut  exécuté.  Aucuns  de  la  Compagnie  bien  auertis  te- 
noient  la  mort  du  Roy  toute  afleurée,  fans  pourtant  la  pu- 
blier plus  ouuertement.  Vne  grande  partie  ne croyoit  enco- 
re que  bleflure,  difans  que  cen’eftoitricn.  MonGcurle  Pre- 
mier PreGdent  arriue,  & allis  en  fa  place,  le  Gcurde  Beau- 
mont fon  Gis , 6t  dire  par  vn  Huiflier,  qu’il  eftoit  comman- 
de de  la  Reine  de  parler  à la  Cour;  on  le  fait  entrer:  11  dit 
que  la  Reine  luy  auoit  commandé  de  venirau  Parlement  de 
fa  part,  dire  qu’elle  prioit  laCourd’auifcrcnfembletoutcc 
qui  eftoit  befoin  de  faire  en  cette  grande  neccflité,  en  pren- 
dre bonne  refolution,  & le  plus  promptement  qu’il  fepour- 
roit,  & luy  faire  fçauoir.  Auquel  MonGcurle  Premier  Pre- 
Gdent dit:  Vous  pourrez  rapporter:!  la  Reine  que  vous  auez 
veu  la  Compagnie  afTemblée  pour  l’effet  qu’elle  deGre , &C 
bien  délibérée  de  feruir  le  Roy , elle  & l’Eftat.  Incontinent 
apres  par  deliberation  de  la  Compagnie,  MonGeur  le  Pre- 
mier PreGdent  fit  entendre  aux  Gens  du  Roy  mandez  à cet- 
te fin , que  la  Cour  les  chargeoit  d’aller  au  Louure  voir  ce 
qui  eftoit  de  ce  bruit,  & en  rapporter  la  vérité, afin d’auifer 
ce  que  le  Parlement  deuoit  &:  pouuoit  faire.  McfGcurs  les 
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Aduocats  du  Roy  exccutaas  la  charge  qui  leur  auoic  elle 
donnée,  vont  au  Louurc.  Il  ell  impoifiblc  d’exprimer  par 
•écrit  l'étonnement  & le  deuil  qui  fc  lifoitau  vifagede  tous 
ceux  qui  eftoientlàaircmblez,rcprefentcz  au  vif  par  les  gc- 
ftcs,la  face  trille , U.  vn  incroyable  filcnce  entrerompu  de  (ou- 
pirs.Peu  apres  MclTieurs  les  Aduocats  du  Roy  retournez,trou- 
ucrent  la  Compagnie  de  beaucoup  augmentée  pendant  leur 
abfcncc ,& rapportèrent  auoir  trouué  laRcinefort  éplorée, 
ailillée  du  Roy  fon  fils,  de  Moniteur  le  Chancelier,  de  quel- 
ques Princes  &c  Seigneurs,  & aucc  grandes  larmes  auoir  veu 
le  corps  du  Roy  défunt  fur  vn  lit.  A ces  paroles  furent 
oiiysdcs  cris  & foûpirs  mcrueilleux,  Sc  tant  de  larmes  iet- 
tées  du  profond  du  cœur,  que  l’on  pouuoit  iuger  que  cha- 
cun pleuroit  fon  Perc  & fon  Roy.  Ce  qui  fit  cclTer  le  rap- 
port de  Meflieurs  les  Gens  du  Roy,  donnant  temps  à la  vé- 
hémence de  la  douleur  nouucllc  ic  inefperéc  qui  occupoit 
entièrement  les  fens,  lcsefprits&  d’eux  8c  de  toute  la  Com- 
pagnie. Ces  témoignages  & rclTentimens  douloureux  vn  peu 
appaifcz,ils  continuèrent  leur  propos, & dirent, Que  la  Reine 
fçauoit  que  le  Parlement  auoit  toufiours  eu  foin  de  l’Eftat, 
&c  que  fon  autorité  elloit  en  la  conferuation  d’iccluy,  qu’il 
en  auoit  toufiours  fait  preuue  bien  certaine  & à fon  grand 
honneur;  defiroit  que  prefentement  & fans  fc  départir  le 
Parlement  pourueuR,  félon  qu’il  auoit  accouflumé,àla  ré- 
gence &c  au  gouuernemcnt  du  Royaume,  que  c’elloit  cho- 
ie non  feulement  necelTaire,  mais  outre  ce  fort  preflee;  que 
pourempécherquc  fur  cette  funclte  nouucllc  quelques  trou- 
bles n’arriuaflent,  il  falloit  dés  à prefent  écrire  .pour  pour- 
’uoir  à la  needfité  de  plufieurs  affaires,  dépécher  à tous 
les  Gouuerneurs  des  Prouinces  8c  des  villes,  ôc  des  places, 
pour  contenir  les  peuples  en  dcuoir&  repos  5 que  l’on  auoit 
pourueu  à la  ville  de  Paris  par  toutes  les  places  &:  portes, fi 
bien  qu’il  n’y  auoit  rien  à craindre:  aioullansqueMonficur 
leChancelier  leur  auoit  dit, que  l’on  auoit  accouftumc  de  don- 
ner le  gouuernemcnt  Sc  la  Rcgencc  dclapcrfonne  du  Roy 
8c  du  Royaume,  à la  mere  du  Roy  en  fon  bas  âge,  comme 
il  fc  vcrroitparlcshifloire$&:  regiftres  du  Parlement  ; dccla- 
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rans  pour  leur  regard  que  non  feulement  ils  le  confentoient, 
mais  le  requeroient  trcs-inllamment,&:que  prçfcntemcntil 
en'fuft  délibéré;  que  laReine  fuft  nommée  U déclarée  Regen- 
re en  France , pour  gouuerner  & la  perfonne  du  Roy  &:  le 
Royaume.  Eux  retirez  l'affaire  fut  propofé  par  Monfieur  le 
Premier  Prefident, qui  reprcfcntaàlaCompagniecefurquoy 
elle  auoit  à dcliberercn  ce  trille  &funcfte  accident,  témoi- 
gnant vn  grand  dcüil , &c  non  fans  larmes , & mis  en  delibera- 
tion-, au  milieu  de  laquelle  ou  enuiron  fur  la  fin  Monfieur 
d’Efpernon  entra  en  pourpoint  fon  épée  en  la  main,  & entra 
parlchautdesficgeSjOÙ  Meilleurs  font  alfis  quand  l’on  tient 
l’Audience  à liuys  ouuert,  s’approche  de  Monfieur  le  Pre- 
mier Prefident  pour  parler  àluy,  ayant  mis  le  pied  fur  le  ban 
où  il  elloit  affis,  auquel  ledit  fieur  Premier  Prcfidentdit  s’il 
vouloit  pas  prendre  fa  place:  il  répondit  que  non,  qu’il  fup- 
plioit  la  Compagnie  d’exeufer  fon  inciuilicé;  parle  à Mon- 
iteur le  Premier  Prefident,  &c  après  aux  autres  Mclfieurs  les 
Prelidcns  tout  bas  comme  en  paffant,&  répéta  encore  cet- 
te exeufe  de  foninciuilité:  pria  fort  Meilleurs d’accelerer  la 
deliberation,  &:  que  l’affaire  preffoit;  que  la  Reine  atten- 
doit  la  refolution  de  la  Compagnie;  s’en  retournant  par  le 
mefme  chemin  qu’il  auoit  pris.  -Incontinent après,  & com- 
me l’on  achcuoit  de  délibérer  , Monfieur  de  Guifc  entre  par 
le  mefme  chemin  ,aufïi  en  pourpoint  &c  tenant  fon  épée  en 
la  main,  botté  &:  éperoné  : defeend  les  trois  degtez  proche 
de  la  place  où  cil  le  premier  Huilïicr  aux  Audiences  publi- 
ques, Sc  s’approchant  pour  parlera  Monfieur  le  Premier 
Prefident,  il  luy  dit  qu’il  prift  place;  ce  qu’il  fit,  &C.  s’alllten 
fon  lieu  de  Pair  de  France  au  dellus  du  Doyen  du  Parlement,' 
qui  elloit  Monfieur  Courtin:  où  cllant,  il  dit  qu’il  elloit  ve- 
nu en  ce  lieu  pour  donner  affurancc  à la  Cour  de  la  conti- 
nuation de  fon  tres-humblc  feruice  au  Roy  &:  a l’Ellat  de 
France , qu’il  offroiten  ce  Patlcment,  promettant  ne  man- 
quer iamais  à ce  deuoir,  & au  feruice  de  la  Cour  : Auquel 
Monfieur  le  Premier  Prefident  répondic,  qu’il  auoit  allez 
dequoy  élire  obligé  à l’offre  qu’il  faifoit,  & C qu’elle  clloic 
digne  de  luy,  que  les  regiftres  de  laCourenferoicnt  clur- 
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géz  striais  que  ce  n’cftoicaffcz  d'offrir  fa  pcrfonne,  qu’il  auoic 
cc  grand  Gouuernemcnt  de  Proucnce  éloigné  d’icy,où  il 
filloic  faire  preuuc  par  effet  des  bonnes  paroles  qu’il  auoic 
données  àla  Compagnie.  A quoy  il  répliqua, que déia  il  auoic 
donné  ordre  à ce  qui  touchoitfon  Gouucrnemenc,  qu’il  auoic 
touc  maintenant  &c  deuant  que  de  venir  à la  Cour,  prefen- 
té  fon  Lieucenanc  & cinq  ou  fix  Gencils-hommcs  decoin- 
mandcmentauRoy  &àlaReinc,qui  auoiencfaicle  ferment 
entre  les  mains  de  leurs  Maieftez  ,&  incontinent  après  leur 
auoit  commandé  de  partir  pour  aller  en  Proucnce  ; &aiou- 
ta  que  la  Reine  attendoie  nouuelles  du  Parlement.  A quoy 
Monfieur  le  Premier  Prcfidcntluy dit, que  prefenrement el- 
le feroic  aucHlcde  ce  que  la  Cour  auoic  délibéré  &arrefté; 
quelle  auoit  auifé  d’y  enuoyer  quelques-vns  delà  Comp.v 
gnic,  pour  la  rendre  certaine  de  cc  que  la  Cour  auoit  iugé. 
Eftanc  party,  la  deliberation  futaêheuée,& futarrefté,  Que 
la  Reine  mere  du  Roy  feroit  Sc  eftoic  déclarée  Régenté  en 
France  pendant  le  bas  âge  du  Roy  fon  fils, pour  gouuerncr 
fa  pcrfonne,  & conduire  les  affaires  du  Royaume.  Il  n’ycuc 
en  cette  deliberation  ny  difeoursny  auis  contraires.  Le  Par- 
lement fe  penfoic  obligé  par  tant  d’exemples , de  la  Reine 
Brunechilde,  de  la  Reine  Alix  mere  de  Philippcs  Augufte, 
de  la  Reine  Blanche  mere  de  S.  Louys,  & autres  fcmbla- 
bles;  mefme  que  les  Rois  Charles  V.  & Vl.auroienc  nom- 
mé leurs  femmes  pour  auoir  l’adminiftration  & la  garde  de 
leurs  enfans  &:  du  Royaume,  & nouuellement  celuy  de  la 
Reine  Catherine  de  Medicis  pendant  la  minorité  de  Char- 
les IX.  &:  après  fa  mort  pendant  l’abfcncc  du  Roy  Henry 
III.  qu’il  ne  reftoie  point  de  doute  àlcsfuiurc-,  &n’y  auoic 
perfonne  capable  qui  peuft  trauerfer  la  confirmation  & ap- 
probation de  cane  d’exemples  partez  en  tous  pareils  cas.  Ce 
fait  l’on  auifa  dé  députer  Meilleurs  les  Prefidens  Potier  & 
de  Thou  ,aucc  les  quatre  plus  anciens  qui  eftoicnc  lors  en 
la  Compagnie,  Meilleurs  Courcin,  Scaron,  Pelletier  &:  de 
Herc,  lefquels  furent  chargez  de  la  part  de  la  Cour  défai- 
re fçauoir  l’Arreft  à la  Reine.  Et  furent  mandez  les  Aduo- 
cats  du  Roy,pour  leur  faire  entendre  la  refolution  delà  Com- 
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pagnic;  ce  que  Monfieur  le  Premier  Prefident  fît , & après 
leur  dit  qu’ils  allaitent  aucc  Mcffieurs  lcsPrefidcns&Con- 
fcillcrs , qui  portoient  à la  Reine  la  rcponfe  de  ce  qu’ils  a- 
uoicnt  propofé  &c  requis  j ce  qu’ils  firent,  Se  tous  enfcmble 
allèrent  au  Louurecnuiron  les  fix  heures  & demie.  Pendant 
ce  voyage  le  Procureur  General  du  Roy  fit  aucrtirla  Cour 
parvn  Huiffier,  qu’il  eftoit  à la  porte  dan  s vnc  chaire,  ma- 
lade &:  fort  incommodé,  la  fuppliantluy  permettre  de  fe  fai- 
re apporter  en  la  Chambre  : ce  qui  luy  fut  accorde,  où  étant 
dit  en  paroles  triftes  &:  dolentes.  Qu’il  auoit  cfté  auerty  de 
ce  malheureux  & dcteftable  accident  peu  de  temps  y auoiti 
que  fes  compagnons  comme  il  eftoit  auerty  auoient  com- 
mence de  faire  leur  deuoir , & qu’on  en  auoit^clibcré , qu’il 
eftoit  venu  fc  prefenter  pour  exécuter  les  commandemens 
de  la  Cour,  pour  ne  manquer  aucunemcntau  deuoir  à quoy 
fon  office  l’obligcoit, defirant  fçauoir  l’Arreft  pour  s’em- 
ployer à l'execution  d’iccluy.  Monfieur  le  Premier  Prefident 
commanda  au  Clerc  du  Greffe  Doiffeau  de  luy  lire  ce  qu’il 
en  auoit  écrit;  ce  qu’il  fit,  & l’ayant  entendu  fe  retira.  Mcf- 
fieurs  les  Députez  du  Parlement  retournent  du  Louure  fut 
les  fept  heures  ; rapportent  auoir  veu  la  Reine  fort  dcfolée 
bien  affiliée  de  Monfieur  le  Chancelier  & Mcffieurs  les  Of- 
ficiers de  la  Couronne;  luy  auoir  fait  entendre  l’Arrcll  pre- 
fentement  donné  au  Parlement;  qu’elle  les  auoit  remerciez 
du  foin  & de  la  diligence  que  la  Compagnie  auoit  apporté 
en  cec  affaire  fineceflairc  &fi  prcffér&difansqu’ilsauoient 
veû  ce  piteux  & lamentable  fpeâaclc  du  corps  du  défont 
Roy , renouuellerent  les  pleurs  &:  lamentations  en  la  Compa- 
gnie; aioùtercnt  quelle  prioit  que  la  Cour  prift  encore  cct- 
ttpaticncc  de  ne  point  départir, quelle  ne  luy  euftfait  en- 
tendre quelque  cliofc,  dont  lors  elle  prenoit  confeil  : ce  que 
la  Compagnie  accorda,  & demeura aücmbléeiufques à huit 
heures.  Monfieur  le  Premier  PreGdcntvoyantlanuitappro- 
cher  fans  aucun  auis , propofa  d’enuoyer  vers  la  Reine  Tvn 
des  quatre  Notaires  de  la  Cour  pour  receuoir  fon  comman- 
dement : ce  qui  fut  trouué  bon  ; & fut  Maiftre  Daniel  Voi- 
ûn  1'  vn  des  quatre  Notaires  commandé  d’y  aller  : lequel  re- 
tourna 
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tourna  foudain,  rapportant  que  quelques-  vns  des  Gardes  qui 
eftoient  fur  le  Pont-neuf,  l’auoicnt  auerty  que  Monteur 
Bullion  eftoit  party  du  Louure  pour  venir  crouucr  Meilleurs 
du  Parlement  : & de  fait  tôt  après  ledit  tcur  Bullion  vint 
& dit , Que  la  Reine  luy  auoit  commandé  de  venir  enco- 
re remercier  la  Compagnie  de  l 'Arrêt  qu’elle  auoit  don- 
ne  prefentement,  que  Meilleurs  les  Députez  luy  auoient  fait 
•entendre;  qu’elle  auoit  efté  confeillée  de  venir  demain  au 
Palais,  & d’y  amener  le  Roy  fon  fils  auec  bon  nombre  de 
Princes,  Seigneurs,  Prélats,  &:  autres  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , pour  luy  faire  tenir  fon  lit  de  Iuticc,  & rendre  cet 
aélcle  plus  folenncl  qu’elle  pourroit;  que  l’on  luyauoitdon- 
néce  confeil,  fjont  elle  cnuoyoitauertir  la  Cour,  afin  de  s’y 
trouuer  en  l’ordre  & ceremonie  accoutumée,  pour  confir- 
mation & execution  de  1’Arret  donné  par  icelle. Monteur 
le  Premier  Prefident  luy  répondit,  que  puifqu’cllccn  auoit 
pris  confcil,  ôc  auoit  volonté  de  ce  faire,  la  Cour  s’y  trou- 
ueroit. Etant  Monteur  Bullion  party, il  fut  arreté  que  l’on  fc 
trouueroit  tous  aux  Augutinsle  lendemain  de  bonne  heure 
auec  robes  d’écarlate.  Et  ce  fait  chacun  fe  retira  fur  les  neuf 
heures  du  foir  ou  peu  moins.  Suit  l’Arrêt  de  la  Cour. 

Sur  ce  que  le  Procureur  General  du  Roy  a remonsiré  à la  Cour, 
toutes  les  Chambres  d'icelle  affemblées , £)ue  le  Roy  eftant pre [inte- 
rnent de  cédé  par  vri  très -cruel,  très -inhumain  & tres-detejlablc par- 
ricide commis  en  fa  perfonne  facrée , il  eftoit  necejfaire  pouruoir  aux 
affaires  du  Roy  régnant , de  fon  Eftati  requérait  qu'il  fufi prom- 

ptement donné  ordre  à ce  qui  concernait  fon  feruice  & le  bien  de 
fondit  "Eftat , qui  ne  pouuoit  eftre  regy  & gouuerné  que  par  la  Rei- 
ne pendant  le  bas  âge  dudit  Seigneur  fon  fis  ; & qu'il  pleufi  à la 
Cour  la  déclarer  Regentt , pour  ejhre  pour u eu  par  elle  aux  affaires  du 
Royaume.  La  matière  mijc  en  deliberation  , ladite  Cour  a déclaré  & 
déclaré  ladite  Reine  mere  du  Roy  Regente  en  France , pour  auoirl'ad- 
miniftration  des  affaires  du  Royaume  pendant  le  bas  âge  dudit  Sei- 
gneur fin  fis , auec  toute  putffance  <y  autorité.  Fait  en  Parlement 
le  quatorzième  iour  de  CMay  mil  fx  cens  dix . Signé , D v 
Tl  LL  E T. 

Le  Samcdy  quinziéme  dudit  mois,  Meffieurs  les  Prcfidens 
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Sc  Confeillers  du  Parlement  fc  trouuerent  fur  les  fix  àfepe 
heures  du  matin  artemblcz  vertus  de  robcsd’écarlate  en  fort 
grand  nombre;  entrclcfquelsyauoitcnuiron  quatre  ou  cinq 
de  Mcflïcurs  les  Maiftres  des  Requeftes.  Arriuerent  Mef- 
iîeurs  les  Eucfqucsdc  Bcauuais,  de  Chaalons,Sc  deNoyon 
Pairs  de  France.  Eftant  ainrt  aflTcmblez  , le  fleur  de  Beau- 
mont vint  de  la  part  de  la  Reine  au  Parlement  ,8c  dit  qu’il 
y auoit  eu  quelque  doute  le  matin,  fi  elle  viendrait  au  Par-  • 
lement,  non  encore  bien  refoluë  s toutefois  qu’enfin  elle  auoit 
pris  refolution  d’y  venir  auec  le  Roy  fon  fils,  Sc  qu’il  l’a- 
uoic  biffée  qui  fe préparait  Scs’habilloit  pour  y venir,  dont 
clic  vouloir  que  le  Parlement  fuft  auerty.  Cependant  que 
l’on  attendoit , Monficur  Courtin  rapporta vnf  requefte  pour 
Melfire  de  Lorraine  Archcuefque  de  Rlieims,  tendantàce 
qu’il  pleurt  à la  Cour  le  receuoir  à faire  le  ferment  de  Pait 
de  France;  fur  laquelle  fuc  mis,  comme  l’onaaccourtumé, 
Soitmonftréau  Procureur  General: qui  requit  l’ordinaire, 
qu’il  fuft  informé  de  fa  vie,  mœurs  8c  religion  : ce  qui  fut 
fait  à l’heure  mefme;  8c  aufli  tort  l’information  faite  & rap- 
portée, il  parte  par  auis  de  le  receuoir:  8c  encore  qu’ilypeuft 
auoir  quelque  difficulté  fur  ce  qu’il  n’eftoie  point  Archcuc- 
que  facré,ny  âgé  de  vingt-cinq  ans,  Sc  n’eut  autre  ordre 
que  de  fous-Diacre;  toutefois, foit pour  gratification atten* 
du  la  grandeur  de  la Maifon,ouqucl’on  fc  vouluft  difpen- 
fer  de  la  rigueur  de  la  réglé  pour  la  folennité  du  iour,  ou 
quelque  autre  bonne  occaflon,  l’on  n’y  fit  aucune  doute.  Mc 
le  Premier  Prcfident  luy  fit  faire  le  ferment  de  Pair,  8c  le- 
quel fait  il  prit  fa  place  de  Pair  au  deflus  des  trois  Euëfques 
Sc  Pairs  cy-deflus  nommez.  Toftaprés  leficurdeChafteau- 
vieux  Cheualicr  d'honneur  de  la  Reine,  vint  pour  parlera 
part  à Meilleurs  les  Prcfidens;  ce  qu’il  fit,  Sc  autres  qu’eux 
ne  fccurent  ny  le  fuiet  de  fon  voyage,  ny  ce  qu’il  leur  die. 
Monfieur  le  Duc  de  Mayenne  fc  fit  apporter  en  la  Compa- 
gnie dans  vne  chaife,  ôc  fe  fit  mettre  au  milieu  du  Parquet 
vis  à vis  de  Meilleurs  les  Prefidcns,  ne  pouuant  pour  fon 
infirmité  monter  où  il  deuoit  tenir  fon  rang  , ny  fe  re- 
muer aucunement  pour  prendre  ailleurs  place.  Apres  vin- 
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drcnt  Meilleurs  de  Chaftcauncuf,  dePontcarré  Confcillcrs 
au  Confeil  Priué,  qui  prindrent  place  fur  des  bancs  prepa-’ 
rez  jjour  Mcflîeurs  du  Confeil  Priué  dans  le  Parquet.  Puis 
apres  Monficur  le  Conncftablc  arriua , qui  fe  mit  fur  ce  mê- 
me banc  au  dclfus  d’eux.  Mefficurs  les  Archeuefquc  de 
Rheims,  Euefques  de  Bcauuais  ,Chaalons&:Noyon  voyans 
que  la  Compagnie s’augmentoitjiugcrentqu’illeurfaudroit 
changer  de  la  place  où  ils  eftoienr  alfis  au  bas  au  deifus  de 
MelTieurs  les  Maiftres  des  Requeftes  &c  Confcillers  de  la 
Cour,  comme  ils  ont  accouftumé  Se  aux  Audiences  Se  au 
Confeil , Se  qu’il  valoir  mieux  prendre  leur  place  en  haut, 
dont  ils  communiquèrent  à Monficur  le  Premier  Prefident 
pour  fçauoir  de  quel  coftc  ils  fe  deuoient  affeoir  aux  hauts 
fieges:  lequel  auec  l'auis  dcMcfficurslesPrcfidcns  proches 
de  luy  leur  ditjQuc  quand  le  Royvenoit  au  Palais  , leur  rang 
eftoit  à la  main  gauche,  & que  la  main  droite  fereferuoi  taux 
Princes  du  fang,& autres  Grands  Se  Officiers  de  la  Couron- 
ne; bien  qu’ordinairement  aux  Audiences  Se  au  Confeil  ils 
foient  affis  à la  main  droite.  Ils  ne  crcurencpas  cetauis,qui 
eftoit  félon  l’obferuance  &:couftume ordinaire  ; Se  fe  croyans 
fans  en  délibérer  plus  auant,  montent  aux  hauts  fieges  de  la 
main  droite , Se  fe  rangencl’vn  prés  de  l’autre  de  leur  Pai- 
rie : Monficur  de  Reims  le  premier,  Monfieur  de  Bcauuais 
le  fécond,  Monficur  deChaalons  le  troifiéme,  Monficur  de 
Noyonle  quatrième  ; auec  lefquels  Monficur  de  Paris  feioi- 
gnant  fit  le  cinquième,  au  lieu  de  demeurer  en  fon  rang  de 
Confeillcr  de  la  Cour,  au  dcfiiis  de  tous  comme  il  deuoit. 
Monficur  le  Conneftable  parla  à Monfieur  le  Premier  Pre- 
fident du  rang  qu’il  pouuoit  tenir,  &:  où  ilauoit  àfemettre: 
' 11  luy  fut  répondu  qu’il  ne  pouiioit  s’afieoir  au  deffus  des  Pairs 
£cclefiaftiqucs.  Quoy  voyansces  Meilleurs  les  Euefques  té- 
rnoignoient  Se  de  paroles  Se  de  geftes  de  fe  vouloir  mainte- 
nir en  ces  places,  Se  del’opiniaftrcr,fepreflans&:ferransfort 
prés  les  vns  des  autres , difans  hautement  qu’ils  cftoicnc 
Confeillers  nez  du  Roy,  les  premiers  Se  auant  tous  autres. 
Se  firent  grande  rumcur.Monfieur  le  Conneftable  enfin  mon- 
te en  haut , Se  prend  place  au  defTous  defdics  Euefques , où 
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il  fat  quelque  temps.  Surccarriuentquatredc  Mcflieursles 
Cardinaux,  fçauoir  de  Ioyeufe,  de  Gondy,  de  Sourdis , fie 
du  Perron,  qui  prirent  le  collé  gauche  aux  hauts  fieges.  In- 
continent apres  Monûeurle  Chancelier  arriue,  accompagne 
de  cinq  ou  fix  Maidrcs  des  Requedes  en  robes  noires,  au 
deuant  duquel  on  enuoya  iufques  au  bas  du  degré  delà  por- 
te de  l’Audience, les  deux  plus  anciens  Confeillers, Meilleurs 
le  Voix  fie  Courtin.  Lequel  auoit  vne  robe  de  velours  noir. 
Se  s’aflit  au  deflus  de  Monûeurle  Premier  Prclidcnt  iufques 
à ce  que  le  Roy  fuit  arriué.  Il  voit  Se  apprend  cette  conte- 
dation  de  Meilleurs  les  Pairs  Eccleûadiqucs;  il  en  commu- 
nique auec  Meilleurs  les  Prefidens , fie  pria  Meilleurs  les  Prc- 
lidens  de  Thou  Se  Camus  de  parler  à eux,  fie  leur  remon- 
drer  que  ce  n’edoit  ny  le  lieu  ny  le  temps  dedifputer  cette 
fcance;  qu’il  falloit  que  les  Princes  du  fang  fulTent  a/fis  du 
codé  du  Roy  fie  de  la  Reine  à la  main  droite,  les  exhortant 
de  prendre  place  de  l'autre  codé  après  Meilleurs  les  Cardi- 
naux: à quoy  Meilleurs  les  Prefidens  profitèrent  peu,  s’en 
.retournans  à leur  place  fans  leur  auoir  pu  perfuader  ce  qui 
cdoit  de  la  raiion  fi e de  la  coudume.  Pendant  cette  difpu- 
te  Monfieur  le  Connedable  changea  de  place , fi:  vint  Ce  met- 
tre du  code  fie  au  delTous  de  Meilleurs  les  Cardinaux.  Le 
Roy  &:  la  Reine  edans  fur  le  Pont -neuf  proche  des  Augu- 
dins,  l’on  fit  auertir  Mcflîcurs  de  la  Cour  qu’ils  edoienten 
chemin  fie  venoient.  Onenuoyc  en  la  maniéré  accoudumée 
deux  de  Meilleurs  les  Prefidens,  qui  cdoient  Meilleurs  Po- 
tier 8e  Forget,fecond  fie  troificmc,auec  les  quatre  plus  anciens 
Confeillers,  Meilleurs  Courtin  Doyen  des  Confeillers,  le 
Voix, Bauyn  fie  Scaron,  iufques  à la  porte  de  l’Eglife  des  Au- 
gudins.  Enfin  le  Roy  Se  la  Reine  entrent  auec  les  Princes, 
fie  Pairs  fie  Ducs  , fi e auec  eux  des  PrincelTcs  fie  Dames  en 
grande  confufion.qui  fc  tindrent  au  milieu  du  Parquet;ce'quc 
iamais  ne  fut  veû  auparauant  au  Parlement.  Lors  on  com- 
manda à ces  Melficurs  les  Pairs  Eccleûadiqucs  de  fortirdu 
lieu  où  ils  s’edoient  penfé  maintenir, fie  quiter  la  place  aux 
Princes  : ce  qu’ils  furent  contraints  de  faire  contre  leurre- 
folution  première, fie  vinrent  fe  mettre  du  codé  de  Meilleurs 
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les  Cardinaux , qui eftoic  le  gauche  &:  au  dcflous  d’eux,  & 
Monfieur  l’Eucfque  de  Paris  auec  eux,  qui  dcuoic  edrc  en 
rang  dcConfeillcr  de  la  Cour-  Alors  Monfieur  le  Conné- 
table quira  ce  codé  où  il  edoit , & retourna  de  l’autre  oùé- 
toient  les  Princes,  Ducs  6c  Pairs.  Le  Roy  habillé  de  violet 
ou  pers  bien  clair,  ayant  vn  bonnet  plifle,  monte  en  fon  trô- 
ne paré  du  dais  accoudumé  de  velours  violet  parfemé  de 
fleurs  de  lis  d’or,  qui  ed  du  Roy  Louis  X 1 1.  6c  la  Reine 
fa  mere  après.  Elle  s'aflit  à la  main  droite  prés  de  luy , à la 
droite  6c  du  mefme  codé  edoient  Meilleurs  les  Princes  de 
Conty  le  premier,  lefilsaifnc  de  Monfieur  le  Comte  de  Soif- 
fons , qu’on  appelle  le  Comte  d’Anguicn  enfant  de  quatre 
à cinq  ans  -,  qui  fut  trouuc  nouucau.  Après  Monfieur  de 
Guife,  Monfieur  le  Connedable , Monfieur  d’Efpcrnon, 
Monfieur  de  Montbazon , Monfieur  de  Sully,  Ducsfc  Pairs: 
Meilleurs  de  BriiTac,  de  Lauardin,&dc  Boifdaulphin  Ma- 
refehaux  de  France.  A la  main  gauche  Meilleurs  les  Cardi- 
naux de  Ioy eufe , de  Gondy , de  Sourdis , &c  du  Perron  : Mcf- 
fieurs  les  quatre  Pairs  Ecclcûadiqucs , &:  l’Euefque de  Paris. 
Aux  pieds  du  Roy  edoit  aflis  bas  fur  vn  aurillicr  Monfieur 
leDucd’Elbeufforticunc,quircprefentoitle  Grand  Cham- 
bellan , 6c  au  dcflous  de  luy  Monfieur  de  Chappcs  edoit  cou- 
che comme  Prcuod  de  Paris.  Monfieur  le  Chancelier  prie 
fa  place  en  vne  chaire  couuerte  de  partie  du  dais  fous  le- 
quel edoit  le  Roy,  6c  au  dcflous  de  luy  où  le  Greffier  du 
Parlement  fe  met  ordinairement,  &:  à l’audience,  6c  à huys 
clos.  A codé  de  luy  edoit  Monfieur  de  Souuray  Gouuer- 
neur  du  Roy  à la  main  gauche  & tout  debout.  Monfieur  le 
Chancelier  monte  parler  au  Roy  &:  à la  Reine , puis  fe  re- 
mit en  fa  place.  Après  cela  le  fileuce  commandé , la  Reine 
dit  ces  paroles  : 

Messievrs,  slyant  fie u à Dieu  far  vn  fi  mifierable  accident 
retirer  à foy  nofirt  bon  Roy  Monfetgneur.  A ces  mots  elle  ccfla  de 
parler  icttant  de  grands  foûpirs  6c  larmes , 6c  peu  après  re- 
prenant fa  parole  enrrcmcflcc  de  pleurs  6c  foûpirs  dit  : Je 
vous  ay  amené  mon  fils,  four  vous  frier  tous  d'en  auoir  le  foin  que 
vous  efies  oblige 7^  four  u que  vous  deue', ^ à la  mémoire  du  Pere, 
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dr  à vous-mejmes , dr  à vojhre  pais  : le  defre  qu'en  U conduite  de 
fis  affaires  il  fui  ue  vos  bons  confeils , ie  vous  frie  Us  luy  donner 
tels  quauifireï^  en  vos  confciences. 

Ayant  parlé  clic  defcenditpour  fe  retirer , comme  elle  aiioic 
efte  conlcillée  de  le  faire  s mais  eftant  en  bas  & au  milieu 
du  Parquet , & conduite  par  les  fleurs  de  Chafteauuieux  8C 
Conchinc , il  furuint  vn  nouuel  auis  contraire  au  premier, 
qui  fut,  qu’elle  deuoit  retourner  prendre  fa  place  -,  les  vns 
prenans  fuiet  fur  ce  qu’il  n’y  auoit  point  de  moyen  de  la  faire 
pafler  ; les  autres , qu’elle  deuoit  eftrc  prefente,  & aflifter  à 
cette  ceremonie  iufques  à la  fin  pour  ramener  le  Roy  fon 
fils.  Elle  en  faifoit  difficulté,  voulant  Ce  tenir  au  premier 
confeil  qui  eftoit  le  meilleur , comme  n’y  ayant  exemple  fem- 
blable  : fe  laiflc  vaincre , &c  remonte  en  fa  place  première. 
Le  Roy  commença  adiré: 

Messievrs,  Dieu  ayant  retiré  à fiy  le  feu  Roy  Monfcigneur 
dr  pere,  par  l'auis  & conjèil  de  la  Reine  ma  mere  ie  fuis  venu  en 
ce  lieu , pour  vous  dire  à tous , qu'en  la  conduite  de  mes  affaires  ie 
defrefiiure  vos  bons  confeils , efperant  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  faire  mon  proft  des  bons  exemples  dr  instructions  que  tay  recettes 
de  Monfeigneur  dr  pere  : le  vous  prie  donc  de  me  donner  vos  bons 
auis , dr  délibérer  prefentement  fur  ce  que  i'ay  commandé  à Monfieur 
le  Chancelier  vous  reprefenter.  Cela  rut  entendu  de  peu  de  per- 
fonnes,  tant  pour  le  bruit,  que  pour  la  foiblefledela  voix. 

Apres  Monfieur  le  Chancelier  dit  : Ayant  pieu  à Dieu 
pour  nos  pcchez  retirer  à foy  le  feu  Roy,  la  première  adion 
qui  auoit  efté  faite  par  le  Roy  fon  fils  qui  règne  àprefent, 
a efte  par  le  fage  auis  de  la  Reine  fa  mere , de  venir  en  fon 
Parlement  pour  tenir  fon  lit  de  Iu(lice,qui  donne  efpe- 
rancc  qu’il  fera  foigneux  de  rendre, Sc  faire adminiftrer  bonne 
iufticc  à tous  fes  fuiets,  qui  cft  vnc  partie  principale  de  la 
charge  Royale.  Sa  naififance,  & les  preuues  qu’il  donne  en 
fa  première  nourriture,  nous  font  efperer  qu’il  fera  vray  imi- 
tateur des  vertus  de  fon  pere,  & qu’il  fe  rendra  digne  fi/s 
d’vn  fi  grand  Roy;&  n’y  a rien  àdefirer  finon  le  defaut  d’i- 
gc&  expérience,  qui  fera  fupplcc  abondamment  par  la  pru- 
dence &c  fage  conduite  de  la  Reine  fa  mere  : la  pieté  de  la- 
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«quelle , Tes  vertus  6c  fageffe , auec  vn  iugcment  admirable 
en  routes  chofes  cftant  conncu  de  ce  grand  &c  fage  Prince, 
preuoyanc  &:  difant  fouuenr,  que  par  le  cours  de  nature  il 
deuoit  s’en  aller  le  premier,  il  auroïc  voulu  luy  donner  parc 
fcconnoiffanccde  routes  les  grandes  affaires  du  Royaume, 6c 
vouloir  quelles fufTent  traitées  en  faprefencc,pourluy  ac- 
quérir l’intelligence  &c  la  capacité  de  les  pouuoir  traiter;  luy 
difant  fouucnt  & à tous  fes  fcruitcurs  félon  Ikïccafionjquc 
fon  intention  cftoit  de  luy  remettre  entièrement  apres  fa 
mord’adminiftration  des  affaires  de  fon  Royaume  ;&  peu  de 
lours  auant  ce  funefte  accident  cftanc  entré  en  difeours  Sc 
confidcration  de  la  mort,  àlaquellcilfe  monftroit  toûiours 
préparé  fans  la  craindre,  il  déclara  en  prefencedepluficurs 
.cette  ficnnc  intention.  Il  y a plufîcurs  exemples  dans  l’hiftoi- 
rede  France,  des  Rois  qui  par  leurs  teftamens  ,ou  autres  dé- 
clarations de  leur  volonté,  ont  déclaré  les  Reines  mères  de 
leurs  enfans  Régentes  ,pourauoir  le  foin  6c  l’adminiftration 
des  affaires  du  Royaume  : la  volonté  d’vn  Roy  qui  a tant  mé- 
rité de  la  France  6c  de  tous  les  François,  tant  defoisdccla- 
rée  6c  répliquée, cft  vn  témoignage  plus  exprès  &plus  cer- 
tain qu'vn  teftament  ouiimplcdeclaration.  C’cftchofc  à la- 
quelle il  eftoit  befoin  de pouruoir promptement,  pour  don- 
ner cours  aux  affaires , qui  ne  peut  eftrc  retardé  fans  trop 
grand  preiudice. 

Apres,  Monficurlc  Premier  Prcfident& Meilleurs  les  Prc* 
fidens  tous  s’eftans  leuez,  mirent  le  genoüil  en  terre,  6C 
Moniteur  le  Premier  Prefident  commença  à dire  : Sire, 
Nous  eftions  les  derniers  iours  en  méditation  perpétuelle  de 
continuer  les  loüanges  accouftumécs  des  vertus  tres-admi- 
rablesdu  feu  Roy  d’heureufe  mémoire  (fur ces  paroles  Mon- 
ficur  le  Chancelier  prononça:  Le  Roy  veut  que  vous  vous 
leuiez;  puis  continua  ) aucc  allogreffe , qui  après  auoir  par 
fa  vertu  incomparable,  courage  inuincibleSi  labeur  indom- 
ptable retiré  la  France  de  la  main  de  fes  ennemis,  délié  le 
nœud  de  fes  miferes,  6c  comme  vn  grand  Efculapcrcüny  les 
parts  difperfées  de  fon  Flippoly  te  déchiré  par  tant  de  faétions, 
recherché  tous  les  moyens  de  dorer  fon  lieclcd’vneprofon- 
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de  paix , que  fa  valeur  nous  auoit  affuréc , 2c  difpofé  fon  peu- 
ple à nouuellc  rcconnoiflancc  que  nous  apportoit  le  Cou- 
ronnement de  la  Reine  voftre  mere,  folennifc  auccvn  ap- 
plaudiflcmcnt  vniucrfcl.  Mais  à prefent  nous  trouuons  vn 
changement  déplorable  en  cette  contemplation;  carcnco- 
re  que  fes  vertus  foient  vn  digne  & perpétuel  fuict  de  nos 
difeours,  que  noftre  intention  n’cft  point  de  changer;  tou- 
tefois nous  auons  plaifir  & contentement  d’éleuer  les  vertus 
prefentes,  &:  maintenant  fommes  contraints  de  parler  des  paC. 
fées  aucc  pleurs  & gemifl'emens.  Quand  nous  iettons  l’œil  fur 
voftre  bonne  ville  de  Paris  comme  le  plus  prochain  obiet, 
paré  & cmbelly  d’arcs  triomphans,feftons& autres  artifices 
témoins  du  contentement  public,  fe  plaignant  de  cette  e* 
clipfe  infortunée  inopinément  furuenuë  en  toutceRoyau-. 
me , elle  nous  remet  en  mémoire  ce  que  l’Efcriture  fainte 
dit  de  Noëmi  qui  lignifie  belle,  qui  ayant  perdu  fcscnfàns 
difoit  à fes  voifins;Nc  m'appeliez  plus  Noëmi,  mais  triftefie 
defolée  pour  la  perte  que  i’ay  faite  : ainfi  nous  fcmble  que 
voftre  ville  capitale  nous  dit:  Ne  m’appeliez  plus  Noëmi, 
car  ie  ne  fuis  plus  belle  ny  parée-;  ma  face  paûe  & défaite  ref- 
ont plus  vn  fepulcre  blanchy ,quc  tous  cmbellifTemcs  du  tout 
inutiles  par  la  perte  de  montres-cher  Prince,  qu’vn  traiftre, 
déloyal  & infidèle  parricide  m’a  rauy  entre  les  bras.  Et  nous 
qui  reftentons  ce  miferable  accident,  ferions  en  dcfcfpoir, 
nJeftoit  la  confolation  que  reccuons  en  voftre  prefence;  la- 
quelle contemplansil  nousfcmblevoirl’imagedu  défunt, & 
nous  fait  croire  que  ccn’eft  point  vne  perte,  mais  pluftoft 
vne  eclipfe  de  ce  grand  Soleil , lequel  aulfi  - toft  qu’il  eft  ob- 
fcurcy  en  vn  lieu,  fait  paroiftrefa  lumière  en  l’autre.  Vous 
eftes  feulquipouuez  cft’uyer  nos  larmes,  &releuer  les  cou- 
rages abatusde  vos  fuiets,  fuiuant  la  trace  de  plufieurs  bons 
Rois  vos  predcccfleurs , defquels  vous  portez  le  nom,  Cen- 
tre autres  de  Louis  dernier  Pere  du  peuple,  fous  le  dais  du- 
quel vous  eftes  aflis,  qui  vous  doit  inuiter  à apprendre  à bien 
régner,  afin  que  pareil  nom  de  Pere  du  peuple  vousfoirdou- 
né  ; & auparauant  luy  de  Louis  dixiéme,  8c  de  S.  Louis , qui 
furent  aûiftcz  au  bonheur  de  leur  règne  duconfcil  iudicicux 
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des  Reines  Blanche  & Marguerite  tres-fages  & très- ver- 
tueufrs  Princcffes,  dcfquelles  la  prudence  & le  bon  fuccés 
des  affaires  plus  importans , dont  ces  deux  bons  Rois  leur 
laiffoientlaaireâion , rendoitleur  règne  d’autant  plus  heu- 
reux. Suiuez,5 1 r e , ce  bon  exemple  s confiez-vous  du  tout 
de  vos  affaires  à la  Reine  voftrc  mere  ; la  Rcgencc  de  cetE- 
tat  luy  cil  deuc  ; le  fucccs  de  fon  adminiftrationnepeutcftre 
qu’heureux , eftant  pleine  d’affeâion  enuers  vous , &c.  com- 
blée de  perfections  &:  dons  de  grâces  infinis,  que  la  bonté  Di- 
uine  fait  plus  reluire  en  elle,  qu’en  toutes  autres  Princcfles 
de  la  Chrcfticnté.  Autrefois  a eflé  battu  vnc  monnoyc  en 
fàucur  de  l’impcratrice  femme  de  l’Empereur  Confiance, 
en  laquelle  outre  fon  nom  eftoient  grauez ces  mots,  qui  au- 
roient  plus  de  grâce  en  leur  langue  qu’en  la  noftrc,  Seureté 
de  [ EHat.  Vous  ferez  chofc  agréable  à vosfuicts  , d’ordon- 
ner qu’il  en  foit  expofé  vne  contenant  cette  infeription  vé- 
ritable, fJMarie  de  Médias  Seureté  de  U France  ; dautant  qu’il 
ne  fe  peut  dénier  qu’elle  ne  l’ait  affermie,  ayant  àfonaue- 
nement  à la  Couronne  ceieué  les  forces  de  cet  Eftat  languif- 
fant  fous  le  dehr  dn  bien  que  pieu  de  temps  après  nous  a don- 
né, duquel  nous  reffentons  à prefent  les  grands  effets,  qui 
vous  oblige  d’autant  plus  à l’aimer,  & luy  rendre  tout  l’hon- 
neur qu’elle  peut  deûrer.  La fupplication  trcs-humblc  que 
nous  vousfaifons,cftd’honorcr  de  voftrc bicnueillancc  vô- 
tre Cour  de  Parlement,  qui  rend  à vosfuicts  laiuftice,  vraye 
puiffancc  ordonnée  de  Dieu  , gloire  & trefor des  Rois,  qui 
retiendra  vos  fuietsen  voflreobeiffance,  fous  laquelle  nous 
proteftons  viurc  &c  mourir;  vous  faifant  à cette  fin  ce  pre- 
mier ho  mmagefic  ferment  de  fidelité,  auquel  nous  fupplions 
ttes-jiumblement  voftre  Maiefté  nous  receuoir.  Nos  vœux 
jfi £ pneres  feront  continuelles  à Dieu  , qu’il  luy  plaife  vous 
conicruer,&:  la  Reine  voftrc  mere  pour  vous  & pour  vos  fu- 
jers,  donner  accroiffement  à vos  iours  en  toute  félicité, ôc 
vnprogrez  du  tout  heureux  à vos  ieunes  ans  ; àc  comme  fa 
Matefté  Diuine  vous  rend  fucceffeur  de  la  Couronne  hé- 
réditaire du  plus  braue  valeureux  Monarque  du  monde, 
aufh  vous  faffe  vxay  heritier  de  fes  vertus  tres-rares  & très- 
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finguliercs;  Se  quiconque  aura  l'honneur  d’eftre  prés  de  vous, 
foie  aflifté  de  Ton  faine  Efprit,8ercmply  de  Ces benediéiions 
pour  vous  bien  confeillcr;  comme  au  contraire  quiconque 
vous  contredira  Se  defobeïra  troublant  voftre  Eflat,  fie  en- 
treprendra fur  voftre  autorité , foit  encombré  de  fa  maledi- 
élion  : fie  nous  faftc  la  grâce  de  vous  rendre  la  fidelité  de  nô- 
tre trcs-humblc  feruiccfi  agréable,  que  nous  publions  cftre 
tenus  de  vous  pour  vos  tres-humbles,8e  trcs-obeïftans>&:  tres- 
fideles  feruiteurs  fie  fuiets. 

Ces  paroles  finies,  qui  furent  prononcées  d’vnc  voix  do- 
lente fie  graue,  Monûcur  le  Chancelier  monta  vers  le  Roy 
Sc  la  Reine,  fie  ayant  parlé  à eux,  defeend  prendre  l’auis  pre- 
mièrement de  Meilleurs  les  feptPrcfidcns  de  la  Cour,  après 
remonte  pour  le  prendre  de  Melficurs  les  Princes,  Ducs, 
Pairs  fie  Marefchaux  de  France:  fie  puis  alla  faire  le  fembla- 
ble  vers  Mefiieurs  les  Cardinaux  fie  Pairs  Ecclcfiaftiques  , 
8e  l’Euefque  de  Paris  : redefeend  apres  ,8e  prit  l’auis  de  Mon- 
iteur le  Duc  de  Mayenne,  qui  cftoitfcul  en  bas  pour  fonin- 
difpofmon,8e  puisa  MefiicursduConfeilPriué  qui  n’eftoicnc 
que  deux , Melfieurs  les  Maiftrcs  des  Rcqucftcs , fie  Confeil- 
lers  de  la  Cour  qui  eftoientau  dedans  du  Parquet;  puis  vint 
à l’autre  rang  dcfdits  fieurs  du  Parlement , fie  leur  dit  qu’il 
croyoit  que  c’eftoit  allez,  fie  qu’il  ne  pouuoit  aller  dans  les 
Barreaux , où  eftoient  Melfieurs  des  Enqueftesen  fort  grand 
nombre.  L’auis  de  tous  conforme,  fut.  Que  le  Roy  feanten 
fon  lit  de  Iufticc  auoit  ordonné  par  l’auis  de  Mefiieurs  les 
Princes,  Ducs, Pairs,  Prélats  fie  Seigneurs  de  fon  Royau- 
me , Se  fa  Cour  de  Parlement  de  Paris , que  la  Reine  fa 
mere  cft  déclarée  Régenté  en  France  , pour  auoir  l’inftru- 
ûiondu  Roy  fon  fils,  l’cntierc  adminiftration  fie  gouucrne- 
ment  des  affaires  du  Royaume,  fuiuantl’Arreft donné  en  fa 
Cour  de  Parlement  le  iour  d’hier.  S’eftant  raflis  il  pronon- 
ça , que  le  Roy  vouloir  qu’on  ouurift  les  portes , fie  que  fes 
Gens  fulTcnt  ouïs,  pour  dire  fie  requérir  ccqu’ils  verroient 
cftre  à faire  de  leur  charge.  Les  portes  ouuertcs  ,1c  grand 
bruit  appaifé  , Monlieur  l’Aduocat  Seruin  en  voix  trem- 
blante, fie  témoignant  vn  grand  deuil , dit  : 
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Si  RE,  Si  pour  dignement  feruir  vn  Roy, les  paroles  bien  com- 
pofees  auoient  autant  de  force  que  la  franche- & pure  affe- 
ôion  d’vne  bonne ame,  ils  effayeroientvous  en  offrira  cette 
première  entrée  en  voftre  lit  de  Iufticc  : mais  au  lieu  que  les 
grandes  playes  font  parler,  l’extraordinaire  dont  nos  coeurs 
font  affligez , ne  nous  laiffe  qu’vnc  voix  tremblante  & demy- 
viue  ; fi  que  ne  fçaurions  vous  prefenterjpour  prémices  & 
offrandes , que  des  cris  Sc  profonds  gemiffemens , exprimez 
par  vne  langue  toute  languiffantc  : Nous  vous  fupplionsdonc 
très- humblement  receuoir  nos  paroles  entrecoupées  par  les 
fortes  pointures  d’vne  viuc  douleur, qui  fait  telle  partie  de  nos 
cfprits,  qu’ils  ne  fontautre  chofequc  la  douleur*mefmc,  ne 
pouuant  rien  dire  qu’auec  vn  Roy  qui  crioit  à Dieu  : Mon 
cfprit  pafmc  d’angoiffe  fc  renferme  dedans  moy , 8e  mon  cœur 
tout  abatu  d’étonnement  eft  troublé  fie  defolé  au  milieu  de 
moy.  Il  n’y  a que  Dieu  qui  nous  peut  remettre,  pour  vous 
rendre  & à la  Reine  voftre  très- honorée  Dame  ôemcre,ce 
qui  vous  eft  deu  ; c’eft  luy  fcul  qui  nous  fait  refçircr  fie  rc- 
uenir  la  parole. 

On  auoit  accouftumé  en  l’Eftat  de  Rome  de  reciter  des 
loüanges  des  Empereurs  après  leur  décès:  fie  cela  fc  faifoic 
lorsque  les  premiers  reffentimens  de  la  douleur  cftoientpaf- 
fez , auec  diuerfes  fleurs  d’cloqucnce,  que  les  Orateurs  fe- 
moientfur  leurs  tombeaux  fie  en  plein  Sénat. 

Et  pour  cette  heure  , Sire,  nous  nepouuons  retenir  nos 
cfprits  pour  les  arrefter  à telles  harangues:  ce  que  nousdi- 
fons  vient  du  naïf  de  noftrc  affeûion,  & du  fentiment  de 
l’eftat  prcfcntjfans  art  fie  affcûat  ion  quelconque . Ccqu’auons 
fur  tout  à faire,  eft  de  fuiure  l’exemple  du  Conful  Romain; 
qui  foudain après  le  trépas  du  premier  Ccfar  dit,  qu’il  ne 
falloitquc  prononcer  l’Arrcft  du  Sénat,  par  lequel  tous  hon- 
neurs diuins  Se  humains  auoient  efté  ordonnez  au  défunt; 
aioûtant  en  peu  de  mots  qu’il  eftoitbefoin  de  pouruoir  à trois 
chofcs,  a venger  la  mort  du  Prince,  a lafeuretcdcl’Eftat, 
fie  à rendre  la  mémoire  du  défunt  augufte  fie  vcnerable. 

Le  grand  nom  du  Roy  voftre  pere,  lequel  nous  penfons 
encore  voir , fa  prudence  louuerainc , fa  gencrofité , (a  valeur 
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incomparable,  fa  Foy , fa  loyaucc ,&  vérité en fes paroles  en- 
tiers fes  fuiets  Sc  alliez  ,&à  l'endroit  de  fes  ennemis  mefincs» 
fa  finguliere  modération  & clemcnce,  qui  font  toutes  ver- 
tus Royales  iointes  à l'amour  de  la  iuftice  , reuiennent  dc- 
uant  nos  yeux  en  vne  image  pour  vous  la  Faire  voir. 

Nous  vous  prefentons  cette  image,  afin  que  vous  vous 
rendiez  imitateur  defes  vertus,  tout  ainfi  que  vous  auezfuc- 
cedé  àla  viuacité  de  ce  grand  efprit,  de  cet  efprit  principal, 
de  cette  amevigoureufe.  Toutes  les  vertus  de  ce  grand  Roy 
voftrc  perc,  & Pcre  du  Royaume , nous  font  autant  de  di- 
uers  fuiets  de  nous  rafraifehir  6c  augmenter  nos  douleurs* 
mais  venons-en  là , que  nous  diûons  auec  vn  Romain  ( ce  que 
voftrc  Maiefté  doit  mettre  en  fa  mémoire,  & l’y  conferuer 
parvnmaûe  rcffauuenir)  : QuelcsPrinces  font  mortels,  mais 
la  République  eft  éternelle:  ce  que  nous  reconaoillbns  en 
tous  Eftacs , quand  il  plaift  à Dieu  de  les  bénit,  & nous  ef- 
petons  de  luy  cette  bcnedûftion  au  voftrc. 

Cependant  il  faut  rendre  les  derniers  honneurs  au  feu 
Roy , 6c  auoir  en  l’efprit  ces  derniers  propos  du  Prmce  Ger- 
manicus:  Si  quelques  efperances,  fi  quelque  proximité  du 
fang  touchent  vn  fucccffcur  ,fi  quclquedeuotion  des  fuiets 
émeut  à plorer,  déplorez  l’abfcnce  d’vn  grand  Prince  ia- 
dis  floriffant,  6c  qui  auoit  furuécuàtantdeguerres&de  ha- 
zards , qui  nous  a elle  ofté  fi  raalheureufement.  icy  la  dou- 
leur me  retient,  la  douleur  d'où  l’hommcmortel  tire  le  nom 
de  fa  miferc.  ' *'•  .‘-s 

Ce  qui  peut  nous  confoler  en  noftreaffliéHan , eft  que  Dieu 
n’a  point  laiffé  la  France  fans  rcffourcc,  vous  ayantoedon- 
nc  pour  régner  furnous,vous  Sire  , d’autant  plus  releuc  que 
nous  remarquons  en  voftrc  bas  âge  par  vne  grâce  particu- 
lière de  la  Faueur  diuine,  comme  Dieu  donnant  l’cfprit  à 
ceux  qui  font  nez  grands  par  vne  grande  mefuce  : l'excellen- 
ce vertu  auient  aux  Celàrs  deuant  les  ans. 

Ainfi  ona  veûenl’Eftat  Romain , qu’eftant  affligé  de  maux 
&.  de  calamitcz  Dieu  luy  enuoyavn prompt  remede,  ordon- 
nant pour  Empereur  Alexandre  Scuere  encore  enfant , pour 
labonne  efperancc  que  l’on  auoit  conccucde  luyparlabel- 
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le  nourriture  qu’il  auoit  eue  de  fa  mcrc  Augufte  Mammea, 
qui  par  mefme  moyen  fut  déclarée  par  le  Sénat  Régente 
de  l’Empire  auec  toute  pu  i flan ce  8c  autorité:  dont  les  Ht-, 
ftoriens  ont  écric,  que  ce  icune  enfant  citant  venu  à l’Eftac, 
n’auoit  rien  fait  és  grandes  affaires  qu’aucc  famere. 

On  pourroit  atouter  d'autres  exemples;  mais  nous  forames 
en  vn  Royaume  qui  lé  dcfcrc  par  fuccciEon,  comme  lesé- 
trangers  mcfmes  ont  reconnu  : témoin  ce  qu’en  a dit  Aga- 
thias  entre  les  Grecs  fous  le  premier  fiede  de  nos  Rois:  té- 
moins autres  qui  ontécritquevoftrcticrecftlenomdeRoy, 
fans  aiouter  de  quel  pals,  comme  a elle  autrefois  celuy  des 
Perfes. 

Or  pour  le  gouuetnemcnt  d’vn  tel  Eftat  beaucoup  plus 
légitimé  qu’vn  élecltf, il  fu  dira  d’ alléguer  la  Rcgeucc  de  la 
Reine  Blanche  merc  du  Roy  S.  Louis,  duquel  voftrc  Ma- 
iefté  cft  tiVuë  en  ligne  dtre&e. 

Que  li  cette  Reine  ruere  rendit  ce  bon  Roy  fon  fils,  tige 
faine  8c  facré  de  vos  anccftres  , &c  fon  peuple  bien.- heureux 
par  fa  bonne  adraimftïauon , nous  n’àttendons  pas  moins  de 
félicitez  de  la  orudente  8c  fage  conduite  delà  Reine  voftrc 
tres-honorée  Ame  & mere,  douce  de  pieté,  de  faintccé& 
de  fagefté;  8c  ce  d’autant  plus  qu'elle  a connoiflance  des  af- 
faires de  voftrc  Eitat,  dont  le  Roy  voftrc  pere  très- fage  8C 
prouident  a voulu  quelle  fuft  inftruite  par  fes  fci  tuteurs, pour 
bien  gouuerncr  voftrc  perforine  & le  Royaume,  félon  l’in- 
tention qu’il  leur  en  a fouuentcfois  déclarée  : ce  qui  nous 
fait  efperer,  que  nonfeulement  le  premier  an  de  voftrc  rè- 
gne, mais  ceux  quifuiuronc  par  vn  long  âge  que  vousfou- 
haiton s, feront  couronnez  de  toutes  béatitudes. 

Ainfi  nous  verrons , S i & e , les  certains eftets  d’vne  ferme 
efpcrance,  qui  nous  font  promis  par  le  fynabole  de  voftrc 
lis  Royal;  8c  ce  au  cc  autant  ouplus  de  venté  qu’elle  fut  re- 
prefemee  par  cette  fleur  de  lis  en  l’Eûac  des  Romains , lots 
qu’on  Fimprimoit  en  la  monnoyc Impériale, auec  vnreuers 
portant  ces  titres  , iSeftaranct  augufte  > L'efttrtnee  du  peuple 
Romain. 

C’eft  à nous  maintenant  de  louër  Dieu  pourda  foudaine 
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félicité  qu’il  nous  a enuoyée  à l’iffuë  d’vn  très-grand  mal- 
heur, compofant  les  cfprits  de  vos  fuiets&feruiteursà  vous 
rendre  tous  vnanimemcnt  la  fidelle  & prompte  obeïfTance, 
& le  fupplicr  qu’il  luyplaife  raffermir  le  trône  de  voftre  Ma- 
icfté  en  la  faifant  regner  par  iuftice. 

C’cft  la  fin  de  noftre  vœu  en  cette  iournée , en  laquelle 
comme  vn  Roy  de  la  Paleftine  rccommandoit  àvn  fucccfTeur 
à l’Empire  la  cité  fainte  de  Ierufalcm  , comme  première 
de  toutes  les  villes  d’Oricnt , voire  le  nombril  8c  centre  de 
toute  la  terre,  parce  quelle  auoit  eu  le  bonheur  de  le  faluër 
le  premier,  & montrer  le  point  d’honneur  de  reconnoiftan- 
ce  enuers  fon  Prince , par  vne  afteélion  de  tant  plus  fignalée 
quelle  rcflembloir  aux  vœux  des  premiers  nez d’vne famille 
plus  aimez  8c  chéris  que  tous  les  autres , pour  auoir  profé- 
ré premièrement  les  doux  &:  faints  nomsdepere  &dcmcre: 
de  mcfme  cette  principale  8c  mere  ville  delà  France.oùcft 
la  Cour  des  Pairs,  &:  le  premier  de  vos  Parlemens, où  la  pre- 
mière voix  de  voftre  fucccffion  à la  Couronne  ayant  efté 
oüye,  va  fe  répandant  par  toutes  les  autres  Prouinces  de  vô- 
tre Eftat,  implore  voftre  grâce  par  noftre  hpuche,  8c  vous 
fupplie  tres-humblement  d’auoir  le  facrificc^i’clle  vous  offre 
de  fa  deuotion  tres-agrcable:  ce  qu’aufti  elle  requiert  de  la 
Reine  voftre  augufte  inere,  feantc  auiourd’huy  à voftre  dex- 
tre,  comme  eftoit  la  Reine  Bcrfabée  au  trône  du  Roy  Salo- 
mon fon  fils, lors  que  ce  fage  Prince  feleua,&:  comme  dit  l’E- 
criture fainte,  l’adora  en  leproftcrnantdeuantelle.  Et  dau- 
tant  que  cette  voftre  Cour  de  Parlement,  fur  ce  queluy  a- 
uons  remonftrc  eftrc  ncceffaire  de  donner  promptement  or- 
dre à ce  qui  concernoit  voftre  fcruice,  8c  le  bien  de  voftre 
Eftat,  qui  ne  pouuoit  eftre  regy  8c  gouuerné  que  par  la  Rei- 
ne voftre  mere  pendant  voftre  bas  âge,  donna  hier  fon  Ar- 
reft,  par  leqnel  elle  a déclaré  la  Reine  voftre  mere  Régenté 
en  France,  pour  auoir  l’adminiftration  des  affaires  de  voftre 
Royaume  durant  ce  temps:  Nous  vousfupplionstres-hum- 
blcmcnt affilié  des  Princes  , Prélats,  Ducs, Pairs& Officiers 
delà  Couronne,  ordonner  que  cet  Arrcft  fera  publié  en  cous 
les  Bailliages,  Senefchaudfccs , & Sieges  Royaux  du  redore 
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de  cette  Cour,  U en  tous. autres  Parlcmens  & Sièges  de 
voflre  Royaume. 

Ce  fait,  Monfieur  le  Chancelier  monta  vers  le  Roy , &:  vint, 
comme  cydcllùselt  die,  à Meilleurs  les  Prcfidens,  Meilleurs 
les  Princes , Ducs  &c  Pairs , Meilleurs  les  Cardinaux  &:  Pairs 
Ecclcfiaftiqucs,  & Euefquc  de  Paris  , Confeillers  d’Ellat, 
Maiftres  des  Requeftes , & Confeillers  de  la  Cour;&ralfis 
en  fa  place  prononça: 

Le  Roy  fiant  en  fin  ht  de  lufiiee  ,parl auisdes  Princes  de  fin  fang, 
*utres  Princes , Prélats , Ducs , (fi  Pairs , (fi  officiers  de  J a Couron- 
ne , o'uy  (fi  ce  requérant  fion  Procureur  General , a déclaré  (fi  déclaré 
la  Reine  fa  mere  Revente  en  France  ,pour  auoir  foin  de  l’éducation 
(fi  nourriture  de  fa  perfinne , & l’ adminifiration  des  affaires  de  fin 
Royaume  pendant  fin  bas  âge.  Et  fera  U prefient  Arrefi  publié  (fi  en- 
regtfhréen  tout  les  Bailliages , Senefchaufiees , (fi  autres  Sieges  Royaux 
du  reffort  de  la  Cour,  (fi  en  toutes  les  autres  Cours  de  Parlement  de 
fin  Royaume 

Moniteur  le  Chancelier  encore  qu’il  euft  fait  entendre  à 
tous,  que  l’auis  commun  de  tous  cftoit  de  dire,  fuiuantC Ar- 
refi donné  en  fin  Parlement  le  iour  d’hier , neantmoins  ne  le  pro- 
nonça pas-,  ce  que  luy  ayant  elle  rcmonftréàpart  par  Mon- 
fieur le  Premier  Prefident,  il  luy  répondit  que  c’eftoit  par 
oubliancc , & qu’il  y feroit  mis  par  écrit;  Sc  de  fait  on  luy 
porta  figner , où  ces  mots  eftoient , déclaré  (fi  déclaré 
conformément  à l' Arrefi  donné  en  fa  Cour  de  Parlement  du  tour 
dhter-.  ce  qu’il  fit;  ôc  l’Arrcft  a cfté  imprimé  & public  aucc 
cette  elaufe. 
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Ce  tjui  fe  pajfa  au  Parlement , lors  que  Monfieur  le  Prince 
de  Condé  y fut  à fon  retour  de  Adilan  : ou  il  remercie 
la  Compagnie  de  la  prudence  ft)  diligence  qu  elle  auoit  ap- 
portée après  la  mort  du  Roy  Henry  I If.  pour  l'établif- 
Jcment  (t)  feureté  des  affaires , le  vingt-  troïfiéme  Juil- 
let 1 6 lo.. 

L£  vingt-troifiéme  Iuillec  1610.  Mr  le  Prince  de  Con- 
dé vint  au  Parlement,  accompagne  de  Moniteur  le  Prin- 
ce de  Conty  fon  oncle.  Apres  luy  vinrent  Meilleurs  de 
Guifc , de  Montbazon , de  Sully  , d’Vzez  Pairs  de  France; 
lequel  Duc  d'Vzez  la  mefme  matinée  auoit  efté  receu  à fai- 
re le  ferment  de  Pair,  que  fon  oncle  8c  fon  percauoientcflé, 
te  Monfieur  le  Grand  Elcuycr  qui  auoit  elle  fauoriféà  Tours 
fur  Lettres  patentes  du  Roy , de  l'entrée  8c  voix  délibéra* 
ciue  au  Parlement.  Auparauant  que  Monfieur  le  Prince 
entrai!  quelque  temps,MclfieurslesÂrcheucfquede  Rheims, 
Eucfque  de  Rcauuais  8c  de  Noyon  eiloicnt  venus  , 8c  aflis 
«u  dclfous  des  deux  Princes.  Monfieur  de  Guifc  palTe  de- 
uant  eux  pour  fe  feoir  au  delTus  d'eux  8c  prés  des  Princes; 
eux  fe  difpoferentà  ne  luy  permettre  pas  ny  le  fouffrir.  Quoy 
voyant  Monficurde  Guife,  pria  Monfieur  le  Premier  Prelî- 
dent  de  iuger  prefentement  ce  different, offrantacquiefccr 
à ce  que  luy  a Compagnie  enordonucroient.  Monfieur 
le  Premier  Prcfident  luy  fit  réponfe,  Quecelanefcpouuoit 
iuger  que  toutes  les  Chambres  aflemblées.  Sur  ce  Monfieur 
de  Guife  fe  retira  aucc  Monfieur  le  Grand  fous  la  lanterne 
du  colle  droit  prés  la  cheminée , où  Meilleurs  de  Montbazon 
& de  Sully  fe  mirent  auec  eux.  Monfieur  le  Prince  commen- 
ça à dire  , Qu’à  fon  retour,  «prés  auoir  falué  le  Roy  8c  la 
Reine  fa  mere , il  auoit  defiré  venir  en  cette  Compagnie, 
comme  la  première  du  Royaume , 8c  en  laquelle  les  Rois  ont 
depofé  leur  fouuerainc  milice,  pour  la  remercier  du  foin 
qu  elle  auoit  eu  de  l’établilfcmcnt  & feureté  des  affaires  après 
lcmal-hcurcux  parricide  commis  en  la  perfonne  du  défunt 

Roy 
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Roy  Ton  Seigneur,  8c  qu’il  loüoic  grandement  la  prudence 
8c  diligence  de  laquelle  elle  auoic  vfc;  que  de  fa  part  il  ap- 
portera toufiours  toutee  qu’il  pourra  pourfcruirle  Roy, l’E- 
tat , 8c  la  Compagnie.  A quoy  Monfieur  le  Premier  Prefidcnt 
répondit  en  ces  mots:  Monfieur,  la  Courvous  rend  grâces 
deshonneftes  8c  fauorables offres  que  vous  luy  faitcs,qu’el- 
le reçoit  pour  preuuc  de  voftre  bicnucillance  enuers  elle, 
dont  les  effets  s'enfuiuent  par  le  iugement  que  vous  inter- 
pofez  fur  ce  qui  s’eftpaffé  en  la  Compagnie,  louant  le  foin. 
& la  vigilance  que  nous  auons  apporte  à l’auanccment  d’vn 
affaire,  letablillémcnt  duquel  cftoit  importantScneceffaire 
au  bien  de  cet  Eftac,  repos  8c  tranquillité  des  fuiets  du  Roy 
& de  la  Reine,  8c  continuation  de  l’obciffance enuers leurs 
Maicftcz.  L’eucnemcnt  a fait  paroiftre  combien  cette  exe- 
cution auancéc  cftoit  vtilej  dautant  que  le  retardement  euft 
pu  empêcher  du  tout,  ou  remettre  en  vnc  autre  afiemblcc, 
pendant  laquelle  les  diuifions  fe  fuffent  facilement  coulées 
deffins  les  cfpVits  incertains  de  leur  condition  : tant  noftrc 
mlf  heur  inopinément  furuenu  du  tres-méchanc  8c  detefta- 
blc  parricide  du  Roy  les  auoit  troublez.  Ayant  preueu  que 
cet  accident  pouuoit  furuemr.  Dieu  nous  fit  la  grâce  d’y  ap- 
porter le  fouucrain  remede  , déclarant  fans  aucun  delay  la 
Reine  Regenre  pendant  le  bas  âge  du  Roy;  comme  il  fut 
fait  apres  le  deccs  du  Roy  Charles  iX.eftant  décédé  le  iout 
de  la  Pentecofte  ij74.Le  lendemain iour  de  feftcle  Parle- 
ment fut  affemblé,  8c  par  Arreft  donné,  toute  la  Couraf- 
fcmblée,Ia  Reine  fa  merc  fut  déclarée  Regentc  pendant 
1 abfcncedu  Roy  Henry  Ill.rcgnanten  Pologne,  fans  que  la 
prefence  d’autres  fùft  iugée  neceffaire.  Le  bon  exemple  a 
donné  vn  bon  fuccés,  ayant  cette  aûion  cfté  reccuë  aucc 
applaudiffement  vniuerfelde  toutes  les  Prouinccs  fuietesâ 
l’obeiffance  d»  Roy  ; retenu  les  mauuaifês  volontez&per- 
nicicux  deffeins  de  ceux  qui  euffem  fort  volontiers  profité 
du  mal- heur  commtm  : qui  ctt  tout  le  fruit  que  pouuoient 
cl  peser  les  bons  fie  fidèles  fuiets  affeftiortnez  au  bien  & fer- 
Mice  deleursMaicûcz.  La  Compagniea  entendu  volontiers 
voftre  iugement  conforme  à fon  intention  raplaifir  de  vous 
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voir  à vollre  place:  Vous  elles  obligé  de  l’aimer,  ayant  re- 
ccu  par  elle  en  vos  ieuncs  ans  vn  honneur  tant  fignalé,que 
n’en  pouuicz  rcccuoir  vn  plus  grand,  encore  que  vollre  qua- 
lité l'oit  tres-grande.  Il  vous  peut  fouuenir,  car  vous  citiez 
lors  âgé  de  fept  ans , que  tous  Meilleurs  les  Prcfidens,  & 
quatre  de  Meilleurs  les  Confeillers,  & les  Gens  du  Roy  dé- 
putez, & reprefentans  le  corps  du  Parlement, cxccutantle 
commandement  du  Roy , vous  furent  faluër  de  fa  part  5 l’hon- 
neur de  cette  aétion  ncconfilloit  pas  principalement  en  nos 
perfonnes,  mais  prouenoit  de  la  première  Cour  fouuerainfe 
en  la  Iullice  , reprefentée  par  nous.  Et  encore  que  vous  fuf- 
fiez  premier  Prince  du  fang;  toutefois  cette  foûmiffion  du 
Parlement  n’aüoit  iamais  cité  faiteauparauantà  autre  Prin- 
ce de  la  Maifon  Royale,  dont  vous  elles,  nymcfme  aux  en- 
fans  de  nos  Rois,  lefquels  fe  font  referué  toutes  foûmif- 
fions  de  leurs  Parlcmens,  deuës  à leurs  Maicltez feules,  ne 
les  ayant  iamais  voulu  départir  à perfonnes  quelconques. 
Vollre  ieunc  âge  ne  permettoit  pas  que  vouspeulfieziM^cr 
quelle  clloit  cette  adtion.  A prefent  que  Dieu  vous  a donné 
le  iugement  folideen  toutes  chofcs,  vous  remarquez  allez 
combien  elle  clloit  honorable  &:  auantageufe  pour  vous  : qui 
cft  vne  obligation  particulière  à la  mémoire  du  feu  Roy,de- 
fireux  d’accroiltre  vollre  grandeur  par  tous  moyens.  Vous 
auez  dignement  commencé  à faire  paroillre  le  rclfentiment 
que  vous  en  auez.  Continuez  feruir  fidclement  leurs  Ma- 
iellez,  & employez  les  forces  vertueufes  de  vollre  efprit,& 
les  infignes  dons  de  grâce  que  Dieu  a mis  en  vous,  àlacon- 
feruationde  cetEllat:  Elle  vous  fait  offre  de  fa  bonne  vo- 
lonté. Incontinent  après  on  fe  leuepour  aller  à l’Audience. 
& comme  Meilleurs  les  Prefidcns  clloienr  prclls  de  monter 
aux  fieges  hauts , Monlieur  de  Guife  accompagné  de  Mcf- 
ficurs  de  Montbazon,  & de  Sully , Pairs  de  France , & Mon- 
fieur  le  Grandies  fuiuant, voulurent  vne  autre  fois  fe  feoir 
au  deffus  de  Mcffieurs  les  Pairs  Eqÿefialliques  cy-  deffus 
nommez,  qui  elloicnt  ià  alfis  en  leurs  places;  ce  qu’ils  ne 
voulurent  fouffrir.  Monfieur  de  Guife  prie  encore  vn  coup 
Monlieur  le  Premier  Prefident  de  iuger  ce  différend,  & qu’ils 
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V obcïtoient,  te  l'en  croiroient  (cul  : lequel  fie  pareille  rc- 
Lnfe  aue  pour  le  iuger  il  falloir  que  toute  la  Compagnie 
&a(fcmbl!e.  Monffeutle  Prmrç  les  pria  tous  de  n'entrer 
point  en  ces  contentions,  & le  formait  & apres  quel- 
ques conférences  faites  entre  eux  les  vre  auec  les  autres, 
Hsiuifcrcnr,  que  pour  cette  fois  le  meilleur  fcroit  que  ny 
les  vns  ny  les  autres  n’aftiftaflent  à 1‘ Audience  de  fait  fc 
retirèrent  tous  -,  Meilleurs  les  Euelques  remonftrans  que  ce 
fuft  fans  prciudicc  de  leur  rang  & droit , qui  cftoit , qu  ils  ont 
h prefeance  fur  tous  les  Pairs  & autres  Seigneurs  de  Fran- 
ccPhorfm.s  Meilleurs  lcsPr.nccsdu  fang  : Que  toujours  ils 

auôientcfté& font  en  cette  longue  & bonne  poflcflion  ;quc 
cet  afte  ne  pouuoitïes  troubler  ny  empêcher , comme  c eft 
chofe  certaine  que  l’on  a de  tout  temps  veu  les  Pairs  Ec- 
clefiaftiques  au  Parlement  précéder  les  1 airs  laïcs  non  Prti - 
ces  du  fang.:  &c  mefmc  en  vne  célèbre  audience  & grande 
plaidoirie , ûu  le  meurtre  commis  cnlapcrfonncdu  ficiu  de 
laCurée  , Monficur  le  Conneftable  Anne  de  Montmo- 
rency Y affiftant,  eftoit  alfis  an  deffonsde  Monficur  le  Car- 
dinal de  Chaftillon  Euefquc  de  Bcauuais  & Pair  de  France, 
& ne  faut  pas  prefumer  que  ce  fuft  a caufade  la  qualité  de 

Cardinal  ,car  cette  qualité  ne  donne  en  Parlement  aucune 

feancc  nyvoix  deliberatiuc  : & fouuent  en  noftrc  temps  fc 
font  trouuez,  plufieurs  exemples  femblables  , entre  l^lVcls 
•naguercs  Monficur  de  Luxembourg  s’eft  veu alfis  au idefious 
de8Mcflieursles  Eutfques  de  Beauua.s  & 
legue-t-on  icy  tloUte  >on  pour  la  perfonne  de  Monheu  de 
Guife , qui  a /dit-on  ,&  luy  a-r-on  donne  qualité  tk  Prm- 
cc-  mais  fes  prcdeceflcurs  pere  SC  oncle  ne  1 ontiamaisdifpu- 
•céi  6c  fe  voit  cela  par  les  regiftresde  ^ Cour  de 
La  curioficé  de  ces  Mellieursles  Pairs Ecclcfiaft.qucs  d cftre 
-venus  ce  ioorlàau  Parlement,  ne  fut  pas  loüce  de  tous» 
2Z  que  Monficur  le  Princede  Condé  cftant  venu  exprès 
pouf  faluër  le  Parlementa  fon  retour.  Scs  cftant  accompa- 
gné de  tous  ces  Seigneurs,  ils  ne  deuoient  pas  troubler  cet- 
te aftion  par  la  contention  dcleurfrcfeancc.qu  ils  pouuoient 
iu-er  qui  arriueroit  : ny  cftre  caufcs  qu’en  vnc  Audience  pu- 
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bliquc, comme  clic  fut,MonficurlePrinces‘yviftfipeu  ac- 
compagné de  Seigneurs  de  qualité  qu’il  auoit  menez  exprès; 
car  il  n’y  demeura  que  le  Ducd’Vzez,  que  l’on  n’y  auoit 
iamais  vcû  auparauant  : &ce n eux-mcfmesendeuoienteftre 
mal  fatisfaits  ,dc  ce  qu’ils  furent  contraints  de  fe  retirer; 
pouuans  fc  garentir  de  cette  touche  n’y  venant  point , en 
ayant  déia  fenty  vne  femblablc  aux  Auguftins  : ne  iugeans 
pas  que  ces  deux  aftes  feront  imputez  à interruption  de  leur 
polTclfion , &:  affoibliflement  de  leur  droit  Sc  dignité. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES  D V PARLEMENT. 
Du  Mardy  30.  iour  de  Septembre  1614. 

Touchant  le  different  qui  ejloit  entre  Mejfieur s les  Cardinaux l 
Pairs  EcclefaJhques  3 pour  la  prejèance  , d l'occafon 
de  la  venue  du  Roy  pour  la  déclaration  de  fa  Maiorité , 
qui  deuoit  Je  faire  le  z.  Otfobre  1 614. 


Messi  e vrs 
M.  N.  de  Verdun  ^ 
Cheualicr,Prcmier 
M.N.  Potier. 

M.  A.  Seguier 


M.H.  deHaqueuillc. 
M.  N.  le  Iay. 

M.  P.  Lcfcalopier. 


^Prcfi- 

dens. 


CL’Euefqucde  Laon.' 
Pairs  <L’Euefquc  de  Beauuais. 
J L’Euefque  de  Noyon. 
L’Eucfque  d’Agen. 
L’Euéque  dcPcrigucux.’ 
LcDucd’Elbeuf. 
Mangot  Maiftre  des  Rc- 
queftes. 


Messi  evrs  I.  Courtin.D.  de  Hcerc.  E. Bénard.  F.lcPclIe^ 
ticr.G.  Ddlandcs.  I.Gillot.C.le  Prcuoft.C.Faye.L.Roullicr. 
De  Neufuille.  1.  Sanguin.  D.  de  Soulfour.N.  le  Clerc. Me- 
nard.  Le  Marefchal.  De  Gricu.  D’Efpinoy.  Boucher.  A.  le 
Grant.  R.  Pidoux.  L.  Lcfcot.  Le  Maiftre.  Scarron.  * 


CE  iour  les  Grand’Chambre,  Tournelle,  ic  del’Editaf- 
femblécs  ; Monfteur  le  Premier  Prefidcnt  a fait  enten- 
dre 
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dre  à la  Cour, que  hier  il  auoit  efté  mande  par  laReine  Regete, 
le  Meffieurs  les  Prefidens  &:  Gens  du  Roy  au  Louure  ; où  Ce 
trouuercnt  Meilleurs  les  Prefidens  Potier  le  Seguier , & deux 
des  Gens  du  Roy.  Ladite  Dame  leur  dit,  quelle  auoit  refolu 
faire  ceiourd’huy  l’aûion  delà  Maiorué  du  Roy  > mais  quelle 
auoit  diffère  iufqucsàlcudy  pour  deux  contentions  lurue- 
nucs  i l'vne,  la  prcfeance  que  les  Pairs  Ecclcfiaftiqucs  preten- 
doient  contre  les  Cardinaux,  comme  n’ayans  entrée  Se  fean- 
ce  céans:  laquelle  contention  elle  vouloit  eftreiugéepar  la 
Cour.  Et  l’autre  fur  ce  que  le  Duc  d’Efpcrnon  prétend,  fie  les 
autres  Pairs  faire  l’hommage  au  Roy  auant  Monficur  le 
Chancelier, qui  foùticntau  contraire,  comme  fécond  Offi- 
cier de  la  Couronne , ledit  hommage  luy  appartenir  auant  les 
Pairs  -,  à quoy  elle  pouruoiroit:  tellement  qu’il  ne  s’agiffoit 
que  de  pouruoir  fur  la  contention  d’entre  les  Cardinaux  le 
Pairs  Ecclcfiaftiqucs.  Sur  quoy  les  Euefques  de  Laon,  de 
Beauuais&  Noyon  Pairs  prefens  ont  requis  pour  le  iugement 
les  Cardinaux  eftrc  appeliez  à demain,  toutes  les  Chambres 
afiemblées  ; le  que  tant  eux  que  les  autres  Pairs  laies  à cette 
fin  affignez  y affilieront;  & à eux  ordonné  fc  retirerpour  en 
délibérer.  Les  Gens  du  Roy  ouïs,  la  matière  mife  en  delibe- 
ration , a elle  arrefté , Que  les  Gens  du  Roy  fc  tranfporteront 
prefentement  vers  la  Reine , pour  luy  faire  entendre,  que  cet- 
te contention  ne  pourroit  pas  cftre  traitée  le  décidée  en  û peu 
qu’il  relie  de  temps  auant  le  iouraffigné  pour  la  déclaration 
de  la  Maiorité,  qui  n’cft  point  vne  aûion  de  Pairs  & iuge- 
ment, mais  fimple  déclaration  de  volonté  en  l’execution  de 
la  loy  du  Royaume , à laquelle  fa  Maiefté  fc  peut  faire  accom- 
pagner par  qui  illuy  plaira:  Et  pour  ce  les  regiftres  preccdcns 
feront  prefentez  à ladite  Dame,  afin  qu’elle  leur  déclaré  fa 
volonté,  le  pouruoyc  à ce  que  fans  contention  1 aâion  foie 
faite. 
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Séance  du  %oy  Louis  XIII.  tenant  fin  lit  de  Iujtice  au 
Parlement  j le  leudy  i.  iour  d'Oélobre  t6i+. 
pour  la  déclaration  de  fi  Maioritê. 

Extrait  des  Rsgftrrs  du  Parlement , du  leudy  2.  Ottobre  1614. 


Aux  hauts  ficges 
à main  droite. 

La  Reine  Ré- 
genté. 

Le  Duc  d’An- 
iou. 

Le  Prince  de 
Condé. 

Le  Comte  de 
Soiffons. 

Le  Duc  de 
Guife. 

Le  Duc  d’El  - 
bœuf. 

LeDucd’Efper- 

non. 

Le  Duc  de  Van- 
tadour. 

Le  Duc  de  M5t- 
bazon. 

Le  Marcfchal  de 
la  Chadrc. 

Le  Marefchal  de 
Lauardin. 

Le  Marefchal  de 
Boifdaufin. 

Le  Marefchal 
d’Encre. 

Le  Marquis  de 
Rofny  Grad  Maî- 


Le  Roy  Louis 
XIII.  en  Ton  lit 
de  Iuftice. 

A fes  pieds  le  Duc 
de  Mayenne  Grand 
Chambellan. 

Au  delfous  au  der- 
nier degré  pour  mon- 
ter du  Parquet, 

Le  Preuoddc  Paris. 
& à codé  de  luy , 

La  Marquifc  de 
Guiercheuille  Dame 
d’hôneurdc  laReine. 

En  la  chaife  à la 
place  où  le  Greffier 
en  chef  lied  pendant 
la  plaidoirie, 
Monfieurle  Chan- 
celier. 

Ledit  Greffier  en 
chef  en  fon  bureau, 
en  la  place  où  fe  li- 
fent  lesremiffions;  &: 
fon  principal  Comis. 

Au  fiege  du  Par- 
quet, où  font  affis  les 
Gens  du  Roy  pendat 
la  plaidoirie  : 


Aux  hauts  ficges 
à main  gauche: 
Le  Cardinal  de 
Sourdis  : 

Le  Cardinal  du 
Perron: 

Le  Cardinal  de 
la  Rochefoucaut: 
Le  Cardinal  de 
Bonzi. 

N’y  ont  affidé 
les  Pairs  clercs, 
parce  qu’ils  ont 
prétendu  précé- 
der les  Cardi- 
naux , ainfi  qu'il 
cd  contenu  au  rc- 
gidre  du  dernier 
iour. 

Au  fiege  du  Par- 
quet de  ce  codé 
fur  les  fleurs  de 
lis,lcs  Confeillers 
D.  de  Hccrc  : 
Pelletier: 

Le  Grand-: 
Bouchet  : 

Le  PrcuoA: 

Quelain: 

Sanguin: 
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trc  de  l’Artillerie. 
Le  fleur  de  Sou- 
uré  Gouuerncur 
du  Roy  ayâtfcan- 
cc  de  Confeillcr. 

Au  flege  des 
fleurs  de  lis  dcuac 
le  Parquet  de  ce 
coftc , 

L’Eucfque  de 
Paris  : 

LesMaiftresdes 
Requeftes, 
Menardcau  : 
Foudriac  : 

Le  Gay  : 
Mangot. 

Au  Parquet  en 
ce  qui  reftoit  de 
vuide  fur  des  pla- 
ce ts.eftoicnt 
La  Princcffc  de 
Conty  : 

La  Comtefte  de 
Soiflons  : 

La  Duchcflc  de 


Meilleurs  les  Prc- 
fldens  : 

M.  Nicolas  de  Ver- 
dun, Chcualier,  Pre- 
mier : 

N.  Potier  : 

A.  Scguicr: 

H.  de  Hacqueuillc: 
N.  Le  Iay  : 

P.  Lcfcalopicr. 

Sur  deux  formes  de- 
uant  le  bureau  à rap- 
porter,les  Secrétaires 
d’Eftat: 

De  Lomenic  : 
Bruflart: 

Potier: 

Phclippcaux. 

Le  Bailly  du  Palais. 
Aucuns  des  Maî- 
tres des  Requeftes, 
quiauoient  fuiuy  M. 
le  Chancelier, Sc  des 
Seigneurs  qui  auoiét 
fuiuy  le  Roy. 


Guifc  : 

La  Ducliefle 
d’Elboeuf:  . 

La  Ducheflè  de  Vantadour: 

La  Duchclfedc  Montmorency. 
Confcillers. 

M.  I.  Courtin  Confeillcr  d’Eftat, 
Doyen  du  Parlement. 


I.  Scarron: 


Bénard: 
Feydeau  : 


&:  autres  Con- 

fcillers. 

En  la  lanterne 
de  cccoftc: 

La  Reine  Mar- 
guerite : 

La  Marcfchalc 
de  Briflac  : 

La  Dame  de 
Verdun,  & autres 
Dames. 

Sur  deux  for- 
mes de  ce  cofté, 
les  Confcillers 
d’Eftat: 

De  Villeroy  : 

De  Laubefpinc: 
Camus: 

De  Thou  : 
Iannin  : 

L’Euéque  d’An- 
gers: 

Thumcru 
Le  Fcure: 
Bochard: 
Hennequin  : 
Villcmontcc  : 
De  Mefme. 
L’Eucfque  de 
Bayonne,  au- 
cuns des  Confcil- 
lers quin’auoienc 
place  au  fiegeac- 
couftumé. 

Confcillers 
d’Eftat. 
Dole  : 
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De  Gricu: 

De  Soulfour: 

Menard: 

Gillot: 

Gayant: 

Granger,Sc  autres  Confcil- 
lers. 

En  la  lanterne  de  ce  cofté, 

Les  filles  de  France  : 

Duchcfle  dcVendofme: 

Marquife  d’ Encre , & autres 
Dames. 

Sur  deux  formes  dans  le 
Parquet  de  ce  coftc , 

L’Eucfquc  d’Agen  auec  fon 
rocher  : 

L’Eucfquc  de  Perigueux , & des  Confeillcrs  d’Eftat  ,enfera- 
ble  des  Maiftres  des  Requeftes  venus  auec  Monfieur  le  Chan- 
celier en  robes  de  foyc. 

Les  barreaux  de  ce  coftc  droit  élargis,  &c  entre  deux  mis 
des  formes  pour  doubler,  &:  outre  augmentez  d’vn  barreau, 
ou  cftoient  les  Confeillcrs  des  Enqucftes  & Requeftes;  8c 
les  Gens  du  Roy  au  premier. 

LA  Cour  deuëment  aucrtic,  que  ce  iourle  Roy  deuoit  ve- 
nir tenir  fon  lit  de  Iufticc  pour  déclarer  fa  Maioritc,  tou- 
tes les  Chambres  affemblécs  en  la  Chambre  du  Parlement  en 
robes  rouges  Se  chaperons  d’écarlate , Meilleurs  les  Prefidens 
reueftusde  leurs  manteaux  & mortiers,  cft  entré  l’Euefque 
de  Pans,  lequel  prenant  place  au  dclTus  des  Maiftres  des  Re- 
queftes , y a elle  empêche  par  M'MenardcauDoyend’iceux 
Maiftres  des  Requeftes , prétendant  que  l’Euefque  n’ayant 
fcance  qu  en  qualité  de  Confeillcr , ne  les  deuoit  précéder  8C 
luy  au  contraire.  Sur  ce  ,1a  matière  mife  en  deliberation’,  a 
cite  ordonne  & prononcé,  Que  ledit  Eucfqucaura  rang 5c 
fcance  au  dclTus  dcfdits  Maiftres  des  Requeftes,  où  il  a pris 
place.  Peu  apres  cft  venu  le  Cardinal  de  Souxdis,auquela  efté 
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Aubry:  J - 

Bullion: 

Bigot: 

Habert: 

Ollier: 

Le  Fcure. 

Les  barreaux  de  ce  cofté  où 
feent  les  A duocats,aufti  élar- 
gis, & entre  deux  mis  des  for- 
mes pour  augmentation  de 
fieges,  où  eftoient  les  Con- 
feillers  des  EnqueftesSc  Re- 
queftes, 
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dit  par  Monfieur  le  Premier  Prefidenc , qu’il  n’auoic  entrée  en 
ladite  Cour.  S’eft  retiré  enattendantlavenuëduRoy.  Etfut 
les  neufà  dix  heures  ayant  entendu  que  Monfieur  le  Chance- 
lier eftoit  proche,  ont  cité  députez  pou  r aller  au  deuanc  de  luy 
horsle parquet  des  Huiflîcrs,Maiftres  François  le  Pelletier, 

6 C Ican  Courtin  Conlcillers,  qui  l’ont  efté  rcccuoir,  & ac- 
compagné, marchansdcuant  luy.  Entré  en  ladite  Cour  vertu 
d’vne  robe  de  velours , a pris  fa  place  au  dertus  de  Monfieur  le 
Premier  P réfutent,  & lesConlëillcrsd’£ftac,&:  Maiftrcsdes 
Rcqucftcsayansrobesdcfoyequiraccompagnoient, pris  les 
fufdites  places  : Et  apres  onze  heures  ,cftant  rapporté  à la 
Cour  que  le  Roy  eftoit  à la  Stc  Chapelle,  a commis  pour  l’aller 
receuoir  & conduire  en  ladite  Çour , Meilleurs  les  Prefidcns 
Potier&  Seguicr , &c  ledit  Courtin , Iean  Scarron , & Iacqucs 
Gillot  Conlcillers , qui  ont  ( auec  eux  Maiftre  Denis  de 
Hccre  prétendant  comme  plus  ancien  que  les  autres  Confcil- 
1ers  clercs  cftre  à fon  rang  ) efté  à la  Stc  Chapelle,  à l'irtuë  de 
la  mefte baffe ouïe  parle  Roy.  Iccluyfalué&faiclarcucrcn- 
ce , &:  lefdits  Confcillers  marchans  deuant  luy,&:  lefdits  Heurs 
Prefidensà  fcscoftez.  Iccluy  accompagné  en  ladite  Cour, où 
il  eft entré  fuiuydes  fufdits  Princes,  Ducs&:  Officiers  de  la 
Couronne,  auec  grand  nombre  de  Scigneurs&  Chcualiers, 
reueftus  Sc  parez  de  riches  habits  & picrrcries,fuiuisdcfdits 
Cardinaux  :aufquels  Monfieur  le  Premier  Prefidenc  difanc 
qu’ils  n’auoicnc  feancc  en  la  Cour,  le  Roy  a dit  qu’ils  l’a- 
uoient  accompagné  par  fon  commandement  : vouloir  qu’ils  y 
eufiënt  pour  lors  place , qu’ils  auroicnc  prife  aux  hauts  fieges. 

Et  Monfieur  le  Chancelier  qui  eftoit  au  dertus  de  Monfieur  „ 
le  Premier  Prcfidcnta  pris  place  en  la  chaifc  où  fied  le  Grcf-  ?«<>»« 
fier  en  chef.  En  fuite  feroit  entrée  la  Reine  Régente , fuiuic 
des  Princefles, qui onr pris  leurs  fufdites  places.  Ce  fait,auant  gmti.u.f. 
qu’ouurir  les  huis  du  Parlement,  le  Roy  oftant  fon  chapeau,^'""  '• 
l’ayant  remis,  a dit  * * * * rrtmitr"' 

Après  que  la  Reine  eut  parlé, Monfieurle  Premier  Prefi-  rnfidtnt. 
dent,&  tous  Mcffieurs  les  Prefidcns  mirent  vn  genouïl  en  ter-  «r* 

rc,ôcàrinftantlc  Roy  auerty  par  Monfieur  le  Chancelier  ytent  encêiit 
leur  a commandé  de  le  lcuer,&  cftant  découuerts,enfemblc 
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tous  les  Confeillcrs,  ManGeur  le  Premier  Prëfidcnc  parla 
* * * * * 

Ce  fait,Monficurle  Chancelier  ayant  fait  la  reuerenceau 
Roy  & à la  Reine , a dit  que  le  Roy  commandoit  que  les  huis 
fuffentouuerts  : ce  que  le  Greffier  en  chef  a fait  faire  par  les 
Gardes  du  Roy,  quis’étoient  faiiisdcs  huis  du  Parlement,  fie 
l’on  commanda  audit  Greffier  de  faire  lc&urc  des  Edits  qui 
luy  auoientefté  baillez  par  le  Procureur  General  du  Roy.  Ce 
qu’eftant  fait  ,Seruin  pour  le  Procureur  General  du  Roy,  ac- 
compagne de  fes  deux  Collègues  au  fécond  barreau  entre  les 
Confeillcrs  du  coflé  droit, misàgcnoux, fie  parlant, ledit  Sci- 
geur  leur  a commandé  fe  leuer  , & découucrts , leditSeruina 
dit  * * * * 

Puis  Monlicur  le  Chancelier  a monté  au  Roy , a pris  fa  vo- 
lonté; puis  apres  redefeendu , fie  a pris  l'auisde  Meilleurs  les 
Prefidens  , fie  cftant  remonté  a pris  celuy  de  la  Reine,  des 
Princes,  Ducs,  Pairs,  fie  Officiers,  fie  après  des  Cardinaux: 
Puis  eft  dcfccndujfie  aprisl’auisdes  Maiftresdes  Rcqueftcs, 
Confeillcrs  de  ladite  Cour,  fie  remis  en  fa  place,  couucrt,a 
prononcé. 

Le  Roy  feant  en  fon  lit  de  Iujlice  a ordonné  & ordonne , que 
fur  l'Edit  fer*  mu,  Leu , publié,  & regiftré , oiiy , & ce  requérant 
J'on  Procureur  General. 

Ce  fait,  d’autant  qu’il  eftoit  plus  de  trois  heures, chacun 
s ‘eft  retiré. 
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Extrait  des  Rtgijbrs  du  ‘Tarlemcnt. 

Du  Vendrtdy  3.  ottobre  1614. 

Messi  evrs 
M.  N.  de  Verdun,  Cheualier,  Premier, 

M.  H.  de  Hacqucuille, 


Mcflicurs  I.  Courtin.  D.  De  Heerc.  F.  Le  Pelletier.  I.  Gil- 
lot- D.  De  Soulfour.  I.  Sanguin.  De  Grieu.  Le  Marefchal. 
Le  Mailtrc.  Ménard.  G.  Dclandcs.  Le  Preuolt.  Quelain. 
Fournier. 


CE  iour  la  Cour  les  Grand’  Chambre , Tournelle , & de 
l’Edit  alfemblées,  fur  ce  qu'en  prcfcnce  des  Gens  du 
Roy  Monfieurle  Premier  Prcfidcnt  a fait  entendre,  que  le 
Royluy  auoit  dit  qu’il  vouloit  donner  la  liberté  aux  prifon- 
niers  : Et  hier  Monfieurle  Chancelier  citant  céans,  l’auertit 
que  la  Cour  gardait  bien  fes  prifonniers , àc.  que  commiflion 
auoit  eltc  donnée  a des  Maiftrcs  des  Requeltcs  pour  venir  à la 
Conciergerie.  La  matière  mife  en  deliberation,  a cité  arrefte 
& ordonné.  Que  defenfes  font  faites  au  Geollier  de  mettre 
hors  des  prifons  aucuns  prifonniers  pour  crime  fans  ordon- 
nance de  ladite  Cour,  &pour  dcbte  qu’en  payant.  Et  à tant 
mandé  luy  a cité  l’Arrelt  prononcé. 


M.  N.  Le  Iay , 

M.  P.  Lefcalopicr, 
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Extrait  L'vne  Relation,  qui  fut  publiée  lors , de  cette  Seanct 
faite  au  Parlement  pour  la  Maiorité  duRoy  Louis  XIII. 
qui  fert  de  fupplément  à ce  qui  manque  au  Regijlre  du 
Parlement. 

T O y s ayant  pris*  place , & le  filence  impofé , la  Reine  dit 
en  trois  ou  quatre  périodes.  Qu’elle  rendoit  loüange 
à Dieu,  de  ce  qu’il  luy  auoit  donné  la  grâce  d'auoir  élcué  le 
Roy  fon  filsiufqucs  à fa  Maioritc  , &c  maintenu  la  paix  en  fes 
Eftats  : Qu’cftant  maieur  elle  luy  auoit  remis  la  conduite  & le 
gouuernementdefon  Royaume.  Exhortant  vn  chacun  par  la 
mémoire  du  Roy  Henry  le  Grand , à continuerlafidclitc&  le 
deuoir  qu’ils  luy  deuoient  comme  à leur  Roy. 

Sa  Maicfté  luy  en  fit  vn  grand  remerciement,  qu’il  finit  par 
cette  déclaration , Qu’il  entendoit  & vouloir  qu’elle  conti- 
nuait toufiours  & le  foin  de  fa  perfonne,  & la  conduite  des 
affaires  de  fon  Royaume. 

Cela  fait,  la  Reine  fe  leua,  & faifant  vnc  rcucrcncc  falualc 
Roy. 

Puis  Monfieur  le  Chancelier , & après  luy  Monficur  le  Pre- 
mier Prcfident  parlèrent  fur  le  fuiet  quiauoitamenéle  Roy 
dans  fon  Parlement;  qui  cftoit  la  déclaration  de  fa  Maio- 
rité. 

Après  eux  Monfieur  Seruin  Aduocat  General  prenant  la 
parole , commença  premièrement  par  vne  reconnoifTance  en- 
uers  Dieu  des  grâces  qu’il  auoit  faites  au  Roy  depuis  fa  naif- 
fance&  fon  aucncmcntàlaCouronne,iufqucsà  la  Maioritc. 
Il  l’exhorta  de  s’adrefTeràDicu  pourraffifter  au  gouuerne- 
ment  de  fon  Eftat.  Il  luy  donna  auis,  après  les  voeux  3c  fuppli- 
cations  qu’il  feroit  à Dieu , de  fuiure  les  bons  confeils  de  la 
Reine  Regente , à l’exemple  du  Roy  S.  Louis , qui  rendit  fes 
fuiets  heureux  parle  bon  gouuernement  de  la  Reine  Blanche 
fa  merc .-  Que  la  Reine  luy  remettant  auiourd’huy  le  gouuer- 
nement de  fon  Royaume  en  aufli  bon  eftat  ,mefmc  en  meil- 
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leur  qo*aueufie  Reine  Regente  qui  l’euft  précédée,  elle  poü- 
uoit encore vtilcmcntfcruir  fa  Maiefté,&:  maintenir  fes  fu- 
icts  par  fes  bons  confcils.  Il  le  confcilla  de  prendre  connoif- 
fance  de  fes  affaires, & appcllercnfcs  Confeils  desperfonnes 
de  qualité , & recommandables  par  leur  naiftancc , prudence 
& expérience  aux  affaires.  Il  monftra  que  la  puiflance  Royale 
eftoit  déclarée  autant  ou  plus  grande  parla  lufticcqueparles 
armes.  Quec’eftoit  vn  grand  témoignage  delà  bonne  incli- 
nation quefaMaieftéauoitàla  pieté  & autres  vertus  Roya- 
les par  ce  premier  aéte  de  iuftice,faitleiourdefaMaiorité, 
qui  portoit  fa  Déclaration  fur  l’obferuation  des  Ordonnan- 
ces de  fes  predeceffeurs,  &:  le  rcnouuellcment  d’icelles  en 
quatre  chefs  ; le  premier  contre  les  blafjphcmateurs;  le  fécond 
pour  la  confirmation  des  Edits  de  la  Paix  generale  entre  fes 
fuiets,auecdefcnfc  de  toutes  ligues  & allocutions  : le  troi- 
ftéme,ladefcnfcdesduels>lc  quatrième,  commandement  à 
tous  fesfuicts  de  ne  feruir  Princes  ou  Seigneurs  quelfconques 
autres  que  fa  Maicfté,  ne  prendre  d’eux  foldcs , gages  ou  pen- 
sons. 11  conclut  par  vne  aâion  de  grâces  à Dieu,  & par  vne 
fupplication  au  Roy  pour  l’execucion des  Ordonnances,  fi- 
niflant  fa  harangue  en  ces  mots  : 

Nous fupplions cres-humbicmcnt voftrc Maicfté  , qu’illuy 
plaife  ordonner,  que  furie  rcply  de  vos  Lettres  patentes  il  foit 
mis,  Qu’elles  ont  cftélcuës,  publiées  &rcgiftrécs  nous  ouïs, 
& ce  requérant  voftre  Procureur  General,  à ce  que  le  nom  de 
Dieu  citant  fanûifié  en  voftre  Royaume,  &:  vos  Ordonnan- 
ces exécutées,  cette  voftre  aétion  vrayement  Royale  demeu- 
re à umais  comme  vn  dépoft  excellent  au  trefor  des  coeurs 
.François , &c  que  ce<ju’ont  dit  les  Rois  Dauid  & Salomon  foit 
.vérifie  & accomply  en  vous  : Le  R»y  rend  U terre  Jlable  far  le 
jugement , & le  luge  fera  en  la  mémoire  eternelle. 

Ce  fait,  Monneut  le  Chancelier  monta  au  Roy,  receut  fa 
volonté,  puis  defeendu  , prit  l’auis  de  Mcffieurs  les  Prefi- 
dens,&:  remonté,  celuy  des  Princes  , Ducs  &c  Pairs,  &Of&- 
-cicrs  de  la  Couronne  : après  de  l’autre  coftc,  des  Cardinaux, 
& redefeendu,  de  ceux  qui  eftoient  en  bas,&desConfeil- 
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lers;  & retourné  en  fa  place  prononçal’  Arreft  de  ▼erificatiôn 

de  ladite  Declatarion,  & fut  mii  fur  icelle,  Lotis,  pMées 
& rmflries , okj  , & requérant  U Pleureur  General  dn  ktj.  A 
Paris  en  Parlement , le  Roj  y fiant  , le  2.  f)(t*br<  1614.  Si*Hê, 
D V Tl  LC  ET. 


extrait 

Regenc*de  r,£  c REGISTRES  DV  PARLEMENT 

la  Reine  i h a ^ 

me rc  Anne  uf  l (XTIHCC  / û ^ j» 

cheU  touchant  ce  oui  h eft  jaffe  pour  la  Rcgence  de  la  Reine  Anne 

1 ^43*  £ Autriche  epoufi  du  Rfiy  Louis  XIII*  pendant  la 

minorité  du  Roy  Louis  JC IV  .f on  fils. 

Du  Mardy  vingt -vnié me  Auril mil fix  cens  quarante-trois  du  matin, 
U Prince  de  Condi , & le  fitur  BeuthtUier  CtnJiiÜcr 
honoraire,  f refins. 

CEiour  tontes  les  Chambres  aflcmblécs,  Monfieur  lé 
Premier  Prefident  a dit, que  le  iourd'fiicr.faiuantlalct* 

tre  du  Roy , il  fut  auec  Mcflieurs  les  Êrefidcns  & Confcillers 
de  la Gran d’C  hamb  rc , & des  Enqueftcs«£  Requcftes.dcpuw 
tez.à  S.  Germain  en  Layc-,  s’y  rendirent  cnuiron  les  trois  heu- 
res de  relcuée;  furent  conduitsen  vne  chambre  duChaftcatt 
neuf, où  Monfieur  le  Chancelier  Vint,  auec  lequel  commu- 
niquèrent long  temps , iufqucs  à et  que  le  fieur  de  Guene*. 
gaud  Secrétaire  d’Ellat  les  vint  aucrtir  que  le  Roy  les  de>- 
mandoit.  Entrèrent  cnvnc  chambre  bafle,  où  ils  vireht  lc^ 
dit  Seigneur  Roy  dans  fon  lit,  au -pied  duquel  la  Reine  c- 
toitalfife,  ayant deuant  elle  Monfieür  le  Daufin,  & Monfieur 
d’Aniou;  prés  d’elle  debout  à main  droite  Monfieur  frère  du 
Roy,  Mcflieurs  les  Princes  de  Condé  & de  Conty  à main 
gauche , Madame  laPrincéffe  derrière,  & les  Ducs  &r  Pairs, 
& autres  Officiers  de  la  Couronne}  à coftcduhc  Monûeut 
lfc  Cardinal  Mazarin  , Monfieur  le  Chanceler  , & plufieurs 

autres. 
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autres.  Le  Roy  demanda  par  plufieurs  fois  fi  tous  les  Offi- 
ciers du  Parlement  cftoicnt entrez, 8c  l’ayant  luy  (leur  Pre- 
mier Prefident  afluré  de  ce  , ledit  Seigneur  Roy  dit , Que 
la  fuite  de  fes  maladies  l’obligcoit  à vnc  penfee  pour  fon  E- 
tat  & pour  fon  peuple;  afin  que  fi  Dieu  difpofôit  de  luy , il 
y pûft  donner  l’ordre  que  feroit  neceflaire  de  garder:  Que 
quand  cela  feroit  fait,ilauroitl’efpriten  repos,  8c  que  Dieu 
en  feroit  fa  volonté  : Qu’il  y en  auoitvnc  Déclaration  dref- 
fée,  qu’il  vouloir  qu’elle  fuft  vérifiée  le  lendemain  : Que 
Monfieur  fon  frère  , Monficur  le  Prince  , 8c  Monfieur  le 
Chancelier  iroient  au  Parlement  pour  cet  effet  : Qifil  fc 
promettoit  cette  obciflancc,  8c  à l’auenir  en  tout  cequire- 
gardoit  le  bien  de  fon  feruice.  Ledit  ficur  Premier  Prefi- 
dent luy  dit.  Que  c’eftoit  vn effet  fignalé  defapreuoyance, 
8c  vn  témoignage  public  de  fon  amour  enuers  fa  Couronne 
à fes  fuicts,  8c  vnc  iuftice  qu’il  vouloir  encore  rendre  à fon 
Eftât  : Qujls  luy  en  témoigneroient  plus  volontiers  leurs 
fentimens , fi  fon  difeours  n’euft  efte  meffé  de  la  fin  de  fes 
iours;  que  cette  penfiée  ne  leur  laifToit  point  de  paroles: 
Que  fa  Maiefté  ne  doutoit  point  qu’ilsne  fouhaitaifent  ar- 
damment  les  accroift te  du  nombre  des  leurs , ic  les  augmen- 
ter à l’eternité,  fi  le  fort  de  la  condition  des  hommes  lcpou- 
uoit  porter:  Qu’il  ne  manqueroit  faire  fçauoir  fa  volonté  à 
fon  Parlement , qui  obeïroit  auec  toute  forte  de  fidelité. 
Et  ayant  Monfieur  le  Chancelier  parlé  au  Roy  ; fa  Maiefté 
prit  encore  la  parole,  8c  leur  dit  : Qu’il  s’eftoit  fouucnude 
ceux  de  la  Compagnie  abfcns;  qu’il  accordoit  leur  retour, 
ic  l’exercice  de  leurs  charges.  Ledit  fieur  Premier  Prefi- 
dent répondit  : Qu’il  n’auoit  point  de  paroles  fuflifantes  pour 
rendre  les  a&ions  de  grâces  d’vn  tel  bienfait  : Que  c’eftoic 
vne  obligation  fjgnalée  pour  toute  la  Compagnie , qui  en  ren- 
droit  des  preuues  de  fidelité , 6c  qui  employeroit  fes  vœux 
pour  fa  profperité  8c  fanté.  Etayantledit  Seigneur  Roy  dit 
que  c’eftoit  aflez , firent  la  reuerence  au  Roy  8c  fc  retirèrent. 
Reuint  vers  eux  en  la  chambre  proche  celle  du  Roy,  où 
cftoicnt  lefdits  fieurs  Prefidens  8c  Confeillers,  mondit  fieur 
le  Chancelier;  8c  enfcmble  furent  arreftez  les- ordres,  qui 
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fcroicnt  gardcï  en  la  venue  de  Monfieur.  Apres  ce  rapport^ 
Meilleurs  des  Enqucftes& Requcftcs  retirez,  la  Cour  auer- 
tie  par  les  Huiffiers,  que  Monfieur  le  Chancelier  eftoit  à la 
fainte  Chapelle , &:venoiten  la  Cour,  ont  elle  députez  Mcf- 
fieurs  Sauarre  & Pidoux  Confeillers , l’vn  clerc  .&  l'autre 
lay,  pour  aller  au  deuant  de  luy  hors  le  Parquet  des  Huif- 
fiers;  & ledit  fieur  Chancelier  entré,  veftu  de  fa  robe  de 
velours  noir,  fuiuy  defdits  Confeillers  &:  Maiftresdes  Re- 
queftes  , &c  pris  fa  place  ; & quelque  temps  apres,  touteslcs 
Chambres  aflemblécs  par  l’ordre  dudit  Geur  Chancelier,  la 
Cour  aucrtic  que  Monfieur  eftoit  à la  fainte  Chapelle, ont 
elle  députez  Meilleurs  les  Preûdens  de  Bcllieurc  &:  de  Lon- 
gucil,  de  la  Nauuc&:  de  Thclis Confeillers, pour  l’aller  re- 
ceuoir  à ladite  fainte  Chapelle.  Et  toft  apres  cft  ledit  Sei- 
gneur entré  en  ladite  Cour,  allifté  defdits  ücurs  Prclîdens 
& Confeillers,  & fuiuy  de  Monfieur  le  Prince  de  Condé, 
qui  eftoit  forty  du  Parlement  pour  aller  au  deuant  de  luy, 
encore  de  Melfieurs  les  Ducs  d’Vzez,de  Vantadour,  de 
Sully , de  LcfdiguiereSjdcS.  Simon,  de  Retz  & de  la  Force, 
qui  ont  pris  leur  place  au  Gonfeil.  Ce  fait, Monfieur  le  Chan- 
celier a dit  à la  Cour  , les  Gens  du  Roy  prefens.  Que  le 
Roy  auoit  fait  drcflcr  fa  Déclaration  pour  la  Régence,  &:  a 
dit  les  caufcs  qui  auoient  meu  ledit  Seigneur  de  prefler  l’af- 
faire, & la  neccflué  de  la  vérifier  promptement.  Ont  efté 
lefditcs  Lettres  de  Déclaration  leuës.  Lcfdits  Gens  du  Roy 
ont  dit  par  Maiftrc  Orner  Talon  Aduocat  dudit  Seigneur, 
Que  les  termes  des  Lettres  patentes,  dont  ils  auoient  enten- 
du la  lcéture,  contiennent  la  volonté  du  Roy;  laquelle  il 
leur  témoigna  hier  par  fa  bouche  aucc  grande  inclination 
pour  fon  Eftat,  & gencrofité  toute  entière  en  fa  perfonne. 
Dieu  veuille  que  cette  preuoyance  foit  inqjilc,  &c  que  le- 
dit Seigneur  recouurant  fa  fanté,ils  puifl'ent  auec  deslarr 
mes  de  ioye  luy  rendre  grâces  trcs-humbles  de  la  bonté  qu’il 
a témoignée  dans  cette  occafion , de  l’affcélion  à l’endroit 
de  fon  peuple,  mefme  de  la  grâce  qu’ilafaite  à la  Cour,  par 
Je  rétablifiemenc  d’aucuns  de  Meilleurs  .qui  font  abfens.  Et 
daucant  que  toutes  les  claufes  de  la  Déclaration  onc  cftécon- 
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cettécs  aucc  iugcmcnt  pour  le  bien  6c  auantagc  de  l’Edat 
dedans  6 c dehors  le  Royaume,  requièrent  & contentent  l’en- 
regidrement  en  edre  fait,  6c  que  l’Audience ouuerce, clics 
y (oient  leuës  6c  publiées.  La  matière  mife  en  deliberation 
a cfté  arredé,  Que  lefdites  Lettres  ferontleuës,  publiées  6c 
regidrées.  Et  s’cilant  tous  lefdits  Seigneurs  leuez,  Mon- 
ficur  le  Chancelier  &:  Mcffieurs  les  Prelidcns  ont  efté  à la 
bcuucttc,  où  ils  ont  pris,  fçauoir  ledit  fieur  Chancelier  la 
robe  de  velours  violet,  6c  lefdits  ficurs  Prelidens  leurs  robes 
pour  tenir  l’Audience , comme  il  cd  accoudumé.  Sont  lefdits 
îieur  Chancelier,  & cous  lefdits  (leurs  Prelidcns  reuenus  en- 
trez par  la  lanterne, 6c  fonc  montez  és  hauts  iieges,  où  cdoicnc 
deia  montez Monfieur  le  Duc  d’Orlcans,Monfieur  le  Prin- 
ce de  Condé,  & les  autrcÇ"î>ucs  6c  Pairs.  Ec  ont  tous  lcf- 
dits  Seigneurs  pris  leurs  feances  en  l’ordre  qui  enfuit  : fça- 
uoir, du  code  des  gens  d’Eglife  mondit  fleurie  Chancelier, 
Meilleurs  les  Prcfidens  & Confeillers  clercs,  6c  de  l’autre 
codé  Meflieursles  Duc  d’Orléans  ,Priftcc  de  Condé,  & au- 
tres Ducs  6c  Pairs , les  Maidres  des  Rcqucdcs , 6c  aucuns  des 
Confeillers  lays:  és  bas  fiegcs  dans  l’enclos  Sc  dans  les  bar- 
reaux, les  autres  Confeillers  de  ladite  Cour.  Ont  ede  les 
huis  ouuerts,  6c  Jctturc  faite  de  la  Déclaration  par  moy 
Greffier  en  chcfdelaCour,  les  Gens  du  Roy  -edans  au  ban 
où  ils  parlent  les  Chambres  aflcmblécs  à huis  clos , ont  dit 
par  Maidrc  Orner  Talon  Aduocac  dudic  Seigneur  , Que 
les  termes  de  la  Déclaration,  dont  la  le&ure  a edé  prefen- 
temenc  faite , concernent  le  plus  haut  point  de  l’adtninidra- 
tion  de  l’Edat-,  dans  laquelle  le  Royprcuoyantlesextrcmi- 
tez  les-plus  mal-hcureufcs  que  leurs  penfées  ncpcuuent  fouf- 
frir,  6c  que  Dieu  détournera,  s’il  luy  plaid,  par  fa  toutc- 
puidance,  y établit  les  ordres  qu’il  edime  neceflaires  pourle 
gouucrncment  des  affaires  publiques,  & la  conduite  defon 
Royaume  àl’auenir-,  tant  cdveritable  la  penfée  de  l’Ecritu- 
re, Que  la  fagcflc  6c  la  conduite  qui  fc  rencontre  dans  les 
confeils  ordinaires  des  hommes,  en  la  perfonne  des  Souue- 
rains  ed  vne  efpece  de  diuination  , la  preuoyance  donc  ik 
vfent  dans  le  gouucrncment  de  leurs  Edats,  participant  du 
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prjuilege  des  prophéties , te  de  la  certitude  des  oracles.  Dici*. 
qui  tient  en  fa  main  le  coeur  des  Rois,  te  les  conduit  com- 
me bon  luy  fcmble,  ne  leur  donne  que  des  inclinations  iu-  • 
dicicufcs,  te  des  mouuemens  de  généralité  pour  lefalut  do 
leurs  peuples  : ce  que  nous  éprouuons  dans  cçtte  occafion , 
en  laquelle  le  Roy  faifant  réflexion  fur  l’eftat  des  affaires  pre- 
fentes , tjui  partage  les  efprits  &:  les  interdis  de  toute  la  Chré- 
tienté, établit  la  Reine  Rcgente  dans  fon  Royaume,  & luy 
donne  par  autorité , ce  que  les  larmes  de  tous  les  gens  de  bien , 
te  les  luffrages  de  tous  les  ordres  du  Royaume  luy  euflenc 
defiré  dans  vne  iournée  de  dcfolation,  que  l’exemple  de* 
chofesfemblables,arriuées  neuf  fois  dans  ce  Royaume, fait 
ordinaire  & légitimé, & que  la  Déclaration  du  Roy  Charles 
V I.regiftréeen  cette  Cour  en  l’année  1407.  rend  neccffaire. 
Cette  Princeffe,  qui  eft  toute  pleine  de  vertu  te  de  pieté  .dont 
la  modération  eft  exemplaire  te  fans  exemple  ; la  fagdlcde 
fa  conduite , fon  humilité  enuers  Dieu , l’inclination  qu’el- 
le a de  bien  faire  à tout  le  monde,  la  réputation  publique, 
te  partant  véritable,  de  n’auoir  iamais  mal-fait  à perfonne, 
luy  ont  concilié  l’affcdion  de  tous  les  peuples,  & luy.  feront 
mériter  la  hicnueillanceduCiel.  Lefccoursdclaprotcâion 
de  Dieu,  lequel  a afllfté  ce  Royaume  dans  lcsoccafïons  les 
plus  difficiles,  te  qui  fembloient  dcfefperccs , aura  foin  de 
la  pieté  du  Roy,  te  de  l’innocence  de  nosieunes  Princes,  qui 
font  les  petits  enfans  &:  les  heritiers  de  S.  Louis, donnant  à 
la  Reine  les  confeils  neeefl'aires,  te  luy  communiquant  vn 
efprit  principal,  comme  il  fit  autrefois  à la  Reine  Blanche 
mere  de  ce  grand  Saint  te  de  ce  grand  Roy  tout  enfemblej. 
laquelle  ayant  efté  nommée  tutrice  à fes  enfans,  & Rcgente 
dans  le  Royaume,  par  les  dernières  paroi  es  du  Roy.  Louis. 
VII  I.qui  mouru ta  Mon tpcnfier,quoy  qu’elle foft fille d’vn- 
Roy  de  Caftilk  te  d’vne  Ptinccflc  d’Angleterre,  conduilk 
û genereufement  les  affaires  du  Royaume,  pour  l’honneur 
de  fon  fils  mineur,  te  i’auantage  de  l’Eftat,  que  fa  mémoire 
y,  eft  honorable  dans  l’Uiftoire,  & fon  nom  piecicuxàla  po- 
larité. L’Hiftoire  la  plus  cachée  de  fon  fiecle  nous  apprend 
que  fes.  ennemis,  c’cft  à dire  les  ennemis  de  l’Eftat , luy  de- 
mande- 
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tnanclcrent  caution  de  fon  gouucrncmcnc,  parce  qu’elle  eftoie 
étrangère.  LesDérûcurtftrentconfultezfurçettequeftion, 
fie  nous  en  reftcnc  quelques  vertiges  dans  nos  liures.  Mais 
tous  les  gens  de  bien  s’offenferent  de  cette  propoiition  ,fou- 
tenans  qu’on  ne  deuoit  defirer  autre aflcurance,ny  luy  deman- 
derautre  gage  de  fon  admimftration , que  lcsfuftragcsdela 
nature,  & les  témoignages  de  fa  pieté;  qualicez  qui  le  ren- 
contrent par  eminence  en  la  perfonne  de  la  Reine , aucc  tel- 
le plénitude  &c  abondance , que  la  feule  apprehenfion  de  la 
flatcric  ferme  la  bouche  dans  cette  occaiîon.  Nous  ne  dou- 
tons que  Monficur  ne  contribue  fes  foins,  &c  que  dans  la  qua-1 
litc  que  cette  Déclaration  luy  donne,  que  la  nailTance, ion 
courage,  fit  fa  bonté  luy  ont  acquile,  il  ne  s'cmploycauec 
gencrofité  pour  le  bien  de  l’Eftat;  que  Monficur  le  Prince 
& Meffieurs  fes  enfans,  qui  compolent  i’vnc  des  branches 
dufang  Royal,  qui  font  les  colonnes  del  Eftac,  ne  trauail- 
lcnt  comme  lcurconfciencc  & leur  réputation  les  obligent, fie 
que  fans  ialourtc  nyconfidcrationd’intereft  particulier  , ils  ne 
fouhaitent  la  gloire  du  Royaume  , dans  laquelle  fc  rencontre 
leur  grandeur,  qui  ne  fouftre  point  d’égalité,  nyde  compé- 
tance aueeperfonne ; dontnous  lcsfupplionscsnomsdu  Roy 
&:de  l’Eftat,  fit  de  faire  cette  reflexion,  que  dans  la  comon- 
£tion  prefente  des  affaires,  les  ennemis  de  la  Couronne,  qui 
font  malins  St  induftrieux , s’efforceront  de  ditiifer leurs  ar- 
fçûions,  8t  qu’il  fc  trouuera  peut-^ftre  demauuais  François 
qui  voudront  s’en  prcualoir , pour  fatisfairc  alcur  ambition, 
&c  flatcrleur  mécontentement.  Mal-heur  à ceux  qui  auront 
ces  pcnfccs  criminelles,  qui  feront  des  partis  fit  des  faélions 
dansl’Eftat.  Nous  fommes  artcurcz  que  laiufticcfit  la  pieté 
du  Roy,  St  la  proteûion  duCiel,conlciuerontla  Couron- 
ne-, Si  puifqijcDicu  nous  a donné  Moniteur  le  Daufin  apres 
tant  de  vœux  fi t tant  de  fouliaits,  comme  vn  Phi  lippes  Au- 
gufte , qu’il  le  comblera  de  benediirtions  fit  de  faueurs,  St  a- 
uanccrafes  iours,fit  augmentera  fes  années  de  lumière,  d in- 
telligence fit  de  grâces  ; ic  que  l’vnioncftant  établie  dansce 
Royaume  par  cette  bonne  intelligence,  les  efforts  de  nos  en- 
nemis feront  inutiles,  & les  puiflances  étrangères  impuiffan- 
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ccs  5c  incapables  de  nous  mal- faire.  Dans  cette  efpcraftce  Hj 
requièrent  pqpr  le  Rôy , que  fur  le  rcply  des  lettres  il  foit 
mis, quelles  ont efté leuës,  publiées 8c  regiftrces, pour eftrc 
exetucées  félon  leurfotrac  8c  tencut:  Que  le  Duplicata  d'i- 
celles  fera  enuoyé  dans  les  autres  Parlemens  dece  Royaume, 
pour  y cftre  pareillement  leuës , publiées  8C  régi  Urées  î dau. 
tant  que  les  atfai  res  de  cette  qualité  ne  fe  délibèrent  que  dans 
le  Patlemcntdc  Paris  : 6c  que  copies  collationnéesauxori-. 
ginaux  feront  enuoyces  aux  Bailliages  8c  Senefchauftécsdcco 
reflbrt,  poury  eftre  pareillement  publiées  6c  regiftrées.  Puis 
Monficur  le  Chancelier  a pris  les  voix  de  Meilleurs  lesPrc- 
fidens  6c  des  Confeillcrs  clercs,  6c  a pafleau  codé  droit,  pris 
celles  de  Monlicur,  de  Monficur  le  Prince  8c  autres  Sei- 
gneurs, Maiftrcs  des  Requeftes  8cjCoBlëillers.  En  fuite  re- 
uenu,  defeendu  par  le  degré  proche  ma  place,  8c  a pris  les 
voix  de  tous  les  Confcillersquieftoient  és  baS  fieges,  allant 
pas  à pas  tout  autour  ,8c  de  ceux  qui  eftoient  dans  les  Bar- 
reaux 5 5c  eft  remonté,  s’eft  aflîs  à fa  place , 8c  a prononce  T Ac-. 
reft  qui  eft  auregiftrede  l’Audience. 

Nota  que  ledit  Arrcft  tfi  conforme  aux  conclnfions. 
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Régence  de 
la  Reine 
Anne  Ton 
^poufe, 
meredu 
Roy  Louïl 

XIV. 


Déclaration  du  Roy  Louis  XII  I.  pxr  laquelle  m tas  de  dé- 
cès, ïl  établir  la  Reine  Anne  (ônépoujè  Revente  en  Fran- 
ce pendant  la  minorité  de  Monficur  le  Dau  fin  >(0  Mon- 
ficur le  Duc  et  Orléans  {on  frere  Lieutenant  General  du 
Royaume  fous  l'autorité  de  ladite  Dame  Revente;  auec 
'Vn  établi {ement  de  Confcil.  Donnée  à 5 ■ Germain  en 
Laye  au  mois  et  A uni  16+3.  'vérifiée  en  Parlement  le  21, 
des  mcjmcs  mois  & an. 


LO  vis  par  la  grâce  de,  Dieu  Roy  de  France  5cdeNa- 
uarre,  à tous  prefens  8c  à venir,  falut.  Depuis  noftre 
auenement  à la  Couronne  Dieu  nous  • departy  û viûblc- 
raent  fa  protection , que  nous  ne  pouuons  fans  admiration 
conûdezcr  toutes  les  avions  paftecs  dans  le  cours  de  noftcc 
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rcgne , qui  fontaucant  d’dfew  raerucillcux  de  fa  bonté.  Dés 
fon  entrée,  lafoiblcflc  de  noftrc  âge  donna fuict  à quelques 
inauuais  cfprits  d’en  troubler  le  repos  & la  tranquillité  $ Mais 
cette  main  diuinc  foûcintaucc  tant  de  force  noftrcinnocen- 
ce , &:  la  iuftice  de  noftrc  caufe , que  l’on  vit  en  mcfcnc  temps 
la  naiftance&la  fin  de  ces  pernicieux  defleins  ,aucc  tant  d’a- 
uantage  pour  nou9,  qu’ils  ne  feruirentque  pour  affermir  nô- 
tre puiflance. Depuis,  la  fafition  de  l’hercüc  s’éleuant  pour  for. 
mer  vn  party  dans  l’Eftar,qui  fcmbloit  partager  noftrc  aucori« 
téjils’eftferuy  de  nous  pour  en  abatte  la  puiftance;  &nous 
rendant l’inftrumcnt  de  fagloire,ilapcrmisqucnousayons 
remis  l’exercice  de  la  R eligion , &c  releuc  fes  autefs  abatus,en 
tous  les  lieux  où  la  violence  de  l’berefie  en  auoit  effacé  les 
marques.  Lorsque  nous  auons  entrepris  La  protection  de  nos 
Alliez,  il  a donné  des  fucccz fi  heureux  à nos  armes,  qu’à  la 
veuë  de  toucel’Europé contre  l’efperance  de  tout  le  monde, 
nouslcsauons  rétablis  en  la  poflefiion  de  leurs  Eftats.  Si  les 
plus  grandes  forces  des  cnnemiscommunsdc  cette  Couron- 
ne fe  font  ralliées  contre  nous,  il  a confondu  leurs  ambitieux 
defteins*  & enfin  pour  faire  paroiftrcdauantoge  fa  bonté  en* 
uers  nous , il  a donné  benediâion  à noftrc  mariage  pat  la  naif- 
fance  de  deux  enfans,  lors  que  nous  l’cfperions  le  moins. 
Mais  fi  d’vn  cofté  Dieu  nous  a rendu  le  plus  grand &le  plus 
glorieux  Prince  de  l’Europe;  il  nous  a fait  auifi  connoiftre, 
que  lesplus  grands  Rois  ne  font  pas  exemptsde  la  condition 
commune  à tous  les  hommes.  11  a permis  qu’au  milieu  de 
toutes  ces  profpentcz  nous  ayons  reftenty  des.  effets  de  la 
fioiblcfte  de  la  nature.  Et  bien  que  les  infirmitez  que  nous 
auons  eu,  & qui  nous  continuent  encore,  ne  nous  donnent 
pas  fuict  de  croire  que  le  mal  foit  fans  remede , & qu’au  con- 
traire nous  ayons  par  toutes  les  apparences  vne  affenrancede 
recouurcr  vne  fanté  entière  : neantmoins  comme  leseucne- 
mens  des  maladies  font  incertains , & que  fouucntles  iuge- 
mensde  ceux  qui  ont  plus  d’experiencc,  font  peu  afteurez; 
Nous  auons  eftimé  cftre  obhgezdc  penferà  touc  ce  qui  fe- 
roitneccflaire,  pour  conferucr  le  repos  fl£  la  tranquillité  de 
noftrc  Eftat,  en  cas  que  nous  vinifions  à manquer.  Nous 
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croyons,  que  comme  Dieu  s’eftfefuy  de  nous  pour  faire  tant 
de  grâces  à cette  Monarchie , qu’il  délire  encore  cette  derniè- 
re action  de  prudence , qui  donnera  la  pcrfc&ion  à toutes  les 
autres,û  nous  apportons  vn  fi  bon  ordre  pour  le  gouucrnc- 
ment  Se  admimitranon  de  noftre  Couronne,  que  Dieu  nous 
appcllantàluy , rienn’cn  puifleaftoiblir  la  grandeur, & que 
dans  le  bas  âge  de  noftre  fucceffeur,  le  gouuernement  foie 
foûtenu  auec  la  force  &:  la  vigueur  fi  ncceflaires  pour  main- 
tenir l’autorité  Royale.  Nous  croyons  que  c’eft  le  feul  moyen 
de  faire  perdre  à nos  ennemis  toutes  les  efperances  de  pren- 
dre auanrage  de  noftre  perte;  &c  nous  ne  pouuons  leur  oppofer 
vnc  plus  grande  force  pour  les  obligera  vn  traité  de  paix,  que 
de  faire  vn  G bon établiflcincnt  de  noftre  viuant,  qu'il  rallie 
Sc  reünifle  toute  la  Maifon  Royale,  pourconfpircr  auec  vn 
mefmecfprit  à maintenir  l’eftat  prefcntdc  noftre  Couronne. 
La  France  a bien  fait  voir  qu’eftant  vnic  elle  eft  inuincible, 
& que  de  fon  vnion  dépend  la  grandeur,  comme  fa  ruine 
de  fadiuidon.  Audi  les  mauuais  François  feront  retenus  de 
former  aucunes  entreprifes,  iugeans  bien  qu’elles  ne  reiifli- 
ront  qu’à  leur  confulion , lors  qu’ils  verront  l’autorité  Royale 
appuyée  fur  de  ü fermes  fondemens,  qu’elle  ne  pourra  cftrc 
ébranlée.  Enfin  nous  affermirons  l’vnion  auec  nos  Alliez , qui 
eft  vne  des  principales  forces  de  la  France,  quand  ils  fçau- 
ront  qu’elle  fera  conduite  par  les  mcfmes  maximes  qifi  en  ont 
iufqucs  icy  fi  heureufement  & giorieufemenr  maintenu  i a 
grandeur.  Nos  actions  paflées  font  afiez  iuger  de  l’amour  que 
nous  auonseu  pour  la  confcruation  de  nos  peuples  ,8c  de  leur 
acquérir  par  nos  trauaux  vne  félicité  accomplie.  Mais  larcfo- 
lution  que  nous  prenons  de  porter  nospenféesà  l'aucnirauec 
l’image  de  noftre  fin  & de  noftre  perte,  eft  bien  vnc  marque 
plus  aftcuréc  de  noftre  tendre aftc&ion enuers  eux,  puifque 
l’execution  de  nos  dernières  volontcz  produira  fes  effets  en 
vn  temps  où  nous  ne  ferons  plus,  Sc  que  nous  n’aurons  autre 
part  en  la  félicité  du  regne  qui  viendra,  que  la  fatisfacf  ion  SC 
le  contentement  que  nousrcceuronsparauanccdepenfer  au 
bon-heur  de  noftre  Eftat  Orpour  exécuter  noftre  deffein, 
cous  auons  penfé  que  nous  ne  poumons  prendre  vnc  voye 
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'plus  affcuréc,  que  celle  qu’ont  tenu  en  pareilles  occâfions  les 
Rois  nos  predeccffcurs.  Ces  fages  Princes  ont  iugé  auec  gran- 
de raifon,  que  la  Rcgencc  du  Royaume,  l’inftrudion  Se  1 édu- 
cation des  Rois  mineurs  nepouuoiteftredépofée  plus  auan- 
tageufemenc  qu’en  la  perfonne  des  meres  des  Rois, qui  font 
fans  douce  plus  interefiées  à laconfcruation  de  leurs  perfon- 
ncs  Se  de  leur  Couronne , qu’aucun  autre  qui  y pourroit  cftre 
appelle.  A ces  caufes , de  noftrc  certaine  fcicnce , pleine  puif- 
fance  Se  autorité  Royale , Nous  aiions  ordonné  Se  ordonnons, 
voulons  Se  nous  plaift,  qu’auenant  noftrc  décès  auant  que  nô- 
tre filsaifnélc  Daufin  (oit  entré  en  la  quatorzième  année  de 
fon  âge;  ou  cncas  que  noftredic  fils  le  Daufin  décédait  auant 
la  maioricé  de  noftre  fécond  (ils  le  Duc  d'Aniou,  noftrc  tres- 
chcrc  Se  tres-amée  époufe  Se  compagne  la  Reine  mere  denof- 
ditscnfansfoit  Regenre  en  France;  qu’elle  ait  l’éducation  fie 
l’inftru&ion  dcnofditscnfans,  auecl’adminiftration  Se  gou- 
uernement  du  Royaume , tant  Se  fi  long  temps  que  durera  la 
minorité  de  ccluyqui  fera  Roy,  auec  l’auis  du  Confcil,&:  en 
la  forme  que  nous  ordonnerons  cy- après.  Et  en  cas  que  ladite 
Dame  Reine  fc  trouuafl  après  noitre  décès  & pendant  fa  Ré- 
gence , en  telle  difpofition  qu’elle  cuftfiuet  d’appréhender  de 
hnirfesiours  auant  la  maioritédenofditscnfans  : Nous  vou- 
lons Se  ordonnons  qu’elle  pouruoye  auec  l’auisduConfèil, 
que  nous  ordonnerons  cy- après,  à la  Régence  de  nofdits  en- 
fans  Se  du  Royaume;  déclarant  dés  à prefent  que  nous  confir- 
mons la  difpofition  qui  en  feraainli  parellc  faite,  Se  voulons 
qu’elle  forte  fon  plein&  entier  effet,  comme  fi  elle  auoit  cfté 
ordonnée  par  nous.  Et  pour  témoigner  à noftrc  trcs-chcr  Se 
tres-amé  rrcrc  le  Duc  d’Orléans,  que  rien  n’a  eftè  capable  de 
diminuer  l’afteétion  que  nous  auons  touliours  eue  pour  luy  : 
Nous  voulons  Se  ordonnons  qu’aprés  noftrc  deccs  il  foit  Lieu- 
tenant General  du  Roy  mineur  en  toutes  les  Prouinccs  du 
Royaume,  pour  exercer  pendant  la  minorité  ladite  charge, 
fous  l’autorité  de  ladite  Dame  Reine  Regente,  &:  duConleil 
que  nous  ordonnerons  cy  après.  Nous  nous  promettons  de 
fon  bon  naturel , qu’il  honorera  nos  volontez  par  vue  obcïf» 
fimcc  entière , Se  qu’iiferuira  l’Eftat  Se  nosenfansauec  la  fi« 
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délité  6c  l'affection  à laquelle  fa  naiffancc,&  les  grâces  qu'il 
a rcccues  denousl’obligcnt:  Déclarant  qu'en  cas  qu’il  vinft 
à contrcucniren  quelque  façon  que  ce  foitàrétablilfemcnt 
que  nous  faifons  par  la prefcntc  Déclaration, Nous  voulous 
qu'il  demeure  priué  de  ladite  charge  de  Lieutenant  General; 
défendant  trcs-expreflcmcnt  encccasàtousnos  fuietsde  le 
reconnoiftre  6c  de  luy  obéir  en  cette  qualité.  Nous  auons  tout 
fuiet  d’cfpcrcr  de  la  vertu,  de  la  pieté  6c  de  la  fage  conduitedc 
noftre  très- chere  & tres-amée  époufe  & compagne  la  Reine 
mere  de  nos  enfans,que  fon  adminift ration  f era  heureufe  6c 
auantageufe  àl’Eftat:  Mais  comme  la  charge  de  Régenté  eft 
de  û grand  poids,  fur  laquelle  repofe  le  falut  &c  la  conferua- 
tion  entière  du  Royaume , 6c  qu’il  eft  impoftïblc  qu'elle  puifte 
auoir  la  connoiftancc  parfaite,  &fineceftairc  pour  la  refolu- 
tion  de  li  grandes  6c  difficiles  affaires,  qui  ne  s’acquiert  que 
par  vne  longue  expérience  ; Nous  auonsiugc  àproposd'é* 
tablir  vn  Confcil  prés  d’elle  pour  la  Régence , par  les  auis  du- 
quel 6c  fous  fon  autorité,  les  grandes  & importantes  affaires 
de  l’Eftat  foient  refolucs  fuiuant  la  pluralité  des  voix.  Et 
pour  dignement  compofer  le  corps  de  ce  Confcil , nous  auons 
cftimé  que  nous  ne  pouuions  faire  vn  meilleur  choix  pour 
cftre  Miniftres  de  l’Eftat , que  de  nos  trcs-chers  amez  coulins 
Je  Prince  de  Condé,  6c  le  Cardinal  Mazarin,  de  noftic  très- 
cher  &fcalle  fieurSeguicr  Chancelier  de  France,  Garde  des 
féaux,  6c  Commandeur  de  nos  Ordres , 6c  de  nos  très-  chers  6c 
bicnamezlcs  licurs  Bouthillier  Sur-Intçndant  de  nos  finan» 
ces&  Grand  Trcforier  de  nos  Ordres,  &deChauigny  Secre» 
taire d’Eftatflc de  nos  commandemcns.Voulans&ordonnons  . 
que  noftre  tres-chcr  6c  très,  amé  frcrc  le  Duc  d’Orléans,  & en 
fonabfenccnostrcs-chcrs  6c  trcs’ame2  coufînsle  Prince  de 
Condc  6c  Cardinal  Mazarin  foientchéfs  dudit  Confeil , félon  ; 
l’ordre  qu’ils  font  icy  nommez , fous  l’autorité  de  ladite  Dame 
Reine  Régente.  Etcomme  nous  croyons  ne  pouuoir  faire  va-, 
meilleur  choix,  nous  défendons  tres-cxprcffcmcnt  d’appor» 
ter  aucun  changement  auditConfcil  en  l'augmentant  ou  di- 
minuant, pour  quelque  caufc  de  occafion  que  ce  foir;  entai? 
dant  neantmoins,  que  vacation  auenant  d'vnc  des  places  du- 
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dit  Confeil  par  mort  ou  forfaiture,  il  y foirpouraeu  de  telle 
perlonncque  ladite  Dame  Reine  Regmie  îugcra  digne  pac 
l’auis  du  Couleil  en  la  pl  urat  i te  des  voix  ,de  remplir  cette  pla  - 
ce.  Déclarons  que  nollre  volomé  cil,  que  toutes  lcsaftaires 
tic  U paix  &dc  la  guerre , & autres  importâmes  à l’Ellac, 
me  fine  celles  qui  regardcrantladifpuficinn  de  nos  deniers,, 
foient  dcliberccsaudit  Confcii  par  la  pluralité  des  voix  ; com- 
me auili  qu’il  foit  pourueu,  cas  échéant,  aux  charges  de  la 
Couronne,  Sur-  in  rendant  des  finances  , Premier  Prefidenc, 
&:  Procureur  General  en  noftreCourde  Parlement  de  Paris, 
des  charges  de  Secrétaires  d’Eftat,  charges  de  la  guerre  &c 
gouucrncmcnt  des  places  frontières,  parladite  Dame  Reine 
Regenre  auccl’auis  dudit  Confeil,  lins  lequel  elfe  ne  pour- 
ra difpofcr  d’aucunes  dcfdiccschr.rges.  Et  quanc  aux  autres 
charges, elle  en  difpolèra  auec  la  participation  dudu  Conlèil. 
Et  pourlcs  Archcuclchez,  Euc(chcz&  Abbayes  cllans  ànâ» 
tre  nomination;  comme  nous  auons  eu  lufqu’à  prtefent  vnfoin 
particulier  qu’ils  ïbientconfcrez  à dcspcriônncs  de  mente  bc 
de  pieté  ûnguüerc  qui  ayent  cfié  pendant  trois  ans  en  i’oc- 

drede  Prcftnfe;  N ous  croyons  après  auoirrcceu  tant  de  grâ- 
ces de  la  bonté  diuinc,  cftreobligcz  défaire  enforccqne  le 
radine  ordre  foicobferaé.  Pour  cet  effet  nousdefitons  quela- 
dite  Dame  Reine  Regenre  raere  de  nos  cnfàns  fuiuc  au  choix 
quelle  fera  pour  remplir  les  dignitCzEcdeliaftiqucs,  l’exem- 
ple que  nous  luy  auons  donne,  6c  qu’elle  les  conféré  aucc  l’a- 
uis de  nodroditcoufinlc  Cardinal  Mazarin  , auquel  nous  al- 
lions fouuent  fait  connoidrc  l’affeâion  que  nous  auons  que 
Dieu  foie  honoré  en  ce  choix:  Et  comme  il  eft  obligé  par  la 
grande  dignité  qu’iladansrEgüfc,  d’en  procurer  l’honneur, 
qui  ne  fçauroic  eftrc  plus  rcleué  qu’en  y mettant  des  perfon- 
ncs  de  pieté  exemplaire,;  Nous  nous  affeurons  qù’il  donner* 
de  très- fidèles  confiais  conformes  à nos  intentions.  I]  nous* 
rendu  tant  de  prcuucs  de  fa  fidelité , Se  de  fon  intelligence  au 
maniement  de  nosplus  grandes  ffc  importantes  affaires , tant 
dedans  que  dehors  nollrc  Royaume  ,quc  nousauonscrcu  11c 
pouuoir  confier  apres  nous  l’execution  de  cet  ordre , à perfon* 
ne  qui  s’en  acquitaû  plus  dignement  que  luy^cc.Ecquant  aux 
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autres  de  nos  fuiets  de  quelque  qualité  SC  condition  qu’ils 
foient,  que  nous  auons  obligez  de  fortir  de  noftrc  Royaume 
par  condamnation  ou  autrement:  Nous  voulons  que  ladite 
Dame  Reine  Regente  ne  prenne  aucune  refolution  pour 
leur  retour,  que  par  l’auis  dudit  Confeil.  Voulons  Se  or- 
donnons que  noftrc  tres-cheic  & tres-amée  époufe  Se  com- 
pagne la  Reine  merede  nos  enfans,  Se  noftrc  tres-cher  Se 
tres-améfrere  le  Ducd’Orlcans  faflcnt  le  ferment  en  noftrc 
prefcnce  , Se  des  Princes  de  noftre  fang  &:  autres  Princes, 
Ducs,  Pairs,  Marefehaux de  France,  Se  Officiers  de  noftre 
Couronne , de  garder  &c  obfcruer  le  contenu  en  noftrc  prefen- 
te  Déclaration,  fansy  contreuenir  en  quelque  façon  Se  ma- 
niéré que  ce  foit.  Cartel  cft  noftrc  plaifir.  Et  afin  quelle  foit 
ferme  & ftable  à touftours,  nous  auons  ligné  ces  prefentes  de 
noftre  propre  main,  Se  fait  en  fuite  ligner  par  noftre  tres-cher 
Se  tres-améfrere  le  Duc  d’Orléans,  &:  des  trois  Secrétaires 
d’Eftat  & de  nos  comman  démens,  cftans  de  prefent  prés  de 
nous , &:  fait  mettre  noftrc  fccl.  Donné  à S.  Germain  en  Laye 
au  mois  d’Auril  l’an  de  grâce  1643.  Se  denoftre  rcgnele  tren- 
te-troificrac.  Ce  quedeflus  cft  ma  tres-exprefle  Se.  dernière 
volonté, queie  veux  cftre  exécutée.  Signé,  Lovis,  An- 
ne, Gaston.  Et p lus  bas:  Phelipeavx,  Bovth  IL- 
lier.,  DeGvenegavd.  Se  feellées  en  double  queue 
fur  lacs  de  foyç  de  cire  verre. 

Lenés , publiées  & regtjhées,  o'ny  et  requérant  le  Procureur  Ge- 
neral du  Roy  K peur  cjhrt  exécutées  Jeton  leur  forme  & teneur.  A Pa- 
ris  en  Parlement  le  21.  Auril  164.3 . 

Vu  CWardy  28.  Auril  1643.  du  matin*  . u: 

■l1'.  i1  XMM 

CEiour  les  Gens  du  Roy  font  entrez  en  la  grand’  Charn* 
bre.  Se  dit  à la  Cour  par  Maiftre  Orner  Talon  Aduo- 
cat  dudit  Seigneur,  que  le  xo.  de  ce  mois  vnc  partie  de  la 
Compagnie  cftantàS.  Germain,  où  elle  auoit  cftémandée, 
rcccut  de  la  bouche  du  Roy  les-ordres  qu’il  auoit  donnes 
pour  legouuernement  de  fon  Eftat , en  fuite  dcfquels  ledit 
Seigneur  témoigna  qu’il  rétabliftoit  en  l’exercice  de  leurs 

charges  ' 
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charges  aucuns  de  Meilleurs  de  la  Compagnie,  lefqucls 
eftoient  abfens  depuis  quelques  années,  & dont  les  Offices 
auoienteftéfupprimezparla  Déclaration  du  mois  de  Feurier 
1641.  rcgiftréc  par  le  commandement  du  Roy  ,&  publiée  en 
fa  prcfcnce.  Et  bien  que  la  parole  du  Roy  fuft  fuffifantc  pour 
faire  la  grâce  toute  entière , & que  de  ce  moment  ils  ayent  pu 
rentrer  dans  l’exercice  de  leurs  charges;  neantmoins  la  Dé- 
claration qu’ils  apportent  à la  Cour  a efteeftimée  neccffairc, 
non  feulement  pour  conferuer  en  la  famille  de  l’vn  de  ces 
Meilleurs  quicftdeccdc,  la refignation  de  fon  Office,  mais 
mcfmc  pour  effacer  le  preiudicc  que  cette  Déclaration  du 
mois  dcFeurieri^i.auroitpûfairc.Eftiment  eux  qui  parlent, 
que  ce  rétabliffementnclcur  peuteftre  que  glorieux  & ho- 
norable, puifque  félon  la  peniee  de  Pline,  les  lieux  qui  ont 
efté  frapez  du  foudre,  s’ils  font  profanes,  deuiennent  facrez 
& religieux.  Que  fila  fuppreffion  de  ces  charges,  lors  quelle 
fut  faite,  fut  confiderce  comme  vn  coup  de  tonnerre  écla- 
tant & étonnant,  quifrapepeude  perfonnes,  mais  qui  don- 
ne de  la  terreur  à tout  le  monde,  cftant  tombé  fur  des  perfon- 
nages  de  mérite  ,dc  fuffifancc  & d’intégrité , il  les  rendra  plus 
confiderables  dans  la  Compagnie , & plus  eftimez  dans  la  fon- 
ûion  de  leurs  charges.  Pour  cela  requièrent  pour  le  Roy, 
que  regiftrant  prefentement  les  Lettres,  foit  arrefté  que  le 
Roy  fera  remercié  de  fa  grâce  Se  bonté  toute  Royale  ;&  tout 
ainfi  que  la  bienueillance  dont  il  a vfé , cft  vn  témoignage 
d’oubliance  Sc.  de  réconciliation,  qu’il  reçoiueauflivne  mar- 
que de  reconnoiffance  &de  gratitude, telle  qu’elle  eftdeue 
au  bienfaitdudit  Seigneur  Roy.  Et  eux  retirez  onteftétou- 
- tes  les  Chambres  affembléesi&lefditcs  Lettres  leuës,  Mon- 
fteur  le  Premier  Prefidentafaitrecitdcsconclulîonsdu  Pro- 
cureur General,  & a efté  donné l’Arrcft  qui  enfuit. 

Ce  iaur  la  Cour,  toutes  Us  Chambres ajfemblces , après  auoir  veâ 
les  Lettres  patentes , données  à S.  Germain  en  Laye  au  prefint  mois 
an , fignées  LoviS,  & par  le  Roy , De  Gyenegavd,^ 
fi  elle  es  du  grand  feau  de  cire  verte  fur  lacs  de  fiye  rouge  & verte  , 
par  UfqueUes  ledit  Seigneur  reuoque  fa  "Déclaration  du  mois  de  Fé- 
vrier jix  cens  quarante  & vn,  portant  fupprefio 9 des  offices  des 
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Trefidens  & ConfiUlers  de  ladite  Cour y dénommez,  j ce  faifant  les 
rétablit } ordonne  que  Us  pourueus  diceux  en  tonifient  dorefiuuaut, 
toHtainfi  qu'ils  faifoieut  auparavant  ladite  Déclaration  ; & que  fi  au- 
cuns diceux  ejhient  decedez.  depuis  icelle , leurs  venues  & heritiers 
tonifient  du  bénéfice  dt celles  Lettres  ; mandant  à ladite  Cour  Us  vé- 
rifier & faire  regiftrer , feUn  & atnfi  qu  il  efi  plus  au  long  porté  par 
Ufdites  Lettres  : Conclufions  du  Procureur  General  soutenues  au  re- 
gjfire  de  ce  iour.  La  matière  mifien  deliberation  ; Ladite  Cour  a or- 
refiédr  ordonné  que  Ufdites  Lettres  feront  regiftrées  au  Greffe  diettte, 
pour  efire  exécutées  filon  Uur  forme  & teneur. 

Et  a tfié  encore  arrefié , que  le  Roy  fera  tres-humbUmt»t  remer- 
cié de  fa  grâce  & bienfait  enuers  ladite  Cour. 

Du  Vendredy  S.  May  1 6 43.  du  matin. 

CE  iour  la  Cour,  les  Grand' Chambre,  Tournelle,  8c  de 
l’Edit  alîemblces,  apres  auoir  veûles  Lettres  patentes 
données  à S.  Germain  en  Laye  le  iour  des  prefens  mois 
& an , (ignées , L o v 1 s , & fur  le  rcply.Par  le  Roy , D E Gvb* 
negavd  , 6c  feellécs  du  grand  feaude  cire  iaune  fur  double 
queue.  Parlefquelles  pour  les  caufcs  y contenues,  ledit  Sei- 
gneur veut  & ordonne,  que  le  fieur  DucdcLongucuiilefoit 
vn  des  Minières  de  l’Eftac,  pour,  en  cas  que  Dieu  difpofe 
dudit  Seigneur,  auoir  entrée,  rang,  feance  6c  voix  dclibe- 
ratiue  au  Confcil  de  la  Regence , écably  par  Tes  precedentes 
Lectres,  après  le  fieur  Cardinal  Mazarin,  & qu’il  encre  en  la 
fonâion  de  ladicechargedeMiniftroderEftat  après  le  traité 
de  paix  conclu, 6c  l’ancmblée  generale  fcparée,  comme  il 
eft  plus  au  long  porté  par  lcfdites  Lettres:  Etoüy , 6c  ce  cou- 
Tentant  le  Procureur  General  du  Roy  : La  matière  mife  en 
deliberation  a cité  arrefte  6c  ordonné,  que  lcfdites  Lettres 
feront  regiftrées  , pour  eftre  exécutées  félon  leur  forme  & 
teneur. 
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,î  Du  Vevdrtdy  ij.  May  1643.  du  matin'.  . À 

Lettre  du  Roy  Louis  XIV.  à Mefiieurs  du  Parlement,  leur 
donnant  ouïs  du  décès  du  Roy  Louis  XI IL  fin  pere. 

De  eau.  le  Roy.  ^ 

N Os  ameî  et  f E a vx , La  perce  que  nous  venons 
de  faire  du  feu  Roy  noftretres-honoré  Seigneur  & pe- 
re,-nous  touche  d?vn  regret  fi  extrême, qu’il  nous  feroitim- 
poifiblc  d’auoir  à prefenc  d’autres  penfées,  que  celle  que  la 
pieté  & l'amour  nous  demandent  pour  le  repos  &falut  de  fort 
ame , fi  le  deuoir  à quoy  nous  oblige  l’intereft  que  nous  auons 
par  droit  de  fucceflion  de  maintenir  la  grandeur  de  la  Cou- 
ronne, &:  de  conferucr  nosfuicts  dans  vne  bonne  vnion,  ne 
nous  forçoitdc  furmomer  ces  iuftes  fentimens,  pour  pren- 
dre le  foin  de  leur  repos,  & de  la  conduite  decet  Eftat.  Et 
parce  que  la  diftribution  de  la  iuftice  eft  le  meilleur  moyen 
dontnous  nouspuilfionsferuir  pour  nous  en  acquiter  digne- 
ment: Nousvousordonnons,&vousexhortonsautantqu’il 
nous  eft  poifible,  qu’a  prés  auoir  fiait  à Dieu  les  prières  que 
vous  deuez  pourlefalut  de  noftrcditSeigncur&pcre,vous 
aycz,nonobftant  cette  mutation,  à continuer  la  fonâion  de 
vos  charges-,  ôradminiftrerla  iuftice  à nos  fuiets,ainfiquc  le 
deuoir  &voschargcs  vous  y obligent  félon  l’intégrité  de  vos  \ 

confciences,  iufques  à ce  que  vous  nous  en  ayez  fait&:  pre- 
fté  le  ferment  accouftiimé.  Cependant  nous  vous  afteurons 
que  vous  nous  ttouucrez  tel  enuers  vous,  te  en  general  te 
on  particulier-,  qu’vn  bon  Roy  doit  eftrc  enuers  les  fidèles 
finets  te  (bruiteurs.  Donné  à S.  Germain  en  Layc  le  14. May 
1^45.  Signé,  Lo  vis.  Siplusbas,  DeGvehecavd. 

Cr  iour  les  Gens  du  Roy  ont  prefenté  À la  Cour  les  let- 
trcsclofcs  dudit  Seigneur  Roy  , dofquclles  la  teneur  enfuit: 

De-  far-  le  ROY.Nosamez&fcauXjlapeTtequenoas  venôs 
do  fiure  du  feuRay^c.LofditsGcnsduRoy  retirez, laditelet- 
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trc  ouuertc  6c  lcuc , &c  toutes  les  C hambres  a Semblées , a cfto 
délibéré  &c arrefté,  que  les  Prcfidens de  ladite  Cour,  & deux 
Confeillcrs  de  chacune  Chambre  fcrontdcputez  vers  le  Roy 
à prefent  régnant, & la  Reine  Regentc,  pour  les  faluër,«e 
leur  rendre  les  honneurs , refpeâs  ôc  dcuoirs  accouftumcz. 
A cette  fin  que  lcfdits  Gens  du  Roy  iront  trouuer  ledit  Sei- 
gneur^ ladite  Dame  Reine  Régenté,  pourfçauoir  l’heure 
de  leur  commodité. 

Et  outre  a efté  arrefté,  que  ladite  Lettre  de  cachet  ne  fe- 
ra regiftrée  à caufe  des  termes  y contenus  , faifant  mention 
de  ferment,  iufques  à ce  que  les  regiftres  faits  en  pareilles 
occurrences  ayant  efté  veus  ,&  qu’il  en  ait  efté  délibéré  en 
ladite  Cour, toutes  les  Chambres  affemblécs. 

Pu  Samedy  16.  May  1643.  du  matin. 


MEssib  vnsMolé  Cheualicr  Premier  , Potier, de 
Mefmc,  deBailleul,  de  Nefmond,  dcBcllicure, 
de  Longucil. 

Meilleurs  Courtin , Luillier , Maiftrcs des  Requeftes. 
Melfieurs  Sauarre , de  la  Nauue,  Crcfpin , Cheualicr, 
* le  Nain  , Broufliel,  Philipcaux,  Scarron,  Bouguier,  du 
Tillet,  le  Clerc,  de  Thchs,  Hillcrin,  l’Efné,  Hennc- 
quin,de  Chamrond, Pidoux,  Camus,  le  Mufnicr,  Fer- 
rand, Gontier  , Melian,  Rancher,  Catinat,  le  Fcure, 
Sarrau,  Roy,  Ribier,  le  Coq,  le  Clerc  , du  Bois,  d’A- 
lefle , Bouard,Fouquer,  le  Camus  ,de  la  Grange,  Brouf- 
fel , du  T ilict , Malo , Palluau , Courtin , le  Boulz , le  Muf- 
nicr, Ripault , Cotignon , Fraguier,du  Laurens,  Yuon, 
Potier,  Thibeuf,  Bouuot,  Bitault,  du  Tronchay,  Mau- 
gis,  Scarron  , Saueniere,  Phclipcaux,  de  Paris,  Dorât, 
Bnfart,  de  Scue,  Hébert,  de  Mareau , Vcillard,  Barril- 
Ion,  Perrot,  de  la  Barre,  le  Feron,  Molé,  Viole,  du  Til- 
let, de  Bcllieurc,  Grafteteau,  Douiat , Seuin,  du  Gué, 
de  Thou,  Vedcau, Genou, Bouchicr,  Sain&ot,  Loyfel , 
Aubry,  Pctau,  Hobicr,  Ieannin  , Dugué.dc  Machauc, 
Boucherai,  Baillou,  Tonnelier,  Godart,  de  Maupeou, 
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Gallard,  le  tebure,  Fayet,  de  Bcrulles,  Salo  , Quolain, 
Baron, de Bermond , lcCocq.Tudert,  de  Greil,du  Lau- 
rens, Mcnardcau , Tambonneau,  Rcnauc,Neuclct,  Luil- 
lier,  Perrot,  Coulon,Canayc,Particclle,  de  Maupeou, 
Foucault, le  Doux,  rAUcmant,delaNauuc,deBullion, 
le  Conte,  Bragclone,  Colbert,  Colombcl. 

CEiour  les  Gens  du  Roy  font  entrez  en  la  Grand'Cham- 
bre,  6c  par  Maiftre  Orner  Talon  Aduocat  dudit  Sci- 
gncurontdità  la  Cour,  qu’ils  auoient  exécuté  la  commiftion 
que  la  Cour  leurauoit  donnée , 6c  veûla  Reine;  qu'ils  auoient 
quelque  chofc  à dire  à la  Compagnie.  Eux  retirez , toutes 
les  Chambres  aflcmblces , lefdits  Gens  du  Roy  mandez,  onc 
dit  par  ledit Maiftre Orner  Talon,  Qujiier  ils  rcccurent  de 
Monfieur  le  Premier  Prefident  l’ordre  de  la  Compagnie  pour 
faluër  la  Reine,  6c  fçauoir l'heure  de  fa  commodité , en  la- 
quelle le  Parlement  pourrait  auoir  l’honneur  de  faluër  le 
Roy,&:  ladite  Dame  Reine  pareillement:  Que  pour  fatisfairc 
à ce  qui  leur  eftoit  ôrdonné,  ils  s’cftoienttranfportcz  chez 
MonfieurlcChancelicr.&luya^ancfait  entendre  la  delibera- 
tion de  la  Cour , 6c  prié  qu’ils  pulfcnt  par  fon  moyen  falucr  la 
Reine,  &luyparlcr:Mondit  fieur  le  Chancelier  leur  dit.que 
cette  vifitc  eftoit  inutile,  qu’il  auoitreccu  les  ordres  du  Roy 
6C  de  la  Reine,  pour  dire  au  Parlement  que  Meilleurs  fe- 
roient  les  bien- venus  ce  iourd’huy  à trois  heures  de  rcleuée. 
Sur  quoy  ils  infifterent,  pour  fatisfairc  à la  commiftion  qui 
leurauoitefté  donnée,  6c  prièrent  mondit  fieur  le  Chance- 
lier de  trouuer  bon  qu’ils  fctrouuaftcnt  au  Loiiureàl’arriuée 
du  Roy  & de  la  Reine , pour  auoir  le  bien  de  la  faluër.  A quoy 
Monûeur  le  Chancelier  refifta;  6c  après  quelques  contcfta- 
tions  , trouua  bon  qu’ils  attendaient  au  Parquet  les  ordres 
qn’il  leur  enuoycroit.  En  fuite  mondit  fieur  le  Chancelier 
leur  parla  des  termes  in  ferez  dans  la  Lettre  de  cachet , fur  lef- 
quelsle  Parlement  auoit  fait  difficulté , concernant  vn  nou- 
neau  ferment  de  fidelité  defiré  de  la  Compagnie  : Et  leur  dit, 
que  cette  Lettre  eftoit  conforme  à celle  qui  auoit  efté  écri- 
te en racfme  rencontre  en  L’année  1547.  lors  du  dccés  du  Roy 
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François  I.  depuis  lequel  temps  il  ne  fe  trouuoic  point  d’exem- 
ple de  femblablc  Lecfte  qui  euft  efté  écrite  ; aioûtant  que 
Monfieur  le  Premier  Prefident  Lizet  demandaau  Roy  la  con- 
firmation des  charges  de  tous  les  Officiers  du  Parlement;  & 
que  nous  ne  dcuions  point  trouucr  effranges  les  termes  auf- 
qucls  celle  qui  auoitefté  enuoyée  le  matin,  le  trouuoit  écrite. 
Luy  répliquèrent , que  depuis  ce  temps , qui  eftoit  de  prés  de 
cent  années , la  face  des  affaires  publiques  auoit  bien  changé; 
Que  les  Rois auoicnt autorité  ladifpofitiondcs  Offices, mê- 
me de  ludicarurc , & que  l’é  tablifi'ement  du  droit  annuel  étoit 
vne  cfpcced’hcrcdité  publique , quircndoitla  condition  des 
Officiers  afTcurée,non  pas  pour  fe  difpcnfer  du  refpc£t,de 
l’obcifTance  , & de  la  foûmiffion  qu’ils  doiucnt  au  Roy , fie 
contre  laquelle  ils  ne  voudroientny  ncfçauroientprefcrire; 
mais  pour  les  difpcnfer  de  ces  anciennes  formalitcz , lcf- 
quelles  s’obferuoient,  lorsque  les  Offices  eftoient  de  fini- 
pies  commiffions.  Après  quelques  conteftationsfemblables» 
dans  lefquclles  ils  infifterent, que  leschofes  deuoient  demeu- 
rer dans  le  dernier  vfagc,feretircrent.Bt  l’aprcfdinées’cftant 
trouucz  au  Parquet, attendircntiufquesàüx  heures,&  plus, & 
furent  auertis  par  vn  Gentil-homme  enuoyé  par  la  Reine, 
qu’elle  les  demandoit.  Auffi  tort  s’acheminèrent  au  Louure, 

& ayant  efté  conduits  dans  la  Chambre  du  Roy , lequel  eftoit 
au  lit , & auprès  de  luy  plufieurs  perfonnes  de  condition  qui 
lediucrtifToient , auffi-  toft  Monfieur  le  Chancelier  les  appel- 
la,  8c  introduit  dans  le  cabinet  de  la  Reine,  dans  lequel 
eftoit  Monfieur  le  Ducd’Orlcansaffis  à caufe  defon  incom- 
modité, Monfieur  le  Prince  de  Condé , Monfieur  le  Cardi- 
nal Mazarin,  Monfieur  le  Chancelier,  Monfieur  de  Chaui- 
gny  Secrétaire  d’Eftat,&  nul  autre.  Et  après  s’cftreenclinez 
deuanc  la  Reine  auec  le  plus  grand  rcfpeû  qu’ils  pûrent  yluy 
dirent:  Mada  ui  , Nous  faluons  voftrcMaiefte  les  larmes 
aux  yeux,  & l’amcrcumc  dans  le  cœur.  L’inclination  que 
nous  auons  pour  le  falut  de  nos  Princes  eft  toutcplcine  de  • 
chaleur,  & dans  ccs  occafions  malheureufes  n’eftpas  fufee- 
ptiblede  confolation.  Ccqui  nous refte dans  vnc  defolation 
dccctte  qualité  ,cft  l'cfpcrancedefaluèrnoftreicune  Prince* 
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pourluy  rendre  l’hommage  que  nous  luy  deuons,  comme  a 
nodre  Maidrede  fouuerain  Seigneur,  & par  mcfmc  moyen 
proteder  à vodrcMaicttc  les  vœux  de  nodre  tres-humblc  o- 
beïflance,  bien  marris  dcn’auairpoint  de  penféesny  de  pa- 
roles , qui  puiflent  fuffifatnmcnt  exprimer  les  fencimcns  de 
nodre  cœur.  Le  Parlement  qui  cd  en  impatience  de  falutr 
vos  Maiedez , & qui  ne  fçait  pas  l'heure  commode  pour  fatis- 
faire  à ce  deuoir , nous  enuoye  pardeuers  vodre  Maicdé,  pour 
apprendre  le  moment  dans  lequel  il  pourra  s’acquicer  de  ce 
deuoir  :1a  fupplionsdereccuoirparauanccdcnodre  bouche 
les  aflcurances  delà  fidelité , & de  fon  obcïdàncc  toute  entiè- 
re. La  Reine  les  ayant  accueillis  auec  vnc  contenance  gra- 
cieufe,  leur  dit.  Qu’elle  feroit  entendre  fa  volonté  iMon- 
fieur  le  Chancelier,  &£  qu’il  les  en  aueruroit.  Audi- tod  edant 
fortis  du  cabinet  de  la  Reine,  & paflans  par  la  chambre  du 
Roy,  Moniteur  le  Chancelier  qui  lesfuiuoit , les  ayant  tirez 
dans  l’embrafure  d’vnc  fenedre , leur  témoigna  qu’il  edoit 
bicn-aife  que  la  Reine  leur  euddonne  audience  , quoy  que 
lafice  &:  fatiguée  : Qu’il  auoit  charge  de  leur  dire  , que  le 
Parlement  pouuoit  venir  ce  iourd’huy  à trois  heures  après 
midy,  non  feulement  par  Députez,  mais  mefme  en  corps,  s’il 
voulait, voire  mefme  en  robes  rouges  ; Mais  quelaReinene 
dcfiroitricncn  cela  de  particulier,  que  ce  qui  feroitauiiépar 
la  Compagnie , conforme  aux  regidres , & à l’vfage  ancien* 
Aioûtant  que  la  Reine  fe  contenteroit  que  le  Parlement  vfad 
des  ccrroes  d’obeïdance , de  refped  &c  de  foûmiifion,  auec 
lcfqucls  les  Compagnies  ont  accoudumc dcfaluër  leur  Prin- 
ce en  femblable  occaiion.  Ce  fait , ont  dit  en  ces  termes  : 
Pardonnez- nous,  M e ss  i evbl  s,  û faifanc  reflexion  fur  les 
dernières  paroles  , nous  vous  fuppltons  d’y  remarquer  la  bon- 
té de  la  Reine,  qui  ne  defire  de  la  Compagnie  ny  ferment  de 
fidelité,  ny  qu’on  luy  demande  la  confirmation  de  nos  Offi- 
ces , ainfi  qu’on  obligea  Mxmfieur  le  Premier  Prefulent  Li- 
zet  de  la  requérir  en  l’année  i J47.  duquel  exemple  on  s’edoit 
voulu  preualoir , pour  diminuer  l’autorité  de  la  Compagnie, 
laquelle,  à nodrefens,  ed obligée  dercconnoidrc&Ccfou- 
uenir  delà  gratitude  & bicnueillancede  la  Reine.  Et  s’edant 
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lcfdits  Gens  du  Roy  retirez , ladite  Cour,  toutes  les  Cham- 
bres aflcmblccs , ayant  délibéré,  a arrelté,  Que  la  Cour  par 
Deputezira  ce  iourd’huvà  trois  heures  dereleuée  faluërlc- 
dit  Seigneur  Roy,  te  ladite  Dame  Reine  Régenté:  Feront 
lefdits  Députez  foûmilfions&  proteftations  de  feruicepour 
toute  la  Compagnie  audit  Seigneur  Roy , te  à ladite  Dame 
Reine,  chacun  fcparément:  Et  feraladite  Dame  Reine  Ré- 
gente tres-humblement  fuppliée  de  la  part  de  ladite  Cour 
d’amener  lcRoy  en  fon  Parlement,  y tenir  fon  lit  de  Iufkicc. 
A cette  fin  s’affemblcront  mefditsfieurs  les  Députez  àdeux 
heures  en  la  Grand’Chambre , te  iront  en  leurs  carrolTcsauec 
leurs  robes  te  chapeaux  au  Louurc. 


Seance  du  Roy  Louis  XIV.  tenant  fon  lit  de  lujlice 
en  fon  Parlement. 

Dh  Lundy  tf.  May  1(43.  : 


Aux  hauts  fiegesà 
main  droite. 

Proche  le  Roy , vne 
place  entre  deux, 
La  Reine. 

En  fuite, 

Le  Duc  d!Orleans 
oncle  du  Roy. 

Le  Prince  de  Con- 
dé  premier  Prince  du 
fang. 

Le  Prince  de  Conty 
fils  dudit  Seigneur 
Prince  de  Condé. 

Le  Duc  dcVcndof- 
me. 

Le  Duc  dT fez. 

Le  Duc  de  Yanta- 
dour. 


Le  Roy  Lovis  XIV. 
du  nom  feant  en  fon 
lit  de  luftice. 

A fes  pieds  le  Duc  de 
Cheureufc  Grand  Cham- 
bellan. 

Plus  bas  alfis  fur  le  de- 

S ré  par  lequel  ondefeend 
ans  le  Parquet,  le  Pre- 
uoft  de  Paris. 

Deuant  le  Roy  au  de- 
dans du  Parquetcftoientà 
genoux , te  nues  telles,  les 
Huilficrs  de  la  Chambre, 
portans  vne  mafie  d’ar- 
gent doré. 

En  la  chaire  quiellaux 
pieds  du  Roy , ou  le  Grcf- 


Aux 

hauts  liè- 
ges à gau- 
che. 

L’Eucf- 
que  de 
Beauuais, 
Comte  te 
Pair  de 
France. 

Sur  les 
fieges  des 
Barreaux, 
les  PreE- 
dens  te 
Confeil- 
lers  des 
Enque - 
lies  tcRe- 
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Le  Duc  de  Sully. 

Le  Duc  de  Lcldi- 
guicres. 

Le  Duc  de  la  Ro- 
chcfuucault. 

Le  Duc  de  la  Force. 
Les  M a reschayx 

P e Franc  I. 

Le  Marc  le  lui  de 
Yitry. 

Le  Marcfchal  d’E- 
Urées. 

Le  Marcfchal  de 
Bairompicrre. 

Le  Marefchal  de 
Chaftillon. 

Le  Marefchal  de 
Guiche. 

L’Archtecfque  de 
Paris  fur  le  banc  des 
Confeillers  de  la 
Grand’  Chambre: 
L’Eucfque  dcScnlis. 

Sur  vn  autre  banc, 

La  P rincette  de 
Condéî 

: La  Duchcfle  de 
Longueuille. 

: La  Damoifelle  de 
V endohne , auec  voir- 
ies de  grand  deuïL 
Bouihillier  Sur- In- 
tendant des  Finances: 
Confeillers  d’Eflat,  A 
Muftres  des  Rcquc- 
lires  en  robes  de  latin, 
fur  vn  banc  dans  le 
Parquet. 
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Sur  le  banc  où  font  les 

A celle 
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Parquet 
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irdeos  : 

au  Bureau 
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Potier, 

la  leélure 

DeMcfme, 

des  Edits 
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Le  Ëailleul, 

ADecla- 

r H 

De  Ncfmond, 

ratiôs  du 

De  Bcllieure, 

Roy  : au 

De  Longucil. 

deuac  vn 

Sur  vne  autre  forme  les 

Bureau 
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Secrétaires  d’Eftat: 

femé  de 

Phelipeaux, 

Heurs  de 

S 

De  Guencgaud, 

lis  , le 

A Le  Tellicr. 

Greffier 
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Sur  les  fîcgcs  du  pre- 

en chef 

'y  . 

mier  barreau  d’auprés  de 

rcucllu 

la  lanterne  de  la  chemi- 

de fon  c- 
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née. 

pitoge  A 

4,  , H 

Mai  (très  Orner  Talon 

manteau 

Aduocat  du  Roy, 

fourré. 

Mclund  Procureur  Ge- 

auec moy 

neral  % 

principal 

'fl 

Briquet  Aduocat  du 

Commis, 

Roy. 

Vuu 

P R E y V E S ' 


yn 

CE  iour  laCour,  toutes  les  Chambres  altcmblées  en  ro- 
bes 6c  chaperons  d’écarlacc,  Meilleurs  les  PreGdensre- 
ueltus  de  leurs  manteaux , & tenans  leur  mortier,  attendoienc 
la  venue  du  Roy  félon  fon  ordre,  les  Capitaines  des  Gardes 
faifis  des  huis  du  Parlement  fur  les  huic  heures  du  matin  : 
ayant  eu  auis  de  l’arriuée  de  Moniteur  le  Duc  d’Orléans,  a 
député  pour  allcrau  deuant  de  luy  Meilleurs  les  Prcfidcns 
de  Bellieure&  de Longueil,&Mai(lrcs  Nicolas Cheualier, 
Guy  de  Thelis,  6c  IcanScaronConfcillers  en  icelle,  & l’ont 
efté  receuoir  à moitié  de  la  Grand’  Sale  du  Palais,  6c  font 
rentrez  aucc  ledit  Gcur  Duc  d'Orléans  : &peu  après  fur  les 
huic4icures  &:  demie,  ladite  Cour  ayant  feeu  que  MonGeur 
le  Chancelier  approchoit,  a député  Maiftrcs  Pierre  Bruxel- 
les 6c  Nicolas  T'huder  auilî  Confeillers  en  icelle,  pour  l’al- 
ler receuoir auferquee  desHuilficrs;  lefquels  rentrez  aucc 
luy,  l’ont  conduit  iufqucs  au  lieu  où  il  a pris  fa  place  au  dcC- 
fusde  MonGeur  le  Premier  PrcGdent;  ledit  Gcur  Chancelier 
fuiuy  de  pluGeurs  Confeillers  d’Eftat,&  Mailtres<ées  Reque- 
ftes:  6c  fur  les  neuf  heures  6c  demie  citant  venu  vn  Exempt 
vers  ladite  Cour  l’aucrtir  de  l’arriuéc  du  Roy  6c  de  la  Rei- 
ne fa  merc  à la  S.  Chapelle,  a député  pour  aller  les  faluër 
Sc  receuoir,  Meilleurs  les  Prefidens  Potier,  de  Mefme,  le 
Baillcul  &c  de  Ncfmond,  Maiftres  Iules  Sauarre,  Samuel  de 
la  Nauuc,  Nicolas  Cheualier,  Guy  de  Thelis,  leanScaron 
& Michel  Champron  Confeillers  en  icelle,  qui  l’ont  conduit 
marchans  deuant  luy,  fçauoir,  lesGeurs  Prclidens  Potier 6c. 
de  Mefme , 6c  les  autres  PrcGdens  6c  Confeillers  en  fuite  du- 
dit Seigneur  Roy,  qui  eftoie  vcftu  d’vnc  robe  violette,  6c 
porté  par  les  Duc  de  Cheurcufc  Grand  Chambcllan,&:  Com- 
te de  Charoft  Capitaine  de  fes  Gardes,  en  fon  lit  de  lufti- 
ce,  6c  ladite  Dame  Reine  en  fuite  proche  dudit  Seigneur 
Roy,  à main  droite;  où  eftant  ledit  Seigneur  Roy,  6c ladi- 
te Dame  Reine  fa  mere  placée , 

Ledit  Seigneur  Roy  a dit,  Qu’il  cftoit  venu  pour  témoi- 
gner au  Parlement  fa  bonne  volonté , que  MonGeur  le  Chan- 
celier dira  le  relie. 
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Ladite  Dame  Reine  a dit  : M e s s i e v r s , La  mort  du  dé- 
funt Roy  Monfeigneur,  quoy  quelle  ne  m'ait  pas  furprife  à 
caufc  de  la  longueur  de  fa  maladie,  m’a  ncantmoins  telle- 
ment furchargé  de  douleur, que iufqucs  àprefenticmefuis 
trouuée  incapable  de  confolation  & de  confeil  ; quoy  que 
les  affaires  du  Royaume  défirent  vn  foin  continuel,  pour  fa- 
lisfairc  au  dedans  6c  pouruoir  au  dehors,  mon  afïli&ion  a cfté 
fi  grande,  qu’elle  ma  ofté  toutes  fortes  de  penfee  de  ce  que 
i’auois  à faire,  iufques  à ce  qu’au  dernier  iour  vos  Députez 
ayant  falué  le  Roy  Monûeur  mon  fils,  6c  fait  les  protefta- 
tions  de  leur  fidelité  6c  obcïflancc  , ils  le  fupplicrcntdc  ve- 
nir tenir  fonlit  de  Iuftice,  6c  prendre  la  place  defes  ance- 
ftres  , laquelle  il  confidcre  comme  vnc  des  marques  de  la 
Royauté.  Ce  que  i’ay  voulu  faire  ce  iourd’huy , pour  témoi- 
gner à cette  Compagnie,  qu’err  toutes  fortes  d’occafions  ic 
lcray  bien -ai  fc  de  meferuirdevosconfeils,queicvouspric 
de  donner  au  Roy  Monfieur  mon  fils , 6c  à moy , tels  que  vous 

Iiugcrez  en  vos  confidences  pour  le  bicndc  l’Eftat. 

A l’inftant  le  Due  d’Orléans  oncle  du  Roy  prenant  la  pa- 
role , ôc  l’addrcfTant  à la  Reine , luy  a témoigné  la  fatisfa- 
ôion  que  tout  le  Royaume  deuoit auoir de fon procédé:  que 
des  Samedy  dernier  en  la  prefcnce  des  Députez  du  Parlement 
il  s’eftoit  expliqué, 6c  auoit  dit,  que  l’honneur  tout  entier 
cftoit  deû  non  feulement  à fa  condition  de  mère  du  Roy, mais 
auffi  à fon  mérite  & à fa  vertu;  6c  que  la  Régence  luy  ayant 
cfté  déférée  parla  volonté  du  défunt  Roy, 6c par  leconfcn- 
tement  de  tous  les  Grands  du  Royaume,  6c  depuis  vérifiée 
en  cette  Cour,  en  la  prefence  de  luy  qui  parle  ; il  ne  defi- 
roit  autre  part  dans  les  affaires  que  celle  qu’jlluy  plairoit  luy 
donner,  6c  ne  pretendoit  aucun  auantage  de  toutes  les  cho- 
fes  particulières  contenues  en  cette  Déclaration. 

Le  Prince  de  Condé  premier  Prince  du  fang,aapprouué 
la  gencrofité  du  Duc  d’Orléans  oncle  du  Roy,  qu’il  a témoi- 
gné cftrc  non  feulement  vtile,  mais  ncceffairc  pour  le  bien 
& gouuernement  de  l’Eftat,  dans  lequel  les  affaires  ncfuc- 
cedcnt  iamais  lors  que  l’autorité  eft  partagée  : déclarant  qu’il 
cft  de  mefme  fentimem,  ainfi  qu’il  l’auoit  fait  entendre  aux 
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Députez  du  Parlement,  lors  qu’ils  falucrcntle  Roy  au  der- 
nier iour  dans  le  Louurc. 

Après  quoy  ledit  ficur  Chancelier  fe  leua  de  fa  place  ,Sc 
ayantmonté  vers  ledit  Seigneur  Roy,  Si  mis  le  gcnoüil  en 
terre,  pour  rcccuoit  le  commandement  de  parler,  retourna 
en  fa  place  » Si  adreflant  fa  voix  à la  Compagnie,  il  diri 
Messikvrs,  Si  la  plus  grande  marque  de  la  colère  de 
Dieu  contre  vn  peuple , eftdc  luy  donner  vn  mauuais  Prin- 
ce ; celle-là  fans  doute  n’cft  pas  guère  moindre,  de  luy  en  oftet 
vn  extrêmement  bon.  Quand  refonge  à la  perte  que  la  Fran- 
ce vient  de  faire,  Si  cet  accident  funefte  qui  luy  a rauy  fon 
Prince,  cette  pcnfèc  remplit aucc  raifon  mon cfprit  d'éton- 
nement, Si  mon  cœur  d’vnc  douleur  fansmefurc.  Ce  Prin- 
ce qui  faifoit  trembler  il  y a huit  iours  toute  l’Europe  fous  la 
puillàncc,  qui  foùtenoit  la'grandeur  de  cette  Monarchie  a- 
uectant de  gloire, n’eftplus:  Ce  preux  Si  inuinciblcMonar- 

3 uc,  qui  a cité  tantaime  de  Dieu  , quil’a  rendu  la  meruetlle 
es  Rois,  l’inflrument  de  fes  grâces  pour  la  France,  a cfté 
enleuc  par  la  mort,  Si  par  cette  mcfmc  main  qui  le  faifoit 
régner  li  gloricufcmcnt,  Si  en  vn  temps  auquel  il  fembloit 
cftrc  fi  ncceflairc  à l’Ellat,  au  moment  qu’il  eftoit  preft  de 
donner  la  perfection  à ce  grand  ouurage  de  la  Paix,  Si  de 
faire  iouïr  fes  peuples  des  fruits  detous  les  trauaux.  Il  y au- 
roit  grand  fuiet  de  penfer  que  nos  fautes  l’ont  rauy,  fi  l’on  ne 
pouuoitencore  plus  iuitement  croire,  que  Dieu  n’a  pas  vou- 
lu laifler  plus  long  temps  ce  Prince  fi  religieux  fur  la  terre, 
& qu’il  l’a  voulu  tirer  dans  le  Ciel,  pour  recompenfer  fa  pie- 
té par  vn  échange  auantageux  d’vnc  couronne  temporelle 
à celle  de  l’itnmortalité.  Mais  fi  Dieu  nous  a voulu  abatre 
d’vne  main,  Si  plonger  dans  des  excès  de  douleur  ; il  nous 
a rcleué  de  l’autre,  en  nous  donnant  en  la  place  du  feu  Roy, 
vn  Princcqui  feradigne  fucceflèur  de  la  Couronne  Si  de  la 
gloire  de  fon  pere. 

Il  fera  clcuéfouslefoinde  cette  grande  Prin^dTe  famere, 
qui  fçaurabicncultiucrtcsfemenocs  des  vertus  que  la  natu- 
re a mifes  en  luy;  elle  formera  fon  enfance,  Si  le  cours  de  fa 
ieuneffe  par  de  fi  beaux  enfeignemens,  que  chacun  connol- 
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tri  qu’aux  Princes  bien  nourris  &c  bien  inftituez  la  vertu  n’eft 
point  attachée  aux  années.  La  Rcync  apporte  tant  de  gran- 
des qualitez,  de  de  fi  eminentes  vertus  au  gouuernerncnc 
qu'elle  prend  du  Roy  fon  fils  & du  Royaume,  quelle  ren- 
dra le  iugement  du  Roy  défunt  glorieux,  &:  les  effets  qui 
en  naiftront , féconderont , ou  plulfcoft  furmonteront  l’atten- 
te publique.  Sa  pieté  fingulicre  aetirerafur  l’Eftat  les  bcnc- 
di&ions  du  Ciel,  Dieu  fortifiera  fon  cœur,  l’alfiftcra  de  fon 
efprit,  bénira  fes  deffeins  en  la  conduite  du  Royaume,  & 
parmv  l’amertume  de  fes  larmes  luy  donnera  cette  confola- 
tion  de  voir  rcnaiftrcle  défunt  Roy  en  la  perfonne  du  Roy 
fon  fils.  Elle  le  verra  croiftre  heureufement  & fain&emenc 
fous  fes  fages  inftrudionss  & fon  regne  qui  commencera 
par  l’innocence  de  fonaage,  fera  vn  regne  de  Pieté , de  Iu- 
ftice  & de  Paix.  Nous  auons  donc  tout  fuict  de  defirer  que 
cette  grande  Princcffe  prenne  la  Rcgence  en  main  pour  la 
conduite  fie  gouuerncment  de  cette  Monarchie  : mais  aucc 
cette  puiflance  &:  liberté  entière,  (agement  propofee  par 
Monficur  Oncle  du  Roy , qui  cft  féconde  de  l’auis  deMon- 
fieur  le  Prince  de  Condé  premier  Prince  du  Sang. 

L’autorité  de  cette  vercueufe  & fage  Princefle  ne  fçau- 
roit  eftre  trop  grande,  puifqu’clle  fctrouue  entre  les  mains 
de  la  Vertu mcfmc;  c’eftle  bon- heur  des  Monarchies,  que 
ceux  qui  les  commandent  foient  tout  libres  quand  ils  font 
tout  bien-faifans.  Sa  fage  &:  genereufe  conduite  fera  voir 
quelle eft digne Epoufe  de  ce  grand  Prince  que  nous  auons 
perdu,  Mere  du  Roy,  & Régente  de  la  première  Monar- 
chie de  l’Europe, 

Et  après  ces  paroles  fe  tournant  vers  les  Gens  du  Roy , 

les  excitant  de  parler,  Maiftre  Orner  Talon  Aduocat  du- 
dit Seigneur,  a dit»  Sire,  Voftre  Maiefté  feante  la  pre- 
mière fois  en  fon  lit  de  Iufticc,  alfiftéc  de  la  Reine  fa  me- 
re, de  Monficur  le  Duc  d’Orléans  fon  oncle,  de  Meilleurs 
les  Princes  de  fon  fang,  &de  tous  les  grands  Officiers  de  la 
Couronne , prenant  poffcffion  publique  du  trône  de  fes  an- 
ceftres  , fait  connoiftre  à tous  les  peuples,  que  la  fageffe  & 
bonne  conduite  des  Princes,  que  l’Ecriture  appelle  le  lien 
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& la  ceinture  de  la  Royauté , ne  confiée  pas  feulement  dans 
vne  puiflancc  abfoluë,  &vnc  autorité  fouucrame,  aucc  la- 
quelle l’on  les  confeille  de  fe  faire  craindre  & obéir;  mais  dans 
vne  lumière  & maiefté  quilesenuironne,que  Dieu  leur  com- 
munique, capable  de  produire  du  refpcû  & de  l’amour  dans 
l'amc  de  leurs  fuiets,  imprimant  vne  particulière  grâce  SC 
vénération  dans  toutes  leurs  aâions;  c’eft  vne  ondion  fe- 
crete,  vn  cara&ere  qui  les  diftingue  du  refte  des  hommes  , 
qui  charme  nos  efprits,&  flate  nos  affrétions.  Car  bien  que 
la  prouidcnce  du  Ciel  n’ait  point  de  différences  ny  de  degrez 
dans  elle-mefme,  effant  infinie  & fans  mefure  ; elle  paroift 
pourcant  inégale  dansfes  effets,  plus  grande  à l'endroit  des 
Rois , qu’elle  n’eft  dans l’efprit  des  particuliers.  Que  ûlapcn- 
fée  de  Syncfius  eff  raifonnable,  que  nous  pouuons  comparer 
le  foin  que  Dieu  prend  des  Royaumes , au  mouucment  exté- 
rieur qui  eff  produit  dans  vne  roue, qui  tourne  aulli  long  temps 
que  dure  la  violence  de  l’aétion  qu’elle  a reccuë , mais  abefoin 
d’vne  nouuelle  agitation  pour  commencer  vn  nouucau  rra- 
uail:  les  Princes  louucrainsqui  font  établis  fur  la  terre  pour 
le  gouucrnement  des  peuples, reçoiuent  tout  à coup  delà 
main  de  Dieu  les  lumières  & les  connoiflanccs  neeefiaircs 
pour  la  conduite  de  leurs  Eftats,  lesquelles  s’éteignent  par  le 
décès  de  celuy  auquel  elles  font  communiquées.  Ainfi  le 
Genie  de  la  France  s’eft  retiré  auecnoftre  Prince,  & apres  a- 
uoir  efté  allis  trente-trois  années  fur  le  trône  des  Fleurs  de  lis, 
aulli  long  temps  que  Dauid  régna  furtout  Ifracl  ,fa  iufficc, 
fa  pieté&fa  bonne  fortune  nous  ont  abandonné  au  mefme 
moment  qu’elles  nous  auoicnr  efté  données , femblable  à Au- 
gufte  qui  mourut  le  mefme  iour  qu’il  auoit  efté  appelle  à 
1 Empire.  Et  nous  ferions  mal-heureux  dans  vnedcfolation 
& vneiuftc  crainte  de  toute  forte  de  falcheux  cucuemens, 
linous  n’eftions  afl'eurcz  que  l’Ange  Protecteur  du  Royau- 
me obtiendra  delà  bonté  diuinc  vne  nouuelle  influence,  vne 
vertu  particulière , vne  afliftance  fauorablc  pour  fortifier  ance 
.1  âge  le  cœur  de  voftrc  Maiefté,  luy  donnant  des  inclinations 
genereufes , & des  mouuemens  de  iufticc  dans  fon  temps 
pour  la  conferuation  de  les  peuples , &:  quant  & quant  infpi- 
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rctlcs  confeils&  lcsrcfolutions  ncccflaircsà  laReinevoftrê 
mère,  aioûterà  fa  vertu,  & aux  inclinations  naturelles  qu’- 
elle a toufiours  eu  de  bien  faire  à tout  le  monde,  l’efprit  de 
gouuernementpour  efluyer  fes  larmes  ,&  dans  l’excès  de  fa 
douleur  s’appliquer  aux  loins  des  affaires,  &au  foulagcmcnt 
du  p auure  peuple,  qui  font  les  exercices  véritables  de  la  pie- 
té dont  elle  a toufiours  fait  profeffion.  Ce  font , S i r e , les 
fouhaits  de  tous  les  Ordres  de  voftre  Royaume , lefquels  pro- 
fternez  deuant  le  Gege  de  voftre  Maicfté , qui  nous  reprefen- 
te  le  trône  du  Dieu  viuant,  la  fupplicnt  de  confidercr  que 
l'honrreur  & le  refpeét  qu’ils  luy  rendentcomme  àvneDiui- 
nitc  vifible,n’eft  pas  feulement  le  témoignage  de  leur  obeif- 
fance , mais  la  marque  de  la  dignité  Royak , qui  cft  à dire  en 
cffeCtla  maniéré  dontellc  fc  doit  conduire  à l’endroit  de  fes 
fuicts , qui  réclament  fa  protection.  Lcsperfonncs  des  Sou- 
uerainsfont  facrées,  dautant  quelles  conferuent  leurs  peu- 
ples leurs  Eftats.  Toutes  les  penfées des  Dieux  8cdcs  Rois 
font  de  bien  faire.  Et  quoy  que  la  grandeur  de  la  Diuinité 
foit  d’eftre  auteur  de  la  Nature,  & que  fa  puiftance  paroiffe 
dans  l'ouurage  admirable  de  fes  mains  i fa  bonté  n’cft  pas 
moins  grande  dansl’ceconomie  &:  la  conferuation  de  l’Vni- 
uers,  lors  que  remplilfant  toutes  chofespar  fa  propre  vertu, 
il  fatisfait  à toutes  les  neccffitcz  des  particuliers.  Nous  fou- 
haitons , S i R E,  à voftre  Maicfté  auec  la  Couronne  de  fes 
anceftrcs  l’hcritage  de  leurs  vertus  sla  clemcnce&  la  débon- 
naireté du  Roy  Henry  le  Grand  voftre  ayeul , la  pieté , la  iu- 
fticc,&  la  religion  du  défunt  Roy  voftre  percj  que  vos  armes 
foient  viCtorieufes  & inuincibles:  mais  outre  ces  titres  ma- 
gnifiques, lesqualitcz  d'Atigufte&:  de  Conquérant.  Soyez, 
Sire,  dans  vos  ieunes  années  le  Perc  de  vos  peuples,  qu'ils 
trouuent  quelque  foulagcment  dans  l'cxtremite  de  leurs  mi- 
fercs,  &donnantà  la  France  ce  qui  vaut  mieux  que  des  vi- 
ctoires , puifliez-vous  cftre  le  P rince  de  la  Paix.  Au  milieu  de 
ces  vœux  &c  deces  efperances  receliez,  S i r e , s’il  vous  plaift, 
toutes  les  bénédictions  du  Ciel,  8C  les  acclamations  publi- 
ques delà  terre.  Que  nos  iours  foient  diminuez  pour  aug- 
menter vos  années , & que  tout  le  bon-heur  du  Royaume 
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s'aflcmblc  fur  la  tcfte  de  voftre  Maiefté.  Quant  i nous , Siki  ’ 
qui  comme  vos  Gens  6c  plus  particuliers  Officiers , n’auons 
ny  penfées,  ny  paroles  qui  ne  foienc  toutes  Royales,  6c  qui 
n’aboutiflent  au  fcruice  de  voftre  Maiefté,  nousIafuppUons 
les  genoux  enterre,  6c  les  mains  iointes,  d’aimer  fon  Parle- 
ment, dans  lequel  relïde  le  déport  facré  de  la  iuftice , l'img- 
ge  de  la  fidelité  6c  de  l’obeïfTance  la  plus  parfaite,  &:  de vou- 
loir  confiderer  que  Dieu  fc  difpenfe  rarement  desordresor- 
dinaires  de  la  nature,  bien  qu’il  en  foit  l’auteur.  11  eft  vray 
que  les  Prophètes  & les  premiers  hommes  iaftes  ont  opère 
quelquefois  des  rocrucilles  pour  la  punition  des  crimes-,  pour 
confondre  l’infide^tés  mais  il  ne  fetrouuera  point  que  le  fils 
de  Dieu  ait  iamai*  fait  de  miracles  que  pour  l’vtilitc  publi- 
que ou  particulière  des  hommes,  aufquels  ila  reuelé  fa  gloire, 
6c  manifeftc  fapuirtance.  Ainfi  les  Souuerains  qui  doiuent 
à Dieu  cequenousdcuonsàleursperfonnes.lecontedenos 
aélions,  font  obligez  d’eftre  infiniment  retenus  dans  toutes 
fortes  de  nouueautez  contraires  aux  loix  anciennes  6c  ordi- 
naires de  l’Eftat,  qui  font  les  fondemens  de  la  Monarchie; 
leur  réputation  y eft  engagée  dans  l’efprit  de  leurs  peuples , 
6c  l’eftime  des  étrangers.  Permettez-nous.Sx  k ç , d’adref- 
ferdans  ce  moment noftie  voixàla  Reine  voftrcmere,&  dç 
luy  faire  la  mefme  fuppliçation  de  vouloir  infinuer  ces  pen- 
fées  à voftre  Maiefté  dans  vos  plus  icunes  années , 6c  l’éleuer 
dans  ccs  inclinations  de  bonté  pour  les  peuplcsi  nous  l’en 
conjurons  au  nom  de  tous  les  Ordres  du  Royaume, par  les 
fentimens  de  fa  pieté, par  le  titre  augufte  de  Regente, du- 
quel elle  prend  auiourd’huy  poiïeflion  toute  libre  pour  le  bien 
del’Eftat,pour  maintenir  par  autorité  l’vnion  dans  lç  Royau- 
me , effacer  toute  forte  de  ialoufie,de  fanions 6C  do  partis  , 
qui  nagent  facilement  quand  la  puiflance  eft  diuiféc-  Nous 
fçauons  bien  que  le  Confcil , quieft  la  fourçcde  la  fàgefle  ,eft 
aulli  l ame  & le  nçrfdu  Gouucrnement  ,6C  que  dans  la  mi- 
norité de  nos  Roys , les  Princes  du  fang,  & les  grands  Offi- 
ciers delà  Couronne  font  confcil*  nez  de  la  Regen«e  î auen 
cette  difterence  pourtant,  que  les  vnsy  foneappeUcz  par  naif- 
fanec,  6c  les  autres  par  élection  ; mats  le  Coofol  doit  eftro 
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fibre , agiffant  par  perfuafion , & non  pas  par  neceflité , puif* 
que  félon  les  maximes  de  la  meilleure  Politique,  le  iuge- 
ment  de  ceux  qui  commandent  doit  cftre  l’arbitre  dcl’efprit 
&dcs  penfées  de  ceux  qu'ils  confultent.  Toutes  les  précau- 
tions contraires  à cette  liberté,  lesclaufes  dérogeantes  aux 
principes  Se  à l’vnité  de  la  Monarchie  , nuifent  non  feule- 
ment au  fecret  des  affaires,  & retardent  la  promptitude  de 
l’execution,  mais  pcuucnt  dire  des  occafions  de  diuifion,  Se 
des  cmpéchemcns  de  bien  faire.  Pourcela  nous  honorons  la 
gencrofité  Se  la  prcuoyancc  de  nos  Princes , Se  les  remercions 
au  nom  del’Eftat , de  la  bonté  qu’ils  ont  eue,  de  renoncera 
toutes  les  claufes  de  la  dernière  Déclaration , que  la  ncceffi- 
té  du  temps  auoit  établies,  que  nous  auons  confcnties  aucc 
douleur,  & que  l’obciffancc  feule  du  Parlement  auoit  véri- 
fiées. Mais  ce  qui  fera  fait  auiourd’huy  confcrucra  au  Roy 
fon  autorité  toute  entière,  fans  dépendance,  ny  participation 
quelconque,  à la  Reine  fon  pouuoir  légitimé.  Cette  con- 
fiance publique  l’obligera  de  redoubler  fes  foins,  pour  fa  - 
tisfaire  aux  efpcranccs  que  toute  la  France  a conccuës  de  fon 
gouucrncmcnt , qui  comblera  Monficurlc  Duc  d’Orléans 
oncle  de  fa  Maiellé,  Se  Monficur  le  Prince  de  Condé  pre- 
mier Prince  du  fang,dc  toutes  fortes  de  bcnediélions,  d’a- 
uoir  préféré  le  falut  de  l’Eflat  aux  confiderations  auanta- 
ges  particuliers , que  cette  Déclaration  leur  donnoit  en  appa- 
rence. Ainfifaifant  reflexion  fur  ce  filcnce  public,  que  nos 
paroles  ne  méritent  pas  , mais  la  matière  laquelle  nous  trai- 
tons; nous  requérons  pour  le  Roy,  Que  la  Reinfc  mere  du 
Roy  foit  déclarée  Régente  dans  le  Royaume  , conformé- 
ment à la  volonté  du  Roy  défunt,  pour  auoit  le  foin  &l’edu- 
cation  de  la  perfonne  de  fa  Maiefté,  Se  l’adminiflration  en- 
tière des  affaires  pendant  fa  minorité:  Que  le  Duc  d’Orléans 
fon  oncle  foit  Lieutenant  General  dans  toutes  IcsProuinccs 
du  Royaume  fous  l’autorité  de  la  Reine*  Se  Chcfdcs  Confeils 
fous  la  mcfme autorité;  &cnfonabfencclc  Prince  de  Con- 
dé premier  Prince  du  fang  ; demeurant  au  pouuoir  de  la  Rei- 
ne défaire  choix  de  telles  perfonnes  que  bon  luy  femblcra, 
pour  dehbereraufdits  Confeils  fur  les  aflairesqui  leur  feront 
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proposes,  fans  eftre  obligée  de  fuiurc  la  pluralité  des  voho 
Aptes  quoy  ledit  ficur  Chancelier  eft  remonté  vers  ledit 
Seigneur  Roy,  Sc  a mislegenouïl  en  cetre  pour  prendre  fou 
auis  par  la  bouche  de  ladice  Dame  Reine,  qui  s’elt  exeufée 
dédire  fou  fentimcnc,  n’en  ayant  point  d’autre  que  1a  refo- 
lution  qui  feroic  pnfe  par  laCompagnic.  De  fortcqueledic 
heur  Chancelier  eftanc  retourné  en  fa  place  ordinaire,  Scde- 
mandéles  auis:  le  Ducd’Orleans  oncle  du  Roy  a dit,  Que  1er 
elaufes  inférées  dans  la  dernière  Déclaration  luy  auoicnt 
touiours  feinblé  extraordinaires  & fans  exemple, & aufquclles 
il  n’auoicfoufcritque  par  obeïftance,  &pour  ne  point  con- 
tredire la  volonté  du  défunt  Roy;  qu’il  cftimoit  qu’elles  ne 
deuoient  point  eftre  urées  àconfequcncc-,  & comme  en  fon 
particulicrils’eneftoitdéparcy  pour  le  bien  dcl’Eftat.i  pre- 
fcntil  eftoic  d auis  que  l’autorité  demeuraft  toute  entière  à la 
Reine , conformément  auxconcluûons  des  Gens  du  Roy.  Ce 
qui  a efté  fuiuy  par  le  Prince  de  Condé  premier  Prince  du 
fan  g,  aioûtant  à fon  auis,  que  les  mericcs  Scies  vertus  de  la 
Reine  ne  pouuans  eftre  diflimulcz,  l’on  doit  attendre  de  fon 
gouuernemcnt  toute  forte  de  bonne  conduite,  & par  confe- 
quent  de  bon- heur  dans  le  Royaume , déclarant  qu’il  eft  de 
l’auis  des  conduirons.  Le  Prince  de  Conty  Prince  du  fang  a 
efté  de  mcfme  auis,  fie  en  fuite  l’Euefque  de  Bcauuais  Pairde 
France:  & les  autres  Princes,  Ducs&  Pairs  ,&  Marefchaux 
de  France  ayant  efté  de  racfmc  auis,  Moniteur  le  Chance- 
lier ayant  demandé  les  opinions  à cous  Meftieurs  du  Parle- 
ment, SC  aucuns  de  Meilleurs  du  Confcil,qui  pcuucntauoif 
voix  deliberatiue  en  telles  occafions , en  fuite  à Meilleurs 
les  Prefidens,  lefquelsonc  tous  efté  de  meiîne  auis. 

Après lefquels  auis  ledit  ficur  Chancellera  remonté  vers 
ledit  feigneur  Roy,  auquel  ayant  fait  la  reuerence  &c  pris  la 

Sermiifiondc  prononcer  fuiuant  les  auis,  il  eft  retourné  en 
i place , & a prononcé  PArrcft  qui  enfuit  : 

Le  Ror  fiant  en  fi»  Lit  de  Iufticc  e»  U pre fente  & par  Pé- 
nis du  Duc  d'Orléans  fi n oncle,  de  fin  confits  le  Printe  de  Condé , 
d/s  Prince  de  Conty  attfii  Prince  du  Sang,  & outrer  Princes , Pré- 
lats , Pairs  & Officiers  de  la  Couronne , ouy , & ce  requérant  fon 
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Procureur  Gourai a déclaré  & déclaré  U Reytte  famert  Regentt 
tn  France  conformément  à la  Volonté  du  défunt  Roy  fin  très -honoré 
fagntur  & pere , pour  auoir  le  fiotn  de  l'éducation  & nourriture  de 
fi  perfonne  y & i adminiftration  abfolucypltint  & tntiere  des  affai- 
res de fin  Royaume  pendant  fi  nunorité.  Veut  & entend  fidtte  Ma- 
iefié,  que  le  Duc  d'Orléans  fin  ornfi  fitt  Lieutenant  General  en  tou- 
tes les  rroutnces  dudit  Royaume  fins  l'autorité  de  ladite  Dante , & 
que  fins  la  me  fine  autorité  fondit  oncle  foit  chef  de  fis  Confit  Is  ; en 
fin  ahfence  fin  coufin  le  Prince  de  Comté  : demeurant  au  pouuotr  de 
ladite  Dame  de  faire  chotx  de  perfinnes  de  probité  & expérience 
tutti  nombre  qu’elle  iugera  a propos , pour  deüberet  aufdsts  Confiés , 
fir  donner  leur  auis  fur  Us  affaires  qui  feront  propos  tes , fins  que 
neantmoins  elle  fait  obligée  de  future  la  pluralité  des  voix , fi  bon  ne 
luy  femble.  Ordonne  Jadite  LMakfié,  que  U prefent  ^Arrefi  fera 
Un  , pub  lté  & regiftré  en  tous  les  Basllsages,  Senefchauffées  , & 
aux  Sièges  Royaux  de  ce  rejfirt,  & en  toutes  les  autres  Cours  de 
Parlancns , <£/•  pais  de  fi  Souucraincté . Signé , G V Y E T. 

Autre  Relation  de  ce  qui  Je  paffa  en  la  Seance  du  Roy, 
Louis  XIV.  tenant  Jon  lit  de  Iujlice  en  Jon 
Parlement  y leiS.May  1643. 

LE  Lundy  18.  May  1643.  le  Roy  Louis  X IV.  eft  venu  en 
Ton  Parlement,  accompagné  de  laReineAnnc  d’Au-* 
ftrichc  fa  merc.  Moniteur  le  Duc d Orléans fon oncle,  Mon- 
ficur  le  Prince  de  Condé  , Monfieur  le  Prince  de  Gonty, 
MelEcurs  les  Ducs  &c  Pairs  de  Vendofme,  de  Vantadour, 
de  Luyncs,  d’ECdiguicrcs,  de  S.  Simon,  deSully,  & de  la 
Force , âc.  de  Meilleurs  les  Marefcliaux  de  Chaftiilon , de  Vi- 
try,  Bafl'ornpicrieSddEftxccs,  qui  leoicntàla  main droicc  du 
Roy  : Et  à fa  gauche  eftoic  Monficur  de  Beauuais,  comme 
Comte  ic  Pair  clerc.  Et  aux  bas  lièges  eftoicnt  Meilleurs  les 
PxeûdenS  j&ConleillcrsdelaCour.  Oucreily  auoic  quacre, 
bancs couuercs de  tapis aucc  fleurs  de  hs^aùcûoicntMcllicurs 
du  Conièilr  & Maiftrcs  des  Rcqueftcs  , qui  auoient  alïiftc 
Monfieur  le  Chancelier  ; & vnbancpardcuiierr  oii  eftoicnt 
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La  R tint. 


Lt  Chan- 
etlier . 


mes  Dames  laPrinccfledc  Condo,  &la  Duchcffc  de  Lon- 
gucuille , aucc  Madamoifclle  de  ^ cndofme. 

Chacun  citant  en  Ta  place,  la  Remc  a dit  : Quelle  auoic 
amené  le  Roy  en  Ton  Parlement,  pour  dire  , que  bien  que  le 
feu  Roy  fon  pcrel’cult  déclaré  Régente  de  fa  perfonne&:  de 
l'on  Royaume  pendant  fa  minorité , &£.  luy  eull  donné  des  Mi- 
niltresqu’ellcne  pourroitdcftituer , &c  fans  lefquels  elle  ne 
pourroit  di  fpofer  des  affaires  importantes  de  fon  Êltat:  Néant- 
moins,  parce  que  cecte  Déclaration  eftoit  contraire  aux  loix 
fondamentales  du  Royaume,  & quelle  bornoïc  Je  pouuoit 
abfolu  qu’elle  deuoit  auoir  en  qualité  de  Regente,  elle  enten- 
doit  auoir  vne  autorité  libre  &abfoluë;  &c  pour  cet  effeft 
auoit  faitaffcmblcr  la  Compagnie. 

Après  quoy  Monfieur  le  Chancelier  a dit:  Qifon  ne  pou- 
uoit qu’auec  des  larmes  de  fang , fonger  à la  perte  que  la  F ran- 
ce auoit  faite  par  le  décès  du  feu  Roy , qui  auoit  régné  fur 
nous  trente- trois  ans  entiers,  qui  auoit  terraffé  l’hereûc,  &c 
porté  fon  nom  ,&  la  gloire  de  la  France,  au  delà  de  fes  limites 
ordinaires , fecourant  puiffamment  fes  voiiins  , & alliez: 
Qu* auant  fon  décès  il  auoit  penfé  à donner  la  Paix  à fes  fuicts 
pour  le  comble  de  fes  félicitez  ; mais  que  la  mort  auoit  preue- 
nu  fes  faintcs  refolutions  ; & que  ncantmoins  fc  voyant  àla fin 
de  fa  vie,  il  auroit  voulu  pouruoir  à la  confcruation  de  fon 
Eltat,  par  la  Déclaration  dernicre  qu'il  auoit  enuoyée  à fon 
Parlement , établiffint  la  Reine  fon  époufe  pour  Régente 
pendant  la  minorité  de  fon  (ils  : Mais  que  la  Reine  fc  trou- 
uant  intereffée  par  les  claufesqui  y cltoicnt  inférées,  &:  qui 
bornoient  fon  pouuoir,  elle  auoit  voulu  affcmblcr  cette  gran- 
de Compagnie,  pour  en  auoir  fon  auis , &C  luy  faire  connoi- 
tre , que  le  droit  de  la  nature  luy  ayant  donné  cet  honneur  que 
d’eftre  Revente  du  Roy  fon  (ils,  &:  de  fon  Royaume  pendant 
faminontc,  elle  la  deuoit  auoir  toute  entière,  libre  ^légiti- 
mé, fans  la  diuifer  &:  partager  auec  perfonne  : Que  ncant- 
moins le  Roy  trouuoit  bon  que  Monfieur  le  Duc  d’Orléans 
fuit  Chef  de  fon  Confeil.&fon  Lieutenant  General  entou- 
tesfes  Prouinces,&:  GouuerncmcnSj&enfonabfence  Mon- 
fieur le Puncc  de  Condé.  . . -:C  . v i. 
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Apres  Monficur  le  Chancelier  Monfieur  Talon  premier  L' A Juocat 
AduocatduRoy  a die,  Que  la  Compagnie  reccuoitvn  grand  G,a,r  ,l‘ 
honneur , de  ce  que  fa  Maicfté  des  l'entrée  de  fon  règne  auoit 
voulu  vifiter  fon  Parlement^  feoiren  fon  lit  de  Iufticc:  Que 
tous  fes  fuiets  aucc  fa  Maicfté  pleuroient , 8e  regrettoient  la 
grande  perte  qu’ils  auoient  faite  en  la  mort  du  tou  Roy  Ion 
perede  très  heureufe  mémoire,  qui  auoit  comblé  la  France 
de  tant  de  félicitez,  &: règne  trente-trois  ans  fur  fes  fuiets, 
comme  le  Roy  Dauid  fur  le  peuple  d’ifraël;  &:  qu’il  eftoit  dé- 
cédé lcmcfmciour  qu’il  cfhoitcntré en  fon  Royaume, com- 
me auoit  fait  l'Empereur  Augufte:  Ôcqu’encore  que  Dieu  par 
fa  prouidence  donnai!  des  faucurs,  fie  des  aififtances  particu- 
lières à tous  les  hommes,  il  en  donnoit  de  plus  puiflantes  aux 
Rois  pour  le  gouucrncmentde  leur  Royaume,  C’eft  ce  que 
demandoit  Dauid  par  ces  mots  principale  confirma  me. 

Que  Dieu  nous  ayant  ofte  ce  grand  Prince,  nous  auoit  donne 
pour  confolation  Ion  fils  fous  la  Régence  de  la  Reine  fa  mere, 
la  bonté  Se  la  pieté  de  laquelle  cftoit  connue  de  tout  le  mon- 
de: Q»c,  comme  difoit  ce  grand  Eucfque  Synefius  , toutes 
chofes  le  tournoient  comme  vnerouë,  Se  après  vnc  certaine 
reuolution  reuenoient  à leur  période,  Se  à leur  commence- 
ment : Et  ainûquece  grand  Prince,  après  auoir  régné  fi  long 
temps  &fihcurcufcment,  auoit  laide  fon  Royaume  dans  la 
ieunclTc  de  fon  fils,  8c  comme  à vn  renouucllcment  , où  il 
prendra  de  nouucllcs  forces  par  la  fage  8e  heureufe  conduite 
de  la  Reine  -,  laquelle  ayant  la  Regence  de  fon  fils  parle  droic 
de  la  nature , 8e  par  le  choix  qu’en  auoit  fait  le  Roy  défunt  fon 
mary,  il  cftoit  à propos  quelle  euft  la  liberté  de  choilir  tel  # 
Confeil , 8e tels  Miniftres  qu’il  luy  plairoit , fans  eftre  aftrain- 
tc  à ceux  qui  cftoient  dénommez  en  la  Déclaration  du  feu 
Roy;  lcfdits  Miniftres  deuans  dire  pluftoft  par  fon  élection, 
que  par  neceflïté , veu  l’autorité  Royale  8e  Monarchique , qui 
n'a  pù  eftre  partagée  :#Et  que  ce  qu’il  auoit  requis  par  la  der- 
nière Déclaration , & ce  qui  auoit  eftè  ordonné  par  le  Parle- 
ment, n’auoit  cfté  queparl’obeirtanccquc  la  Courdeuoitau 
feu  Roy.  Puis  fe  tournant  vers  la  Rcine,afupplié  fa  Maicfté 
de  trouucr  bon  qu’il  luy  addreflaft  fa  voix , 8e  la  priait  très- 
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humblement  de  nourrir  &éleuer  fa  Maicfté  dans  l’obferua- 
tion  des  loix  fondamentales  de  ce  Royaume , dans  le  rétablif- 
l’emcnc  de  l'autorité  que  deuoic  auoir  cette  Compagnie,  a- 
ncantic , &:  comme  diflipée  depuis  quelques  années  ; Que  c’é- 
toit  elle  qui  maintenoit  la  dignité  Royale,  & la  conferuoit 
dans  fcsprerogatiucs;  Quecommefcs  Gens  ils  n’auroient  ia- 
mais  que  des  paroles  toutes  Royales  pour  l’honneur  6c  auan- 
ccmcnt  de  cette  Couronne , 6c  pour  fadefenfe  contre  toutes 
les  cntrcprifcsquifc  pourraient  faire  contre  elle;  Qu’ils  re- 
queroient  qu’il  plcuft  au  Roy  déclarer  fa  mere  Régente  pen- 
dant fa  minorité,  pour  régir  fa  perfonne  6c  fon  Royaume- 
franchement  6c  librement,  fans  cftre  obligée  à prendre  d’au- 
tre Confcilque  celuy  qu’il  luy  plaira. 

Cela  fait,  Monhcurle  Chancelier  fansfortir  de  fa  place, 
comme  on  fait  en  la  Chambredu  Confeil,  adcmnnde  i’auis 
it  duc  ^Mon^lcur^eDucd’Orleans,quiadit:Qu’iltrouuoitbonquc 
*OrU*ns  la  Reine  fuft  Régente  abfoluë,&  quelle  priftcclConfcil  qu’il 
ende  à»  luy  plairoit , la  remerciant  très-humblement  de  l’honneur 
qu’elle  luy  faifoit  de  le  choilir  pour  Chef  de  fon  Confeil?  proT 
mettant  dcferuirle  Roy  6c  la  Reine  auectoutela  fidelité  & 
afleâion  qu’on  pouuoit  defircr  de  luy. 

Le  f rince  Monlïcur  le  Prince  a dit  après.  Qu’on  neponuoitfairc  vn 

Je  ce»  Je.  choix  plus  digne  que  de  la  perfonne  delà  Reine,  quia  cous 
, les  fentimens  de  la  nature , 6c  les  auanrages  de  la  vertu , pour 

aimer  le  Roy  ,6c  bien  régir  le  Royaume  pendanc  fa  minorité; 
Qu’ellca  rendu  tant  de  témoignages  de  fa  probité  pieté, 
pendant  la  vie  du  feu  Roy , que  nous  dénions  efperer  quelle 
• clcucroit  le  Roy  dans  les  mcfmes  vertus,  6c  quelle  auroit  vn 

foin  particulier  de  ce  Royaume:  Que  puilque  ceux  qui  par 
leurnaifTanccauoicntdroiten  la  Régence,  s’en  dcmctcotcnt 
volontairement;  il  cttoitaufG  raifonnablequ’il  quicaftlc  droit 
qu’il  y auoit,  puifqu’il  nel’auoitque  parl’éleétion  qu’il  auoit 
pieu  au  Roy  défaire  de  fa  perfonne  aiftc  les  autres,  6c.  qu’il 
le  quitoïc  du  meilleur  de  fon  cœur,  ficeftoit  de  l’auisdcscon- 
Ducs  & clufions. 

Pyrs.M,.  AprésMonficurle  Chancelier  a demandé  tout  haut  l’auis  à 
riuZ"*  d‘  M-cdieurs  les  Ducs,  6c  Pairs,  fieMarefchauxdeFrancc  l’vn 
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apres  l'autre,  qui  tous  ont  die  , qu’ils  eftoient  d’auis  des  con- 
duirons des  Gens  du  Roy. 

En  fuite  il  l’adcmandé  aux  Confcillers , & entre  autres  à 
MonûeurdcBarrillon.quiadit:  Qu’envcrité  la  Déclaration 
cy  douane  cnregiftrcc  ne  fe  pouuoit  foûtenir , pour  auoirdon- 
né  vn  Confcii  de  necefluc  auec  la  pluralité  des  voix  à vnc  . 
Reine  merc  du  Roy , qui  par  droit  de  nature  cft  appellcc  à la 
Regcna^de  fon  fils,  &dc  fon  Royaume  : Que  fon  pouuoir 
deuoit  mxc  dans Fvnité , fans  le  partager  ou diuifcr  aucc  d’au- 
tres. Apres  quoy  il  a dit:  Qu’il  fupplioit  tres-humblcmcnt 
leurs  Maieftezde  receuoir  les  rcraonftrances  que  fon  Parle- 
ment luy  feroit furplufieurs  abus,  & maluerfations  «nuées 
en  ce  Royaume  depuis  quelques  années  :&  qu’il  eftôit  d’auis 
en  aioûtantaux  conclufions  du  Procureur  General,  de  tirer 
la  Déclaration  des  rcgiftrcs  , comme  ayant  cfté  vérifiée  pat 
• force,  & prciudiciable  au  Roy  &à  l’Eftat,  pour  dire  caOcc 
& biffée. 

Monficur  le  PrefidentGayant  a dit  aulli  : QuelaCompa-  LtPnf.üt 

fniercccuoit  grand  honneur  de  voir  le  Roy  feant  en  fon  lit  G»y»nt. 

e Iufticc,  &:la  Reine  fa  merc  à fes  collez  ; Sc  que  le  Parle- 
ment efperoit  par  le  moyen  de  leurs  Maieftcz  lerétablifle- 
ment  de  la  Iufticc  en  fon  ancien  luftre , & fplcndcur  qui  auoit 
cfté  ternie  &:  noircie  les  années  palfées:  Queccftoitpar  elle 
que  les  Rois  regnoient,  &C  que  comme  les  fuiets  leur  deuoient 
l'obeilTance  & le  rcfpeél , aulli  leurs  Maieftez  leur  deuoient 
la  iufticc. 

Depuis  Monficur  le  Chancelier  a demandé  l’auis  à Mon-  p . 
ficur  de  Beauuais,  &:à  Metfieurs  lcsPrcfidcns  au  moTticr,  d/i  du  Ptr- 
■ qui  tous  ont  cfté  del’auisde  Meilleurs  les  Gens  du  Roy.  Puis  hmm. 
il  a prononcé  en  ectte  forte. 

Le  Rot  feant  en  fon  Ut  de  Iufticc , accompagné  delà  Reine  fi  V Arrfi 
ntere,  du  conftntement  de  Monftigneur  le  Duc  d' Orléans , de  Mon- 
feigne ur  le  Prince  de  Condé premier  Prince  du  fing  Royal , de  M on-  /,<r. 
fleurie  Prince  de  Conty,  & de  ptuftemsDucs  & Pairs , & grands 
Officiers  de  la  Couronne  : A déclaré  & déclaré  la  Reine  fi  mere 
Urgente  abfolue  de  fi  perfinne  & de  fin  Royaume , pour  appt Uer  en  ■ 
fon  Confiil  tels  qu'il  luy  flaira  eboiftr  : Ordonne  neantmoins , que 
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Mon  fieur  U Vue  et  Orléans  demeurera  chef  du  Confeil , & fin 
Lieutenant  General  en  toutes  fes  Prouinces:  dten  fon  ahfence  Mon- 
fieur  le  Prince  de  Condé.  Ordonne  que  le  prefent  ArnJl  fera  en - 
uoyé  par  tous  les  Parlemens  de  France , pour  ejlre  leu , publié , & 
exécuté  ; & aufi  par  les  Bailliages  & Senefchaufées  de  ce  Parle- 
ment , dont  Us  Subjlituts  du  Procureur  General  cert feront  la  Cour 
dans  vn  mois . 

Seance  du  Roy  Louis  XIV.  tenant  fon  lit  de  IujÊb  en  fon 
Parlement  le  fécond  tour  d'Oflobre  i6pi.  pour  la- 
déclaration  de  fa  Maiorité.  ■ ' 1 

0 % 

Extrait  des  Regif  res  du  Parlement  du  leudy  /.  Septembre  td/r. 


Aux  hauts  fie- 
ges  à main  droite 
proche  lcRov,vnc 
place  entre  deux , 

La  Reine  mè- 
re du  Roy, 

MondcurlcDuc 
d’Aniou  frère  du 
Roy. 

En  fuite  le  Duc 
d’Orléans  oncle 
du  Roy. 

Le  Prince  de 
Conty. 

Le  Duc  deMer- 
cœur. 

Le  Duc  d’Vfez. 

Le  Duc  de 
Beaufort. 

Le  Duc  de  Luy- 
nes. 

• Le  Duc  de  Brif- 
fac. 


Le  Roy  Louis 
XIV.  du  nom 
feantenfon  lit  de 
Iufticc. 

A fes  pieds  le  Duc 
de  Ioyeufe  Grand 
Chambellan. 

A codé  le  Comte 
d’Harcourt  portant 
répcc  Royale. 

Plus  bas  affis  fur  le 
degré  par  lequel  on 
defeend  dans  le  Par- 
quet , le  fieur  de  S. 
Briflon  Prcuoft  de 
Paris. 

Deuant  le  Roy  au 
dedans  du  Parquet 
edoient  à genoux  & 
nuëstedes,  les  Huif- 
fiers  de  la  Chambre 
portans  vnc  mafle 


Aux  hauts  fieges 
à gauche  les  Pairs 
Ecclefiaftiques  : 
L’Archcucfque 
de  Reims: 
L’Eucfque  de 
Beauuais: 
L’Eucfque  de 
Chaalons: 

Et  l’Euefquc  de 
Noyon. 

Sur  les  fieges 
duParquetâc  bar- 
reaux de  ce  coder 
lesCôfcillersdela 
Grand’Chamtre, 
Prefidcns  &Con- 
feillcrs  dcsEnque- 
des  & Requedes. 

En  la  lanterne 
de  ce  code  , le 
Nonce  du  Pape: 
Les  Ambafla  - 
Le 


Le  Duc  de  la 
Valette. 

Le  Duc  de  la 
Rochefoucaut. 
LcsMarefchaux 
de  France; 

Le  Marcfchal 
d’Eftréc: 

Le  Marcfchal  de 
la  Mothc: 

Le  Marcfchal  de 
l’Hofpital: 

Le  Marcfchal  du 
Pleffis: 

Le  Marcfchal  de 
Villeroy: 

Le  Marefchal 
d’Eftampes: 

Le  Marefchal 
d’Ocquincourt: 
Et  le  Marefchal 
de  la  Millerayc, 
Grand  Maiftrc  de 
l’Artillerie. 

Surles  fleurs  de 
lis  dans  le  Parquet 
du  cofté  des  Ducs, 
L’Archcucfquc 
de  Paris: 
L’Euefquc  de  . 
Scnlis: 

Et  l’Eucfque  de 
Tarbes. 

Monficur  Mole 
Confciilcr  d’hon- 
neur. ' 
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d’argent  dore. 

En  la  chaife  quieft 
aux  pieds  du  Roy , où 
le  Greffier  en  chef  eft 
lors  que  l’on  tient 
l’audience , couuertc 
du  tapis  du  fiege 
Royal,  cftoit  Mon- 
ficur Scguier  Chan- 
celier deFrancCjVeflu 
d’vnc  robe  de  velours 
rouge  cramoify  , 6C. 
d’vnc  foutane  de  fa- 
tindc  mcfme  couleur. 

Audefibus  cftoit  le 
Grand  Maiftre,  6c 
Maiftrc  des  ceremo- 
nies. 

Sur  les  bancs  où  foc 
les  Gens  du  Roy  du- 
rant l’audience, 
Mcflieurs  les  Pre- 
fidens  r 

Mole  Cheualier 
Premier: 

De  Bailleul: 

De  Ntffmond: 

De  Bellicure: 

De  Longueil: 
Potier: 

De  Mefnics  : 

Le  Coigneux- 
Sur  vnc  forme  pro- 
che le  bureau  du 
Greffier , les  Secré- 
taires d'Eftat  : 

De  Lomcnic  : 


«7 

deiiîs  dePortugal, 
Vcnifc, 

Malte , 

6c  Hollande: 


Et  plufieurs  au- 
tres perfonnes  de 
condition. 

A cofté  dans  le 


Parquetau  bureau 
où  l’on  fait  la  le- 
cture des  Edits  du 
Roy  , au  dcuanc 
vn  bureau  femc 
de  fleurs  de  lis, 
Moy  premier  6C 
principal  commis 
au  Greffe , & Se- 
crétaire du  Roy  6C 
de  la  Cour. 

Les  trois  autres 
Notaires  de  ladi- 
te Cour,  &:  le  pre- 
mier Huiflicr  à 
l’entrée  du  Par- 
quet. 

Sur  vn  autre 
banc  aufli  dans  le 
Parquettes  Con- 
fcillcrs  d’Eftat,  & 
Maiftres  des  Rc- 
queftes  , qui  ont 
accôpagné  Mon- 
ficur le  Chance- 
lier , en  robes  de 
fatin  noir: 
D’OrmefTon: 

La  Poterie: 


Maiftres  des 
Requeftes 
Machault: 
Preuoft: 
Mangot: 

De  Laftemas. 
Confcillers 
Cheualier: 
Ferrand: 

De  Brouffel: 

LeNain: 

Gontier: 

De  Refuge: 

Douiat  : 

Meufnier: 

Preuoft: 

Mcnardcau: 

Payen: 

Seuin: 

De  Longueil  : 

- DuFos: 

- Quelàin: 
Machault  : 

• Le  Fcburc  &c. 
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De  Phelippeaux: 

De  Guenegaud. 

Et  le  Bailly  du  Pa- 
lais fur  vn  fiege  parti- 
culier. 

Sur  les  fieges  du 
premier  bureau  au- 
près la  lanterne  de  la 
cheminée , 

Maiftres  Orner  Ta- 
lon AduocatGcneral, 

Fouquct  Procureur 
General, 

Bignon  Aduocac 
General. 

Dans  la  lanterne 
proche  la  cheminée , 

La  Reine  d’Angle- 
terre : 

Le  Duc  d’York  fon 
fils  : 

LeMillordlcrmain. 

Madamoifcllc  hile 
de  Monficur  le  Duc 
d’Orléans, &plu(ieurs 
Duchefles  & Dames 
de  condition. 


De  Morangis: 
D’Haligre: 
DeVerthamond: 
De  Choify. 

Maiftres 
des  Requeftes 
D’Orgeual: 
Thicrfault: 

Le  Licpure: 
LeGoult: 
Chomel  : 

Le  Iay. 

Survn  autre  banc 
dans  le  Parquet, 
La  Princefle  de 
Carignan  r 
La  Princcffc 
Louïfefaftllc: 

Et  les  hiles  de  la 
Reine. 

Survn  autre  bac, 
LesGouuerneurs 
des  Prouinces , & 
pluhcurs  perfon- 
nes  de  condition, 
qui  ont  accompa- 
gné le  Roy. 


CE  iour  la  Cour  toutes  les  Chambres  aftcmblécs  enrobes 
&:  chaperons  d’écarlate,  Meilleurs  les  Prefidens  rcuê- 
tus  de  leurs  manteaux  ,&tenaris  leurs  mortiers,  attendant  la 
venue  du  Roy  fuiuant  fon  mandement  du  cinquième  de  ce 
mois,  pour  tenir  fon  lit  de  luftice,  &c  déclarer  fa  Maioritc; 
les  Capitaines  des  Gardes  faifis  des  huis  du  Parlement;  furies 
dix  heures  du  matin  ayant  fccu  que  Moniteur  le  Chancelier 
approchoit , a député  Maiftres  Charles  le  Preuoft,-  & Claude 
Menardeau  Confcillers  du  Roy  enicellc,  pour  l’aller  rcceuoir 
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au  Parquet  des  Huiflîcrs  : lefquels  rentrez  auec  ledit  fieur 
Chancelier,  l’ont  conduit  iufques  au  lieu  où  il  a pris  fa  place 
au  deflus  de  Monficur  le  Premier  Prefidcnt.  Ledit  fieur 
Chancelier  fuiuy  defdits  Confcillcrs  d’Eftat  deflus  nommez , 
& Maiftrcs  des  Rcqucûes.  Et  fur  les  onze  heures  &c  demie 
eflant  venuvn  Exempt  vers  ladite  Cour  l’auertir  delà  venue 
du  Roy , de  la  Reine , de  Monfieur  le  Duc  d’Aniou , de  Mon- 
fieur le  Duc  d’Orleans  ,&  de  Meflîeurs  les  Ducs  &:  Pairs  qui 
les  auoient  accompagnez,  à la  S. Chapelle, a deputépourlcs 
aller  receuoir  8c  faluër, Meflîeurs  les  Prefidens  le  Bailleul, 
de  Ncfmond  , de  Bcllicure  &:  de  Longucil , &:  Meflîeurs 
Chcualicr,de Brouflcl, Viole, le Nain,deChamprond  &:lc 
Preuoft  Confcillcrs , qui  l’ont  conduit  en  fon  lit  de  Iufticc». 
lefdits  Geurs  Prefidens  à fes  coftez , fuiuis  des  Ducs  &:  Pairs , 
qui  ont  prislcursfufditcs  places,  &:  d’autres  Seigneurs.  Ledit 
Seigneur  Roy,  &laditc  Dame  Reine  placez,  le  Roy  a dit: 
Me  s sx  evr  s,  le  fuis  venu  en  mon  Parlement,  pour  vous  di- 
re, que  fuiuant  la  loy  de  mon  Eftar,  ie  veux  déformais  en 
prendre  moy-mcfme  le  gouucrncmcnt  8c  l’admimftration 
l’cfpercdelabontédeDieuque  ce  fera  auec  pictc  8c  iuftice. 
Monfieur  le  Chancelier  vous  fera  plus  particulièrement  en- 
tendre mes  intentions. 

Et  ledit  fieur  Chancelier  apres  auoir  fait  la  reuercncc  au 
Roy , 8c  de  luy  pris  la  parole , & remis  en  fa  place , a dit  * * * * 
Et  ayant  paracheué  fon  difeours,  ladite  Dame  Reine  a dit  au 
Roy:  VoiGYlancufuiémeannéequepar  la  volonté  du  Roy 
défunt  mon  tres-honoré  Seigneur  i’ay  pris  le  foin  devoftre 
éducation , & du  gouuernement  de  voftre  Eftat  : Dieu  par  fa 
bonté  a donné  benedi&ion  à mon  trauail,  8c  a confcrué  voftre 
per(ônne,quim’eftfichcrc  &pretieufe,&à  tous  vos  fuiets. 
A prefentquclaloy  du  Royaume  vous  appelle  au  gouuerne- 
ment de  cette  Monarchie  ; ic  vous  remets  auec  grande  fatif- 
factionlapuiflancequi  m’auoit  elle  donnée  pour  le  gouuer- 
nement.  I’efpere  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de  vous  aflîfter 
de  fon  cfprit  de  force  8c  de  prudence,  pour  rendre  voftre  ré- 
gné heureux. 

Et  en  fixité  s’eftant  inclinée  vers  ledit  Seigneur , il  s’eft  leué 
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& l'a  êmbraflcc  ; 6c  s’cftant  remis  en  fa  place  luy  a dit  : Mad  a.  - 
m e,  ie  vous  remercie  des  foins  que  vous  auez  pris  de  mon  édu- 
cation, fie  de  l’adminiftration  de  mon  Royaume*  le  vous  prie 
de  continuer  à me  donner  vos  bons  auis . le  defirc  qu’aprés 
moy  vous  foyez  le  chef  dans  monConfeil. 

PuisMcflîeurs  Les  Ducs  d'Aniou  Sc  d'Orléans,  & Prince 
de  Conty  font  allez  vers  ledit  Seigneur , où  luy  ayant  fait  vne 
profonde  rcucrcncc,&  après  eux  les  Ducs,  Pairs  6c  Marcf- 
chaux  de  France  qui  eftoicnt  du  mcfmccofté  l’ayant  falué  de 
leurs  places,  auffi-toft  leditSeigneur  Roy  s ’eft  tourné  de  l’au- 
tre codé  où  eftoicnt  les  Ducs  6c  Pairs  Ecclcfiaftiqucs  ; le  pre- 
mier dcfquelseftoit  le  fieur  d’Aumale  Archeuéque  de  Reims, 
qui  a fait  pareille  rcucrcnce  que  lcfdits  SeigncursDucs  d’An- 
iou&  d’Orléans,  SC  les  autres  de  leurs  places.  Et  en  fuite  Mon- 
fieur  le  Premier  Prcfident , 6c  tous  Meilleurs  les  Prefidens  dc- 
couucrts,cftansà  genouïlainfl  qu’ils  ont  accoutumé,  auffi- 

, , toft  les  a fait  rcleucr,  &:  ledit  fleur  Premier  Prcfidentadit, 
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», uRtgiftri . Apres,  le  Roy  a commande  par  la  bouche  deMonfleurle 
Chancelier  que  les  huis  fùflent  ouucrts,&  au  Greffier  de  faire 
le&urcdcs  Edits  &:  Déclarations  apportées  par  le  fleur  Gcbc- 
rctConfeillèr Secrétaire  du  Roy,  Se  principal  Secrétaire  de 
Monfieurlc  Chancelier.  Sçauoir  vne  Déclaration  dudit  Sei- 
gneur Roy,  donnée  à Paris  le  7.  Septembre  audit  an  itfjr. 
flgnée,  Lovis;&:  furie  rcply,  Par  le  Roy,  DeGvene- 
cavd,  Se  fcellce  fur  double  queue  du  grand  feau  de  cire  iau- 
nc;  contre  les  blafphematcurs  du  faintnomde  Dieu.  Plusvn 
Edit  donne  à Paris  audit  mois  de  Septembre , auffi  figné , 
Lovis,  & plus  bas,  Parle  Roy,  De  Gvenegavd,  & 
feellc  fur  lacs  de  foyedu  grand  feau  de  cire  verte,  contre 
lcsduels  6c  rencontres. Item  vne  autre  Déclaration  dudit  Sei- 
gneur Roy , donnée  auffi  à Paris  le  quatrième  dudit  mois  de 
Septembre  audit  an,  flgnée,  Lo  v is,  6c  furie  reply.  Par  lo 
Roy, la  Reine  Regentefamercprcfente,  D e Gvenegavd, 
& feellée  fur  Ample  queue  du  grand  feau  de  cire  iaunej  par  la- 
quelle ledit  Seigneur auroitdir  6c  déclaré foncoufln  le  Prin- 
ce de  Condc  innocent  de  tous  les  auis  qui  auroient  elle  don- 
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nez  audit  Seigneur  Roy,  qu’il  cramoic  contre  fonfcruicc  des 
intelligences  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume,  auec  fes 
ennemis,  & que  ledit  Seigneur  Roy  nclcs croit  pasverita- 
bles , au  contraire  les  auroit  condamnez  comme  faux , art  i- 
ficieufement  fuppofez  : veut  que  tous  les  écrits  qui  ont  elle 
donnez  fur  ce  luietà  ladite  Cour  de  Parlement  de  Paris, Sc 
qui  ont  cftéenuoyezauxautrcs  Cours,  &àfa  bonne  ville  de 
Paris , demeurent  fupprimez,  & les  auroit  calTcz  ôc  rcuoquez, 
Scannullez  comme  faux  &fuppofcz,  fans  qu’à  l'aiienir  il  en 
puiffe  rien  eftre  imputé  àfonditcoufin  le  Prince  deCondé: 
ainfi,&:  comme  plus  au  long  le  contiennent  lcfdits  Edit  &c 
Déclaration. 

Ce  qu’ayant  efte  fait,  les  huis  ouucrts,  Talon  pour  le  Pro- 
cureur General  du  Roy  a dit*  * * &:  requis  qu’il  foit  mis  i*h*r*n- 
fur  le  reply  defdits  Edits&  Déclarations , qu’ils  ont  cfté  leus,  tf  “""î*' 
publicz,leRoy  feantenfon  licdeluftice,  pour  cftrc  exécutez  R‘ * 

aux  termes  d’iccux,&des  Edits  &:  Ordonnances  anciennes. 

Et  aulïi-toft  Monfteur  le  Chancelier  eft  retourné  vers  le 
Roy,  reccu  fa  volonté, pris  l’auis  de  la  Reine,  de  Meilleurs  les 
Ducs  d’ Aniou,  d’Orléans,  du  P rince  de  Conty  ; &:  defeendu, 
pris  l’auis  de  Meilleurs  les  Prcfidens;  après  remonté,  ccluy 
des  Ducs  Ecclefiaftiqucs,&:  en  fuite  des  Ducs  & Pairs,  Mü- 
refchauxdeFrance-,  puis  redefeendu  dans  le  Parquet,  a auflî 
pris  l’auis  de  Mclfieurs  les  Confeillers  d’Eftat  &:  de  ladite 
Cour:  & apres  lefquelsauis  pris,  ledit  Chancelier  a remonté 
vers  ledit  Seigneur,  auquel  a fait  la  reuercncc,& à ladite 
Dame  Rcin^  remis  en  fa  place  a prononcé. 

Le  Ro  ^èanten  fin  ht  de  lufttce  a ordonné  dr  ordonne,  Que 
fur  le  reply  de  l'Edit  des  Duels  il  fera  mis , cju’tl  a cfié lcn%  publié  > 
ce  requérant  & confentam  le  Procureur  General  du  Roy , pour  cftre 
exécuté fùiuant  les  Ordonnances  : & furies  deux  Déclarations , qu'el- 
les ont  cfté  Itu  'és , publiées  & regiltrées , poureftre  exécutées  filon  leur 
forme  & teneur , & copies  collationnées  à leurs  cri  finaux  enuoyées 
aux  Bailliages  & Sencfcbauftces  de  ce  r effort,  pour  y es  ire  pareille - 
ment  hués,  publiées , rcgtftrécs  dr  exécutées.  Eniotnt  aux  Subfti- 
tuts  du  Procureur  General  d'y  tenir  la  main , dr  certifier  la  Cour 
auoir  ce  fait  au  mois. 
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QVELQVES  ADDITIONS  AVX  PREVVES 
du  precedent  traité,  qui  n’ont  pû  eftre  inférées 
en  leur  ordre. 

Sur  t n different  furuenu , fi  le  Roy  efiant  ieune  d'dge , &■ 
pupille  3 peut  conférer  les  Bénéfices  fans  Uprefencedes 
Seigneurs  de  fin  Confiil. 

Extrait  des  Regijhres  de  Parlement,  duVcndredy  19.  Juillet  1381. 

N t r e Meflïre  Iean  des  Noyers  Prcftrc  d’vne 
parc,  & Meflïre  Eftiennc  Durfeaul  d autre, fur 
; le  contenu  es  lettres  de  don  de  Meflïre  Iean , qui 
j dit  que  le  Roynoftre  Sire  lia  donne  la  chapeli- 
• nc  de  la  Magdeleine  de  Colomiers  en  Bric,  va- 
cant lors  parla  monde  feu  Meflïre  Guili.  de  Champagne* 
ic  en  a efté  mis  en  pofleflion&:  faiflne  ,veant,  prefentflcfa4 
chant  Meflïre  Efticnnej&ncantmoins  ledit  Meflïre  Eftiennc 
y amiscmpefchcmcnt,  &s'cft  oppofe:  concludquc  fa  col- 
lation foit  déclarée  bonne  & valable;  rempefehementofté, 
foit  tenu  &C  gardé  en  pofleflion  de  ladite  chapeline,&  deman- 
de dépens. Meflïre  Eftienne  dit  que  le  Roy  noftre  Sire  cft  icu- 
ne  dagc&:  pupille,  & pour  ce  a Gouuerncu^&par  cfpe- 
cialMefleigncurs  les  Ducs d’Aniou , & de  BOTrgongnc  fes 
oncles  jtM  par  l’Ordonnance  faite  par  le  Roy  & Meflcigneurs 
de  fon  long,  le  Roy  ne  peut  conférer  Bénéfices  fans  la  p»e- 
fcncc  d’aucun  de  nofdics  Seigneurs,  Sc  confentement  &c. 
Meflïre  Iean  répliqué,  Scditquele  Roy  noftre  Sirealcgou- 
uernement  de  fon  Royaume,  &c  ne  fçait  rien  de  l’Ordon- 
nance que  Meflïre  Efticnne  allègue  &c.  Appointé  eftqucla 
Cour  verra  les  lettres  des  parties,  s’informera  de  l’Ordon- 
nance, confidcrera  les  raifons  des  parties,  & fera  droit  aux 
fins  deflufditcs. 
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Autres  Arrefts  donner  au  Parlement , fur  des  different  a r- 
firuenus  fur  la  Minorité  du  Roy.  ^inorité 

LE  i 9.  Aouft  1384.  en  la  caufcde  l’Euefquc  de  Carcaf-  U R 7 
fonncle  Procureur  du  Roy  die,  que  le  Roy  apres  14. 
ans  eft  cenfé  maieur pour fon facre , pour  fes  hommages,  &c 
que  le  gouuerneroentfoit  enfon  nom , non  pas  pour  aliéner, 

ou  autres  chofçs. 

Le  femblablc  auoir  cfté  iuge  contre  le  Roy  auConfeil,lc  1. 

Aouft  1383. 

Le  7.  &18.  Aouft  1383.  fçauoir  en  la  caufc  de  S.  Denys, 
fi  le  Roy  peut  donner  à aucun  de  fes  fuiets , Sc  abdiquer 
de  fa  Couronne  la  connoiftànce  c^u’il  a contre  les  clercs 
de  ports  d'armes  ic  infraftions  de  (amie-gardes:  ü remon- 
ftra  le  Procureur  General , que  le  Roy  cftoit  mineur , &c  fal- 
loir attendre  fa  maiorité  pour  difeuter  de  ce  droit. 

Le  Procureur  du  Roy  ne  veut  defendre  en  vn  procès , ou  il  Char- 
J sagffoit  de  fçauoir,  fi  pour  la  minorité  du  Roy  01 } doit 
furfeoirvne  quejlion  propriétaire  faite  contre  luy.  luge  au  du  Roy. 
Confeil  que  non , le  28.  Auril  138  6.  1 3 8 L 

Extrait  des  Rtgtjlres  de  Parlement , du  CMardy  19.  Décerné,  rjij. 


EN  t r e les  Religieux , Abbé  & Conuent  de  Motelif  dv- 
nc  part  ;&  le  Procureur  du  Roy  noftrc  Sire  d’aurre  part: 
Les  Religieux rcquierétvneenquefte  faite  fur  reproches  de 

témoins,baillczparlefditcspartics,étrcreceuë,veuë&iiigée. 

Le  Procureur  du  Roy  dit.  Qu’il  eft  queftiondc  la  Iulticc 
du  Chaftel  Iean,  Sceftledebatenaiftion  proprietaire,  de 
domaine  ; dit  que  le  Roy  eft  mineur  d’ans  : requiert  que  la 
caufc  foit  furfize  iufques  à ce  que  le  Roy  fuft  âgé.  Les  Reli- 
gieux dient,  que  il  eft  débat  feulement  en  cas  polTdlbire: 
dient  que  depuis  la  mort  du  Roy  Charles  noftre  Sire,  dont 
Dieu  ait  l’amc,  l’enqucftc  principale  fut  receuc  du  confen- 
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tcmcnc  des  parties,  fansquele  Procureur  du  Roy  oppoiaft 
la  minorité  du  Roy  qu’iloppofe  maintenant.  Dient  que  pu- 
blication de  témoins  a cfté  raice;& partant  appointez  par  faits 
contraires  fur  les  reproches, & prefixion baillée  pour  faire 
l’enqucftc:  6c  parce  que  dit  cil,  appert  que  depuis  la  mort 
du  Roy  Charles, pcrc  du  Roy  noftrc  Sire  qui  eft  à prefent , le 
Procureur  du  Roy  s’eft  oppofé  à ce  que  dit  eft  maintenants 
6c  dient  quele  Procureur  du  Roy  vient  contre  l'Arreft  de  la- 
dite Cour  : 6c  cnvcritéle  Roy  n’eftpoint  mineur,  confide- 
ré  qu’il  a paffé  quacorzeans.  Ceconfideré,  mefmementla 
loy  que  fit  le  Roy  Charles  fon  pcrc, 6c  allèguent  à leur  entre- 
tenement  l’Arreft  qui  fut  prononcé  au  Parlement  d'adiour- 
nement  paffé  pour  l’Euefque  de  Carcaffon  ne , contre  le  Pro- 
cureur du  Roy;  6c  conc^nt  que  l’enquefte  foit  reccuë,  non- 
obftant  ce  que  le  Procureur  du  Roy  propofe  au  contraire;  8c 
dient  que  ce  que  le  Procureur  du  Roy  requiert,  auroit  cou- 
leur fi  la  caufc  eftoit  entière . Le  Procureur  du  Roy  dit, que  le 
Royn’eftpasâgé,  combien  que  quant  à fon  domaine  foit  â- 
gé,  quant  pour  auoir  fon  gouuernement  nous  ne  voyons: 
Car  fi  aucuns  impétrant  veniam  itatis  à Principe , pour  ce  n’a-t- il 

fias  puiffance  d’aliener  fon  héritage.  Et  à ce  que  dient  les  Re- 
igieux,  que  depuis  la  mort  du  Roy  Charles  le  Procureur  du 
Roy  a procédé;  répond  que  les  parties  onrprocedé  par  cette 
maniéré  ; car  fuppofé  que  la  caufe  entant  que  touche  le  Roy, 
doit furfeoir, toutefois  cela  n’empéchoit  que  les  Religieux 
ne  procedaffent  deleurcofté:  Pareillement  il  a voulu  procé- 
der, afin  que  les  témoins  ne  mouruffent,  &nc  empêchent 
pas  la  requefte  du  Procureur  du  Roy,  a procédé  depuis  la 
mort  du  Roy  C hatles , encore  n*cftoit  pas  faite  l’Ordonnance 
iurée  entre  Meflicurs  les  Ducs  de  Berry  6c  de  Bourgongnc, 
denonaliener  le  domainedu  Roy,  6c  touchant  l’exemple  du 
chaftcl  de  Creol,que  demande  Monfieur  le  Duc  de  Bour- 
bon, & de  la  Comté  d’ Ancre,  que  veut  demander  le  Comte 
de  Tonnerre,  qui  ne  peut  faire  de  prefent,  obftantla  dernicre 
Ordonnance:  6c  par  auanture  on  pourroic  dire , que  ce  qui  eft 
fait  depuis  la  mort  du  Roy  ne  vaut , imb  qui  prononcerai  t Ar- 
reft  que  tout  ne  vaut  rien  : conclud  comme  deffus , 6c  dit 

qu’il 
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qu’il  peut  faire  fa  requefte  en  quelque  eftat  que  fa  caufefoic. 

Les  Religieux  client,  que  puifquc  vnc  fois  depuis  la  more 
du  Roy  Charles,  le  Procureur  du  Roy  a confcnty  l’en  quelle 
eftrcreceuc  fur  le  principal,  & que  l’enqucftc  acftéfaitc  fur 
les  reproches, iamais  lcProcureurduRoynedoiteftre  rcceuà 
requérir  foie  furfize  : & n’eft  queftion  que  du  poflefioire  de  la 
Iufticc  du  lieu  de  Malaft,  & d’vn  four,  comme  au  cas  de  l’Ar- 
reft  de  Carcaflbnne.Le  Procureur  du  Roy  dit , que  fc  il  a con- 
fcnty querenquefte  principale  foit  reccuë,ç’aefté/>»  ftuorem 
JM!r^/«»/j,&pourroit  maintenant  requérir  que  l’Arreft  fur- 
ieift  àprononcer.  Appointceft,quela  Courvcrralcs  Arrcfts 

Îirononcez  en  cette  matière,  & aufli  l’Arreft  de  Carcaf- 
onne;  conûdcrera  les  raifons  des  parties, ordonnera  fila  caufe 
furfeoira  ou  non. 


* 


de  la  Cour , par  lequel  efi  décidé,  que  le  cours  de  la 
prefeription  n‘efi  interrompu  par  la  minorité  du  Roy.  f r 


Lucius  in  Arreftis  pag.  z$8. 


IN  rompu  tandis,  ci  rca  rts  Principis  ,vfucapionis  ttmporibus  ,is 
prima  front  t vider i poteft , fubdttis  fut  s longe  détérioré  -ef/è  con- 
dition. Mis  enim  tempus  minons  atatis  Jubducttun  ilh  vero  ne- 
quaquam.  Sed  hoc  tam  varie , qu'od  ij  rts  Juas  id  atatis  nifi  per 
tut  or  es  aut  curât  ores  nequeunt  administrée  ; ille  autem  quando - 
cunejue  Regnum  et  oh  ut  niât , nulla  atatis  habita  ratione  inauguratur, 
& de  agnatorum  fententia  Remp .adminifirat  : & femper  citm  fuum, 
tum  etiam  publicum  altornn  habet , in  potejlate  cuius  fit  quando 
agat.  £)ux  fuit  eorum  pane  omnium  fententia , qui  Princtpi  Drujt- 
desaduersùs  NiuernenfumDucem  vindicanti  iudicarunt , vt  mthi 
Ttarrabat  ex  et  s Fr.  Brtfonetus  Curia  confcriptus. 
fronuntiatum  efi  4.  Non.  May  nsi. 


quorum  placitum 


4-M»ÿ 

MJ». 


Cynus  a efté  de  cet  auis  contre  le  Roy  de  France  mineur, 
in  l.  Refpublica.  Ccd . ex  quib.  caufts  maiores. 
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Quelques  remarques  fur  le  mefmc  fiuiet. 

EN  France  les  rainontez  ne  font  pas  réglées  par  le  Dreit 
Romain  aux  pais  couftumicrs. 

En  Champagne  Sc  Beauuoifis  l'homme  eft  maicur  à ij.  ans 
pour  tenir  héritage , faire  hommage,  6c  toutes  autres  chofes , 
fors  appellcr  ou  défendre  au  combat , où  l'âge  de  ai.  an  cil  rc- 
quis,  àcaufe  de  la  force  du  corps. 

A Paris,  Normandie,  Aniou , Touraine ,1e  Maine,  &ç. 
l’homme  eft  maicuràzi.  an,  la  fille  à ij.  ans. 

Lex  Ripuartorum  faite  par  Thierry  fils  de  Clouisl.  rend  les 
hommes  capables  à ij.  ansd’efter  en  iugement  : Lex  Longt- 
bardarum  à 19.  ans. 

La  minorité  a deux  degrez,  dont  le  premier  quant  aux  ma-, 
les  finit  auec  la  tutele  à l’âge  de  14.  ans,  &le  fécond  com- 
mence aucc  la  curatcle  au  14.  an,  pour  durer. iufques  auzf. 
an. 

Ccluyqui  eft  fous  curateur  eftdcia  comme  demy  maienr. 

La  Popclinicre  liurc  <J.  de  fon  li  1 (loi rc 
pag.155.  158.  b>  de  l’cdition  in  fol. 

Lieux  tire^d'Oldrade , Bartole  3 & parles  du  Moulin  t 
touchant  la  tutele  des  Rois  , & en  quelle 
année  elle  finit. 

Oldradus  Confilio  lu. 

QV  X.  s T 1 o esi  talis , an  tutela  Regis  finiatur  décima- quarte 
anno finit 0 , & an  tune pofttt  per  fe  adminiftrare.  & ej ut d tu- 
tela finiatur  pubertate,  & fie  decimo-quarto  anno , probatur  Intfit. 
qutbus  ttttela finit,  tn  principio.  & videtur  quod finit â tutela  poterit 
adminiitrare.  Nam  vbialtquis  eft  capax  ali  en  i us  offiefi  vel  digni - 
tatis , patent  illud  admintftrare , & etiam  adjndtcinm  dcducereftne 
«ucloritate  altcuius , per  Je  dr  per  altum , d:im  tamen  fit  paies,  & 
quoad  illud  legitirnam  atatem  cenfetur  babere.  Cum  ergs  dignitas 
Regni  cadit  in  eo,  ex  quo  fueritpubes  poterit  adminiftrare  ; quia 
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vide»  quod  mulier  qtia  alias  inbabilis  ad  iudicandum , tamen  in  ca- 
Ju  vbi  efi  capax  'turifdiitionù , vt  quiahabetex  fuccefiione , iudicat. 
Sic  dtcam  in  Rege,  quod  lice  t ration»  a ta  fis  fit  mhabilù , quia  ta- 
men hoc  habetex  fuccefiione , iudicat,  & non  potefr  crrare  propter 
multos  fibi  afantes,  & propter  officia  tn  domo  fua  ab  antique  or  dî- 
nât a.  Im'o  videtur  necejfirium  quod  ipfe  afiumat  regimen , qui  a pro- 
pter dijfenfionem  tutorum  dcflrutta  efl  terra  ; necdtjfenfio  tfia  feda- 
ri  non  potefr  nifi  ip/è  régime  n afiumat,  & pojfunt  et  dan  af itf en- 
tes /apientes , de  quorum  confilio  tpfit  regat. 

Sed  quod  tutela  non  finiatur  in  decimo-quarto  anno , fed  debea - 
mus  expetfare  fin  cm  vigefimi-quinti , videtur  probari  m libroLe- 
gionislt.  j.c.  de  Orphanû.l.  i.  & fi.&im  a.partelib.  J.c.is.  /•  J- 
•vbi  diciturquod  tutela  Régis  fnitur  in  vigefimo  : imb  videtur  quod 
ante  vigefimum-quintum  non  pcfit  adminiftrare.  Nam  confiât  quod 
fragile  efi  cr  infirmant  huius  a ta  fis  conflit  u/n , multorum  infidns  expo- 
fil  um  ; çfi  ideo  eis  rcrtim  fùarum  adminisiratio  commun  non  débet: 
tn  décorum  entm  tfiet , vt  ht  debeant  Rernp.  gerere,  qui  non  noue- 
runt  gubernare  feipfbs. 

Bartolus  ad  L.  Quidam.  D.  de  Re  iudicata  nura.  13. 

QV  X.  r o pont  t vni  Régi  vel  Comiti  qui  tranfmittit  iurifi- 
dUtionem  ad  baredes , fiuccedit  pupillus  , vel  adultus,  quis 
txercebit  iurifdtftionem  ? Rejp.  Tutores  eius  vfique  ad  pubertatem  , 
ad  quos  JpeSiat  vtilis  adminiftratio.  I.  confilio  de  Curât,  furiofi. 

Poft  pubertatem  ver'o  ea  que  funt  fimplicis  iuri/dictionis  admi - 
nifirat per fie , quafi fit  datus  à feiente  Principe,  qui  fie  dédit  Re- 
gnu m vel  Comitatum,  vt  tr an  fret  ad  h are  de  s,  vt  hic:  eavero  qua 
funt  admimftrationis  non  patent  dire , vel  facere  fine  curât ore.  arg. 
I.  S pur  y.  § 1.  de  decur. 

Molincus  ad  § 19.  num.  14.  Confuctudinura 
Parifienfium. 

DI  c E N d.v  M quod  tutela  Régis  finitur  pubertate,  ad  hoc  vt 
non  fitei  dan  du  s Curator , feue  Regens , aut  alius  admintfira- 
tor , fine  vtut  s feu  plans fnperbo  vicegtrentis  nomine , propter  cjfrt- 

Zzz  ij 
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nam  ambitioforum  cupiditatem.  Non  tamen  inttndo  qubd  puits 
Princeps , fine  qui  font  iurifdictionis , fiue  qui  font  adminiftratio~ 
rtis  per  fi  gerere  de  beat,  fed  nomine  foo  gerant ur  confilio  quodam 
ariftocratilo  : ita  temperato  , vt  nemo  cites  confolij  altos  fopergredi, 
nedum  coronam  capcrt  audeat.  H arum  rcrttm  non  défont  exempla  do- 
mcftica.  Inter  hic  Edictum  Caroli  V.  quo  ftatuitur  primogenitum 
Regis  Francorum  regni  adminiftrationem  recipere  debert , cùm  deci- 
mum-quartttm  ageret  annum  : non  tamen  foquitur,  quin  ante  deci- 
mum-quartum  annum  non  folitm  liceat,  de  quo  non  dubitatur,  fei 
ettam  qttandoqut  expédiât  Regem  coronari  & inungi  : focut  apud 
nos  Ludouicus  I X.'dr  Carolus  VIII.  impubères  vtttti  & coro- 
nati  font,  fed  hoc  ad  intimidandum  fattiofos  pro  tempore  fattum 
est.  Non  enim  potejl  fobditis , nec  Jlatibus  Regni , nec  Reip.  iurare 
quam  débet  fî délitât  cm , & iuftitii  integritatem  quam  ignorât,  nec 
curât  minus  quam  Rex  fcenicus. 

Non  expedit  tantam  poteftatem  vel  adminiftrationem  in  alium 
vel  altos , velut  proprio  & prirogatoiure  transferri,  propter  magna 
inconuenientiaqui  inde  oriri  pojfent  : qui  tamen  fufpicio  non  habet 
locum  in  ftlio  primogenito  Régis  captiui  vel  mente  impotis , quia 
ilium  expedit  regimen  Regni  fufeipere  etiam  proprio  iure,  cùm  fit 
perfona  fufpicione  carens , fimultatibus  & inuidii  citerorum  Prin- 
cipum  cr  aulicorum  minime  obnoxia , vt  experientia  docuit  in  Ca- 
rolo  V.  pâtre  loanne  captiuo;  nec  tune  in  illo  requiritur  maioratas 
viginti-quinque  annor.  fed  atas fofficit  conflit/  capax , putaftptem- 
decim  vel  viginti  annor um . nec  fobeft periculum , citm  prudentum 
confilio  vtitur. 


Sacre  du 
Roy  Philip- 
pe* A ugu  (te 
II.  du  vi- 
uant  de 
Louys  le 
Ieunefoa 
pere. 

1179. 


Louis  le  Ieune  VII.  du  nom  fie  facrcr  Ton  filsPhilippes 
Auguftc  II.  du  nom  de  fon  viuant. 

LVd  o v 1 c vs  Chrislianifitmus  Rex  Francorum  pane  ftptuagt - 
narine  Parifius  inPalatio  Dom.Mauriti/  Fpifcopt  P arifienfis ge- 
nerale Confilium  omnium  Archiepifcoporum , Eptfcoporum,  Abbatum, 
neenon  Baronum  totius  Regni  conuocauit;  vbi  refidentibus  omnibus 
Rex  ingreffus  oratione  facta  ad  Deum,  deinde  vocatis  figillatim  Ar- 
chiepifiopis , Epi feop U , Abbatibus&  Principibus , communicant  eis 
confilium , qubd  Philippum  filtum  foum  Adeodatum  cftm  confilit 
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ttrilnt  & voluntate  in  Regem  Francorum  ftblimare  volebat.  Au- 
dientes  autem  Prxlati  & Principes  voluntatem  Regis , omnes  vna  - 
nimiter  clamait  er  un  t dicentes,  Fiat,  Fiat}  & fie  Jblutum  ejl  Con- 
filium. 

Peu  apres  il  futfacré  a Rhcims , allante  Henrico  Rege  An - 
çlia,  & ex  vna  parte  coronam  fùper  caput  Régis  Franc'u  ex  débita 
JubieEtione  humiliter  portante , cum  omnibus  Archiepifcopis , caterif 
que  r ri  n ci  pi  b us,  & vniuerfo  Clcro  & populo , clam  antibus,  V iu  a t 
Rex.  cuius  et  as  erat  quatuordecim  annorum.  Il  n’eft  fait  nulle 
mention  des  Pairs. 

Louis  le  Ieunefut  enferre  en  l'Abbaye  de  Barbeau  prés 
Melun,  où  la  Reine  faveufue  fit  faire  vnfuperbe  tombeau , 
que  l'Auteur  compare  ùl’œuure  de  Salomon. 

Ce  lieu  eft  extrait  d’vn  ancien  MS.  de  S.  Denys,quieft  vnc  com- 
pilation des  Chroniques  poftericures  à Nangis,  tirées  de  Suggcr, 

Rigord  Sec.  commence  l’an  10)7.  & finit  1170.IL 'Auteur  viuoit  du 
temps  de  S.  Louis. 

IN  chartulario  S.  Martini  de  Campis  Parif.  In  Cbarta  Ludo  - 
uici  Regis  de  exaltatione  feruorum  ; il  y a : AEfum  Parif  an- 
no  incarnait  Verbi  uto.  vnEtionis  nojha  fccundo. 

Et  en  la  confirmation  : AElum  Parif  us  anno  un.  anno  ve- 
to confecrationis  nojhe  tertio. 

Extrait  d'vn  liure  de  la  Bibliothèque  du  Roy , intitule 
hiftoire  de  laToifon  d’or , fait  par  Guil. 

Eu.  de  Toumay,  chap.  122. 

Ve  Lcys  aifne  fis  de  Philippes  le  Bel. 

CE  RoyLoys  différa  fon  facrepar  aucun  temps  apres  le  Stcte< 
trépas  de  fon  pcrc,  auquel  temps  mourut  le  Pape,  Sc 
l’Archcucfque  de  Rhcims  aulli.  Pour  ce  il  voulut  attendre 
qu’il  y euft  nouucau  Papc,&  nouuel  Archeucfque  à Rhcims. 

Mais  ce  temps  pendant  il  régna  comme  s’il  fuftfacré,&  auf- 
fi  comme  le  droit  Sc  couftume  le  donnent. 

In  Chartulario  S.  Martini  de  Campis  Parif.  anno  \\06.Hu- 

Zzz  .iij 
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Sacre  d» 
Roy. 
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BIX  dtp.  icrttts  Siluancctenfs  Epifiopus , interctdtnte  Dont.  Ludouico  tnt 
in  Regtm  defgnate. 

DES  RE  G EN  S. 

EN  vn  titre  de  Philipp.es  I.  pour  S.  Germain  des  Prez, 
de  l’an  1061.  pro  vi/la  de  Cutnbts  in  Bnacenfi  territeno. 
Domino  Hcnrico  Rege  obeunte  ,dum  ego  P ht  lippus  films  et  ut  ad- 
modum  parun lus  regnüm  vnà  cum  maire  fifcepijfem , plurimiex 
proceribus  nef ris , in  quorum  tut  cia,  dr  nos,  çr  regnum  nofirumejjt 
de  ce  bat. 

Ex  Chartulario  S.  Martini  de  Campis  Parif.  In  ntmine 
S.  & indinidu*  Trittkatis.  Ego  r ht  lippus  gratta  Des  R ex  Franco- 
rum  &c.  In  pago  Veelenf  duo  altaria  dre.  pater  meus  Rex  Henri - 
eus  concept  ; ego  autem  fauente  maire,  atque  Comité  Balduino  Ré- 
gi* domtts  cnram  gerente  ;eadem  ait  art  a pr.tfau  Ecclefu  regio  tu- 
rc aternaliter  poftdenda  concedo.  Datum  Auretiani  anno  106  S- 
Regni  autem  l’hthppi  Regis  /.  • - - . 

Titre  de  S.  Dcnys  1060.de  Philippes  I.  S.  Robert/  Regis 
fatris,  F .S.  Ingelranni  Regis  enfodis. 

Ex  Chartulario  S.  Martini  de  Campis  Parif.  Theobaudus 
Contes  Blefcnfs  Regni  Francorum  procurator. 

izfi.  Serment  fait  à la  Reine  Blanche  Regente  en  Fran- 
ce, mere  du  Roy  S.  Louis,  par  les  Citoyens  de 
Paris,  pendant  l’abfence  du  Roy  fon  fils. 

AN  n o Domini  rs/r.  die  Lun * ante  natiui/alem  B.  Ioannis 
Bapufix  Parfis  in  prxfentia  Blanc * Dei  gratis  Francorum 
Regin*  t/luf ris , Phiüppi  Archiepifopi  Etturtcenfs , I.  Eptftpi  E- 
broteenfis , Domini  Stephanide  Sacrée  s fart , Domini  Caujredt  de  Ca- 
pe Ha  E ranci*  Panttary , Domini  Pétri  de  Ernancurte , Domini  Al- 
tnaurt  de  Meuduno , MagifriGuil/elmi  de  Senonts,  Stepbam  Da- 
tant B.  Autant  Aturthanenfs  ,dr  mu  forum  aliorum  mtlttum,  dtrica- 
* il . ciuti  rum,  (f.  aliorum , feeerunt  * omnes  Panfenfes  taie  turamentum,  quod 
fruabunt  pacem  vtdd  loua  fde  pro  poffè  fuode  omnibus  gentibust 
dr  quantum  ad  omnes  gentes,  tam  clencos  , quant  laieos , Q-  quod 
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iffi  vel  Mis,  qutmvel  epuos  Domina  Rtgina  dimittet  incufiodia  vil- 
le , obedient  quantum  ad  feruaniam  pacem  pradicl.im , &ad f acier, - 
dam  i u/h  fiant  fi  optes  fuerit:  & quod fi dliquod  maleficium  fier  et  in 
villa,  non  Je  fnbtrahent,  qtttn pofiint perhiberetefitmoniumverita-  t | 
fi,  nifi  in  videndo  po/fiteis  tpfis penculum  * tmmtnere  : & quod  di-  cuu,m 
cent  veritatem  de  maleficiis , quando  fuerint  requifitii  & qubdma^fmt 
Itfaétorcs  & turbatores  pacis  nominabunt  in  ficrtto  iUt  vel  illis  y 
qui  vi/lant  en  parte  Domina  Regin  a cufiodient.  > 


Pareil  ferment  fait  à la  Reine  Blanche 
par  l’Vniuerfitc  de  Paris,  izji. 


VNiversitas  Magifirorum  Parfienfium  eifdem  die  d’- 
aune) fecit  legi  coram  Domina  Regina  eiufinodi  firiptnm  ,dr 
promifirunt  quod  incarnent  a , de  quibus  tn  eo  fit  ment io,  à magifiris 
çfi  fiholartbus  facerent  renouare , d iurare  qu'od  feruarent  pacem  vil* 
U bona  fide  pro  pojfe  fuo  de  omnibus  genttbus , quantum  ad  omnes 
gentes  tam  clencos  quàmlaicos.  ^uod  factum  fuit  cadern  feptima - 
na  i quod  firiptutn  fie  incipit  : Promi/fum  efi  pro  communi  vtUita * 
te  tottus  Jludtf  Partfienfis , quod  vniuerfi  fiudentes  Parifins , tam 
ntagiftri  quant fiholares inTbeolagia , Decrctis , Medtdna , Artibtis, 
G ranimât  ica  , facramcnto  obligabuntur , quod  omnes  tam  clertcos 
quàrn  laicos , tam  viros  quàm  feminas , ex  quorum  mala  vita  pax 
fiuâentium  in  prtdiüis  facultatib/a  impedietur , reuelabunt  in  fe- 
creto  Parifienfi  Epifiopo  , vel  eius  officiait  feu  Cancellario  infra 
octo  dits  ,fi potuertnt , poltquam  fciucrint.  Jggt  Epifiopus , offi- 
ciahs , Cancellarius  bona  fide  promUtent , quod  nulü  pcrj  'onas  nomi- 
nantes  vel  denuntiautes  reuelabunt , feu  mamfcftabuntur.  Item 
promifiûm  tfi,  quod  quilibet  regens  in  prxckttis  facultattbus  fit  per 
pradictum  facramentum  obhgatus , quod  nu  Hum  dijfamatum  de 
m e 11  c i a frequente , rapturem  nutltcrum , firatforem  ho/ptttorum , de 
no  etc  errabundum , furem , latrortem  publtcnm,  bomictdam  pet  et  tan* 
quant  fholaretn  Ubemm , fi  contigetit  eum  capi  À Prapofito  Parifienfi, 
•vel  eut  s mandata , vel  ab  Epifiopo , ntfibona  fide  credat  eum  modo 
quo  petit  libtrari , eum  ejfi  liberandum.  Si  quis  vero  fiu  magifrer 
feu  fehohris  adpradiCta  per  iuramentum  in  publieo  fe  noluentoblia 
gare,  non  uputabitur  efiè  de  V ntuerfitate , nec  beneficus  Vniuerfia 
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Mis  gaudebit.  Bachalary  verb  Décrétâtes  & Ugts  legentts  fi  fpd- 
ciali  iuramento  obligabunt,  qu'od facramentum  récipient  tb.  tilts  qui 
tllos  audient,fccundum  formant  priits  annotatam  ; dr  quicunque  iu- 
rare  noluerit,  non  reaptetur  ab  eis  in  fcholis:  fuper  hoc  ab  u fient 
Bachalariis ,&tpfis  non  rectpienttbus prufiito  iuramento.  Jgui  au- 
di tores  legum  dr  décrétait um , nec  etiam  alij , nift  ahcutus  mafifiri 
ail  u rcgentis  bis  ad  minus  in  fipttmana  fcholas  intrauertnt  fifiho- 
lares  nullatenus  reputentun  dr  fi  eos  capi  contigerit , nec  per  di- 
ejuem  magtfirum  ,nec  perVniuerfitatem  repetentur.  Ad  hue  autem 
facienda  obligabuntur  bt  de/lt  tam  communes  quam  fieu  aies , cutuf- 
c un  que  fuertnt  facultatis , proprio  iuramento.  Moins  autem  répé- 
terai fibo lares  cap t os , faits  eritapud  magtltros  arttum  ; qu'od fihola- 
riscapti  m agi  lier  cum  duo  b us  magifirts  regentibus,  quitus  confiât 
quoi  fit  fiholaris  ,acceiet  ai  Prupofitum  , dr  fiholartm  fu ont  répété/ . 
JQubdfi  redderc  denegauerit,  diffus  magfier  fignificabit hoc  ReCto- 
ri  Vntuerfitatis , dr  tune  Retfor  cum  nomme  V ntuerfitutis  repetet. 
Et fi Pr.epofitus  eum  reddere noluerit  Reftori , tunctecurrat  Redorai 
Canccllarium , dr  pofiremo  ad  Eptfiopum  vel  Officialem  etufdem.ln 
tliis  autem  facultattbus  vnufqutfque  magiler  fcbolarem  fuum  re- 
petet  pro  je  ,dr  fi  neceffe  fuertt , publtcabitur  dr  renouabitur  formé 
tfia  per  fcholas  ad  minus  bù  in  anno , vide  h cet  areu  fefium  omnium 
Sanllorum,  dr  etrea  Carnipriuium. 

Pairies  tenues  du  Rcgent  de  France  comme  du  Roy.  1516. 

DEclarat  1 o n d'Eudes  Duc  de  Bourgongnc  en  qua- 
lité de  Pair  de  France,  par  laquelle  en  rcccuantla 
Prmceflc  Iehannc  fille  du  Roy  Louis  Hutin,  & de  Margue- 
rite de  Bourgongnefafœur,dcsmainsde  Philippes(le  Loug) 
Rcgcnt  les  Royaumes  de  France  & de  Nauarre  ,il  le  charge 
d’en  faire  faire  l’éducation  parfamere,  auec  promefïe  de  ne  la 
point  laider  marier  fans  le  confcntement  d’iceluy  Regcnt,  ou 
du  Roy  qui  fera-,  &:  veut  en  cas  qu’il  y euft  failly,  auoir  forfait 
tout  ce  qu’il  tient  du  Roy  , ou  du  Regcntàcaufe  du  Royau- 
me, en  eftrciugé,  condamné  ou  déclaré  en  la  manière  qu’il 
eft  accouftumé  à iuger  Pair  de  France,  &quc  ledirRegent 
■ait  tel  pouuoit  au  iugcmenc  6c  au  procès  couunc  le  Roy , le 
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il  y eftoit  &£.  gQUuernoie  le  Royaume.  Fait  l’aû  131 6.1e 
Mcctcdy  après  la  Magdeleine. 


Ceux  qui  ont  traité  des  Régences. 

BELleforest  Tome  I.  de  Ton  hiftoire  de  France  11- 
urc  iii.  chap.  21.  pag.  421.  fol.  Pag.  63 8.  ÿ.  hute 
1 v.  chap.  j._de  la  Rcgence  de  la  Reine  Blanche.  Pag.  341. 

342.  l.üjrc  1 1 1-  cliaP-  Î9-  

B e Lut  o r e st  _Tomc  1 1 . chap.  130.  liurev.  pag. 1286. 
où  il  traite  du  different  &r  dcsbjjgues  pour  la  Régence  après 
la  mort  du  Roy  Louis  XI.  Du  droit  des  Régences  furie 
mcfinc  fuict,  liurc  v.  chap.  132. pag.  1194.  1 293.  1296.  &c. 
Liurc  vi.  chap.  92.  pag.  1617.  ÿ. 

La  Popeliniere  dans  fon  hiftoirc  a fort  amplement 
traite  cette  matiare  des  Régences,  minoritez  & maioritez 
des  Rois , Sc  de  féur  Confcil , liure  v ».  depuis  la  page  ia 

iufqucs  àla  page  îtfi.  • 

Dans  ce  mcfmc  liure  ily  alesrcponfcs  qui  furent  oppo- 
fccs  au  traité  de  du  Tillct  de  la  Majorité  fous  François  II. 
De  la  Maiorité  dü  Roy  Charles  IX.  liure  x.  pag.  369.  f. 
370.  371.  &c.  du  mcfmc  Auteur. 

M.  Iean  dv  Tiilet  Greffier  du  Parlement  a fait 
vn  traitc_dcs  RcgenccL,  auec  les  Inuéntaires  des  pièces  qui 
s’entrouucnc  dansle  Trcfor  des  Chartes  du  Roy.  Part.  1.  p. 
273.  & 283.  de  fes  ceuures  it»  quarto  Paris.  1618.  Partie i_i. 
png.  32.  38-  60. 

C h o p p i n liurc  m.  du  Domaine  chap.  3.  a auffi par- 
le des  _Regenccs. 

M.  d’Avteviu  fait  vn  traité  de  la  Regence  delà 
Reine  blanche  meicde  ü.  Louis  40  1644. 
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M.Dv  TiLLETafaitaufll  vn  traité  des  Sacres  ArCouron» 
ncinens  de  nos  Rois  & Reines,  aucc  l’Inuentairc  des  piè- 
ces duTrefor  des  Chartes  du  Roy,  p.  159.  de  Tes  Ocuures 
in  quarto  1.  partie. 


Faut  aufli  voir  fur  cette  matière  du  Sacre  des  Rois  5c  Rei- 
nes, le  Cérémonial  de  France  mis  en  lumière  par  Monfieur 
Godefroy,  I.  Tome  chap.  1.  in  fol.  1649.  oùl’ontrou- 
ucra  tout  ce  qui  a elle  obfcruc  fur  cette  matière. 
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fils , on  tfcnoit 


Ncie 

en  vnc  affembléc  de  gens  eteus  par 
Rois,  qu’on  a depuis  appelle  Parlement: 
& ce  mot  de  Parlement  n’a  cfté  en  vfage 
qu’enuiron  le  temps  de  S.  Louis. 

Les  personnes  le  plus  fouuent  fc  changcoient 
chacun  Parlement1. 

Du  temps  de  S.  Louïs, & de  fon 
en  temps  de  Paix  trois  ,&  quelquefois  quatre  rauc- 
mens  par  chacun  an. 

Philippcs  le  Bel  arrefta,que  durant  la  Paix  il  n’y 
auroit  que  deux  Parlemens,  l’vn  en  cfte,  1 autre  en 
hiucr  ; &c  durant  la  guerre  vn  feulement  en  hiucr. 

Du  temps  du  Roy  Philippesfils  de  S.  Louis,  il  n’y 
auoit  aucun  lieu  certain  étably  pour  le  Parlement, 
ny  aucun  nombre  de  perfonnes.  Les  Princes,  ou  les 
grands  Seigneurs  y prefidoient,  ou  les  Prélats. 
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L’o  N dit  que  ce  fuc  Philippes  le  Bel  qui  arrefta  le 
Parlement  à Paris  en  l’année  ijoz. 

D’autres  ont  écrit  que  ce  fut  Louïs  Hutin  en  1315^ 

**  • 

P ovr  les  tranflations  du  Parlement  : la  première 
fut  durant  Charles  V I.  à Poitiers,  lors  que  les  An- 
glois  eftoient  maiftres  de  Paris,  où  ils  furent  dix- 
nuit  ans,  & y auoient  aufli  Leur  Parlement. 

Du  régné  de  Charles  Vil.  l’an  1456.  quand  il  fie 
faire  le  procès  à Iean  Duc  d’Alençon,  le  Pailemcnt 
fut  transféré  à Montargis,  & puis  à Vendofmc,  où 
l’Arreft  fut  donné  contre  ledit  Duc,  le  10.  Octo- 
bre 1458. 

Du  temps  de  la  Ligue  en  1589.  le  Parlement  de  Pa- 
ris fut  transféré  à Tours,  & vne  Chambre  à Cha- 
lons  : la  Ligue  ne  laifToit  pas  neanemoins  d’auoir 
fon  Parlement  à Paris.. 

T o vt  ainfi  que  fous  Charlemagne  & (èsfuccet 
feurs,  l’on  n’entreprenoit  rien  de  confequencequ’én 
vne  aflemblce  de  Prélats  &de  Barons,  pour  prendre 
vne  bonne  refolution  : Aufli  le  Parlement  arrefté  à 
Paris,  il  fut  trouué  a propos,  que  les  volontez gene- 
rales de  nos  Rois  nefuflent  tenues  pourLoix  & Ë- 
dits,  quelles  n’euflent  efté  vérifiées  & emologuées 
au  Parlement.  Chofe  véritablement  digne  de  la  Ma- 
iefté  d’vn  Prince,  que  nos  Rois  quoy  qu’abfolus  ayent 
d’ancienne  inftitution  voulu  réduire  leurs  volontez 
fous  la  ciuilité  de  la  Loy,  & en  ce  failant  que  les  E- 
dits  paflaflent  par  cet  ordre  public  : de  encore  cho- 
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(p  mcrucillcufc,  que  depuis  que  quelque  Ordonnan- 
ce a cfté  publiée  & vérifiée  en  Parlement , les  Fran- 
çois y obeïflent  fans  murmurer*  comme  fi  cette  Com- 
pagnie eftoit  le  lien  qui  vnit  l’obeïfTance  des  fuiets 
auec  le  commandement  de  leur  Prince. 

La  Cour  de  Parlement  de  Paris  a de  tout  temps 
telle  force  en  ce  Royaume,  que  l’autorité  du  Prince 
femble  refider  en  elle,  &:  les  trois  Eftats du  Royau- 
me font  tenus  & obligez  à fes  Arrefts. 

Ce  Parlement  conferue  en  foy  la  dignité  Royale, 
& fi  quelquvn  a à chercher  la  Maiefté  Royale  en 
quelque  lieu, il  ne  la  peut  rencontrer  qu’en  cette  Com- 
pagnie, qui  défend  la  réputation  du  Roy  contre  fes 
ennemis,  qui  les  fait  punir  comme  rebelles,  qui  fait 
iuftice  à fes  bons  fuiets  , qui  fait  reluire  fa  dignité 
entre  les  eftrangers,  qui  donne  force  à fes  loixen  fon 
Royaume  : tellement  que  qui  veut  diminuer  l’auto- 
rité de  cette  Compagnie,  ne  le  peut  faire  fans  fc  ren- 
dre criminel,  fans  rabatre  de  l’autorité  du  Roy  &Ia 
dignité  de  fon  Eftat. 

Audi  les  Princes  eftrangers  traitans  auec  nos  Rois, 
n’ont  iamais  manqué,  rcconnoilfans  de  quelle  auto- 
rité eft  cette  Compagnie,  de  ftipuler  particulière- 
ment & expreflement,  que  les  traîtez  feront  vérifiez 
& publiez  dans  le  Parlement  de  Paris  feulement,  Sc 
quelquefois  dans  tous  les Parlemens  du  Royaume. 

Les  traitez  d’Arras  1435.  de  Conflans  1465.  dcPeron- 
nc  1468.  d’Arras  1481.  de  Scnlis  1423.  de  Cambray 
1508.  de  Blois  ijio.  de  Paris  x514.de  Noyon  i;i<J.  de 
Madrit  151$.  de  Cambray  151?.  de  Crcfpy  1; 44. 
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de  Chafteau  enCambrefisijfp.  de  Veruins  1J9S.  qyi 
foin  tous  traitez  faits  aucc  la  Maifon  de  Bourgogne, 
auecla  Maifon  d’Auftriche,  & le  Roy  d’Efpagne-  Il 
eneftde  mefmede  ceux  qui  ont  cfté  traitez  auecles 
Rois  d’Angleterre,  & nouuellement  les  trois  traitez 
faits  aucc  le  Duc  de  Lorraine  y ont  efté  vérifiez:  ÔC 
ainfi  des  autres  : ce  qui  cft  vne  grande  prerogatiue 
d’honneur,  & vne  marque  d’autorité,  reconnue  non 
feulement  en  France,  mais  par  tous  les  Princes  voi- 
fms.  . 

En  l’année  mil  quatre  cens  douze  l’Vniucrficé  de- 
Paris  iointe  aucclePreuoft  des  Marchans,  accompa- 
gnez de  beaucoup  de  peuple,  fit  plainte  à la  Cour, 
les  Chambres  aflemblécs,  furies  defbrdrcsdel’Eftar, 
& diffipation  des  finances , & que  le  Roy  auoit  trop 
grand  nombre  deConfeillerstrcs-infuffifans.à  quoy 
il  falloir  mettre  ordre:  prièrent  la  Cour  defcioindre 
à eux  pour  faire  cette  pourfuitc,  & baillèrent  quel- 
ques articles.  Sur  quoy  la  Cour  dit,  en  les  louant  de 
leur  zcle,  qu’attendu  l’eftat  de  la  Cour  qui  eft  fou- 
ucraine  & capitale,  reprefenrant  le  Roy  fans  moyen, 
eft  tenue  faire  iuftice  fi  requife  en  elloit,ne  fepou- 
uoit  ioindre  ny  faire  partie,  mais  aideroit  en  tout  ce 
quelle  pourroit;^:  la  Cour  cftoit  prefte,  lors  qu’il 
plairoit  au  Roy  de  mander  à tel  & tels  de  la  Com- 
pagnie, de  les enuoyer, pour  faire  auec  les requerans , 
du  mieux  qu’ils  pourront. 

Le  Parlement  de  Paris  cftoit  anciennement  ap~ 
pcllé  Curia  Francia, , Io.  Fabtr  ad  l.  1.  C.  de  fumma 
Trinir. 


En 
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En  l’inftru&ion  fur  le  ftiledclaCour,ily  a -.Cu- 
tia Parlamenti  cfl Jicperior  qst  capitalis  Rcgm  Francia , 
in  ea  refortiuntur  per  appcllationcm  omnes  terra  & domina- 
tions Rczni  Francia. 

Io.  Galli  quxft.  196.  Curia  Parlamenti  efl  fùperior 
omnium  capitalis. 

Dans  les  Icttrcsde  Charles  VI. auxPrcfidens, pour 
rcgler  le  nombre  des  Procureurs,  du  rç.  Nouembrc 
1403.  la  Cour  de  Parlement eftappellée  fùprema^ca- 
pitalis  fons  ft)  origo  totius  1 ufiitia  Regti  francia  Ces  let- 
tres font  dans  Ioly  aux  additions  furie Iiurc  des  Of- 
fices  de  Loifcau  1.  Iiurc  p.  141  & au  Regiftre  de  la. 
Cour  fol.  vi  il* xiii  1. 

L’on  a demandé  fi  dans  des  Lettres  patentes  du 
Roy,  qui  font  adreflees  à tous  Iüfticicrs Royaux, le 
Parlement  y eftoit  compris.  Par  Arrcft  de  l’an  1384. 
il  fut  dit  qu’il  y eftoit  compris , & que  la  Cour  eftoit 
comprife  dans  des  lettres  d’Eftat,  quoy  quelles  ne 
luy  ru  fient  adreflees,  parce  que  ceux  du  Parlement 
funt  Iufiitiarij  regij.  D’autres  ont  cftimé  au  contraire, 
quia  Curia  Parlamenti  Rcgem  reprafèntat loquiturRcx 
in  faflis  Curia , (ÿp  communiter  non  recipeucntur  in  Curia 
talcs  litera , nifi  eJJ'et  aliqua  eau  fa  fyccialis.  c’eft  ce  qu’a 
remarqué  Io.  Galli  quxft.  18. 

Le  Roy  Louïs  X 1.  fit  vn  Edit  le  z.  Sept.  1474. 
par  lequel  il  voulut  que  tous  Arrefts&  Iugemcns  du 
Parlement  de  Paris  fuftent  mis  à execution  en  tous 
lieux , tant  és  limites  des  Parlemens  de  Bourdeaux, 
Thouloufe,  que  ailleurs,  fans  lettres  de  Parcatisj  de- 
fendant  à tous  luges  fur  peine  de  priuation  de  leurs 
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Offices,  & de  cent  marcs  d’or,  d’en  prendre  connoif- 
fance, fous  prétexté  que  les  parties  foient  dans  les  li- 
mites dcfdits  Parlemcns. 

Aux  lettres  de  confirmation  du  Parlement , don- 
nées par  le  Roy  Charles  VIII.  en  Septembre  1483. 
il  y a ces  paroles:  La  Cour de'Tarlement, qui  efllaCour 
fouueraine  & capitale  de  nofire  Royaume  , pour  dijeuter 
déterminer  en  fouuerain  reffort  les  matières  qui  touclxnt  les 
drtits  de  la  Couronne  de  France , aujji  les  caufesde  rPdtr$  de 
France  , les  Regales  , Euejcbe & autres  grandes  caufès 
& matières  de  Prélats  & grands  Seigneurs  de  nojhr  Royau- 
me , £r  toutes  les  appellations  qui  font  interiettées  en  icelle  , 
pour  punir  & corriger  tous  abus  fqjs  fous  couleur  de 
iufhce. 

Le  mefmc  Roy  par  fes  Lettres  patentes  du  mois 
d’Auril  1485.  pour  faire  refïortir  ceux  du  Duché  de 
Bourgogne  au  Parlement  de  Paris , dit:  Que  fespre- 
decelieurs  ont  ctably  le  fiegede  la  dignité  & maic- 
fté  Royale  en  la  ville  de  Paris,  ville  capitale  du  Royau- 
me, où  ils  ont  ctably  vnc  Cour  fouueraine,  appel- 
lée  la  Cour  de  Parlement , de  laquelle  le  Roy  eft 
le  Chef;  qu’en  icelle  & non  ailleurs  fc  doit  tenir  le  lit 
de  Iufticc,  &:  fous  le  Roy,  le  Chancelier  y prefide: 
& du  corps  de  la  Cour  fondes  Pairs  de  France.  Que 
la  moitié  des  Confcillers  de  ladite  Cour  font  oudoi- 
uent  cftre  gens  d’Eglife,  afin  qu’icelle  Cour  comme 
mixte  euft  la  connoiffancc  du  poffclfoiredcs  Eglifes 
cathédrales,  Abbayes  ,&  autres  Bénéfices  du  Royau- 
me; auffi  du  petitoire  &pofTciroiredesBcneficcsva- 
cans  en  Rcgale,  & autres  grands  droits.  Que  ladite 
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Cour  généralement  peut  faire  iufticc  aux  gens  du 
Roy , & demeurans  en  fon  Royaume  , en  dernier 
re{Tort&  fouueraincment  : & qu’à  ladite  Cour,  &:  non 
à autre  appartient  la  connoiflancc  des  Pairs,  & de 
leurs  terres  & fèigncuries. 

L’Eucfquc  de  Langres  le  io.  Décembre  1487.  re- 
eufa  le  Premier  Prcfident  en  vnc  affaire  qui  dpuoit 
eftre  iugée  en  la  Cour,  & dit  quelques  paroles  qui 
l’auoicnt  pu  offenfer.  La  Cour  iugea  que  le  Premier 
Prefidcnt  demeureroit  iuge,  & fut  rcmonftré  audit 
Eucfquc,  qu’il  ne  deuoit  ainfiparler  au  Premier  Pre- 
fident,  qui  reprefente  la  perfonnedu  Roy. 

Le  Prefident  Baillée  en  faifantréponfedelapartdc 
la  Cour,  à cc  qu’auoit  dit  le  Chancelier  du  Prat  en 
prefencc  du  Roy  François  I.  eftant  en  ladite  Cour, 
dit  que  la  première  inftitucïon  de  la  Cour  fut  faite 
par  le  Roy  Philippes  de  Valois,  qui  ordônnaladite 
Cour  feoir  & refider  en  cette  ville  de  Paris,  comme 
la  capitale  du  Royaume,  du  5.  Feuricr iyit». 

Aux  Remonftrancesque  la  Cour  fit  au  Roy  Fran- 
çois I.  le  dernier  Iuin  ijz.3.  furcc  que  fa  Maiefté  vou- 
loir établir  vn  Parlement  à Poitiers:  le  Roy  auoiia 
qu’il  en  auoit  eu  le  defTein , &c  que  l’on  luy  en  pro- 
mettoic  cent  cinquante  mille  efcusjmais  qu’il  n’y  pen- 
foit  plus,  connoifTant,  leur  dit-il,  l’antiquité  de  la- 
dite Cour,  qui  eft  la  principale  de  toutes  les  Cours 
fouucrainesde  fon  Royaume,  en  laquelle  faperfon- 
ne  eft  toufiours  rcprefentéc.  • 

Le  Parlement  connoift  des  caufcs  de  Pairs, quoy  que 
IcsPairies  foientfituées  en  d’autres  prouinces,  & hors 
de  fon  reflort.  B b b b ij 
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Lors  des  grandes  diuifions , qui  ont  fouuentagi-^ 
té  ce  Royaume,  chacun  party  a voulu  auoir  Ton  Par- 
lement, ne  iugeant  pas  pouuoir  fubfifter  fans  vnc 
Compagnie  de  cette  qualité.  Iean  Duc  de  Bourgo- 
gne chalTé  de  Paris  s’empara  de  plufieurs  villes , & 
établit  vn  Parlement  à Amiens,  fous  le  nom  & l’au- 
• torité  de  la  Reine  Ifabcau  de  Bauierc,  où  il  enuoya 
pour  chef Philippes  deMoruillier.quiauoitvnfeau, 
& tout  ce  qui  elloit  neceflaire  pour  autorifer  cette 
Compagnie. 

Les  Anglois  pofledans  la  ville  de  Paris  y maintin- 
drent  le  Parlement,  & le  Daufin  fe  retirant,  &fai- 
fant  vn  corps  confiderable  dans  l’Ellat,  ordonna  & 
établit  pour  le  fait  de  la  Iufticevn  Parlement  àPoi- 
tiers,  compofé  de  ceux  qui  s eftoient  retirez  dupar- 
ty  Anglois,  qui  demeura  vingt  ans  durant  dansPa-, 
ris.  Le  Daufin,  qui  fut  depuis  le  Roy  Charles  Vif.  . 
rciinit  ces  deux  Parlcmens.  Il  en  fut  fait  de  mefme 
durant  la  Ligue  : ceux  qui  tenoient  ce  party  demeu- 
rèrent dans  Paris  ;les  autres  fortirent  de  la  ville,  & 
le  Roy  Henry  IV.  établit  fon  Parlement  à Tours, 
& vnc  Chambre  à Chalons.  Les  Elpagnols  chaflei 
de  Paris,  le  tout  fut  reüny. 

Extrait  d’vn  ancien  Couftumier  de  France  MS.  qui 

cft  en  la  Bibliothèque  du  Roy,  num.  1104.  fol.55. 
parlant  des  Afleuremens. 

Mais  ie  fuis  en  doute  fe  les  autres  luges  Roy  MX  ont  cet- 
te autorité  fur  tes  clers.  far  il  n'ejl  pas  du  tout  de  prendre 
exemple  aux  Jugement  & autres  exploits  de  parlement.  Car 
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U Cour  riejl  liée  ne  obligée  a aucune  loy , ne  aucun  fiile : 
tellement  que  elle  ne  put  [fi  faire  le  contraire  quand  il  luy  plaifi. 

Car  cefila  Cour  capitale  du  Royaume , & le  Roy  ejl  Em- 
pereur en  fin  Royaume , &y  peut  faire  loix.  gr  étabhpemens, 

défaire , fi  il  luy  plaifi.  CMais  les  autres  Cours  font  liées 
aux  filles. 

Lors  que  le  Roy  Henry  IV.  fit  venir  Monsieur 
le  Prince  de  Condéde  S.Iean  d’Angcly,  pour  le  fai- 
re {voir  à la  Cour  prés  de  luy , comme  l'on  fucceffeur 
à la  Couronne,  ilereut  ne  pouuoir  en  donner  des 
marques  plus  fortes,  que  de  faire  députer  a ce  icunc 
Prince  des  principaux  du  Parlement,  pour  le  faluër 
en  cette  qualité  de  futur  fucceffcur  a la  Couronne 
& le  plus  proche.  Faut  voir  a la  page  496.  ce  qui  fit 
paffa  en  celte  aélion. 

L’on  a remarqué  que  la  réputation  & l’eftimede 
cette  Compagnie  a cfté  fi  grande,  que  les  Rois  6c  icdeUCour 
Princes  l’ont  cnoifie  pour  terminer  leurs  differens.  1 voye*  u 
1x44.  l’Empereur  Fedcric  1 1.  fc  fournit  au  iuge-  du  conce- 
rnent du  Parlement,  pour  les  grands  differens  qu  il  jj'1 
auoit  auec  le  Pape  Innocent  IV.  mais  le  Pape  ne  mental» 
voulut  pas  en'fairc  de  mcfme  pour  fes  prétentions.  ttaké. 

131Z.  le  Parlement  fut  luge  du  différend  pour  le 
Comté  de  Namur,  entre  Iean  Comte  de  Namur , & 
Charles  de  Valois,  frere  du  Roy  Philippcs  le  Bel. 

L’ Arreft  qui  interuint  eft  de  l’an  1310.  contre  Char- 
les de  Valois. 

Philippes  Prince  de  Tarcnte,  6c  le  Duc  deBour- 
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gognc  fe  foûmirent  au  iugement  du  Parlement, 
pour  le  regard  des  dépenles  qui  auoient  efté  faires 
pour  le  rccouurementdel’Empire  deConftantinople. 
L’Arreftfutdonné,le  Roy  prcfent,au  Parlcmenten 
faucur  du  Prince  cfeTarentc. 

Le  Duc  de  Lorraine,  & Guy  de  Chaftillon  Ton  bcau- 
frere  choifirent  le  Parlement,  pour  iuger  les  differens 
qu’ils  auoient  pour  le  partage  des  biens  fituez  en 
Lorraine,  & ailleurs.  Ce  qui  fut  décidé  par  Arrcft 
de  l’an  1345. 

Lan  f3po.  le  Daufin & le  Comte  de  Sauoyc  ehoi- 
firent  le  Parlement,  pour  iuger  leur  différend  pour 
l’hommage  du  Marquifat  de  Saluflcs,  qui  fur  adjugé 
par  Arrcft  audit  Daufin  -,&c  en  fuite  parvn  autre  Ar- 
reft  ledit  Comte  fut  condamné  en  deux  cens  mille 
liurcs  d’or,  pour  reftitution  des  fruits,  dommages  & 
interefts.  V-.  Io.  Galh  quœft.  201. 

Du  temps  de  Charles  VI.  ceux  de Cambray  furent 
appeliez  au  Parlement,  pour  n’auoir  pas  obey  aux 
A rrefts  de  ladite  Cour  ; enfin  ils  comparurent  & firent 
fatisfaétion. 

L’an  1403.  quelques  Seigneurs  Efpagnols  apportè- 
rent à ladite  Cour  les  traitez  faits  entre  les  Rois  de  Ca- 
ftille  &dcPorcugal,  pour  y eftrcpubliczleshuisou- 
uerts:  ce  qui  fut  fait,  & en  eurent  vn  aélc. 

Iifaut  examiner  ces  exemples , & en  auoir  les  prcuucs  autres  que  l'au- 
torité de  Du  Moulin,  duquel  le  Chancelier  a copie  tout  ce  qu'il  en 
a dit  en  fa  remontrance. 

Le  9.  Décembre  i486,  le  Roy  demanda  auis  à la 
Cour,  s’ildcuoitreccuoir  le  Marquis  de  Saluffcs  à la 
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foy  par  Procureur  :l’auiseft  dans  le  regiftre  de  la  Cour 

de  ce  iour.  , 

' Eu  l’année  ijyi.  le  Roy  Henry  II.  voulut  auoir  la- 
uis  des  principaux  du  Parlement,  fqauoir  fi  ladmini- 
ftration&  gouucrnement  du  Royaume d Efcolfedc- 
uoit  eftrc  fous  le  nom  & titre  de  la  Reine  d’Efcoffc , é-  vd.  ». 
tant  entrée  feulement  au  douzième  an  de  fon  âge,  fans 
attendre  les  douze  ans  accomplis.  Trois  Prcfidens, 
onze  Confeillcrs,  & les  Gens  du  Roy  donnèrent  leur 
auis  par  écrit. 

Le  Grand  Maiftre  de  Rhodes, Eincry  d Amboife, 
vint  faluër  la  Cour,  & prendre  conge,  auant  que  par- 
tir pour  aller  à Rhodes,  le  17. Mars  1503. 

Le  Duc  de  Clcues&  de  Gueldres  vint  faire  la  reue- 
rcnccà  la  Cour,  comme  l'honneur  luy  appartenoit, 
fcrecommanda,  & fes  affairesà  ladite  Cour.  Ce  font 
les  termes  du  rcgiftre  du  dernier  Iuin  1541. 

Le?.  Fcurier  \$6t.  vnConfeiller de  l’Empereur, ac- 
compagné d’vn  Secrétaire  de  la  Chambre  du  Roy, 
vint  à la  Cour, où  eftant  aflis  fit  vneharengue  cnLatin: 
qui  porte, Que  l’Empereur  luy  auoit  commande  d’of- 
frir  de  fa  part  toute  forte  de  bicnucillancc  a la  Com- 
pagnie, en  l’exhortant  de  donner  au  Roy  en  cette  oc- 
casion des  confeils  pour  la  conferuationde  1 ancien- 
ne amitiéqui  efLcnttelc  Royaume  très- Chrefticn,  &- 
la  nation  Allemande  ; & après  donna  vn  paquet.  Sur 
quoy  il  fut  arrefté, qu’il  luy  leroi’t  répondu  cnFranqois, 

& que  le  paquet  ne  feroit  ouucrt , & enuoycauRoy: 
ce  qui  fut  prononcé  audit  Ambalfadeur. 

Le  Cardinal  de  Pifc  Lcgat,lc  14.  Aunli4i4-  ™tau 
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Parlement,  Si  y apporta  quatre  vingts  dix  nomina- 
tions, ou  grâces  expe&atiucs,  que  le  Pape  enuoyoic 
aux  Gens  dudit  Parlement , quifurent  acceptées. 

Le  Cardinal  de  Gondy  auant  qu’aller  à Rome  fut 
prendre  congé  delà  Cour,  offrant  ce  quieftoitenfa 
puifTance.  ij£8.  LcCard.  de  Tournonen  fitdemefmc 
en  l’anncc  1545?. 

Ce  qui  fait  voirie  haut  point  d’autorité,  c fl:  qu’en 
plufieursoccafîons  le  Parlement  de  Paris  a ordonné 
de  la  Régence  du  Royaume. 

En  l’année  1380.  Charles  V.  mortlaifla  Charles  VI. 
âgéde  douze  ans.  Louis  Duc  d’Anioupretcndoit  a- 
uoir  la Regence,  Si l’eut feizeiours  fculemenr,  e/b  ne 
troublé  par  les  Ducs  de  Berry  ,&  deBourgo^rre.  Sur 
cette  contcftation  le  Parlement  fut  aflcmble,  où  les 
Grands , les  Prélats  3i  Barons  cftoient  -,  où  le  Duc 
d’Aniou  fit  faire  diuerfes  propofitions  : les  Princes 
pretendans , Si  ledit  Duc  nommèrent  des  arbitres 
pour  terminer  ce  différend.  Ces  arbitres  decidentl’af- 
faire  ordonnansdu  gouuernement. 

L’an  1408.  tout  le  Parlement  fut  au  Louurc,  où 
eftoit  la  Reine , le  Daufin,  Si  les  Princes , Seigneurs , Si 
Bourgeois  de  Paris  : Si  là  fut  publié  par  l’Aduocatdu 
Roy  la  puifTance  donnée  par  le  Roy  à la  Reine,  Si  au 
Daufin  , furie  gouuernement  du  Royaume,  le  Roy 
abfent  ou  malade. 

En  l’annce  1574.  1e  Premier  Prefident  de  Thou, 
lors  que  la  Cour  vérifia  les  Lettres  de  la  Regencc  pour 
la  Reine  mereCathcrine  de  Medicis,drt  quelcRoy 
Charles  IX.  auoit  preuenu  en  cette  nomination  de 
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Rcgence  tant  l’office  des  Princes  du  Sang , que  de  ceux 
du  Parlement,  & en  l’Arrcft  fur  leTclitcs  lettres  il  y a : 
élue  la  Reine  Mire  à la  prière  des  Princes  du  Sang,#)  P airs  de 
France,  & des  Prefdens  & Conjcillers  de  la  Cour , commis  à 
cette  fin , auoit  accepté  U Régence. 

En  l’année  1610.  Henry  IV.  ayant  efté  aflaffiné,  le 
Parlement  s’aflembla  à l’inftant , & nomma  la  Reine 
merc  Marie  de  Medicis  pour  cftre  Regenre  du  Roy 
Louis  XIII.  fon  fils:  ce  qui  fut  confirmé  le  lendemain 
par  le  Roy,  accompagné  de  ladite  Dame,  des  Ducs  & 
Pairs,  tenant  fon  lift  de  Iuftice.  Il  cft  à noter  que  ladite 
Dame,  & le  Confeil  qui  eftoitprés  d’elle  auLouurc, 
auoit  enuoyé  quelques  notables  perfonnages  pour 
prefler  lcParlcmcm  de  refoudre  &arrcftcr  cette  no- 
mination à l’inftant  de  lamortduRoy.  Neantmoins 
le  Chancelier  de  Sillcry  en  prononçant  1*  Atrcft,le  Roy 
tenant  fon  liftdc  Iuftice  , voulut  à deflein  ne  point 
faire  mention  de  l’Arreft  de  la  Cour  donné  le  iour 
precedent'» mais  cftant  preffé  par  le  Premier  Prcfident 
de  Harlay , il  fut  obligé  de  dire,  en  confecptence  de  b Ar~ 
rejkde  la  Cour  donné  le  iour  precedent. 

Chacun  fçait  ce  qui  s’eft  paffé  à la  déclaration  de 
la  Régence  de  la  Reine  Anne  d’Auftrichc  merc  de 
Louis  XIV.  & comme  le  Parlement  la  régla  de  la 
forte  quelle  palTa  fans  aucune  conteftarion: 

Les  lifts  de  Iuftice  qu’ont  tenu  nos  Rois  dans  le 
Parlement  pour  des  caufes  giaucs  &:  importantes, 
fontencorcvnetres-giandc  maiquc.dc  la  maieûé  & 
autorité  de  cette  Compagnie. 

Depuis  ces  derniers  ficelés,  nos  Rois  ont  tenu  leur 
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li<£b  de  ïuftice , pour  publier  des  Edits  pour  la  pluP 
part  burfcaux  ; mais  leurs  prcdeceflfeurs  en  vfoienc 
autrement , car  Charles  V.  tint  fon  li£t  de  ïuftice 
deux  fois , la  première  contre  le  Prince  de  Galles,  I’au- 
tre  contre  IcanV.  Duc  de  Bretagne.  « > 

■ Charles  VI.  contrcCharlesII.Roydc  Nauarre. 

Charles  VII.  contre  leanDucd’ Alençon. 

Charles  VIII.  contre  Louis  Duc  d’Orléans,  &Ie 
Duc  de  Bretagne. 

François  premier  deux  fois  , contre  l'Empereur 
Charles  V.  comme  Comte  de  Flandre,  contre  le  Con- 
neftable  de  Bourbon  plufieurs  fois.  Pour  le  fait  de 
la  Religion , & vnc  fois  demandant  confcil  de  ce 
qu’il  auoit  à faire  en  fuite  du  traité  de  Madrit. 

Henry  1 1.  tint  trois  fois  fon  li£fc  de  ïuftice  pour 
mettre  ordre  à la  ïuftice  de  fon  Royaume  , & vne 
autre  fois , où  il  déclara  les  raifons  qui  l’obligeoient 
à faire  la  guerreà  l’Empereur  Charles  V. 

Le  Roy  Charles  IX.  fut  au  Parlement  pour  la  pu- 
blication des  Edits  contre  ceux  de  la  Religionprc- 
tenduë  reformée.  * 

• Pour  le  Roy  Henry  III.  L’on  ne  l’a  point  vcû  au 
Parlement , que  pour  y faire  vérifier  des  Edits , qui 
alloient  à la  foule  du  peuple  ; ce  qui  a efté  fuiuy  en 
ces  derniers  temps. 

Ily  al’EditdelaMaioritéduRoy  Charles  IX.  qui 
fut  publié  à Roücn  en  l’année  1563.  où  ce  P rince  tint 
fon  liét  de  Ïuftice.  Cette  aéfcion  comme  très- célébré 
fut  vn  peu  trauerfée  par  le  Parlement  de  Paris  , qui 
fit  les  eftorts  pour  faire  qu’elle  fuft  faite  dans  le  Pat- 
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lcment  -,  mais  inutilement.  Ceux  qui  gouüérnoient 
pendant  la  Regence , & qui  continuèrent  apres  la 
Maiorité,  recherchèrent  cette  occafîon  pour  abatre 
en  quelque  chofe  l’autorité  du  Parlement , & pour 
fc  venger  de  cette  Compagnie  qui  auoit  fouuentra- 
batu  leurs  mauuaisdcfTeins. 

Ceux  du  Parement  ne  manquèrent  en  cette  oc- 
cafion  de  reprefenter  leur  droit, & comme  tous  les 
grands  cftablifTcmcns  de  la  Maiorité  des  Rois , & tous 
autres  appartenansau  gouuerncmentdc  ce  Royaume, 
auoient  efté  publiez  dans  leur  Compagnie, & que  c’c- 
toic  comme  vneloy  fondamentale  dans  le  Royaume;  ' 

que  rien  n’eft  tenu  pour  bien  eftably,  s’il  n a pafle  par 
cette  formalité  tenue  effentiellc  & neceffaire. 

Les  Gens  du  Roy  en  l’année  1^3.  lors  qu’il  fut  que- 
dion  de  cette  déclaration  de  la  Maiorité  du  Roy  Char- 
les IX.  entre  autres  chofcs  rcmonftrerent  à la  Cour 
qu’il  cftoirbefoin  de  reprefenter  au  Roy  en  quelle  re- 
commendation la  Cour  du  Parlement  fous  fon  autori- 
té a efté  non  feulement  en  ce  Royaume,  mais  aufli  en 
toutes  les  parties  d’Oricnt  & d’Occidcm;&  met  me  que 
c’eft  la  vraye&  feule  Cour  de  fes  Pairs,  en  laquelle  il  a 
accouftumé  tenir  fon  lift  de  Iuftice , & laquelle , com  - 
me  difoit  Charles  VII.  reprefente  la  vraye  & folidc 
image  delà  maiefté.  dignité  de  fa  Iuftice;  &quelc$ 
Seigneurs  cftrangers  pour  la  dignité  d’ieelley  ont  eu 
recours  en  leurs  differens,  comme  eftantvnvray  ora- 
cle, & exemple  d’equité , prudence  & intégrité. 

Le  ferment  des  Pairsjie  fefait  qu’en  la  Cour,  comme 
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auffi  les  fermens  des  grands  Officiers, Grand  Panctier,’ 
Marefehaux  de  France , Grand  V eneur  ,Conneftablc, 
Admirai,  & autres. 

Plufieurs  Grands  ont  rcceu  à beaucoup  de  grâce 
d’y  eftrc  Confcillcrs  d'honneur.  Le  Cardinal  de  Ioycu- 
fc  , le  Cardinal  de  Richelieu  U autres.  Cet  honneur 
ne  fe  confère  par  nos  Rois  qu’à  ceux  qui  ont  beau- 
coup de  faucur. 

Les  Regiftres  font  pleins, que  pour  le  refus  fait 
yoi  <47  par  les  Chanceliers  de  feeller  des  lettres, non  feulement 
d’appel,  mais  toutes  autres  lettres  de  Iufticc,  la  Cour 
ordonnoit  que  les  lettres  feroient  feellces  du  ûgaet  de 
ladite  Cour. 

Le  \C.  Aouft  1531.  deux  Efcheuins  de  la  ville  de 
Paris  ont  prié  la  Cour  d’enuoyer  tel  nombre  de  Con- 
fcillers  de  la  Cour  , quelle  a accoutumé  enuoyer, 
pour  voir  procéder  àl’élc&iond’vnPreuoftdesMar- 
Voi.  iij.  chans , & deux  nouucaux  Efcheuins.  Le  Premier  Prc- 
fident  répond  que  la  Cour  y enuoyera  félon  quelle 
a accouftumé.  Extrait  des  Regiftres  du  Parlement. 

I L n’y  a que  ceux  du  Parlement  qui  doiuent  porter  • 
des  robes  rouges  aux  enterremens  des  Rois  & Rei- 
nes. Regiftres.  1358. 

Les  gens  du  Parlement  ne  doiuentny  peage,njrtra- 
uers  pour  viétuaillcs , bois,  foin  & prouvons.  Or-» 
dmat.  jintïcj.  fol.  4. 2.3.  & 96. 
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Exempts  des  entrées  des  chofescroifTans  fur  leurs  héri- 
tages, parOrdonnanccdc  Charles  VI.  1397.  & 1400. 

Exempts  du  quatrième  & autres  impofitions  pour  ce 
qui  vient  de  leur  crû.  Ordin.  Antiq.  fol.  viixxx . & 
vijxxxj.  vijxxxvj.  &viiXIxviii. 

Exempts  des  décimes  du  Pape, Charles  VI.  1411.  Ordin. 
Aruiq.  fol.  140.  X57. 
de  la  décime  accordée  au  Roy,  fol.  190. 

• de  la  décime  pour  le  voyage  du  Concile  de  Con- 
fiance, fol.  z 95. 

Exempts  du  Ban  & Arricreban,  Ordin.  nntiqun  fol.  Z48. 
z 37.  Ordonnances  Barbines,fol.vixxv. 

Louis  XI.  vol.  1.  fol.  8 z.  & vol.z.foL  viij"  ix.  & 
ix,xxviij.  . 

Charles  VIII.  foL  ivxxiv.l’an  1484. 

• Exempts  du  Ban  & Arriereban , & de  bailler  par 
déclaration  leurs  fiefs,  terres  &c  feigneuries . 

Exempts  du  huitième  du  vin  vendu  en  detail  de  leur 
crû,  Louis  XI.  vol. i.  fol.  viiÏXxiij. 

Exempts  de  la  décime  oétroyée  à Madame  la  Regence, 
1.  vol.  de  François  I.  fol.  436.  z.vol.  de  Franç.  I. 
fol.  375.  & 38. 

Arreft  du  15. Octobre  144Z.  au  regiftre  duConfeil 
du  Parlement  de  la  S.  Martin  1441*  à la  fin  dudit 
regiftre. 

Ordonnance  de  Louis  XI.  y.  May  1465.  qui  déclare  les 
Confcillcrs  delà  Cour  exempts,  quoy  qu’ils  ayent 
fiefs , d’enuoyer  aucuns  gens  d'armes  à leurs  dépens 
en  fon  armée. 
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HA  R A N G V E 

DV  CHANCELIER  olivier ; 
prononcée  au  Parlement  de  Parts  3 le  Roy 
y feantt  le2.Iuilleti  i s 49  > 

MEssievrs,  Le  Roy  noftrc  fouuerain  Sei- 
gneur cftant  venu  à la  Couronne  par  le  decez 
du  feu  Roy  fon  pere,  Prince  dctrcs-hcureufcmemoi- 
. re  , n a rien  eu  en  plus  grande  recommandation,  que 
depouruoir  en  premier  lieu  aux  affaires  de  fon  Eftat, 
qui  luy  eftoient  plus  importans  ; Parquoy  inconti- 
nent apres  fon  Sacre, alla  vifiter  en  per  fonneià  fron- 
tière de  Picardie, pour  voir  &reconnoiftreluy-mcfme 
les  villes  & Places  forresjentrc  autres  fa  ville  de  Ardrcs, 
le  Fort  conftruit  prés  Boulogne,  & certains  lieux,  où.  il 
entendoit  faire  conftruirenouucauxForts  > auffi  pour 
voir  luy-mefme  à l’œil  les  forces  quil  auoit  cnBou- 
lonnois  , tant  de  gens  de  pied  que  de  cheual.  Au- 
quel voyage  il  donna  fi  bon  ordre  à ce  qui  eftoit 
ncceflaire  pour  la  réparation  de  Ardres  , & du 
Fort  de  Boulongne  , & à la  conftru&ion  d’aucuns 
nouucaux  Forts  trcs-ncceflaires,  que  cette  frontière 
qui  en  auoit  bon  bcfoin,adutouteftcmifccn  feure- 
te.  Depuis  l’eftéfuiuant,ilallavifitcr  enperfonncfes 
PaysdeBrcfTe,Sauoyc,Piedmom,  & Marquifat  de 
Saluces  ; Qui  font  tous  Pays  de  frontière  de  telle  im- 
portance que  chacun  fixait , où  il  a efté  tellement  pour- 
ucu  aux  fortifications  des  Villes  & Places,  & encore  à 
la  conftru&ion  d’aucuns  Chaftcaux  faits  tout  de  nou- 
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ueau , & aü  gouucrnemcnt  & adminiftration  des  Pays,! 
es  chofcs  qui  le  meritoient , que  le  touc  a efté  réduit  en 
tranquillité  Sefeureté,  au  grand  biendefonEftat,&: 
contentement  de  tous  fes  fuiets.  Durant  lequel  temps 
au  lieu  de  prier  Dieu  pour  le  Roy , qui  fans  épargner  fa 
perfonne,  & fanté,  procuroit  les  chofcs  appartenantes 
au  bien  & profit  de  fon  Royaume,  & de  fes  fuiets,  vne 
partie  de  la  Guyenne  s’oublia  tellement, quelle  prit  les 
armes , tua  les  Officiers  du  Roy  , & mefmement  fon 
Lieutenant  en  Guyenne  i.Pour  reprimer  laquelle  ré- 
bellion , & vanger  vnc  fi  grande  offcnfe,le  Roy  fut 
contraint  d’y  enuoyet  des  plus  grands  perfonnages 
de  fon  Royaunjc  , aucc  bonne  force  degensdeche- 
ual , & de  pied , qui  en  tres-peu  de  temps , après 
auoir  fait  punir  les  principaux  de  cette  rébellion, 
compofcrcnt  l’eftatdc  cette  Prouince,  & Pays  adia- 
cens , & le  reduiûrent  en  tranquillité, par  telle  pru- 
dence, dextérité  & diligence,  que  le  Roy  en  a efte 
grandement  fatisfait.  Ayant  donques  le  Roy  pour- 
ueu  , comme  i’ay  dit,  aux  chofcs  appartenantes  & 
fon  Eftat , il  s’eft  retiré  en  cette  ville  capitale  de 
tout  fon  Royaume , où  après  auoir  fait  fon  En- 
trée , & celle  de  la  Reyne  , en  telle  magnificence 
que  la  grandeur  de  fa  Maiefté  Royale  le  mérite , il  a 
bien  voulu  venir  yifiter  ce  lieu,  & cette  Compagnie, 
& l’honorerde  fa  prefcnce,afin  de  donner  autorité  à 
la  Iuftice  fouuerainc  de  ce  Parlement,  qui  eft  la  Cour 
des  Pairs  de  France,  &l’vne  des  plus  anciennes  Cours 
&Iurifdi£tions  que  l’on  fijachc  en  toute  l’Europe  ; & 
qui  toufiours  a eu  le  plus  de  réputation  , une  entre 
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les  fuicts  du  Royaume, que  entre  les  cftrangcrs.  Et 
combien  qu’il  ne  Toit  pas  fort  connu  par  les  Hiftoi- 
res,  ny  par  les  anciens  Rcgiftrcs, en  quel  temps  com- 
mença , & fut  érigé  ce  Parlement , & comme  lalu- 
ftice  fouucraine  de  France  fc  adminiftroit  aupa- 
ravant ; Toutefois  il  eft  allez  confcfl'é  que  d’ancien- 
neté elle  fe  rendoir  en  vne  AlTcmbléede  gensefleus, 
& mandez  par  le  Roy  , qu’on  appelloit  Parlement; 
lefquels  fe  changcoient  le  plus  fouucnt  à chacun  Par- 
lement. Du  temps  du  Roy  Saint  Louis,  & Phi* 
lippes  fon  fils , on  tenoit  en  temps  de  Paix  trois 
ou  quatre  Parlemens  par  an.  Philippes  le  Bel  les  rc- 
duifit  à deux  Parlemens  en  temps  de  Paix;  dontl’vn 
fe  tenoit  en  elle , l’autre  en  hyuer-.  Et  durant  la  guer- 
re fc  tenoit  vn  feul  Parlement  en  temps  d’hyuer.  H 
cft  certain  que  du  temps  du  Roy  Philippes , fils  du 
Roy  Saint  Louis , il  n’y  auoit  encore  aucun  lieu 
certain  eftably  pour  le  Parlement,  ny  aucun  nom- 
bre ; Bien  y prefidoicntles  grands  Princes,  & grands 
Seigneurs  , ou  Prélats.  Le  Roy  Philippes  de  Valois 
fut  celuy  qui  premier  reduifit  le  Parlement  au  nom- 
bre de  foixante-cinq  , c’eft  à fçauoir  vingt  pour  la 
Grande  Chambre,  & quarante  pour  les  Enqueftes,# 
cinq  pour  les  Requeites.  Et  depuis  en  l’an  1342..  la 
Grande  Chambre  fut  crue  iufquesau  nombre  de  tren- 
te , fans  les  Prefidens:  Et  furent  auflilcsMaiftrcsdes 
Requeftcs  réduits  au  nombre  de  quatre.  L’autorité 
du  Parlement  a efté  long- temps  fi  grande , que  tou- 
tes chofes  s’y  confultoient , & s’y  pafloient  : Les  Eglifcs 
demandoient  congé  au  Roy  en  fon  Parlement  d é- 
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lire  les  Euefques  apres  la  mort  de  leurs  Prélats.  Les 
matières  des  combats  s’y  vuidoient , comme  affez 
appert  par  l’Arrcft  donné  l’an  1309.  entre  le  Comte 
deFoix  , & le  Comte  d’Armagnaci  Par  lequel  fut 
dit , qu’il  n’y  auoit  lieu  de  combat  entre  eux, parce 
qu’U  fc  trouua  preuuc  des  chofcs  qu’ils  mettoienten 
auant.  Et  par  autre  Arreft  Guillaume  deMarcilly, 
qui  eftoit  du  Parlement , eftant  appelle  au  combat 
par  vn  qui  le  chargeoitd'auoircftc  corrompu  par  ar- 
gent en  vne  Commiflion  qu’il  auoit  eue , fut  ab- 
fous  du  combat ,,  parce  qu’il  eftoit  du  Parlement , 
& que  les  fleurs  du  Parlement  eftoient  exempts  de 
combats.  Et  en  l’an  1351.  le  combat  fut  ordonné  au 
Parlement  entre  -lacques  d’Archoy  , Cheualier , & 
Iean  Picart  Cheualier  , fon  bcau-perc  ; lequel  lac- 
ques auoit  fait  propofer  deuant  le  Roy  , que  fon 
beau-pere  par  force,  fauffement,  & en  trahifon , auoit 
connu  charnellement  par  plu  fleurs  fois  fa  propre  fille, 
femme  dudit  lacques,  comme  clle-mefmeauoit  fou  - 
uent  confeffé  de  fa  pure  volonté  , fans  aucune  force 
ou  contrainte:  Et  ledit  Picart  allcguoit  que  lacques 
fon  beau  fils , meu  par  ialoufie,  auoit  dénoncé  cette 
chofc  contre  luy  *,  & ce  que  fa  femme  en  auoit  dit& 
confcffé,  il  luy  auoit  fait  dire  par  force  , par  lortilc- 
ges  , & enfoiccllemcns.  L’opinion,  àc  1 cftime  du 
Parlement  des  Pairs  , eftoit  telle  par  toute  la  Chré- 
tienté , que  communément  les  grands  P rinces  cftran- 
gers  fe  foûmettoient  volontairementaulugcmentde 
ce  Patlcment.  L’Empereur  Frideric  II.  eftant  entré 
en  grands  différends  & débats  auec  le  Pape  Innocent 
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IV.  iufqucs  à venir  aux  armes,  en  façon  que  le  Pape 
l’auoit  priué  de  l’Empire  au  Concile  de  Lion  ,foûmir 
au  iugement  du  Roy,  & de  fes  Pairs,  en  fon  Parle- 
ment cous  les  différends  qu’il  auoic  aucc  le  Pape.  Du 
temps  du  Roy  Philippes  le  Bel,  en  l’an  131t.  le  diffé- 
rend du  Comte  de  Namur  fut  décidé  au  Parlement, 
& ne  refufa  point  Iean  Comte  de  Namur  fc  foûmcc- 
tre  au  iugement  du  Roy,  & de  fon  Parlement, enco- 
re qu’il  euft  pour  partie  Charles  de  Valois,  frere  du 
Roy , qui  pretendoit  ladite  Comté  luy  appartenir ;& 
fut  l’Arreft  donné  contre  Charles  de  Valois.  En  l’an 
trois  cens  vingt  Philippes  Prince  de  Tarence  fe  fou- 
rnit au  iugement  du  Parlement,  pour  vn  différend 
qu’il  auoic  auec  le  Duc  de  Bourgogne,  touchant  cer- 
tains frais  qu’il  conuenoit  faire  pour  le  recouurement 
de  l’Empire  de  Conftantinople:  Et  fut  l’Arreft  don- 
né, le  Roy  prefcnc,  & feant  en  fon  Parlement,  au 
profit  du  Prince  de  Tarentc.  Ce  Prince  dcTarentcfut 
ccluy  qui  peu  aprés,par  Iugement  du  Parlement, amen- 
da les  iniurcs  qu’il  auoit  dites  au  Chancelier  de  France. 
En  l’an  1341.  fut  donné  Arrcft  au  Parlement  entre  le 
Duc  de  Lorraine, & Guy  de  Chaftillon,qui  auoit  épou- 
fé  Dame  Marie  de  Lorraine  fa  feeur,  lur  le  différend 
qu’ils  auoient  cnfcmble  touchant  le  partage  de  ladite 
fccur,  tant  au  Duché  de  Lorraine , que  autres  terres, 
dont  ils  s’eftoient  volontairement  foûmis  au  iuge- 
ment du  Parlement.  En  l’an  1390.  le  Daufin  de  Vien- 
nois, & le  Comte  de  Sauoye  fc  fournirent  au  iuge- 
ment du  Parlement,  touchant  le  différend del’hom- 
mage  du  Marquifat  de  Saluces,  &dc  pluficurs  places 
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& fcigncuries  contentieufes  entre  eux,  lequel  Iuge- 
ment  fut  donné  au  profit  du  Daufin.  Et  par  autre 
Arreft  le  Comte  de  Sauoye  fut  condamné  enuers  le 
Daufin,  pour  reftitution  des  fruits , dommages  & in- 
terefts,  en  deux  cens  mille  francs  d’or.  Du  temps  du 
Roy  Charles  V I.  ceux  de  Cambray  furent  appeliez 
au  Parlement  pour  certains  excez  par  eux  faits  au  mé- 
pris d’aucuns  Arrefts  : Et  combien  qu’ils  ne  fuflent 
fuiets  au  Parlement,  toutefois  pour  la  grande  répu- 
tation de  la  Cour,  ils  comparurent, & plaidèrent,  & 
enfin  reparerentlcs  excez.  Et  d’aflfezfraifchc  mémoi- 
re * aucuns  Chcualiers  Efpagnols  apportèrent  au 
Parlement  vn  traité  fait  & pafie  entre  le  Roy  de  Ca-  >4°*.. 
ftille,  5c  le  Roy  de  Portugal , pour  le  faire  publier  à 
huis  ouuerts  : Ce  qui  fut  fait , & eurent  a£tc  de  la 
publication.  La  plufpart  des  anciennes  Ordonnances 
font  faites  au  Parlement,  le  Roy  y feant,  ou  autre 
de  par  luy.  Et  par  la  rigueur,  & fcucrité  d’icelles , 
on  voyoit  le  grand  foin  & zele  qu’il  auoit  au  bien  & 
honneur  de  la  Iufticc,  & quelle fuft  non  feulement 
adminiftrée  en  toute  équité,  mais  encore  hors  de 
tout  foupçon;la  plufpart  defquelles  Ordonnances  on 
a relafché  peu  à peu.  Du  temps  de  Philippes  le  Bel 
nul  ne  pouuoit  eftre  Bailly,  ne  Senefchal,  ne  luge 
Mage  en  la  Prouince  où  il  y auoit  grande  partie  de 
fon  héritage,  ou  de  fes  parens  & amis  charnels.  Du 
temps  du  Roy  Louis  Hutin , de  nulle  caufè  pendan- 
te au  Parlement,  lcsConfcillersnereccuoientaucrtif. 
fement,  ne  paroles  priuées  en  leurs  maifons,  ne  ail- 
leurs, qui  leur  en  vouluft  parler,  mais  feulement  au 
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Parlement  les  parties  prefentes  plaidantes , & m5n- 
ftrant  leurs  droits;  & n’euflent  ofé  boire  ny  manger 
en  la  compagnie  des  Procureurs,  ny  Aduocatsdcs 
parties  : Si  l’cnqucfte  faite  par  vn  Commiflairc  de  la 
Cour  eftoit  mife  au  néant  par  fa  faute,  il  eftoit  tenu 
rendre  les  deniers  qu'il  auoic  reccus  pour  faire  fes  dé- 
pens. DutempsdcPhilippcs  de  Valois  l’Euefquc  d’A- 
uranchc  au  refus  fait  par  le  Chancelier  de  luy  fcellcr 
vnc  lettre, les  fit  refaire,  & feellcr  du  feau  fecrct  du 
Roy  ;lefditcs  lettres  furent  annullécs  par  le  Parlement, 
& luy  condamne  en  l'amende.  Du  temps  duditPhi- 
lippcs  de  Valois  fut  ordonné  au  Parlement,  qu’il  n’y 
auroit  nuis  Prélats  députez  pour  tenir  le  Parlement. 
Et  cft  la  raifon  de  l’Ordonnance  couchée  en  ces  ter- 
mes; Car  le  Roy  fait  confciencc  d’cmpécher  les  Pré- 
lats au  gouuernement  de  leur  Spirituel,  & veutauoir 
en  fon  Parlement  gens  qui  y puiflent  entendre  con- 
tinuellement fans  en  partir.  Ce  font  les  termes  de  1 Or- 
donnance, qui  iufqucs  a prefent  a elle  gardée  foi- 
gneufement.  Toutes  lefqucllcs  chofes  monftrcnt  af- 
léz  l’ancienne  autorité  & intégrité  du  Parlement , & 
de  la  Cour  des  Pairs  de  France,  où  le  Roy,& les  grands 
Princes  de  fon  Royaume  afiiftoient  louucnt,  6c  fai- 
foient  délibérer  la  plufpart  des  matières  d’importance; 
iufqucs  à ce  que  le  Roy  Iean  voyant  que  les  matières 
d’Eftat  ne  s’y  traitoient  en  tel  fccretcomme  elles  mc- 
ritoient,  & d’ailleurs  que  la  plufpart  des  affaires  delà 
Iufticc , Sc  des  procez  des  fuicts  tomboient  a la  char- 
ge du  Parlement,  vint  à limiter  la  connoiflance  &C 
iurifdiûion  du  Parlement  : Ordonnant  que  de  là  en 
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auant  ils  connoiftront  feulement  des  caufcsdes  Pairs 
de  France,  & des  Prélats,  Chapitres,  Communautez, 
& perfonnes  qui  par  priuilege,  ou  vfancc  ancienne 
auoient  leurs  caufcs  commifesen  la  CourduDomai- 
ncdu  Roy  en  propriété,  & des  appellations  duPre- 
uoft  de  Paris,  Baillifs,  Senefehaux  , & autres  luges 
Teflorti flans  nuëmcnt  en  la  Cour  •.  & dés  lors  ne  fu-r 
rent  aucunes  matières  d’Eftat  traitées  en  la  Cour,  fi  - 
non  par  commiflion  fpecialc,  ains  fc  mefla  la  Cour 
du  fait  de  la  Iuftice  feulement,  félon  les  termes  de 
l’Ordonnance  du  Roy  Iean  : Mais  pour  cela  elle  ne 
perdit  pas  la  renommée  de  fon  intégrité,  vertu  &e- 
quité,  ains  demeura  en  grande  réputation,  tant  pour 
les  vertus  & fçauoudcspcrfonnes,  dont  le  Parlement 
cftoit  compofé,  & pour  l’equi^  de  leurs  Iugcmpns, 
que  pourcc  aufli  que  les  Rois  qui  ont  cité  toufiours 
amateurs  de  la  Iufticc,  leur  ont  tenu  la  main , les  fai- 
fans  obéir,  & preferuans  de  tous  torts,  & iniuftices 
leurs  fuicts,  delquels  ils  ont  la  garde  & protection, 
fous  la  main  de  Dieu  , qui  eft  félon  monauis  vnedes 
plus  grandes  loiianges,que  ay  ent  iamais  acquis  les  Rois 
de  France:  Car  la  vraye  &folide  gloire  du  Roy  eft  de 
foûmettre  fa  hauteur  & maiefté  à Iuftice,  à rectitu- 
de & à l’obferuance  de  fes  Ordonnances.  Dieu  mef- 
mc  ne  fe  permet  point  chofe  qui  ne  foit  équitable  & 
droituricrc,  & ne  fe  retiendroit  plus  le  nom  de  Dieu 
s’il  faifoit  autrement:  Partant  ne  peuuent  les  Rois  fai- 
re chofe  plus  haute,  plus  Royale,  & plus  diuine,ou- 
trepaffant  les  vertus  communes, que  de  fc  conformer 
à Dieu  le  plus  qu’ils  peuuent  au  fait  de  l’adminiftra- 
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rion  de  la  Iuftice.  La  République,  comme  dit  Pla- 
ton, cft  heureufe,  en  laquelle  le  Prince  eft  obcyd’vn 
chacun,  &luy  obéît  à la  Loy,  &la  Loy  eft  droite,  & 
regardant  au  bien  public;  on  ne  fçauroit  décrire  plus 
court  vn  Royaume  floriflant.  Alexandre  de  Macédoi- 
ne ayant  perdu  vnc  caufe  par Iugement militaire, re- 
mercia les  luges  de  ce  qu’ils  auoient  préféré  la  iuftU 
ce  à toute  fa  Monarchie,  & dignité  Royale.  Le  Roy 
Charles  V.  fit  vn  a£te  plus  mémorable,  & digne  d’e- 
tre  récité  par  tous  les  fiecles  : Il  auoit  priué  dix  per- 
fonnages  de  leurs  Eftats  & Offices  fans  l'auoir  mérité; 
& depuis  connoiffiant  qu’il  leur  eftoit  fait  tort,  pro- 
nonça de  fa  propre  bouche  fon  Arreft,  digne  d’vniî 
grand  Roy  > déclarant  ce  qu’il  auoit  fait  nul , fous  ces 
termes  : Nous , fans^p  auoir  efé  requis,  ains  de  nojhe  pur , 
ft)  noble  Office  ifoyal,-  auquel  appartient  rappellera?  corri- 
ger , tant  nojhe  fait , comme  l'autruy , toutes  les  fois  que  nous 
connoi ffons  que  en  iceluy  iuflicc  a efé  blcfée,  ou  peruertie  , 
ffccialemcnt  en  greuant  & opprimant  l’innocent  ; Auons  dé- 
claré la  priuation  par  nous  faite,  & ce  qui  s’en  eft  enfuiuy, 
auoir  procédé  de  fait  tant  feulement,  & non  de  droit , ny  de 
raifon,  ains  auoir  eflé  obtenue  par  fauffe  Juggcfhon , & tres- 
grande  importunité,  & comme  par  impreffton,  (fÿ  non  pas  de 
nofhe  franche  'volonté.  Et  combien  que  le  Prince  iufte 
& prudent  foit  comme  vne  loy  viuc  & parlante,  & 
qu'il  ferue  plus  pour  le  bien  & adminiftration  de 
la  Iuftice  , que  toutes  les  loix  & Ordonnances  é- 
crites , qui  font  fourdes  & muettes  ; fi  eft -ce  que 
fi  les  miniftres  de  la  Iuftice  fous  luy  font  mal  choi- 
fis,  & autres  qu’ils  ne  doiuent,  on  ne  doit  rienefpc- 
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rcr  qui  vaille  en  vnc  Republique,  quelques  bonnes 
loix  qu’il  y ait  : Et  partant  cft  befoin  de  les  choifir 
auec  grand  iugement  ; autrement  les  fautes  qu’ils 
commettent  font  imputées  aux  Princes  qui  les  ont 

Jjourucus  * : Le  fçauoir , la  prudence,  & l’intégrité 
es  doit  recommander,  & non  autre  chofc.  lleftrai-  ®eus: 
fonnablc  de  préférer  les  vieux  aux  icunes,  dautant 
que  les  anciens,  pour  auoir  l’vfagc  des  chofes,  font 
communément  plus  fages,  & ont  leurs  pallions  plus 
modérées,  & la  vieillelTc  leur  rend  enuers  le  peuple 
quelque  autorité  plus  que  aux  ieunes.  Ceux  qui  font 
auarcs,&ceux  qui  n’ont  du  tout  rien  n’y  font  pas  pro- 
pres, non  plus  que  aux  Offices,  & autres  Eftats  dont  la 
charge  cft  perilleufe.  Scipion.qui  fut  furnommcA/w- 
w antius j ainfiquel’ondeliberoitauScnatdeRome  qui 
l’on  deuoit  enuoyer  en  l’adminiftration  de  certaine 
grande  Prouincc,&quclaplufpartdcsvoix  inclinoit 
principalement  fur  deux  Sénateurs  : Interroge  de fon 
opinion,  répondit,  Qtnln’eftoicpasd’auis  d’enuoycr 
ny  l’vn ny  l’autre  : Pourcc, difoit-il,  que  l’vn  n’a  rien,& 
rien  ne  fuffit  à l’autre.  OrMEssiEVRs,  pour  faire 
fin,  le  Roy  noftrc  fouuerain  Seigneur  de  fa  part, tien- 
dra toufiours  la  main  à ce  que  Iufticc  régné  en  fon 
Royaume,  & foit  obeye,  & prendra  le  plus  d’auis 
qu’il  pourra  en  l’cleéiion  des  Miniftres,  & en  cette 
loüange  ne  cedera  point  à fes  anceftres  Rois , mais  s’ef- 
forcera de  les  furpafler,  comme  en  toutes  autres  ver- 
tus Royales  s Partant  reftera  de  voftre  part  de  fuiure 
la  bonne  intention  du  Roy,  faifant  iùftice  à fes  fu- 
iets,fans  acceptation  de  perfonnes , fans  haine, fans 
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vengeance,  fans  faucur,  fans  corruption  :Dc  façon 
que  vos  Iugcmcns  d’eux  mcfmes  reprefentent  vnc  ma- 
nifeftc  fainteté  & équité  ; & que  vous  foyez  toufiours 
prefts  d’en  rendre  bonne  raifonauRoy,  quand  le  cas 
v le  méritera.  Es  caufes  criminelles  fouucnez- vous  que 
tnmtntllu.  la  République  eft  vn  corps,  & qu’on  ne  doit  point 
couper  vn  membre , fi  le  corps  peut  eftre  autrement 
guery.  Souuencz-vous  aufli  d’autre  part  de  l’ancien 
Proucrbe  , qui  dit , Qui  partit  malts , perdere  'vult  bonos, 
qui  pardonne  aux  mauuais,  perd  les  bons:  Lespauures 
& ceux  qui  n’ont  point  d’appuy  doiuent  eftre  foulagez 
parl’humanitédesIugcs:Prenez  gardequeles  Loix &c 
Ordonnances  du  Roy  ncfoient  point  comme  ri/Tuës 
d’araignées , où  il  n’y  a que  les  mouches  qui  y foienc 
pnfes.  C’eftvne  grande  honte,  dit  Cicéron,  quand  en 
vne  République  les  vns  font  griéuement  punis,  & les 
autres  pour  vn  mefme  fait  ne  font  pas  feulementap- 
pcllcz  en  Iuftice.  La  feuerité  des  Loix  doit  eftre  prin- 
cipalement exercée  contre  les  luges,  s’ils  font  mal- 
verfans , foit  de  voft  re  corps  ou  d’ailleurs  : Les  im  poftu- 
rcs,  preuarications , tergiuerfations , & autres  fraudes 
des  Procureurs,  font  dignes  de  grande  punition,  Sc  ne 
doiuent  eftre  diffimulécs  : V oftrc  Iuftice  foit  fi  bricue , 
que  le  trauail  & ladepenfedes  parties  ne  monte  point 
plusquclacaufe:  Gardez  que  a’vn  Arrcft  ne  naifTent 
plus  de  procezqueauparauant,&  queau  lieu  d’en  for- 
tk,  les  parties  ne  fe  retrouucnt  en  plus  grand  trauail, 
& dépenfc  qu’auparauant  :Ce  qui  eft  aduenu  fouuent, 
& dont  plufîeurs  bonnes  maifonsont  efté  ruinées.  Il 
n y arien  qui  tant  fafle  defeftimer  la  Iuftice,  ôc  les  Mi- 
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niftrcs.  Pour  cette  caufc  Caton,  qui  fut  furnommé 
Cenfor,  homme  grauc,  & de  grande  autorité,  comme 
on  deliberoit  au  Sénat  de  faire  orner  magnifiquement 
les  Cours,  & Auditoires  de  Rome,  & conftruirc  des 
galeries  pour  tenir  à couucrt  les  parties , il  fut  d’opi- 
nion quondeuoit  pauer  de  chauflcs-trapes  toutes  les 
Cours,  & Auditoires , afin  que  nul  n’en  approchait, 
non  plus  que  d’vn  dangereux  rocher.  En  fomme , 
Messievrs,  faites  que  voftrc  bonne  Iufticc  foie 
connue,  par  tout  le  Royaume,  conferuant  cette  bon- 
ne opinion  que  vos  anceftres  ont  acquife  par  leurs 
vertus  & integritez,  & déchargeant  enuers  Dieu  la 
confcience  du  Roy , & lavoftrej  & en  ccfaifantvous 
aurez  la  grâce  de  Dieu  .celle  du  Roy,  & de  fon  peu- 
ple: Et  taifans  autrement, le  Roy  y pouruoira;  de 
façon  que  la  peine  & la  honte  demeurera  fur  ceux 
qui  l’auront  méritée. 
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PA  g h 7. 1.  8.  fi  en  contrA , Iifezen  vn  mot  encontre  p.  itt.  lig.  26. 

konncftc, /*,'»?.  honnelteté  p*g.  a 3.  ligne  7.  opportunité , il.  ftmklf 
quilfnnt  lire  importunité  .pAg-  236.  Ug.it.  puis  par,  «,te.puifqucpar. 
p Age  sir.  ligne z Cix'îfes  vh.pjg.  39f.lig.i  refriqueur , lifts,  retriquer. 
p4g.  40  t.  vers  U fin  Pothinus , ///f^Photinus.  p.  4tt . lig.  re.U  Molle  , li- 
fts. la  Mole.  p*g.  9-36-  lig  S-  Du  Mortier  Euefque  de  Valence,  lifts.D\i 
Mortier,  de  Monluc  Euefque  de  Valence.  pAg.  4.64. . lit.  7.  Lauerdin,  lifts. 
Lauardin.paf.  4t}.lig.  12&C  fe  rangent  l’vn  prés  de  l'autre  de  leur  Pai- 
rie : fine  lire,Sc  fe  rangent  l’ vn  prés  de  l’autre  félon  l’ordre  de  leur  Pairie.' 
p 4g.  497 . ligJS.  euft , /.y^l'euft.  p4g.  499  verf  fur  U {Ht,  Boucher,  lifts. 
Bouchet,  p.  304.  lig.  jt.  furie  fin,lifiz.i  Monpenlier:  Et  quojr.pag.  fit. 
lig.  i7.  Apres  ce  mot  Longucil , feut  adioufler  Prcfidens.  p4g.  34t.  ligne 
4.  AriflocrAtico  : itA  temperAto , faut  ofter  les  deux  points. 
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